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ANALYSE 


DE  L’EPI  TJIE 

* 

D E 

S.  P A U L 

AUX  COLLOSSIENS: 


ARGUMENT. 

QU  E L Qju  E-s  Auteurs  ont 
crû  fauffemenç  que  les  Co- 
lo/Tiens  étoient  les.habitans 
de  l'Ifle  de  Rhodes  , ainfi  nommez 
de  ce  fameux  CololTe  du  Soleil  ; 
une  des  merveilles  du  mondes  qui 
étoic  à l’entrée  du  Port  ,&  qui, 
tomba  par  la  violence  d’un  trem-  ^ 
blement  de  terre-,  706,  ans  avant 
Jésus -Christ.  Mais  ils  font  un 
peuple  de  la  grande  Phrygie,  voifm 
Tmic  IL  A 


2 Analyse  de  l^Epetre 
de  Laodicée  & de  Jeropolis.  Ils  fu- 
rent convertis  par  Epaphras  difcîpic 
des  Apôtres  : mais  la  pureté  de  leur 
foi  avoir  été  un  peu  altérée  par  les 
Siraoniens  .&.par  les  Prédicateurs  du 
JudaiTme,  dont  les  uns  leur  avoient 
appris  à adorer  les  Anges  , comme 
les  'Médiateurs  entre  Dieu  & les 
hommes  : Sc  les  autres  leur  avoient 
enfeigné  des  ceremonies  Judaïques, 
entièrement  éloignées  de  la  Doélri- 
ne  Chrétienne  , en  leur  faifant  ac- 
croire qu'on  ne  leur  avoir  pas  prê- 
ché la  doélrine  de  l’Evangile  dans 
fa  pureté  j mais  que  la  foi  des  autres 
Chrétiens  étoît  toute  differente  de  la 
leur.L’Apôrre  qui  ne  les  avoir  point 
vus  J ne  laiffe  pas  de  leur  écrire  pour 
les  ramener  à l’intégrité  de  la  fdi. 

Cette  Epître  fe  peut  divifer  en 
Inftruélion  & en  Exhortation.  Il  les 
inftruic  jufqu’au  Chap.lll.  touchant 
la  filiation  divine  de  Jesus-Chiust, 
nôtre  réconciliation  & la  remilTion 
de  nos  pechez  par  Ton  Sang  ; la  va- 
nité de  la  Philofophie  humaine,  l’i- 
nutilité des  ceremonies  Judaïques, 
la  fauff'ecé  de  la  Religion  des  Anges, 
il  les  exhorte  jufqu’à  la  fin  à la  mor- 
tiiîcacion  de  leurs  paillons,  à lapra- 


AUX  CoLOSSïENS.  Ch.  T,  § 
tique  des  vertus  Chrétiennes, à Fac- 
compiilTement  de  tous  les  devoirs, 
chacun  civ  fâ  condition.  Elle  eft  à 
peu  prés  de  même  date  & du  même 
lieu  que  les  deux  precedentes , c eft- 
à-dire  de  la  première  prifon  de  l’A- 
pôtre vers  l’an  dz.Tÿchique  en  fut  le 
porteur,  & Onéhme  Efclave  de  Phi- 
lemon,qui  l’accôpagnoit  dans  ce  vo- 
yage, en  porta  une  aurre  à fon  Maî- 
tre, qui  étoit  de  la  ville  de  Coloffes, 


CHAPITRE  PREMIER. 

r ’Apôtre  avec  Timothée 
L ayant  fouhaité  aux  Co- 
lofliens  la  grâce  & la  paix  de  la 
parc  de  Dieu  nôtre  Pere  & du  Sei- 
gneur Jp.sus-Christ,  fait  trois  cho- 
. fesen  ce  Chapitre,  i.  Il  confirme  la 
dodlrine  qu  Epaphras  leur  avoir  an- 
noncée, i. Il  réfuté  indireélemcnt  les 
erreurs  des  Simoniens  , en  expli- 
quant ce  que  la  foi  nous  enfeigne  de 
Jésus- Christ,  Il  leur  témoigné 
que  l’Evangile  qu’on  leur  a prêché 
le  même  qu’il  prêchoit  & qui 
étoit  publié  en  tous  lieux  par  les 
autres  Apôtres* 


cÂPvT  r» 

■fr.i.  Paa'u* 
Apoftolus  le- 
fu  Chrifti  pet 
volumateni 
Dei,8c  Timo- 
thrui  frater  : ^ 
■sJr.  I.  Eis  qui 
fiint  Colortîs, 
fanftis,  & fi- 
dclibuïfratri- 
bus  in  Chri- 
fto  Icfu» 

Gcatia 
vobis  & pax  i 
OeO  Pâtre  no- 
(Iro.St  Domi- 
no tefu  Ckti- 


.'4  Analyse  de  l’Epitre 

I.  Il  commence  par  approuver  la 
doctrine  d’Epaphras,pour  lui  aflurec 
lautoiité  que  les  Heretiques s ’efFor- 
çoiêc  de  lui  ravir.Cette  approbation 
a deux  parties , dont  la  i.  efi:  une 
adlion  de  grâces  pour  tous  les  biens 
fpirituels  que  le*s  ColofTiens  ont  re- 
çus de  Dicurla  i.  e(l  une  prière  pour 
leur  en  obtenir  la  confirmation  &C 
raccroifTeiiYent. 

GMtias  Il  rend  donc  grâces  à 

& patti  DO.  Dieu,  ayant  appris  quelle  elt  leur 
*"r"‘rüÆ‘  Jésus- Christ  , & leur  cha- 

femper  pto  rite  pout  tous  les  Saints  : 5.  Lu- 

vobw  oran-  ^ lautrc  fondée  fur  l’efperance 
•ir.4.  Audîcn  des  biens  qui  leur  font  refervez  dans 

flramio^hH-  > fclon  qu’ils  en  ont  été  in- 

fio  lefu  , & ftruits  parla  parole  de  rEvagile,  qui 
diieftionem  parole  de  vérité.  On  ne  remer- 

in  fanâoi  CIC  Dieu  que  pour  un  véritable  bien- 

*T"proptcr  ’ comme  efl;  une  foi  pure  & nno 
fpcm , quz  rc- charité  fincere  5 & il  faut  que  ces 
pofita  eft  vo-  vertus  ayent  ces  conditions 

bisincûclis:  ^ \ i 

quam  audiaîs  pour  en  demander  a Dieu  la  conti- 
in  yetbo  vcii-  ^uation , aînfi  qu’il  le  fait  pour  eux 

:JH  : dans  toutes  les  pneres  : oc  pour  leur 

ôter  tout  foupçon  de  tromperie. 

■ir.6  çmod  5^'*  6.  Il  leur  protefte  que  le  mê- 
petvcnîc  ad  rrie  Evangile  qui  leur  a été  prêché, 

4A  univeefo  eit  le  meme  qui  a ece  publie  dans 


AUX  CÔtOSSïENS.  Ch.  I.  if 
tout  le  monde,  qui  y fleurit  & y mundoeft.aé 
produit  des  fruits  , comme  il  fait  ^ 

parmi  eux  , ahn  qu  ils  ne  le  laiflal-  in  vobij....- 
îent  pas^  perfuader  par  les  Juifs 
quon  ne  leur  avoir  pas  enfeigné  la 
pure  doctrine  , & quon  croyoit  par 
tout  ailleurs  autrement  qu  à Colof- 
fes.  Il  reprendra  ceci  plus-bas  ôc  le 
pouflera  plus  loin. 

Que  dés  le  commencement  ils  ont  • * v ** 
reçu,  félon  la  vérité, la  reconnoiflan-  &w’gntviflîs* 
ce  de  la  grâce  de  Dieu  , 7,  & que 

»^n  1 A J .1  / / ? in  vcritate. 

celt  la  meme  dont  ils  ont  été  in-  v.  7.  sicuc 
ftruits  par  Epaphras  fon  compaenon 

r .-J  r ® Epaphra  cha- 

dans  le  lervice  de  Dieujen  cela  très-  rjflimo  con- 
fidelc  miniftre  de  Tesus-Chrwt  , 
pour  eux,  yl^,  8.  duquel  il  avoit  fçû  pto  rob»  mi- 
aufli  la  charité  toute  fpirituclle 
quils  avoîent  pour  lui.  8.  Qui 

Ÿr,  9.  II.  Il  approuve  encore  fa 
doftrine  , lorfque  bien  loin  de  cor-  diledlioncm 
figer  leur  creance , il  a crû  n’avoir  à J'p'fi""’ 
faire  que  deux  chofes  à leur  égard,  ^ ir.  9.  ueb 
depuis  le  jour  qu’il  a connu  leur  auVvï 
converfion;  mus»,...' 

La  première  eft  de  demander  con- 
tinuellement à Dieu  leur  perfection, 
qui  confifte  i.  dans  une  pleine  con- 
noiflance  de  la  volonté  de  Dieu, par  vobis  oran- 
U don  de  la  fagefle  & de  l’intelli-  /am« 

A iij 


pleamlni  a- 
gnitione  vo- 
luncatis  cius  in 
Omni  fapien- 
iia>  & imellc- 
Au  fpiiitali  : 


biilecis  digne 
Dco  per  OUI- 
nia  placent»: 
în  Omni  opc- 
ze  bono  fiu. 
Aifîcances . 8e 
crefeentes  in 
fcientiaDei  : 
■ji*.  H.  In  Omni 
vircute  con- 
formti  fecun. 
dùm  poten- 
ziam  clarita- 
tis  e)us  , in 
omni  patien- 
»ia  8e  lor.ga- 
r/imitate  cum 
gaudio. 


11.  Gratias 
agences  Dco 
Patri,  qoâd  - 
gnos  nos  fe 
cil  in  patcem 
fortis  fanâo- 
luminlumi- 
ne- 

yr.  I}»  Qin 
eripuir  nos  de 
poieQate  te- 
nebratum  > 8e 


6 Analyse  de  l’Epitrb 
gence, l’une  Ôc  l’autre  fpirituelIe.Pâi: 
la  fagelTe,  pour  connoître  les  fecrets 
de  la  voloté  de  Dieu  dans  la  récon- 
ciliation des  hommes  avec  lui  : Par 
rintelligence.pour  connoître  en  cha- 
que occafion  ce  que  Dieu  demande 
d’eux  dans  la  pratique  de  Tes  Com- 
mandemens  , ^-lo.  2.  qui  confifte  à 
vivre  d’une  maniéré  digne  de  Dieu, 
à tâcher  de  lui  plaire  en  toutes  cho- 
fesjà  porter  les  fruits  de  toute  forte  de 
bones  œuvres, en  s’avançant  de  pluS 
en  plus  dans  la  conoifi'ance  de  Dieiu 
I / . 3.  Qui  conlifte  enfin  à être 
remplis  d’une  force  à l’épreuve  des 
tentations  ôc  de  toutes  les  attaques 
de  leurs  emiemis  , telle  que  la  peut 
donner  la  glorieufe  puilTance  de  fâ 
grâce,  jufqu’à  foulfrir  tout  avec  joye 
ÔC  jufqu’à  la  fin  pour  l’Evangile. 
Voilà  la  I.  chofe  que  fait  l’Apôtre  à 
l’égard  des  Colofllens. 

jl'.  12.  La  fécondé  eft  de  rendre 
grâces  à Dieu  le  Pere  , de  ce  qu’il 
les  a rendus  , eux  & tous  les  Chré- 
tiens,dignes  d’avoir  part  au  fort  ÔC 
à l’heritage  lumineux  des  Saints*, 

13.  de  ce  qu’en  nous  tirant  de  la 
puiffance  des  tenebres,  il  nous  a fait 
paffer , non  fous  la  domination  des 


AUX  CoLOSSIËNS.  Ch.I.  y 
Anges/elon  l’imaginatio  des  Simo- 
niensjmais  dans  le  régné  de  fon  Fils  diicaioni» 
bicn-aimé.  Tout  cela  appartient  à la 
côfirmatiô  de  la  doftrinejd’EpaphraS. 

II.  Il  prend  ici  l’occafion  de  refiH 
ter  les  erreurs  de  ces  Heretiques, 

& celles  des  Juifs  touchant  Jesus- 
Christ  , & d établir  fa  primauté 
generale  , qu’ils  lui  refufoient  pour 
en  faire  hormcur  aux  Anges  & à 
Moife, 


14  J.  Primauté  dans  la  red^emp- 
rion  6c  dans  la  remifllon  des  pechez 
que  nous  avons  uniquement  par 
fon  Sang  , &c  non  par  les  facrifices 
Mofaïques. 

5^.15.  If.  Primauté  dans  la  reflem- 
blance  avec  Dieu,  qui  tout  invifible 
qu’il  eft  , ne  trouve  qu’en  lui  fa  par- 
faite image  -,  de  forte  que  les  Anges 
même  ont  été  créés  à l’image  & à la 
re/Temblance  du  Fils. 

III.  Primauté  dans  fa  nailTance, 
dans  laquelle  il  précédé  de  toute 
l’êternicé  toutes  les  créatures,  & par 
confequent  les  Anges. 

il',  16.  IV.  Primauté  de  caiife  à leur 
égard,  puifque  c’efl:  par  lui  qu’à  été 
créé  tout  ce  qui  eft  dans  le  Ciel  & 
fur  la  terre  j les  chofes  vifibles  &' 

. ' A 


,7Î'.i4. /nquo 
habcinus  rc- 
demptioneni 
per  fânguinem 
cjus,  icmif- 
fionem  pcc- 
catorum  : 

if.  Qui 
eft  im.igo  De  i 
invi(ibins.,.> 


• . . primogç- 
liitus  dmhis' 
crcAturz  : 


ir.'  16.  Qup- 
niam  in  ipfo 
condiia  func 
univerfa  in 
exIis  fiLân^ec^. 
la , viCibilia» 


& lnvi(îbllia> 
üve  throni , 
five  domina' 
ciones  , fîve 
principjtus  , 
five  potefta. 

CCS 

omnia  per  ip- 
fum,  & in  ipib 
ctcata  func. 


■ÿ'.i7»  Et  îpfe 
eft  ante  otn- 



...  • & omnia 
3n  ipfo  con- 
fiant. 


■y^.iSiEt  îpfe 
eft  caput  cor- 
poris  Ecclc* 

nx«  . • . . • 

• ••  • qui  eft 
principium  > 
primogenitus 
ex  moituis  : 
ut  fit  in  om> 
nibus  ipfc  pti- 
nucû  tenons. 


Ip.  Quia 
5n  ipfo  com- 
placuit , om* 
nem  plenitu- 
<üaem  idia- 
l>itaie  : 


S Analyse 'DE  l*Epitre  1 

les  invifibles,  & quoyqu’en  puiffent 
dire  les  Simoniens  , ni  les  Thrônes>  j 
ni  IcsDomînationsjni  les  Principau-- 
tez,  ni  les  PuilTances  ne  font  pas  ex-  > 
ceptées  du  nombre  de  Tes  créatures. 

V.  Primauté  de  fin  j car  fi  tout  a 
été  créé  par  lui,  tout  a été  auHi  créer  ' 
pour  lui , comme  pour  fa  fin  der-  J 

niere.  5 

17.  VI.  Primauté  dans  l’anti- 
quité : il  eft  avant  toutes  chofes. 

VII.  Primauté  d’influence  ; toutes 
chofes  fubûftent  en  lui  , 5c  il  les 
conferve  toutes  dans  l’être  qu’il  leuj:.' 
a donné. 

18.  VIÏl.  Primauté  de  Chef  à | 

l’égard  de  fon  Eglife  , qui  eft  fon 
corps  miftique. 

IX.  Enfin , Primauté  dans  la  re- 
Ilirreftion  des  morts  , dont  il  eft  les 
prémices  ou  le  premier  ne.  Il  con« 
clud  de  tous  ces  avantages  que  J e- 
sus-Christ  félon  fa  divinité  6c  fon 
humanité  , a la  primauté  en  tou-  ^ 

tes  chofes.  j 

19.  Il  tire  la  raifon  de  tous  ces  3 

avantages,  de  l’Office  de  Médiateur  j 

que  Jesus-Christ  devoit  exercer.  1 

Celui  qui  étoit  deftihé  à reconci-  î 

lier  le  Ciel  avec  la  terre,  dévoie.  I 


?.  k 


AUX  CoLOSSIENS.  Ch.  I.’  P' 
poffeder  en  foi- même  routes  les  grâ- 
ces & toutes  les  pcrfeâiions  divines 
& humaincsjcomme  e'tanr  une  fuite 
de  la  primauté  univerfelle  fur  tou- 
tes les  créatures.  5^.  20.  Or  il  a plû  ^ , -, 
au  Pere  de  reconcilier  par  J e s u Sr  reconcî- 
Christ  toutes  chofcs  avec  fov  • ‘ 

tant  s en  faut  quil  ait  reconcilie  canspetfan- 

le  monde  par  les  Anees  , félon  la 

A.  n*  ' J ejuî,  fivedu* 

raulie  idee  des  Simoniens,  que  ccft  «n  «err» , fivc^ 

par  le  Sang  de  fa  Croix  qu’il  a mis 
la  paix  entre  tout  ce  qui  cft  fur  la 
terre, & ce  qui  eft  dans  le  Ciel,  c’eft- 
a-dire  entre  les  hommes  Sc  les  An- 
ges memes , que  le  péché  avoit  ren- 
dus ennemis.  jJ'.  ip.  C eft  donc  pour 

cela  que  le  Pere  a voulu  faire  refider 
en  Jesus-Christ  toute  la  plénitude 

des  perfeélions  & des  grâces  , & lui 
donner  la  primauté  en  tout  fur  tou- 
tes les  créatures.  Ces  Anges  ennemis 
ne  font  pas  les  Démons  , avec  lef- 

quels  il  n y aura  jamais  de  paix  ni  ' 
de  trêve  pour  les  hommes.  Ce  font-  ’ 
au  contraire  les  faints  Anges  , enne- 
mis implacables  du  péché.  Jesus- 

Christ  ayant  détruit  par  fon  Sang' 

je  péché  des  hommes,  il  a fait  dés-  * 
lors  la  paix  avec  les  Anges. 

21, L’Apôtrc  applique  aux  Cok- 

A V 


' .l’.Et  vos 
cùm  cflctis  a< 
liquando  alic* 
nati  , & »n’>* 
mici  fcnfu  în 
opetibu»  ni3- 
iis: 

ir.  Il*  Nunc 
autcm  lecon. 
cUiavit,  in 
corpore  car* 
nis  C)us  per 
rncrtem  ex- 
hiberc  vos 
fanâos  , Bc 
immaculatos 
& irfcprehci:- 
fibilcs  cotam 
ipfo  : 

■jlr,  if,  si  tt- 

men  perma- 
netisin  fide 
fundati , 8c 
Habiles  , 8( 
immobiles  à 
fpeEvangclii, 
quodaudiiiis , 


io  Analyse  de  l’Epitre 
lofFiens  cctce  reconcHiacion  général 
le , & il  en  conclud  qu’ils  ont  été 
aulTi  réconciliez , non  par  des  in- 
telligences Tpirituelles  , comme  les 
Hérétiques  le  leur  avoient  faufTe* 
Kieiit  prêché  ,,  mais  par  la  chair  ds 
Jésus  - Christ  , toute  corporelle 
quelle eft  , c’eft-à-dire  par  fa  mort. 

Il  juftifie  en  eux  cette  application 
delà  réconciliation  generale  par  Tes 
deux  termesjqui  font  d’un  côté  l’ao'^ 
cien  état  d’élo;gnement  ôc  d’inimi- 
tié , où  leur  cfprit  éroit  à l’égaid  de 
Dieu  par  l’abandonement  à des  œu- 
vres criminelles^  22.  de  de  l’autre 
leur  paix,&  leur  réunion  avec  Dieu^ 
que  J.  Christ  a faite  par  fa  chair 
morcelle, pour  les  rendre  purs  Sc  ir- 
reprehennbles  devant  lui.  13.  U 
n’exige  d*eux  qu’une  condition  ne- 
cefifaire  dans  la  cojonéture  prefenrcj 
pour  leur  parfaite  recociliation-,  c’eft 
qu’ils  demeurent  fermes  dans  la  foi» 

ÔC  qu’ils  ne  fe  laiffciK  pas  ébiâler  dâs 
l’cfpei  ance  que  leur  donne  1 Evagile 
qu’o  leur  a prêché  & qu’ils  ont  reçu; 

lEI.  Il  falloir  que  les  Juifs  & les 
Simoniens  euflent  tâche  de  décrier 
dans  l’efprit  des  CololTies  la  doûri-  j 
ne  6c  le  minifteie  de  fai.nt  PauLdans» 


'■iV 


* 

r 


AUX  Colosstents.  ch.  I.  il 
fa  perfonne  de.fon  difeiple , en  leur 
faifanc  accroire  que  les  autres  Apô> 
très  prêehoient  par  tout  un  Evangi- 
le tout  different  du  fien  : car  ce  qu'il 
n’a  voit  qu’edHeuré  plus  haut,il  leta- 
'biit  plus  fortement  en  cét  endroit. 

I.  Que  l'Evangile  qu’ils  ont  enten- 
du de  la  bouche  d’Epaphras  , eft  le 
même  qui  a été  annoncé  à toutes 
les  créatures  qui  font  fous  le  Ciel , 
& qu’il  en  a été  établi  lui  Paul  un 
des  Miiiiftres. 

• 24.,  II.  Qu’en  cette  qualité  il 

foufFre  a^ec  joye  pour  eux  toutes  les 
artiiftions  qui  lui  arrivent , Se  qu’il 
accompliten  fa  Chair  pour  le  Corps 
de  Jesus-Christ  , qui  eft  l’Eglilè  , 
ce  qui  lui  reftoit  à fouffrir  pour  la 
former  par  toute  la  terre.  Car  fi  Jé- 
sus-Christ fût  allé  en  perlonne 
prêcher  l'Evangile  à tomes  les  na- 
tionSiComme  iiravoit  fait  aux  Juifs, 
il  eût  fouffert  une  infinité  de  peines 
& de  perfecutions  jufqu’à  la  mort, 
qui  étoient  inévitables  dans  cetteen- 
treprife.  Or  pour  donner  part  aux 
Apô  très  dans  la  converfion  du  mon- 
de , J.  C.  s’eft  déchargé  fur  eux , 8c 
particulièrement  furS.PauUde  cette' 
grande  expédition  , & de  toutes  les; 

A v), 


. « • . quoi 
pr*dicatum' 
eft  in  univec- 
crcjtuta, 
qux  fubcxio 
Cfl  ÇU}tlS  fj.- 
Tum 

Paulu*  mini- 
fter. 

Z4.  Ciü] 

nutic  grtudeo 
in  paflionibus 
pro  vobii,  3c 
adimpleo  a 
sua:  dffunt 
pallîonum 
ebrifti,  in 
carne  mca 
pro  corpore- 
cjus.quodçlji 
Ecclçna»- 


Cujus 
fââus  Him  ego 
minifter  Te- 
cunHum  dif* 
penfationem 
Dei.  quz  data 
eft  mihi  ; in 
vos  ui  impicâ 
vetbum  Dei  ; 


ir.  itf»  My» 
fterium,quod 
abreondirum 
Fuit  à Tzculis. 
ti  genetatio* 
nibus  , nunc 
autem  niani- 
fcflaium  eft 
fanflis  ejuta . 

V'.sy.Qmbus 
voluit  Deus 
notas  faccre 
divitiasglorix 
facramemi 
huius.in  Gen- 
libuf  • quod 
eft  Chriftus, 
in  vobis  fpes 
glotiz. 

ir,  x8  Q^em 
nos  annuntia- 
mus  , cotri- 
pienccs  omne 
hominem , Sc 
docentes  om- 
nem  hominc 
in  omni  fa- 
pientia. 


Il  Analyse  de  l’Epitre 
traverfès  qui  y étoient  attachées?  & : 
il  les  fouftroit  pour  le  compte  de 
Jesus-Christ.  y!^,  25.  Qu  ainfi . ^ 

été  établi  Mîniftre  de  l’Eglife,  par  la 
commilTion  que  Dieu  lui  a donnée, 
& qui  s’étend  jufqu’à  eux  , de  s’ac- 
quitter du  miniftere  de  la  parole  de 
Dieu,  & delà  répandre  par  tout  oU: 
s’étend  fon  Apoftolat.- 

26,  I l I.  Que  le  fujet  qu’il  eft 
charge  de.  prêcher , prouve  que  fa . 
miflion  s’étend  par  toutjcar  il  prêche  : 
un  miftere  caché  à tous  les  hommes . 
dés  le  commencement  des  fiecles  6c 
des  âges  , & que  Dieu  a découvirt 
aux-Saints,  '^,27,-  en  leur  fai  Tant . 
connoître  quelles  en  font  les  richef- 
fes  & la  gloire  dans  les  nations  , 8c 
ce  miftere  eft  ]esus-Christ  régnant 
parmi  les  Gentils,  Sc  devenu  refper- 
rance  de  leur  gloire., 
ylr,  28.  IV,  Que  c’eft  donc  Jésus— 
Christ  qu’il  prêche  , non  aux  Juifs' 
feulement',  nia  un  feul  peuple  com- 
me les  Coloft‘iens,mais  àtous  les  ho- 
mes aufquelsil  addrelTeindifFerem- 
ment  fes  avertiffemens  8c  fes  inftru-  - 
ûions.Oüi, dit-il,  à tous  les  hommes 
de  quelque  pais  8c.de  quelque  Reli- 
gion qu’ils  foientjil  les  inftiuic  dans  ^ 


•I' 

V 
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A«X  CoLOSSTENS.  Ch.  IL  15 
toute  la  iâgefle, afin  de  rendre  géné- 
ralement tous  les  hommes  parfaits 
en  Jésus-Christ. 

5^.  Que  ceft  pour  cela  qu-il 
travaille,  & CJU  il  combat  dans  toute 
r.eiîîcace  de  la  puiflance  que  Dieu 
lui  communique,  & qui  ait  effica- 
cement en  luL 


....  ut  exhia 
beamus  om- 
nfmhomincm 
pctfeftum  in 
Chrifto  IcHt, 
ir,  19* *  In  quo 
& bboro^pet- 
tando  fccun-, 
dum  opera- 
tjonem  cjus, 
quam  opera- 
tur  in  me  in  : 
virtute. 


CHAPITRE  II. 


cAPvr  n.; 


CE  Chapitre  fe  peut  divifer  cni 
trois  parties.  Dans  la  I.  il  mar- 
:que  aux  Colofliens  le  foin  6c  l’em-- 

• prelTement  qu’il  fe  donne  pour  eux. 

Dans  la  II.  il  les  exhorte  à la  con- 
fiance dans  la  foi  telle  quon  la  leur 
a.  prêchée , en  attribuant  à J e s u s- . 

Christ  les  carafieres  qui  lui  : 
font  propres.  Dans  la  III.  il  les  obli- 
.ge  à n’avoir  que  du  mépris  pour 
tous  les  préceptes  Judaïques. , voio' 

I.  Il  eft  bien-aife  que  les  Co-  qSm  foUci! 
loffiens  fçaehent  les  travaux  & les  ha. 

beam  pro  vo, 

peines  qu  11  le  donne  pour  eux, pour  bu,  & pro  Ht  ^ 
V les  Laodiciens , & pour  tous  ceux  5^.". 

J qui  ne  1 ont  point  vu,  5^.  Z.  ahn  de  cumque  non 
\ leur  affurer  la  joie  & la  confolation 

. que  l’Evangile  leur  donne, de  fe  jroir  ia  catBC: 


i»  Vt  con» 
fo  entur  cor- 
d«  ipforum  , 
inihuélt  in 
chjricate  » & 
in  omncs  di> 
vicias  pleni- 
ciidinis  inicJ» 
Icftus  • in 
agnicionrm 
myftîrii  Dci 
Patris  & Chri- 
fti  Icfu  : 

t.  Inquo 
Aine  omnes 
thrfauri  fj. 
pientiz  & f ié» 
tiz  abfcoudi- 

4.  Hoc 

aucem  dico  ut 
nenio  vo&de- 
cipiac  in  fubli- 
micacé  feemO' 
num« 

Nim  ctfi 
corpotc  abfens 
Aim  bi  fpÎMiu 
vobiAû  fum  : 
giudens  fie  vi' 
dens  ocdincm 
veftium,  & 
firnumcncuoi 
ejus,  quz  in 
CbriAo  & d 
dei  veA.'Z. 

6»  Sicuc 
ergo  accepiftiî 
Icfiim  Chii- 
ftum  Do  ni- 
num,  ii<  ipfo 
ambu  la  "ir. 

V-  7.  Kadi* 
ewi  fie  fuper- 
stdidcaci  in  ip> 


14  Analyse  de  l’Epitr» 
déchargez  des  ceremonies  legales  ^ 
afin  quétaDt  affermis  dans  la  charr- 
té , ils  foienc  établis  dans  une  pleine 

ferme  perfuafion,  dans  uns  ample 
& riche  intelligence  du  Myftere  de 
Dieu  le  Pere  & de  Jesus-Christ  , 
qui  cft  que  Jesus-Christ  efi: 
vraiment  parmi  eux  ■,  & qu’il  y re- 
gn  fans  aucun  rapport  à la  Loi  de 
Moife. 

Il  marque  avec  interruption  ces 
peines  & ces  foins  qu’il  prend  pour 
eux,  & il  eft  bon  d’en  mettre  ici  les 
endroits  tout  de  fuite,  i/.  5.  Il  leur 
témoigne  qu’encore  qu’il  foit  abfcnt 
de  corps, il  eft  au  milieu  d eux  en  ef* 
prit,  & voit  avec  joie  l’ordre  qui  s’ÿ 
garde  6c  la  folidité  de  leur  foi  en 
Jesus-Christ. 

ij.  6,  II.  Il  les  conjure  donc  de 
vivre  toûjours  en  Jesus-Christ  , 
félon  qu’ils  ont  été  inftriiits  par  la 
parole  vivante  de  la  Prédication. 

7.  D’être  attaché  à Jesus-Christ 
comme  les  arbres  à leurs  racines-, 
comme  les  branches  à leur  tronc  , 8c 
les  édifices  à leurs  fondemensyÔC  de 
s’affermir  dans  la  foi , telle  qu’on  la 
leur  â enleignée  6c  de  la  faire  croître 
en  eux  par  de  continuelles  avions  de^ 


i 


AUX  CoLOSSlENS.  Ch.  II. 
grâces.  Tout  cela  cft  une  précaution 
generale  contre  les  Simoniens  & 
contre  les  Juifs,  quil  va  mainte- 
nant réfuter^ 

commence  par  les  premiers, 
& il  avertit  les  Colofliens  de  ne*  fe 
laifTer  pas  feduire  par  les  difeour-s 
fpécieux  de  ces  Heretiques.  8.  Il 
kurrepetecet  avis  important, qu’ils 
ne  fe  laiflent  pas  ravir  la  foi  par  la 
Phîlofophie  humaine,  armée  de  rai- 
fonnemens  vains  & trompeurs, fon- 
dée fur  la  tradition  des  hommes,  &c 
fur  les  principes  d une;.£çiçnce  natu- 
ïelle,&  qui  n’eft  pas  félon  la  doftri*- 
ne  de  Jésus- Christ.  Ces  avis  étant 
ou  inferez  de  ce  qu’il  a établi , ou 
fuppofez  à ce  qu’il  va  dire  , il  er^- 
,kigne  au  contraire  pour  combattre 
les  Simoniens. 

5^.3  I.Quetous  les  trefors  de  la  fa- 
ge/îê  & de  la  fciencede  Dieu  , qu’ils 
artribuoîent  aux  Anges  font  xenfej?- 
mez  en  Jtsus-CHRisT. 

p.  1 1.  Que  toute  la  plénitude 
de  la  Divinité  habite  en  lui  non 
feulemenc,comme  ils  s’imaginoient, 
par  fon  operation  ou  pat  quelque 
«ffuhon  de  grâces  , ainfi  quelle  de»- 
^euie  dans  les  Saints  3 mais  çotpon 


Co,  8c  confîr- 
mati  fîdc,  ficut 
8c  didiciftis 
abundamn  ih 
illo  in  graiiaiu< 
aôionc. 
Viitfup, 


ir.,  R.  v.^de^e 
ne  quis  vos 
dcc;p5c  per 
philofophiam , 
ac.inancm  fàl- 
laciam , fecun- 
dùm  tradiUo- 
ntm  homi- 
nuni/ecundùm 
eiementa  mu- 
di,J(  non  fe- 
cundum  Cbiit^ 
tuna. 


Vldt  fup.  J,' 


Ÿ-  9-  Qnj» 
în  ipfo  inhabi- 
tJi  omnit  pic- 
nicudo  divini») 
tacis  corpot«i3^ 
lie»  : 


i6  Aiîaltse  de  l Epitre 
rellement,  çeft  à-dire  fclon  toute  fa 


în'^Vi°oVpî^(ubftance,  lo.  & que  c eft  de  lui 


; . qui  eft 
C2put  omnis 
principatus, 
df'poteftacis  : 


cSnone  non 
manu  faââ.t 


feul  que  font  écoulez-,  comme  de 
leur  fourçe,tous  les  dons  & toutes 
les  grâces  dont  ils  ont  été  remplis. 

III.  Qu’enfin  il  eft  le  Chef  de  tou- 
tes les  Principautcz  & de  toutes  les 
Puiffances  Angéliques , que  les  Si- 
moniens  prenoient  pour  une  efpece 
de  Divinitez. 

t Ÿr.  I i.Contreles  Dofteurs  Judaï- 

.Vscrm  ques.il  enfeigne  aux  Coloflÿns  I. 

qu  ils  ont  été  circoncis  par  Jesus- 
Christ  , d’une  forte  de  circonci- 
fion  qui  ne  fe.fait  point  de  la  main 
des  hommes, & qui  confifte  non  dâs 
le  retranchement  d’une  partie  de  la 
chair, mais  dans  le  dépouillement  du. 
corps  des  pcchez  qui  naiffent  de  la 
concupifcence  : ce  qui  eft  la  Circon- 
’ cifion  de  ]esus-Christ  , après  la- 
quelle celle  de  Moife,  qui  n’en  étoit 
que  la  figure  , n’eft  plus  neceflaire. 
il;.  Il,  II.  Que  dans  le  Baptême  ils 
. ...  ont  été  enfevelis  avec  lui , & que  k 
quo  & rcfur  PqJ  qu’jls  ont  eûë  que  la  puinancc 
Z’mïirJ  de  Dieu  l’a  reffufcité.les  a fait  reffuf. 

iionisDci,  cjt^r  eux-mêmcs  fclott  1 clptit  avcc 


• in  erpo- 
liatione  cer> 
polis  cacnis,. 


; • . f«d  in  cir 
jcumciiionc 
ichrifti  : 


■ÿ'iii.  Confe- 
puJti  ci  in  ba- 
ptifmo  > • in 


qui  fufcitaVit  • . 
sllum  à mot*  lUl. 
tuif. 

Vta  11  a Tr 


» 

À 


I III.  Que  les  CololTiens  j 


AUX  CÔLOSSIENS.  Ch.  II.  l7^ 
tous  les  hommes  étant  morts  aux  cùm  morto» 
yeux  de  Dieux  par  leurs  pechez,  & fiéHV.’&prï- 
par  leur  concupifccnce  qui  eft  leur  putio  Garnit 
vraye  circoncifion  , J.Christ  Uui 
rendu  la  vie  en  leurpardônant  leurs  »'*o  * donaiif 
pechez,  dequoi  tous  les  facrifices  de  jï/aaT”** 
laLoiétoîenc  abfolu mec  incapables. 

5^.  14.  IV.  Que  pour  la  Loi  écrite  , 
qui  étoic  comme  une,  cedule  qui  n°*  «« 
condamnoit  à la  mort  tous  les  Juifs,  de'cr«[!Çl^^^ 
il  la  effacé  par  la  Loi  Evangélique , «at  contra- 
& 1 a entièrement  abolie  en  1 atta-  jpfujn  tuiit 
chant  avec  lui  à la  Croix  j & de  ce  de  medio , 
crucifîment  de  la  Loi  de  Moïfe  , il  c^c' 
s’enfuît  que.  les  Chrétiens  n’y  font, 
plus  fujets.  . 

Enfin, ce  qu‘il  avance  en-  ^ ".Eté*-; 
coie  contre  les  Simoniens  , que  Je-  «parus, &po- 
sus  Christ  ayant  vaincu,  defarmé,  * *«- 
dépouillé  les  Principautez  & les  d«ter,*^paUtn 
PuilTances  ennemies  , en  a haute- 
ment  triomphe  par  la  Croix  , a la  upfo. 
face  du  Ciel  & de  la  terre. 

III.  De  tous  ces  principes  l’A- 
pôtre conclud  . 

5^^.  1^.  I.  Contre  les  partifans  du 
Judaïfme,que  les  ColofTiens  ne  doi-  cet  in  cibo , 
vent  pas  fe  mettre  fort  en  peine  d’en  !"  p°‘"  * 

^ * , * aut  in  patte 

ctre  condamnez  pour  le  manger  , dtei  fefti , aut 
pour,  le  boire , pour  1 mobfeivation 


pus  autem 
Chrifti. 


l8  ANAtYSfi  DÊ  l’E PITRE' 

des  Fêtes  Judaïques  , des  nouvelles 
Luncs^Sc  des  jours  de  Sabbatj 

tumr^uîicor-^^‘^*S^  chofes  font  des 

figures  donc  Jlsus-Christ  eft  Jb 
corps  & racGomplifTement. 
■i^.iS.Ncmo  5^.  i8.  1 1.  Contre  les  Simoniens, 
yos  fcducat  qu’ils  ne  doivent  pas  fe  laifler  ravir 

■volcnsinhu-  , • j i r i 

militatf,  & rc  ïc  prix  de  leui  courle  par  des  gens , 

Km^"ux  aflèfla-nt  une  fauflê 

non  vidic  am  humilité  à 1 egard  des  Anges  , leur 
rendent  & leur  font  rendre-  un  culte 
fu*.  fuperftitieux,  &:  Ce  mêlent  de  parler 
de  chofes  qu’ils  n’entendent  pointj 
tout  fiers  & tout  ambitieux  de  cer- 
taines fàulTes  lueurs  dtjnt  leur  efprit 
Ÿ-  tD.  Et  non  groïTicr  fe  lailîe  éblouir.  i p.  Qui 
te  eni  capjt  d ’autre  part  ne  reconnoiflfent  pas  ce- 
c^rpi?/fèc'”  lui  qui  eft  ce  Chef,  de  l’influence 
duquel  tout  le  corps  de  l’Eglife  re- 
fubminiftratu  çoit  la  vie  & l'accroilTement , par  le 
& conftriK.  canal  de  ceux  qui  y tiennent  lieu  de 

ium,crefcit  in  .yy-  o j r > /i  ' j 

augmemum  vauleaux  & de  nerrs  j c elt-a-dire  , 
dcjV  ^es  Pafteurs. 

^.îo.si  ergo  5^.20.  Après  avoir  établi  ces  princi- 

roottuiertis  pes  & tiré  CCS  coiiclufions  , il  blâme 
S”eUmcnUs  l^s  Colofliens  de  ce  qu’ils  prétoient 
hujusmundi:  encorc  l’oreille  aux  Prédicateurs  du 

îa'nquam'vV  Judaïfme  , & que  dans  le  Baptême 
ventes  in  étant  morts  avec  Tes  us  - Christ 

mundo  decer  . ,,  t i-»  i-  • 

nitis  : aux  premiers  elemens  de  Keligton.  ^ 


I 


\ 


AUX  Co^Ç^ssiENs.  Chr  1 1.  r<^ 

qui  avoient  été  inftitiiez  pour  les 
Juifs  charnels,  ils  fe  lallToient  encore 
impofer  comme  à des  gens  vivans 
des  Loix  ccremoniales.J^'.  21.  En  ces  Nérr- 
termes  : Ne  prenez,  pas  ceci  entre  vos  ‘igcricij.neque 

A ‘ , gullavetitis , 

mams , . ne  goût ez^  pas  de  cela  , ne  tou-  neque  contre- 
cbczA  pas  meme  a cela  du  bout  du  doigt , ^^vcriiit  r 
parce  que  tout  cet  tifage  que  vous  en  fe- 
riez, , quelque  petit  qu'il  put  être , vous 
donncroit  la  mort, 

i/.  XI.  L’Ap6tre  réfuté  ces  ordon-  , “*  9^ 

. - . f.  funt  omnia 

nances,  dime  maniéré  rort  oblcure  inîmeritum 
& qui  peut  foulfrir  deux  fens.  Pour 
le  I.  il  y diftingue  robligation  de 
confcience  fous  peine  de  mort,  que 
les  faux  Prédicateurs,  y attachoicnr, 

&l’ufage  libre  qu’on  en  pourroit  fai- 
re pour  une  bonne  fn.En  laconfide- 
rant  dans  le  premier  lens,il  les  traite  pr«ccpta  & 
d’ordonnances  & d’opinions  humai-  dç^rinas  ho^ 
nés,  quoique  dans  leur  lubltance  el- 
les furent  d’inftitution  Divine,parce 
que  depuis  Jesus-Christ  elles  n’o- 
bligeoient  plus  perfônne.  ^J'.i^.Mais  Qy» 

en  les  regardant  comme  des  choies  quîdem  ha- 
purement  acbiiraircs>il  avoüe  quel- 

r • A r * • tiainfÜL'er- 

les  pourroient  etre  lagement  prati-  ftûiionc.ac 
quées  , fi  on  le  faifoit  par  dévotion 
& par  humilité  pour  mortifier  fon  dum  cotpofi, 
corps  : pourveu  qu’on  11e  leselUmàt  *'®**®'5 


re  aliquo  ad 
fatutitatcm 
catnis.  • 


CAP  VT  HT. 
ir,  i.Iglîar. 


; » . . (î  con* 
futiexidis 


10  Aijalyse  DE  l'Epître^  \ 

pas  jufqu  à mettre  toute  fa  confian-  | 
ce  dans  ces  exercices  corporels. Pq^c  |i 
le  II.  fens  il  fe  contente, pour  décre-  || 
diter  ces  préceptes  J udaiqucs,de  dire  V 
qu  ils  ont  l’air  & l’apparence  d’une  | 
vie  fage  & réglée,  dans  ces  pratiques  fl 
volontaires  de  dévotion, dans  un  ex-  Il 
terieur  modefte  & mortifié,  & dans  il 
la  dureté  avec  laquelle  ils  traitent 
leurs  corps,  ce  qui  va  jufqu  a lui  re-  > 
füfer  la  nourriture  fuffifante  dont  il-  | 
abefoin  pour  s’acquiter  de  fes  fon- 
dions, & pour  fcrvir  aux  operations 
de  l’Ame  , mais  il  fous-entend  que 
toute  cette  apparence  eft  Fâuflfe  J 6c  . 
n ’eft  qu’une  vray  e hypocrifie. 


CHAPITRE  III. 

IL  commence  ici  l’exhorta tîofi  j 

morale.  îî'.  I.  Et  fur  ce  fondement»  ■ 
qu’il  a établi , que  les  ColofiTiens 
morts  avec  }esus*Christ  dans  le 
Baptême,étoient  morts  aulTi  à toutes 
les  ceremonies  de  la  Loi,c’cft-à-dire 
exempts  de  toute  l’obligation  qu  el- 
les impofoient  aux  Juifs  i il  les  re-  , 
garde  comme  des  gens  relTufcitez  | 
avec  J E S U s»C  h r is  t.  Et  en  cet-  | 


Tf'.  t. 

furfum  func 


Aine  Colosstens.  Ch.  III.  ii 
•te  qualité  il  leur  déclare  qu’ils  ne  cum  chrifto, 

• doivent  plus  avoir  ni  de  goût , ni 
d’attrait  , ni  de  mouvement  que  ubi  ebri^us 
pour  les  chofes  d’en-haut,où  Jésus-  D^ifedens!" 
Chmst  eft  alTis  à la  droite  du  Pere, 
ij,  2.  Ôi  non  pour  les  chofes  de 
la  terre,  à l’égard  defquelles  ils  font  fapice , non 
•morts- 

Il  le  proirv'^e  par  la  nature  de  la  Mortui 

vie  nouvelle  qu’ils  ont  reçue  dans  le  eft 

rBaptême,qui  eft  inconnue  & invi-  abfcondîta 
fible  aux  yeux  des  hommes,  & tou- 
te  cachée  en*  Dieu  avec  Jésus- 
Christ  j & par  confequent  toutes 
leurs  penféeSj  leurs  inclinations  , & 
leurs  mouvemens  doivent  tendre  ou 
.eft  leur  vie  s qui  eft  Jesus-Christ. 

5^.4.  Mais  il  leur  promet  qu’au  der-  ^.4.0101 
nier  jour  , où  Jésus  Christ  leur  ®p* 
vie  paroitra  en  public  & a decou-  vrftra  tuncac 
vert,  ils  paroîtront  avec  lui  ce  qu’ils  ^rcumipf^i^ 
font,  c’eft-à-dife  vivans,  immortels,  giorU» 

& glorieux  comme  lui.  1 > 

5^.5.  Il  leur  preferit  deux  fortes  de  - 
devoirs , ièlon  les  deux  quahtez  de# 
morts  Sc  de  reflulcitez  qu’ils  por-  - 
tent  tout-enfemble  à divers  égards.  ^ ^ 
I.Leurs  devoirs  comme  morts, font  lificarc  ergo 
de  faire  mourir  en  eux-memes  les  quTaim'ru"’ 
membres  du  vieil  homme , c’eft-à-  pertenam; 


ai  Analyse  de  l’Epttre 

fornicatîoné.  îsscrimCS  OU  IcS  vicCS  OUi  Ic  CO- 

jmmund'tiami  r c,  • i i > i 

libidincm . polentj&  qui  les  attachent  a la  terre, 
concupifccn-  rcfidcnt  dans  le  corps, coin- 

& .ivafitiam , inc  la  fomication , les  impuretez,  les 
quxcftfimu-  abominations. Les  autres  fe  forment 
dans  le  cœur, comme  les  mauvais  de- 
firSjles  fureurs  infatiables  de  fe  plon- 
g r dans  les  plaifirs,  les  amours  qui 
vont  jufqu’à  l’idolâtrie  & à l’adora- 


lacrorum  fer* 
vicus  : 


V^.tf.Proptfr  ' J * ,,17'  • i 

qii.T  venii  ira  non  des  creatures.^J^.ô.Exces  qui  ont 


Dcifuperfi 
lioî  increduli- 
tatiN 

f.y.  In  qui 
buf  & voj 
ambu  lattis 
aliquando  , 
cum  viveritis 
in  illis. 

V'  8 N ins 
au;em  depo 
nite  & vos 
omnla  i iram , 
indi^:natioré  , 
malitiam. . . • 

. . . blafphc- 
miam,  uirpem 


attiré  la  colere  de  Dieu  fur  les  rebel- 
les,dans  lefquelsles  Colofliés 
ont  vécu  autrefois  comme  les  autres. 
5^.8, L’aigreur, les  emportemens  vio- 
lens  de  coIere,&  la  malice.  Enfin  les 
troifiémes  s’éxercent  par  la  langue  , 
comme  la  médifance,!es  paroles  dés- 
honnêtes. i/.  9.  Le  menfonge  ou  la 
tromperie  qu’on  le  fait  les  uns  aux: 
autres  dans  le  comerce.L’Apôtre  leur 
fait  un  precepte  general  de  mortifier 


fermonetn  de  toutcs  CCS  palTi6s,de  fc  dépoüüler  de. 
°^^'.5!^No’iite  toutes  ces  mauvaifes  habitudes,  de 


rricntin  invi. 


toutes  ces  inclinations  corrompues, 
tcTvoV  v«oê  ^ de  quitter  jufques  aux  moindres 
hominemeum  deliois  du  vieil  liommc. 


aftibus  fuis. 


1 1.  Leurs  devoirs  communs,  en- 
tant que  reÜufcitez  & vivans  de  la 
vie  de  Dieu , font  ou  generaux  ou 
particuliers. 


'V 


AUX  CoLOS<IENS.  Cil.  III. 

5Î^.  lo.  Les  devoirs  generaox  fonc 
•de  fe  revêtir  de  l’homme  nouveau  , 
quifefenouveile  dans  lacomioififan- 
ce  de  la  vérité  , 3c  fe  reforme  fur  le 
modèle  de  celui  qui  Ta  créé:)J^.ii.dans 
lequel  tous  les  peuples  & toutes  les 
conditions  font  confondues  , où  le 
Juif  n cft  point  diftingué  du  Gentil, 
ni  le  circoncis  de  celui  qui  ne  l’efl 
pas,  ni  le  Barbare  du  Scythe,  ni  l’ef 
clavÆ  du  libre  : mais  où  tous  ne  font 
qu’un  feul  jEsus-Cuaisi , qui  eft 
tout  en  tous, 

l î.  En  particulier  leurs  devoirs 
comme  étant  reflufeitez  , c efl-à-dî- 
le,  comme  Elus  de  Dieu  , Saints  & 
bien- aimez,  confident  : I.  A l’égard 
du  prochain  , à lui  faire  du  bien  & 
à en  fouffrir  le  mal.  Pour  le  pre- 
mier,ils  doivent  fe  revêtir  d une  ten- 
dreffe  compatilTante(ce  qu’il  appelle 
des  entrailles  de  miferîcordejde  bo- 
té  , d’humilité  , de  douceur.  Pour 
le  fécond,  ils  doivent  s’armer  d’une 
longue  patience  , 5?^.  1 5.  de  fupport 
mutuel, du  pardon  réciproque  qu’ils 
le  doivent  donner  , dans  les  fu 
jets  de  plainte  qu’ils  peuvent  rece- 
voir les  uns  des  autres.  Ils  doivent 
fe  pardonne!  mutuellement  comme 


'Ir,  10.  Et 
iniuentcs 
novura , eum 
qui  renovatur 

10  asr.itionenr', 
fccundù:Tî 
iuiagincm  cjus 
qui  cteavic 
ilium, 

V'.  II.  VW 
nu  tâ  Gentil», 
& liidxus  , 
circumcilïo , 

& prxpuciuiD , 
Barbanii.  & 
Scyta.  fcivus, 

& liber  : fed 
omnia,  8e  in 
omnibus 
Chriftus* 

ir.tu  Induite 
vos  ergo  ficut 
e'eâi  Dei  , 
Idv'ii  & dilc'fli, 
vifeera 

mireri;ordi*. 
benignit.itcm  , 

11  .'mili  atem  , 
modiftum  , 
patientian.. 


'îr.ïi  Suppor- 
tâmes invité , 
5c  don.mtcs 
vobifmetip- 
fis , lî  qtris 
adv  rfiis  aÜ- 
qiiem  b bet 
qiirrcI.iTi  : fi 
eut  8e  Oomi; 


nus  donavit 
vobis,  itj  & 
vor. 

iJr,  14.  Super 
omnia  autem 
Tizc  charita- 
tem  habere, 
guod  vin- 
culum  peife- 
étionis  : 

pax 

Ciin(H  exul- 
ter in  cord> 
bus  veftiis , in 
qua  & vorati 
cftis  in  uno 
corpoie: & 
grati  eftotc. 

ir.  j6.  Ver- 
bum  ChriiH 
habiceiinvo* 
bis  abundan** 
ter,  in  omni 
faptemia,  dot 
centes  & corn* 
n'âOnentes 
vofmetipfoj, 
in  pfalrr.is , 
hymnis,  ic 
cancicisTpiri- 
tualibus  , in 
gratia  cantâces 
in  cordibus 
vcfttisDco. 
tJ".  17»  Omne 
quodeumque 
racicis  in  ver- 
bo  aut  in  ope* 
te  omnia  in 
nomine  Do- 
mlni  lefu 
Chridi  .gra- 
cias agentes 
Deo  & Pair» 
pet  ipfum* 


34,  Analyse  de  l’Epitre 
Jesus-Christ  leur  a tout  pardon- 
né, 5^,  14,.  Et  pour  aflurer  l’effet  de 
toutes  ces  vertus,  la  charité  pardef- 
fus  tout  cela  , doit  être  le  lien  qui 
les  uniffe  parfaitement  les  uns  aux; 
autres.  15.  Et  la  paix  de  Dieu , à 
laquelle  les  oblige  l’unité  de  corps 
où  ils  font  appeliez  , de  triompher 
dans  leurs  cœurs  de  toute  autre  paf- 
fion , & de  tout  autre  interet  qu’on 
lui  doit  facrifier , en  rendant  grâces 
à Dieu  d’une  fi  grande  viétoire. 

id.  If.  A l egard  d’cux-mêmes^ 
leurs  devoirs  font  de  fe  remplir  a- 
bondamment  le  cœur  6c  la  mémoi- 
re de  la  parole  de  Dieu  en  toute  fa- 
geffe  î de  s’en  inftruire  les  uns  les 
autres , & de  s’avertir  réciproque- 
ment en  chaque  occafion  par  des 
Paffages,  des  Pfeaumes,8c  des  Can- 
tiques fpirituels5&  enfin  de  les  châ- 
ter  d’un  cœur  joyeux  & avec  grâce 
à l’honneur  de  Dieu.)?'.  17.  Enfin  de 
rapporter  toutes  leurs  allions  Ôc 
toutes  leurs  paroles  à la  gloire  de 
Nôtre  Seigneur  Jesus-Christ  , ÔC 
de  rendre  grâces  par  lui  à Dieu  le 
Pere. 

Ces  devoirs  font  communs  à tous 
les  Fideles,  Il  décend , félon  fa  coâ- 

tume 


AUX  CotOSSIENS.  Ch.  ni.  25 
tume , au  détail  de  ceux  qui  font 
propres  à chaque  condition. 

i/,  18.  Il  ordonne  aux  femmes  de  fe 
foûmettreà  leurs  maris,  autant  que 
le  porte  & le  permet  la  doctrine  du 
Seigneur,  ip.  Aux  maris  d aimer 
leurs  femmes  , & de  ne  les  traiter 
point  avec  rudefle.j^.io.Aux  cnfans 
d’obeïr  en  toutes  chofes  à leurs  pe- 
res.&  à leurs  meres  j cette  foûmifl 
£on  étant  tres-agreable à Dieu.;^.i i. 
Aux  pcres  de  ne  porter  point  par 
leur  fe  vérité  leurs  en  fans  au  dépit, 
de  de  là  à Tabbatement  d’cfprit  Ôc 
au  delêrpdir. 

5^.  12.  Aux  ferviteurs  de  rendre  en 
toute  chofe  à leurs  maîtres  lobeif- 
fance  qu’ils  leur  doivent , dont  il 
marque  les  défauts  & les  coditions. 

Les  défauts  font  de[ne  faire  leur 
devoir  que  lors  qu’ils  font  éclairez 
de  prés, comme  s’ils  navoient  point 
d’autre  vûë  que  de  plaire  aux  hom» 
mes. 

Les  conditions  font  i.  de  fervîr 
avec  une  intention  (impie  & droite^ 
2.  dans  la  vûë  de  la  crainte  de  Dieu. 
Ÿ/,  23.  3.  Sans  contrainte  & de  bon 
cœur  , comme  fervant  le  Seigneur , 
de  non  pas  les  hommes,  jî'.  24.  La 
Torm  lU  B 


ir.  18.  MtfJ 
litres  fubditc 
eflote  viris. 
ficuc  oportrty 
ÎD  Domino. 

ir.  15.  vîri 
diligite  uxo« 
tes  vedraSylc 
nolite  amati 
cfTe  ad  illas. 

ir>  10.  Filîî 
obtdice  parc- 
tibus  pet  oms* 
nia  : hoc  enina 
pUcitum  elt 
in  Domino. 

•ir.iu  Patres, 
nolice  ad  in'' 
dignationem 
provocaie  fi- 
lios  veftros, 
ut  non  puGlIo 
animo  fiant. 

ÿ*.  II.  Servi 
obedite  pcc 
omnia  domU' 
nis  carnalibut 
non  ad  oculû 
fetvientes  , 
quafi  homini- 
bus  placentcs 
fed  in  fimpU<) 
eitatecoedis 
timentoa 
Deum. 


Qopd 
cumque  &ci- 
tis  ex  anim* 
opetamini  , 
ficut  Domina 


’tc  non  hoinî» 

nibuî  ; 

^.14*  Sciences 
qiiod  à Domi' 
no  Accipietis 
rettibutionetii 
ihecedicatis. 
Domino 
Chrifto  fer- 
■vîte. 

Q^i 

enim  injutiâ 
fjcir,  rrcipiet 
jd  fjuod  iiii- 
iqiiè  geflît  : 8c  « 
non  eft  perfo* 
jparumaccep. 

xioapud  JDcû. 


Analyse  de  l’Epitrb 
raifon  en  eft  qu’eft  fer  van  t leurs  maî^ 
très  ils  fendent  le  Seigneur  mênrie, 
qui  leur  ordonne  cette  obeïflance;&: 
ils  recevront  Theritage  éternel  pour 
le  prix  de  leurs  fervices.  15.  Mais 
s’ils  font  tort  à leurs  maîtres , ils  re- 
cevront la  peine  de  leur  infidélité  , 
parce  que  Dieu  n a point  d’égard  à 
la  condition  des  perfonnes  : il  ne 
craint  point  la  puiftance  du  maître, 
il  n’eft  point  touché  de  la  mifere 
de  l’efclave. 


cAPvr  IV. 

I.  Domini, 
■quod  Juttum 
cil  fle 

fervis  pr*fta* 
te  ; fcicitcs 
quod  8c  vos 
Dominum 
Jiabctis  in 
«<e1o. 


1.  Ora- 
tioni  ioftjte 
•vigilantes  ia 


CHAPITRE  IV. 

^.i.TjNfin  il  ordonne  aux  maîtres 
Jülde  rendre  à leurs  ferviteurs 
ce  que  la  juftice  demande  d’eux  , fe 
fouvenant  qu’ils  ont  un  Maître  dans 
le  Ciel  qui  les  traittera  comme  ils 
auront  traité  leurs  ferviteurs. 

Il  retourne  aux  devoirs  communs 
à tous  les  états , qui  font  la  priere  à 
l’égard  de  Dieu  , la  bonne  con- 
éluite  à legard  des  infidèles  & des 
étrangers. 

i;.  2.  Pour  la  priere , il  leur  en 
recommande  i.  une  condition  im- 
portante , qui  eft  iâ  peifeveiance 


AUX  CoLOSSlENS.  Ch.  IV,  iÿ- 
)üîqu  a veiller  en  ce  faînt  exercice  : 
2.  une  efpece  particulière  c]ui  ell 
Taftion  de  grâces  pour  tous  les  bien- 
faits qu’ils  ont  reçus  de  Dieu  ; jî".  J. 
la  fin  &c  l’intention  en  fa  faveur, 
afin  que  Dieu  lui  ouvre  les  voyes 
ou  les  moyens  de  prêcher  fa  parole, 
Sc  le  myftere  de  J.  Christ  pour  le- 
quel il  eft  prifonnier , 5^,  4.  & qu’il 
lui  donne  la  grâce  de  le  découvrir 
en  la  maniéré  qu’il  le  doit. 

5^.  y.  Pour  la  vie  extérieure  , il 
leur  confeille  i.  de  fe  conduire  avec 
tant  de  fagelTe  & de  retenuë  envers 
les  infidèles  , qu’ils  n’ayent  rien  à 
tlémélcr  avec  eux,  mais  de  ménager 
le  temps  qu’ils  prendroient  dans  les 
affaires  , pour  l’employer  plus  uti- 
lement , & le  mettre  à profit  pour 
eux-mêmes , c’eft  :g  qu’il  appelle 
racheter  le  tmps»  ür,  6.  2.  Que  tout 
ce  qu’ils  leur  diront  foit  accompa- 
gné d’une  gayeté  agréable  , & af- 
faifonné  du  fel  de  la  diferetion  , en 
répondant  à chacun  félon  que  le 
demande  fa  neceifité  à fa  difpofi- 
tîon, 

5î".  7.  9.  Des  préceptes  il  paffe  aux 
nouvelles  & aux  recommandations. 
Pour  les  nouvelles  il  ks  renvoyé  à 

B ij 


...  in  gratüJ 
cum  aâione. 

!•  Oraa^ 
tes  fimul  & 
pro  nobis  ut 
Deus  aperiac 
nobis  oftium 
f.rmoDii  ad 
loqucndû  mî* 
Reiiurn  Chri-’ 
fti  ( proptec 
quod  criam 
vinélus  fum.) 

4*  Vr  ma- 
nifeflè  illud, 
ita  UC  opottec 
IDC  loqui. 

Tiré  f.  In  la- 
pientia  ambu- 
lace  ad  eos 
qui  fotit  func 
. . . tempus 
tediiuentcs. 


■jî'  7.  Sermo 
vcltet  fempet 
in  gracia  fale 
Ce  condicus» 
UC  feiacis  quo- 
modo  opor- 
tcac  vos  unî- 
cutquc  tel- 
pondete. 

’Vidtinfer>ir.9 

ir,  7. 

circa  me  funt 
omnia  vobis 
i.QU 


l'S  Analyse  de  l’Epitre 
Tychîcui.cha-  Tychique  6c  à Onefime  porteurs  de 
cette  Lettre  , pour  apprendre  d eux 
nifter , & tout  ce  quî  le  regarde, 8c  tout  ce  qui 
Dottao!  fe  paffe  à Rome  à 1 egard  de  l’Evan- 
8 Qatm  gile-jJ".  S.  Il  témoigne  aiifli  qu’il  leur 
mifi  ad  vos  ad  envoyc  Tychiquc  pour  fçavoir  l’état 
îognofcaTqu*  OU  üs  font,8c  pour  Ics  confoler. 

ritca  vos  funt,&  confolctut  corda  vdtra.  ^ 

•ÿ’.  ÿ.Cum  üncfimo  chatillimo , & fidcli  ftattc  , qui  ex  vobîs  eft. 
Omnia  qu*  hic  agiimur,  nota  frcient  vobis. 

ijr.io.saïutat  lo,  H vient  aux  recommanda- 
Sus  con«p.  tions  j il  les  faluë  de  la  part  d’Arî- 
«ivusmcus.&  ftarque  le  compagnon  de  fa  capti- 

îbSJs'Si"'  vite  3 de  Marc  coufin  de  Barnabe  , 
nab*  :de  quo  on  leur  avoit  écTit  qu’ü  dc- 
ïiSfi^vSctlt  voit  les  al  1er  voir,  8c  il  les  exhor- 

ad  vos,  exci-  ^ [qJ  fjjj-g  yn  j^on  accueilijJ^. 1 1 .de. 

nrEt«e-  Jefus  furnommé  le  jufte.  Il  leur  ap- 
fus,  qui  dicitur  que  dc  tous  les  Joifs  conver- 

ix^chcùi!id'  tis  , il  n’y  en  a eu  que  ces  trois  qui 
fione  h|  foii  ^ycnt  travaillé  avec  lui  à lavance- 

roci  in^lcgno  ment  du  Royaume  de  Dieu  , 8c  qui 
Dci  qui  mihi  ^vcnt  doniié  de  la  confolation. 

sa*iu.V.u,i3.U  les  faluë  de  la  part  d’Epa- 
tat  vos  £pa-  phras  natif  de  Coloffe,  auquel  il  red 
îobi!  ciirfct-  ce  témoignage  qu’il  avoir  beaucoup 
vus  chiift.ic-  (jg  2ele  pour  eux,8c  qu’il  demandoit 
Jicitus^pto  toujours  à Dieu  dans  fes  prières  leur . 
S!^*ufruM°  conftance  , leur  perfeaion,  8c  leur 
La^ici*  , & entière  préparation  à tout  ce  que 
^uiHiçrapou  youdra  d’eux , comme  aufli 


‘►t-. 
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AUX  COLOSSIENS.  Cil.  IV.  2^ 
pour  ceux  de  Laodîcée  de  Jerapo-  t4*  saiii*-' 
lis.5^.i4.  Enfin  il  les  faluë  de  la  part  medicîs^eS* 
de  Luc  & de  Demas.  Il  defigne  le  nffi'nus , & 
premier  tout  Evangelifte  qu’il  étoit  ^'™.”  aiutate 
par  la  profeflion  qu’il  faifoîc  de  la 

i.  1 . * funt  Laodiciz 

Medecine,  ^ NymphraoT 

S»  U falui  les  Fidelles  de  la 
Ville  de  Laodicée,qui  étoit  peu  éloi-  EcciS^m! 
gnée  de  celle  de  ColofleSjNymphras 
& toute  fa  Famille,  jî^.id.ll  les  char-  apuJ  vo"épîJ 
ge  de  communiquer  cette  Lettre  à h*c,fa- 
l'Eglilè  de  Laodicée,  lorfqu’ils  l’au-  Laodkcnfium 
ront  lûë  dans  leur  aflemblée  , & de  ^«lefia  lega- 
lire  de  meme  celle  qu  il  a écrite  aux  qux  uodi* 
l^todiciens.  Voyez,  ta  Diffèrt.  X»  cenfium  efi , 

f.  17.  Il  avertit  Archipel  qui  etoit  ÿ-  «7.  Et  dî- 
Evêque  de  Coloffes , ou  qui  la  gou- 
vernoit  danslablence  dEpaphras  > rium  ,quod  . 
de  confiderer  bien  devant  Dieu  le 

• •f\  *i*  *99  uomino  « uc 

miniltere  qui  lui  en  a voit  ete  confie,  illtid  implea**- 
afin  de  s’en  acquitter  dignement,  / is*  saïuta- 
lÿ.  Il  ligne  fa  Lettre  de  la  main , PauU  Mémo- 
parce  qu’il  ne  l’avoir  pas  écrite  lui- 
même.  Il  les  prie  de  fe  fouvenir  de  tum.  Graci» 
fes  liens  pour  demander  fon  élargîF-  vobtfcum. 
fêment  à Nôtre-Seigneur , 8c  pouc 
Enic  il  leur  fouhaite  la  grâce. 


Amen* 


B»**. 
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A N A L Y S E I 

D E 

LA  I.  EPITRE 

DE  S.  PAUL 

AUX  THESSALONICIENS,. 


A R G U M E NT. 


L’a  PÔ  TR  B ayant  été  contraint 
par  la  perfecution  des  Juifs , de 
quitter  Theffalonique  & Berée  vil- 
les de  Macedoine,  où  il  avoit  prêché 
l’Evagile  avec  un  grand  fruit, il  vint 
à Athènes  , & de-là  à Corinthe , où 
Timothée  & Silas  qu’il  avoit  laiflTez 
à Berée  vinrent  le  joindre.  Cepen^ 
dant  il  apprit,  foit  par  leur  rapport, 
foit  d’ailleurs , que  depuis  fon  dé- 
partjles  nouveaux  Chrétiens  avoient 
été  pillez  par  les  idolâtres.  Cette 
di/grace  lui  fît  craindre  qu’elle  ne 
les  dégoûtât  d’une  Religion  qui  leur 
attiroit  tant  de  perfecutions  3 il  leur 
envoya  Timothée  pour  les  confolei? 
& pour  fçavoir  de  plus  prés  en  quel 
état  étoient  les  chofes.  Il  en  revint^ 


*4a:. 


ARGUMENT,  ^ 
avec  des  nouvelles  aufli  favoratles 
que  TApôtre  les  pouvoît  fouhaiter. 
Il  lui  rapporta  que  malgré  le  pillage 
de  leurs  biens , ils  étoîenc  demeurez 
fermes  dans  la  foi.A  cela  neanmoins 
il  ajouta  que  quelques-uns  avoient 
encore  befoin  d’être  inftruits  fur  la 
chafteté  & fur  les  devoirs  de  la  vie 
conjugaleiQue  les  autres  étoient  in- 
confolables  de  la  mort  de  leurs  pa- 
rens  & de  leurs  amis  , comme  s’ils 
étoientperdus  pour  eux  fans  relTour- 
ce  ; Que  plufieurs  menoient  une  vie- 
fort  inutilejôc  navoîét  point  d’autre 
occupation  que  de  perdre  leur  tems, 
& de  le  faire  perdre  aux-  autres. 

L’Apôtre  ravi  de  leur  conftance 
leur  écrivit  cette  Epître  avec  une  ef- 
fufion  de  cœur  qui  marquoit  aflfez 
la  )oye  qu’il  en  avoit  Jl  en  fait  com- 
me deux  parties.- 
Dans  la  I,  qui  comprend  les  trois 
premiers  Chapitres , il  les  confirme* 
encore  dans  la  foi  par  un  fage  mé- 
nagement de  toutes  les  confidera» 
tions  les  plus  engageaiues  ; 8c  il  n’y 
a prefque  aucune  circonftance  , qui 
ne  leur  porte  une  raifon  particuliè- 
re de  demeurer  fermes  dans  la  Re- 
ligion qu’ils  a voient  embraflee.  La- 

B mi 


ÇAPVT  I. 

ir>  !•  Paulut 
te.  Silvanus,  ic 
Timotheus  • 
IcclcfixTher- 
ialoniccnCum» 
în  Deo  Pâtre 
noftro,  & Do- 
mino Icfu 
Ch(ifto. 


^ Analyse  de  la  I.  Epitre 
Il.contient  diverfes  inftruflîons  tott- 
chant  leurs  peines , & leurs  défauts, 
félon  que  Timothée  les  lui  avoit 
marquez.  Il  y ajoute  l’exhortation 
aux  Pafteurs  & aux  Sujets,  pour  les 
porter  à s’acquitter  de  leurs  devoirs, 
foit  de  ceux  qui  leur  étoient  pro- 
pres , foit  de  ceux  qui  étoient  com- 
muns aux  uns  & aux  autres. 

Cette  Epître  a été  écrite  à Corîn?- 
the  , l’an  51.  de  Jésus  - Christ  , la 
première  en  date  4e  toutes  celles  de 
faint  Paul, 


CHAPITRE  PREMIER. 

5^,1. 1 L commence  parle  falut ordî- 
1 naire  , qui  eft  le  fouhait  de  la 
grâce  & de  la  paix, dans  lequel  il  af. 
focie  avec  foi  Silas  & Timothée,  fes 
collègues  & fes  coadjuteurs  dans  la 
miflion  de  Theffalonique.  Et  il  eft 
remarquable  qu’il  ne  fe  donne  point 
la  qualité  d’Apôtre , fans  doute  pac 
un  (èntiment  de  modeftie  & d humi- 
lité,qui  rempêchoitdeje  relever  au 
delTus  de  fes  compagnes  de  travaij, 
par  ce  titre  d’une  fi  grande  diftinûiô. 
C’eft.  ainfi  qu’il  en  a ufé  à l’égard  du 
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• - dernier  dans  rEpîcrc  aux  Philip- 
. ; piens  , quoy-que  dans  la  II.  aux 
Corinthiens  & dans  celle  aux-  Co- 
loiîîens , il  fe  foit  diftingué  d’avec 
lui  par  le  caraftere  d’ Apôtre. 

Il  s’infintië  d’abord  dans  leurs  f’}-  Gwti*' 

; bonnes  grâces  , en  leur  témoignant 

quïl  fe  fouvient  toûjours  d’eux  dans  fcmper 
fes  prières,  & qu’il  rend  à Dieu  pour 
^ eux  tous  de  continuelles  aftions  de  namvcftrifa- 
f grâces,  3.  lors  qu’il  rappelle  dans  7ioSibus"no^“' 

^ fon  efprit  i .les  œuvres  de  leur  foi:  z. 

les  travaux  de  leur  charité  , 3.  les  %‘j'Mêmcr-; 
foulFrances  ou  les  combats  de  l’efpe-  fi- 

v"  rance  quils  ont  en  Jesus-Christ.  laborii , & 

“ Trois  fu jets  de  mérité  qui  font  entf-  'harîtatis,  & 
eux  une  agréable  gradation, dont  les  fpei  oominî 
derniers  degrez  encherilTent  fur  les 

' I r £T  r er  Chnfti . ante- 

premiers  : les  lounrances  lurpallent  oeum  & pa- 
: autant  les  travaux,  que  les  travaux 

font  audelTus  des  limples  œuvres. 

^ ' 4..De-là  il  remonte  jufqu’à  leur  ^.^.scîenres  - 

élection  de  ïapart  de  Dieu  qui  les  a fratres.diica». 
' aimez-,  de  laquelle  ces  mérités  font 
les  effets  •&  les  fuites  ordinaires  , & 
qu’il  fuppofe  pour  le  fondement  de 

§tout.  ce  qu’il  leur  va  dire  pour  les 
affermir  dans  la  foy. 

il  5.  La  I.  confideratioîi  qu’ili 

ji  lèuralleguc^  fe  tire  des  circonttan-- 

t.,  B V- 
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34,  A NALYSE  DE  LA  I.  Ef  ITEE  ' 
ces  illuftres,qui  avoient  fignalé  paN- 
mi  eux  la  Prédication  de  TE vâgile,.. 
Car  il  ne  s etoit  pas  contenté  de  la  . 
ir»  f.  Quia  des ’patoles  : .moyen  ordi-. 

noftrum non  naire  de  pcrluader.la  vente  aux  ho-, 
fijît  ad  vos in  xnesimais  il  l’avoit  atcompagnéc,  i.. 

fermone  tan-  ...  . • 1 

tùm......  de  miracles  qui  prouvoienc  la  qo- 

viVtmc  !”  ^*^**^^  • El*prit5quc  : 

.. . &’inspi-  Dieu  répandoit.vifiblement  en  eux,, 
liiu  fanâo,....  comme  des  dons  des  Langues,  de  la 
. . . Prophétie  ,&  d’autres  i 2,  de  tout 
tudincmuiv  ce  .qui  etoit  propre  a les  convaincre  : 
M» & à les  perfuader,  ce  qui  comprend: 
lés  entretiens  particuliers , la  refolu-^^ 
tion  des  doutes, l’épreuve  de  la  bon- . 
ne  foy  , & des  autres  qu alitez  du 
Prédicateur  , & généralement  tous  . 
lés  autres  moyens  dont  la  vérité, :: 
d’une  dodrine  nouvelle  & inouïe  ; 
qùfics*£t?  ufer  pour  trouver  créance  dans  ; 
mui  in  vobil  îcs  efpritsd.’Apôtre  les  ayât  fatisfaits 
ptpp^etTos.  jQufej  ççg  chofeSîau  delà  de  tout  : 
ce  qu’ils  pou  voient  attendre  de  lui,  , 
,1.  Il  ne  les  en  fait  fouvenir  que- 
pour  en  tirer  tacitement  cette  con-  . 
féquence  , qu’ils  doivent  donc  de»., 
meurer  fermes  & inébranlables  dans  . 
une  dodrine  , qui  a des  marques  (î  > 
divines  de  vérité. . 

Au  f L’Apôtre  en  paffant  tireii; 


imiucQiet  no- 


ï 
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de  leur  engagement  une  nouvelle 

.r  P ^ , J « Domini  . 

raiion  : mais  comme  11  la  reprend  excipicme*  • 
au  Chapitre  fui  vaut  & la  pouffe  ''5^*’“™. 

f , I i*rr  • r fribulafion#  . 

plus  loin  , nous  la  diitererons  jui-  nnilta  , cuni 
ques-là , & nous  mettrons, 
ylr,  7.  Pour  II.  conflderation  Thon-  7.  ùa  at- 
neur  de  la  primauté  qu  a voient  ^^s 
Theffalonîciens  fur  toute  la  Grâce  ccedemibtu  in  ■« 
dans  la  profeffion  du  Chriftianifme,  * ' 

& celui  d’être  les  modèles  dans  la  * 
foi  de  tous  ceux  qui  l’avoient  reçue 
dans  toute  la  Grece.Car  encore  que 
l’Evangile  eût  d’abord  été  prêché  à 
Philippes  , avant  que  d’être  porté  à - 
Thelfalonique, le  progrès  neanmoins  »' 
n’en  fut  pas  fi  confiderable  en  cette  ^ 

Ville- là  qu’en  cellc-cy,)^^./,  où  il  fut  f.s/A  vobfss 
reçû  avec  tant  d’éclat , que  le  bruit  tm^cace!^9- 
s’en  répandit  dans' la  Macedoine,  Oomini,  non 
dans  l’Achaïe,&  généralement  dgns  «donil"&7n« 
tous  les  lieux  d’alentour  : & l’on  en  Achaia,fcd  & 
/çiit  fi  exactement  toutes  les  cùcon-  ’ 

fiances, que  l’Apôtre  n’a  voit  pas  be-  ca  a<j 
foin  de  les  raconter  félon  fa  coûtu-  haaV,Ttîl 
me.  Mais  ceux  à qui  il  prêchort  "on  fit 
le  prevenoicnt , & lui  contoient  a qaidquam 
lui>mêine  tout  ce  qui  s’étoit  palfé 
dans  la  converfion  des  Thelfaloni-  enim'drnoïfj  » 
cienSjQc  qui  les  portoit  efficacement 
à>'lCS  imiter»  - ■ tum  -habucK*  ' 


E- vj, 


3^  Analyse  de  la  I.  Epithb 
inusai  voi:  L’Apôtre  termine  cette  confidc- 

tc.  quomodo  . , . • j 

converficftis  tation  pat  ics  trois  parties  de  la. 

adDcum  ifi  convcrüon  qui  confifte  à abandon- 

snuUctis  ^ icr»  . ij*ji  1.^ 

vite  Deo  vivo,  net  le  culte  des  idoles  , a lervir  la 
& verô,  £)jç^  vivant  & vcritable,)^,io.&  at- 

prâareFiiium  tcndic  du  Ciel  fon  Fils  Jésus,  qu’il 
ejus  de  cœlii  ^ reflufcité  , 8c  qui  nous  a délivrez. 

^QUCDl  fulcitâ»  - - ^ • 

vit  ex  mot.  de  la  colere  a venir» 

tuh)  zefum,  ||  forme  de. là  un  raifônnement. 

n«  a*b'ira*  tres-puiflfant,pour  affermir  les  Thef- 
v<ntuM..  faloniciens  dans  la  Foi.Il  feroit  honr 
teux  d’abandonner  une  Religion*, 
qu’on  a prife  d’une  maniéré  fi  écla- 
tante , que  la  rçnommée  en  a répan- 
du la  nouvelle  par  tout,  8c  a excite- 
plu  (leurs  peuples  à l’embraffer  à nô% 
tre  exemple.  Or  les  Theffaloniciens. 
ont  pris  la  Religion  Chrétienne  avec 
un  éclat  qui  a porté  plufieurs  peu- 
ples à imiter  leur  converfion  : il  leut 
feroit  donc  honteux  de.  la  quitteré  . 


CAPVT  II. 


CHAPITRE  II; 


t;  r.  Nam  i,TL  Confirme  par  eux-mêmes t 
îpfifcitii,  fra-  1 le  bruit  de  leur  converfion 

ttes  , intioi-  . , rt  ; 11  1 /-> 

«um  nofttun)  qui  S cft  répandu  dans  toute  la  Ore- 
non''°îu’uir'“  ce,  8c  pour  faire  voir  qu’en  effet  fon: 
fuit:.  arrivée  dans  leur  .yille.ôc  le  fçjour: 
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[U  il  y a fait, n’a  point  été  inutile  & 
ans  fruits  il  n’en  veut  point  d’autre: 

►reuve  que  la  connoiflance  qu’ils, 
n ont, 

i!/*  2,  La.  IIÏ,.  conirdèration  (h  tire  i.s^d  ame 
CS  quailitez  perfonnelles  de  l’Apô- 
ce,&  de  ceux  qui  l’ont  accompagné 
ans  cette  miflTionileutvie  ayant-éié  «ppïjfiducïsi 
:rcproehabIe  par  quelque  endroit  habuimu*  in 
u’on  l’ait  pu  confîderer,foit  dehors  ioqui”îd  vo». 
U dedans, foit  du  côté  de  leurcon- 
.uite  exterieure,oudeleur  miniftercé  fo5kUuSnc?' 

I.  Du  côté  du  dehors  elle  a été 
juffrante  8c  travcrfée.  de.  perfëcu- 
ions,tant  à PhiIippes,ou  ils  fçavent 
u’ils  furent,  battus  de  verges  pa& 
ordre  du  Magiftrat,quà  Theflalo- 
lique  même , où  malgré  les  inquié- 
udes  dont  ilsétoient  troublez , ils 
le  laüTerent  pas  fur  la  confiance: 
jùils  avoîenten  Dieu , deJeur  an- 
loncer  l’Evangile , jufqu’à  ce  qu’a- 
yant foûtenu  plufieurs  combats  de 
a part  des  Juifs  , ils  en  furent  chaf^ 
bz  par  la  perfecution  qu’ils  excite- 
ent 

. 

ion 

hncere.  Ils  n’ont  eu  deuein  ni  dé  de  immund» 
eur.remplir  l’efpiit .d’erreurs , ni  de 


....  1 ..r  r 

3.  I I.  Du  COte.de  leur  dllpoll-  tatîo  enim 
intérieure  , leur  vie  a été  pure 


ir‘.  4»  Sed 
(itut  probati 
futnut  à Deo 
UC  credctetuc 
nobis  Evan* 
geliùm:  ita 
loquimur , 
non  quafî 
bominibus 
placent» , fcd 
Deo,  qui  pro- 
bat corda 
ooftra. 

Neque 
cnim  aliquan* 
do  fuimus  in 
fermone  adu- 
lationii» .... 

• lîcut  Ici* 
ci'S 


; ; ; ; nçqnc 
in  occallone 
avaritiz  Dcus 
tclHs  ell  : 

ir»  6.  Nec 
quztentes  ab 
bominibus 
gloriam , ne- 
que  à vobis , 
neque  ab 
alih. 

ir.  7.  Ciim 
poflcmus  vo> 
bis  oneti  cHe 
ut  Chrifii 
AppftoU:f<d 


3?  'Analyse  de  l*Ep!tre 
les  corrompre  par  des  difcours  de  li- 
bertinage, ni  de  les  furprendrc  pour 
attraper  quelque  argent,  4.  Mais 
ils  leur  ont  parlé  comme  on  dévoie 
lattendre  de  gens  que  Dieu  avoit 
jugé  dignes  qu’il  leur  confiât  la  pu- 
blication de  l’Evangile,  c’eft-à- dire, 
non  dans  la  vûë  de  plaire  aux  hom— 
mes,qui  ne  jugent  que  des  apparen- 
ces,mais  dans  le  pur  delTein  de  plai- 
re à Dieu  , qui  fonde  les  cœurs, 

Et  comme  ces  difcours  artificieux 
auroient  dû  venir  d’un  fond  d’avari- 
ce ou  d’ambition  , & s’exécuter  pat 
de  baffes  flatteries  propres  à gagner 
l’amitié  des  hommes,  il  prend  à té- 
moin les  Theffaloniciens  5 qui  pou- 
voiët  s en  fouvenir, qu’en  leur  parlât 
U n’avoît  jamais  ufé  envers  eux  d’au- 
cun terme  de  flatterie , & pour  fou  < 
intérieur  qui  ne  leur  pouvoir  être  co- 
nu,il  en  appelle  au  jugemet  de  Dieu-’ 
s’il  avoit  fait  de  l’Evagile  un  cômer- 
ce  d’avarice  ni  d’ambition,)^.<^.&  s’il 
avoir  recherché  en  leur  prêchant, ou  i 
leur  effime , ou  la  gloire  des  homes» . 

5Î^.  7.  III.  Leur  vie  a été  definte- 
reffée  du  côté  de  la  conduite  exté- 
rieure. Car  I.  ni  lui  ni  fes  Collègues 
aont  point  ufé  du  dtçit  qu’ils  avoiéç^ 
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comme  Apôtre  de  les  charger  de 
leur  fubfiftance.  i;,  8,  Mais  dans  les 
fentimens  d’affeftion  qu  ils  avoient 
pour  eux,  ils  fe  font  réduits  au  petit 
pié  pour  ne  les  pas  incommoder, dif-^ 
polez  à ne  leur  donner  pas  feulemêt 
l’Evangile  de  Dieu,mais  leur  propre 
ne:5^^7-femblabl€S  à une  bonne  me- 
re,qui  loin  de  recevoir  de  fes  enlans 
fâ  nourriture  ordinaire  pour  le  foin 
ic  les  élever  , leur  donne  fa  propre 
fubflance.jî^.p.z.  Et  afin  quon  ne  dit 
).as  que  cette  indulgêce  ne  leurcou- 
oît  rien  îles  Thcflàloniciens  fe  fou- 
dennent  bien  que  pour  ne  leur  être 
)oint  à charge  en  les  prêchant , ils 
mt  travaillé  nuit  & jour  de  leurs 
vopres  mains  pour  gagner  leur  vie. 

i;.  10.  IV.  Elle  a été  foigneufe 
^ laborieufe  dii  côté  de  leur  mini- 
lere  ; car  ililes  prend  à témoins  &: 
Dieu  avec  eux  , que  fes  Collègues 
lui  fe  font  conduits  envers  eux 
l’une  maniéré  fainte  dans  la  fin  Ôc 
intention  , jufte  dans  les  moyens , 
:reprochab!e  dans  toutes  les  cir- 
onftances.  5^.  ii.  ii.  Que  comme 
n pere  en  u(e  envers  fes  fils  s ils 
voyent  employé  envers  eux  les 
(iei^Sjles  confolationsj  lesconjura- 


Fafli  furnw' 
pirvuii  in  mC**- 
dio  vcftrûm, 
taïquam  fî- 
nwirix  foveat< 
filios  fuoj. 

•ÿr,  g.  ita  deiî- 
dctintcï  vos , . 
cupide  voîe- 
bamus  trade»  - 
rc  vobis  non  ^ 
foiùm  Evan* 
gelium  Dei, 
fed  eciam  ant«  ^ 
mas  noAras  : 
quoniam  cha^ 
rillimi  nobis  - 
fafti  cAis. 
ir>  9 - Mémo* 
rcs  enim  eAis 
featres,  laborit 
.noAri  & fati- 
gationis  : no* 
fte  ac  die  opé- 
rantes , ne  que 
veAiûm  gra. 
■varemus  prae^ 
dicavimus  in 
vobis  EvangeJ- 
iiuro  Dci. 

ir.  lo.  Vos  -t 
teAcs  cA/s  te  ' 
Deus , quàm 
fanfte  juAé* 
& Ane  querc* 
la,  vobis , qui  , 
crcdidiAîs, 
faimus  : 

f-  U.  SÎCUt  :^ 

fcitis,qualiteir 
nnumquemq;‘ 
vcArom (Aeut  < 
parce  Alio*  . 

■ fuoî.)  . 


■’ÿ.rr.  Deprf* 

•anrrs  vci  & 
conroFationcs) 
teftîFîcati  fu 
tous,  ut  am* 
bularetit  dig- 
oèDro,  qui 
vocavitvos  in 
fuum  regnum 
& glocianu 

VîdtfuftC, 

». 


IJ.  ldeo_ 
K nos  gracias 
agimus  Deo 
fine  interraiC- 
fione , quo- 
niam  cùm  ac- 
ccpiFTccis  à 
nobis  veibum 
auditus  Del, 
accepiftis  ]!• 
lud,  non  ut 
verbum  homî- 
nü  ,fed  ( Hcut 
«ft  vcrè  ) ver- 
bum  Dei , qui 
operatuc  in 
vobis  qui 
crcdidifHs. 

. Ÿ’  '4-  Vos 
Cnim  imicato- 
us  faa»  cftis 


'4.0  Analyse  de  la  I.  Epitre 
tions  : qails  les  avoient  priez  dé 
perfeverer  dans  la’ foi  quils  avoienc 
profe(rée,confolcz  dans  les  perfecu- 
tions  qu’elle  leur  avoir  fufeitées  , 
qu  elle  pourroit  leur  attirer  encore , 
conjurez  de  fe  conduire  d’une  ma- 
niéré digne  de  Dieujquiles  avoir  ap- 
peliez à so  Royaume  & à fa  gloire. 

La  IV.  confideration  qu’il  avoic 
commencée  au  Ch.  1. 5^.6.  fe  tire  de 
leur  engagement  de  des  avances 
qu’ils  avoienc  faîtes  jufqu’alors , 
pour  être  les  difciples  & les  imita- 
teurs de  Jesus-Christ  & fon  Apô- 
tre. On  peut  en  compter  plufieurs 
tres-fignalées. 

1 3 . La  I.  dont  il  rend  encore  à- 
Dieu  de  continuelles  aftîons  de  grâ- 
ces, cft  que  lorfque  les  Thelfalonî- 
ciens  ont  ouï  la  parole  Evangélique 
de  la  bouche  de  S.  Paul , ils  l’ont 
reçue  , non  comme  une  parole  des 
hommes, mais  comme  étant  ce  qu’el- 
le eft  véritablement , c’eft-à-dire  la^ 
parole  de  Dieu  même  , ainfî  qu’elle 
paroît  parles  effets  finguliers  quelle: 
produit  en  eux. 

Chap.  1. 5î^.  6.  II.  Ils  l’ont  reçue- 
parmi  de  grandes  traverfes.  ^.i4-En- 
cela  imitateurs  de  Jisus  - Christ 
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e TApôtre , & des  Eglifes  de  Dieu , 
ui  ontembrafle  la  foi  dans  la  Judée,  qu*  funt  în 
'ar  ce  que  les  Eglifes  ont  enduré  de  î^htSo*Tefu  r 
i part  des  Juifs,  ils  font  foulFert  de  quiaeadc  paflr 
i part  de  leurs  condtoïens,  c 
ire, le  pillage  de  leurs  biens  & remj-yefttis,ficut  & 
rifonnement  de  leurs  j)erfonnes.’P^^’/j“^ig 
.15.  L’Apôtre  prend  de-la  l’occahon  Dominum 
ereprefenter  les  ]uifs;i.conimepar-°çfy^'^‘J|J‘ 
cides  de  J esus- Christ  & de  leurs  Prophctas , & 
:opres  Prophètes  : 2.  comme  perfe- af^oco 
iteurs  des  Apôtres  ; comme  haïs  n°n  placent, 

! les  objets  de  fa 

re  jufqu  a la  Hn  des  fiecles  ;)î'.i5.4.  admfantur, 

»mme  ennemis  de  tous  les  hommes,  bemc/nor*’*^ 

, 16 • aufquels  pour  combler  la 

ire  de  leurs  pechez  ,îls  empêchent  ÏE  impîeSr*^ 

ue  les  Apôtres  ne  portent  la  paro- 

du  lalut,  nit  enimira 

Ch.I.  )îr.6.  III.  Cependant  malgré  luperjno» 
:s  perfecutions.  les  TheflalonîciensÜcnîf 
Ht  reçû  la  foi  avec  une  joie  fecrettc^** 

JC  le  S.  Efprit  produifoit  dans  leur  ** 
eur,de  ce  qu’ils  a voient  le  bonheur 
î polTeder  la  vérité* 

^es  quatre  premières  confideratiôs 
rment  un  argumêt  invincible  pour 
s affermir  dans  la  Religion  de  Je- 
is-Christ.  Ce  feroitune  prevari- 

tioa  inexcufable  d ’abâdonner  un^ 


V 4^  AnALTSB'  DE  LA  T.  EplTR® 

Religion  qui  a toutes  les  marques- 
: ' de  divinité,  par  fa  doctrine  & par  la 

maniéré  toute  miraculeufe  dont  elle 
a été  prêchée;  dont  les  Prédicateurs 
n’ont  jamais  été  atteints  d’aucun 
foupçon  d’avarice*,  d’ambition  , ni 
; d’aucune  vûë  intereflee  : qu’on 
embraffée  avec  joye  parmi  de  gran- 
des perfecutions  , enfin  dont  on  a 
‘ comme  levé  l’étendard  pour  les  au- 
tres peuples  qui  l’ont  embrafifée  à 
' nôtre  exemple.  Or  telle  eft  refpeéli- 
vement  la  condition  de  la  Religion^ 
; Chrétienne  , celle  des  Apôtres  qui 

l’ont  pcêchée , & celle  des  ThelTalo- 
niciens  qui  l’ont  reçue.  Ce  feroit 
donc  à ces  derniers  une  honteufe  ÔC 
criante  prévarication  de  la  quitter, 

■ & ils  ont  au  contraire  toutes  les- 

raifons  de  s’y  attacher  inviolable^ 
ment,&  d’y  perfcverer  jufqu’à  la  fin.. 
t.i7.  Ko*  5^^.  17.  Ge  qui  peut  tenir  lieu  d’u^ 
autem  fratic*  ^6  V.  confideration  , eft  que  l’Apô- 
biî^ad'îempu*  tre  ayant  été  arraché  d’avec  eux,  ÔC 
horasafpcâu,  |es  ayant  perdus  de  vûë  pour  un- 

"Cdamiûl  peu  de  temps  , quoi  qu’il  les  pot- 
ftftinavimus  tât  toûjours  en  fon  cœur  , d leur 

videwcum'^  témoigne  qu6  pour  s’affurcr  de  leur 
derio'**'^**  conftance  , il  avoit  ardemment  ^nu*? 

- haitté  de  les  revoir,  i8,  Ôc  qu  ilr 


Auy  Thessalôn.  ch,  IT. 

'oît  propofé  plus  d une  fois  de  re- 
urner  à ThefTalonique.  i;,  ip.  20. 
a raifbn  d’iin  fi  grand  emprefle- 
ent  & qu  il  regarde  leur  fermeté 
^ns  la  foi , comme  le  fujet  de  fon 
perance, comme  fa  joye,fa  gloire, la 
uronne  de  fa  gloire  devant  Nôtre 
igneur  J esus- Christ  dans  fon  fe- 
nd avenement  : i8>  mais  que 

tan  parles  obftacûs  qu’il luiavoit 
fcite^ , âvoit  toûjours  rompu  fès 
Bfures,&  l’avoit  empêché  dexecu- 
: cette  refolution. 


CHAPITRE  III. 

r,  TL  ajoûte  que  ne  pouvant 
Iplus  fdufïrir  une  fi  dure  in- 
rtitude,il  s’étoit  refolu  de  demeu- 
r feul  à Athenes,^jîr.i.&  qu’il  leur 
mit  envoyé  Timothée^  qu’il  nom> 
e fon  frere . le  Miniftre  de  Dieu  , 
fon  coadjuteur  dans  la  prédica- 
>n  de  l’Evangile , donc  par  confe- 
icnt  il  avoir  peine  à fe  paffer. 

Que  la  fin  de  ce  voyage  a*  été  l. 
uir  les  affermir  & les  fonder  de 
us  en  plus  dans  la  foi  ; 1 1.  pour 
s confoler  des  maux.qu’ils.ayoicnt 


niara  vohh 
mus  venize  aâf 
vos:  ego  qui» 
deoi  Paulus, 
&femel,  8c 
itrrum,fed 
imsedivic  noÿ 
fatinas. 

ÿ’.  QUSB 

c(i  enim  no-' 
ftra  fpcs  , auc 
gaudium , auc 
corona  glotizi 
Nonne  vos 
ante  Domi- 
nura  noftrum 
lefutn  Chriftiî: 
eftis  inadven- 
cu  «Jus  > 

lo.  Volif 
#nim  eftis  giO|- 
ria  noftra  8c 
gaudiuia* 


CAPVTII!; 

I.  Proptee 
quod  non  fu- 
ftinentcs  am- 
pUus , placuît'- 
nobis  temanc^ 
t«  Athcnis, 
folis , 

i'.t.'EtmH 
fimus  Timo- 
theumfratrenï’ 
noftrum , & 
miniftrumDei> 
in  Evàngelio  • 

Chrifti , . . , 

».  ad  con/îr-]- 
mandos  vos, , 

. ' • • 8c  ( ex» 
horcandos 
proftde  veftnù  : 


hoc  pollti 
furnui.. 


Nam 
Bccùm  apud 
yoscflcmus , 
prxdicebamut 


44  Analyse  db  la  T. 

■f.j.vt  nemo  5 caufc  de  Tesus^ 

Tuoveatuc  m _ \ ,,  a t 

MibuUaonibus  Christ.  5^^,  3.I1I.  Afin  dempecliec 
iftis:ipGenim  quaucun  d eux  ne  fût  ébranlé  pour 

" les  periecutions  prelentes  , qui  ont 

deux  carafteresri’un  d’être  dcftînées 
& envolées  de  Dieu  à tous  les  Chré- 
tiens fans  exception.  C’eft  le  fens  de 
in  hoc  pofitifumus , où  l’Apôtre  joint 
avec  lui  les  Thcffaloniciens,  qui  au- 
roient  dû.  fans  doute  être  plus  refroi- 
dis par  leurs  propres  peines  que  par 
celles  d’autrui.^.4..L’autre  d’être  pre- 
vS?**^p£o*  parées  aux  Apôtres  dans  une  plus 
nos(tribuiaû(ï-  grade  mefure  qu’aux  autres.  Ce  qu’il 
feaùraeff!  & prouve  par  la  prcdiétion  qu’il  leur 
avoir  faite  dés  le  commencement 
que  lui  & fes  Collègues  fcroient  per» 
ir.  f.  Prop  fécutez  coiTime  ils  gavent  qu’il  arrr- 
cerea  &ego  yj,  f IV.  Enfin  pour  televec  ceux^ 
SSms"  mifi  que  le  tentateur  avoir  renverfez 
ad  cognofeen*  pour  cmpêchet  que  par  leur  chûtes 
fon  travail  ne  devînt  inutile, 
fottè  tentave-  jjr,  Qu’ü  a été  (âtisfaic  fur  tout 

téntati*in^iT»  ccla  par  les  heureules  nouvelles  que 
éat  labor  Timothéc  à fon  retour  de  Thelfalo- 
Nuno  nique  lui  a raportées  de  leur  con- 
kutem  venien-  ftaucc  dans  la  foi  > de  leur  charité 

ad  nos  à vobis  du  foiivenir  qu’ils  lui  gardoient , du»’ 
fià^annunciante  nobis  Gdem  & i:h.iiitat(m  vtftnm,  & quia  mémo- 
tUmnofhi  habetisbonamTempeE)  denderonecs  nos  YiderCj.Gcut- 

It  nos  quoque  yOSî. 


• 

AUX  Thessalon.  Ch,  IM.  4.^ 
efir  réciproque  qu’ils  avoient  de  le 
îcevoir.  7.  Que  ces  nouvelles  de  mus  ftatresin 
jurfoilavoienc  admirablemet con- 
)ié  de  toutes  les  aMiélions  qu’il  en-  trîbuUcione 
aroit,&  ^.8.que  puis  qu’ils  écoient 
rmes  & conftans  dans  le  Seigneur,  f-.  s*  Qup- 
vie  déformais  lui  étoic douce  , 8c 
ul  la  goûtoit  avec  joie.  ftacisinOo- 

9.  Il  ne  Icait  quelle  reconnoif-  “T*. 
ice  il  doit  rendre  a Dieu  pour  eux  enimgratiafu 
pour  la  joie  exceflive  qu’il  fent  à jf^us^Dcr^' 
ir  fujet  devat  Dieu.jî^.io.pour  fur-  tembuerc  pra 
>îc  à une  fi  grade  joie, il  demande  gaudio‘"quo"‘ 
ir  & nuit  à Dieu  la  grâce  de  les  re-  gaud«mus 
ir  , & de  fupléer  de  vive  voix  à S ' ocum 
^uî  peut  manquer  à leur  foi, 

LC  abundantius  orant<^s . Ut  vîdcamus  faciem  vcftram  , &comr 


mu*  ea  qua:  défunt  fidei  vcftr;c  î 

fr.  II.  Il  achevé  ce  Chapitre  & 
ce  première  partie  par  la  priere  Pater  nofter. 
il  fait  à Dieu  : I.  de  lui  ouvrir 
chemins  pour  les  aller  voir  > chriflus,dîti- 
Z.  IL  de  les  faire  croître  dans  la 
rite  les  uns  pour  les  autres  , 8c  ir-  u.  voi 
ne  envers  tous  , jufqu’à  rendre 
charité  femblable  à celle  qu’il  abûdarc  facUt 
our  eux  : III.  d’affermir  vïîfîam'S 

5 cœurs  dans  une  faintetc  cxem-  invicem , Sc 
devant  Dieu  de  tout  reproche  quSmodfi 
u’au  jour  de  Tavenement  de  Nô..  & vobh? 

f.  IJ.  Ad 


, 4^  Analyse  de  xa  T.  Epitre 
confirmanda  Seigneur  Jésus -Christ  avec 

corda  veitra  /. 

{inc  qucrcla  intOUS  165  laintS* 

ftnftitate.ame  Lgg  Thefïalonîcîens  de  voient  en- 

Dcum  & Fa-  , 

trcm  noftrum  core  tiouver  dans  ce  Chapitre  ua 

în  advcntu  nouvcau  iTiotif  de  l’Apôtre  pour  les 

I>omini  noltn  , . . ^ 

lefu  chrifti  revoir  , ces  inquiétudes  pour  ap- 
prendre  de  leurs  houvelles^ce  mefla-» 
Amen.  ;ge  exprès  de  Timothée  pour  les  for- 
tifier dans  la  foi , cette  joie  & ces 
congratulations  de  leur  confiance, 
ces  aâîons  de  grâces  , ces  prières  ft 
ferventes  pour  leur  perfection  , ne 
leur  prouvoient  autre  chofe  fînon  la 
vérité  de  la  Religion,  la  fîneerité  de 
l’Apôtre , & la  neceffité  de  perfeve- 
rcr  dans  la  foi  jufqu’à  la  mort.  Par- 
ce qu’il  eft  impoiïible  que  la  four- 
berie puiffe  contrefaire  des  mouve- 
mens  fi  forts  , fi  naturels , fi  dura- 
bles , fi  uniformes  : & que  ceux  qui 
n’ont  point  d’autre  but  en  dogma- 
tîfant  que  leur  propre  intérêt , ne 
, fe  mettent  gueres  en  peine  que  pen- 
dant leur  abfence  leurs  difciples  de- 
meurent fermes  , ou  chancellent 
dans  leur  doûrîne. 


à 1 ' 
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CHAPITRE  IV.  CAPvr,  ly.; 


i- 


L e Mffte  de  l’Epître  eft  employé 
a donner  aux  Theflaloniciens 
•diver/ês  indruûions  proportionnées 
a Jeurs  befoins , félon  les  mémoires 
c}ue  Timothée  en  avoit  rapportez  à 
l’Apôtre.  Les  uns  regardent  le  com- 
mun des  Fideles  j & la  I.  de  celles- 
ci  eft  touchant  la  foi  conjugale.  La  « 

1 1.  touchant  la  charité  envers  le 
prochain.  La  HI.  touchant  le  regret 
inconlblable  qu’ils  avoient  à la 
mort  de  leurs  proches  ou  de  leurs 
amis,  comme  s’ils  les  croyoient  per- 
dus fans  reflburçe.  La  I V.  touchant 
la  vigilance. 

Les  autres  font  pour  les  Pr.fteurs. 

Les  deruieres  enfin  s’adrelTent  égaler 
ment  aux  Pafteurs  ôc  aux  inferieurs.  ^ ^ 

1. 1.  Il  commence  par  les  exhor-  fré- 
ter en  general  au  nom  du  Seigneur,  vos 
de  fe  conduire  félon  les  préceptes  ®'**”“*  «n  oo- 
qu’il  leur  avoit  donez  de  vive  voix,  qùenudmôda 
c*eft-à-dirc  fur  la  tradition  vivante  » 

qu’il  leur  avoit  lailTée  , de  ce  qu’ils  modo  opof 
dévoient  faire  pour  plaire  à Dieu  , *-*/vos  am- 
çc  a y ajouter  meme  par  lurcroit  pUccicoco, 


Ce  & amSu’e» 
tis,  ut  abundc- 
tU  magii. 

ÿ’.  X-»  Scîtis 
Cnim  quz 
przeepta  dr* 
<lerim  vobis 
per  Oominum 
îefum* 


4^  Analyse  de  la  I.  Epir. 
des  œuvres  de  furérogation.  C ’eft  le 
fens  de  ut  abundttis  magts.  ib.  2,  Sur- 
quoi  aïant  fuppofé  qu’ils  en  avoient 
coniervé  le  fouvenir  : 

Il  ne  lailfc  pas  de  leur  renpnvelleu 
dans  l’inftruftion  fuivante, touchant 


’fr,  J,H*C 
cftanim  vo- 
luntat  Dci) 
ranftifîcatio 
ycftta:  .«• . 


Dîdtinf.'^  6- 
. « . ut  aolli- 
neatit  vos  à 
fbtnicatione: 
^•.4.  Vt  feiat 
unurqoirque 
vefttuni  val 
fuum  poflidcic 
in  Canâifi* 
catione  « Sc 
honore  : 

V'.y-  Non  in 
padione  deC* 

. detii,iîcut  6c 
Genres,  quz 
ignorant  Deu  : 
ir,  6.  £t  ne 


la  foi  conjugale , que  quelques-uns 
d’éntre  ux  ne  croïoîent  pas  d’une 
étroite  obligation  , ou  peut  - être 
avoient  violée. 

i;.  J.  Il  leur  déclare  donc  que  la 
volonté  de  Dieu  cft  qu’ils  fe  fantifiet 
dans  leur  mariage  en  le  traitant  avec 
fainteté.  Mais  corne  on  peut  le  pro- 
faner en  deux  maniérés  -,  par  le  vio- 
lement  de  la  foi  con jugale}2.par  l’ex- 
cès ôc  le  dérèglement  de  l’amour  , 
l’Apôtre  les  avertit  J 

I.  Que  Dieu  veut  qu’ils  fuient  1 a- 
dultere  & la  fornicatiÔ,5^.6.&  qu  aUn 
cun  ne  forte  des  bornes  de  Co  maria- 
ge pour  aller  fouiller  le  lit  de  fô  pro* 
chain.il  les  détourne  de  cecrime,i.pat 
la  menace  de  la  vegeance  que  Dieu  en 
doit  faire,  ainfî  qu’il  leur  a autrefois 
préché.)?'./.!.  Parlaraîfon  de  cette 
menace , qui  eft  que  Dieu  ne  nous  a 
pas  appeliez  à lôn  fervice  pour  y vi- 
vre dans  l’incontinence,maisdansla 


fainteté, 3î^.8.3.Pai  la  gtâdeur  de  leuD. 
’ ^ crimq 


’k,--. 


AUX  T HESSALON.  CH.  IV.  4P 
crime  apres  ces  avertiflemens,qui  fe-  ç«comvenîat 
roit  un  mépris  iniolent  non  d un  frairem  fuum; 
\romme  comme  lui  , mais  de  Dieu 
même  qui  parle  par  fa  bouche, & de  nus  de  his 
fou  lE-Cpric  Saint  qu’il  nous  a donné 
pour  habiter  dans  nos  corps  comme  vob»  &tefti 
dans  fon  Temple. 


Ecati  Aimui.' 
■ir.  7.  Non 

eïlim  vocavîc  nos  D;us  in  immunditianri  , fed  în  fanâîficationem. 

icaq  JC  qui  h.cc  fpcnic , non  homincm-^petnic , fed  Ocum: 
qui  e^iam  dedu  Spiticum  fuum  fandum  in  nobis. 


c ■ 

r ; 

is  .. 

:te  . 

vi- 

leufi. 


4.  II.  Il  réglé  l’amour  qu’ils 
doivent  avoir  pour  leurs  femmes, en 
leur  apprenant  à les  polTeder  avec 
fàinieté,&  à les  traiter  avec  hôneur, 
non  avec  des  trâfporrs  furieux 
de  palTion,foit  d’amour  ou  de  jalou» 
fie, tels  qu’on. les  void  dans  les  Gen- 
tils qui  ne  connoilTent  point  Dieu. 

' p.  La  II.  inftrudîoH  qu’il  ne 
touche  qu’en  palTant,eft  touchant  la 
charité  envers  le  prochain  : & il  re- 
connoît  qu’ils  n’ont  pas  befoin  qu’il 
leur  en  écrive  j puis  que  Dieu  leur 
aiant  appris  à s'entr’aimer  les  uns  les 
autres,)^.  1 04ÜS  exerçoient  les  œuvres 
Recette  vertu. envers  tous  les  freres 
par  toute  la  Macedoineril  les  exhor- 
te feulement  à redoubler  leur  fer- 
veur , 8c  à s’avancer  de  plus  en  plus 
dans  cette  vertu. 

'Tome  II, 


vide  fupl  ir.^. 


V'i  9.  De  clia-, 
ricate  autem 
ftacernicacis 
non  neceûe 
habemus  rett* 
bere  vobis . 
ipfi  cfiitn  vos 
à Dco  didici-' 
ftù  ut  diligatis 
invicetn. 

Ÿ'.  lo.  Etcnim 
iilud  fiicitis  iâ 
omnes  Fratcec 
in  univetCi 
Macedonla* 
Rjgamiii  air- 
lein  vos  fa- 
trçi  ut  abun- 
dciia  magit* 


c 


•y-.  Il-  Et 
opcram  dctis 
m q lifrti  fitis, 
& ut  veftrum 
ncgotium  aga- 
lis  , & opcrc- 
miiii  nianibus 
vcftris , fjcut 
prÆccpimus 
.vobit  : 


Il  Et  ut 
.-honcftc  ara- 
.bulctis  ad  cos 
qui  fuiis  futiiî 
ic  nullius  ali» 
.quid  delîdcrc» 
tu. 

Nolu- 
iruis  auté  vos 
îgnorarc  fra- 
tic?  de  dor- 
triîcntibus.ut 
,r.on  conn  ifte- 
mini  (icut  & 
cpcrcri  , qui 
fpctTj  non  lu- 
,bent. 


Analyse  jde  la  Ï.  Epitre 
ajoute, fur  le  raporc  sas  dou- 
te que  Timothée  lui  avoir  faicde l’é- 
tat des  chofes,  & fur  fa  propre  con- 
noilTaiice, qu’ils  dévoient  éviter  avec 
foiu/ia  curiofité  Ôi.  1’oifiveré.La  i.en 
faifant  paifiblemêt  leurs  propres.af- 
faires,  fans  s’ingérer  à contre-temps 
dans. celles  d’autrui.La  z.en  travail- 
lant de  leurs  propres  mains  pour  ga- 
gner leur  vie, corne  il  leur  avoir  ap- 
pris.)î'.ii.Afin  de  garder  la  bienféan- 
ce  à l’égard  des  Gentils  qui  fe  moc- 
quent  des  Parafites , & de  fe  mettre 
en  état  de  n’avoir  befoin  depersone. 

52^.  1 5.  La  llî.  inftruétion  regard© 
le*dcüil  exce(rif,qu€  les  Thelfaloni- 
ciens  menoient  à la  mort  de.  leurs 
proches  : abus  qu’ils  recenoienc  en- 
coie  de  leur  ancien  Paganifme.  Il 
leur  défend  donc,  non  pas  de  pleu- 
rer la  mort  de  ceux  qu’ils  aimoient^ 
.mais  de  s’en  affliger  inconfolable- 
ment,  comme  Tes  Gentils  qui  n’ont 
point  d’efperance  pour  la  vie  à ve- 
nir. . 15.11  remedie  aux  deux  crain- 
tes qu’Us  pouvoient  avoir  fur  leur 
fujer,  La  I.  qu’ils  ne  reffufcitafrenc 
point.  La  2,.  que  leur  refurreûîon  ne 
fût  au  moins  reculée  bien  loin  dans 
l’avenir,  ou  difterée  long- «ms, après 


AUX  Thessalon.  Ch.  IV.  51 
ï.  leur  5 ce  qui  les  éloigneroit  dau- 
ant  plus  eux-mêmes  de  les  revoir 
ic  de  les  pofleder. 

Il  Ote  tout  lieu  à la  premiè- 
re peine  par  la  créance  de  la  refurire- 
ftion  de  jEsus-CHaisT;car  la  même 
Foi  qui  nous  en  feigne  que  J e s u s- 
Christ  eft  mort  & refliifcité  , nous 
apprend  auffi  que  Dieu  à la  fin  du 
monde  ramènera  tout  vivans  avec 
Jtsus- Christ, ceux  qui  dorment  en 
lui.  Exprcffion  qu’il  afîeéle  au  lieu 
de  dire  j ceux  qui  font  morts  en  lui , 
pour  leur  infinuer  que  leur  refurre- 
étion  future  change  leur  état  prefenc 
de  mort,  en  une  efpece  de  fommeil. 

i/.  15.  Il  diflipe  la  2.  en  leur  ra- 
contant les  circonftances  de  la  re- 
furreftion  generale.  Il  leur  annonce 
donc  de  la  part  du  Seigneur, que  les 
ElûSjCn  la  perfonne  defquels  il  par- 
le, qui  fe  trouveront  vivans  à la  fin 
du  monde  , ne  devanceront  point 
dans  la  gloire  de  la  refurreétion 
ceux  qui  feront  morts  avant  eux. 

\6.  Car  aufll-côtque  le  fignal  en 
aura  été  donné  par  la  trompette  de 
l’Ange, le  Seigneur  décendra  du  Ciel 
avec  majefté.  Enfuite  & pendant  le 
temps  de  fa  décente , ceux  qui  fe^ 

C ij 


' Si 

nim  credimus 
quod  lefus 
mortuas  cft  , 
Sc  refurtexie, 
ita  & Deus 
eos,  qui  dor- 
mictunt  pec 
lefum  addu* 
cet  cum  CO. 


y,  ly.  HoO 
enim  vobîs 
dicimus  in 
vctbo  Domîni, 
qu!a  nos  , qui 
vivimiis  , qui 
tefidui  fumus 
in  adventum 
Domini  , non 
ptxveniennus 
eos  qui  dor. 
mietunc. 

TÎr.  1^.  Quo- 
niam  ipfc  Do- 
minus  in  juf- 
fu, iSc  in  voce 
Archangeli  , 
Sc  in  tutba 
Dci  defeendec 
de  cœlo. . . . 


. & mottui, 
qui  ih  Chrifto 
func  refurgcnt 
primi. 

ÿ»i7,Dcindc 
nos  , qui  vi- 
vrnius  , qui 
rciinquitnur , 
iimul  rapie* 
mur  ctim  illis 
in  nubibu.  ob» 
viam  Chtifto 
in  acra  , 8c  lie 
feiupcc  cum 
Domino  cri-^) 
niui. 


\\  i8.  7:aque 
cunro’amifii 
inviccin  in 
vetbis  illis. 


CAP  VT  V* 

v.i»  De  tcni- 
poribus  au* 
icm  , & n.o- 
mencis,  feaues 
non  indigerisj 
ut  Iciitjanlui 
yobii. 


Analyse  de  l’Epitre 
ront  morts  dans  la  foi  vivante  de 
Jhsiis  - Christ  , relTufciteront  les 
premiers.  17.  Enfin  les  Elus  qui 
alors  ièronc  trouvez  vivans  , foit 
qu’ils  éprouvent  une  mort  d’un  mo- 
ment,comme  nous  le  croyons,  foie  , 
comme  il  cft  plus  conforme  au  texte 
Grec  , & que  le  croyent  quelques 
Peres  Grecs  , qu’ils  demeurent  tou- 
jours en  vie, la  gloire  dont  ils  feront 
revêtus  dévorant  toute  la  mortalité 
du  corpsjquoî  qu’il  en  foit, les  uns  & 
les  autres  feront  emportez  dans  les 
nuées  au  devant  du  Seigneur  qui  de- 
cendra  encore,&  après  le  Jugement 
ils  vivront  dans  le  Ciel  avec  le  Sei- 
gneur pendant  toute  l’éternité. 18. 
Il  les  exhorte  de  fc  confoler  mu- 
tuellement par  cette  inftruélion. 


CHAPITRE  V. 

5^.1.  î L ne  reftoit  plus , pour  leur 
1 donner  une  pleine  fatisfa- 
ftion  , que  de  leur  marquer  en  quel 
temps  & en  quel  moment  arrivera 
cette  révolution  generale.  Mais  il 
s’en  exeufe,  comme  d’une  chofe  qui 
ne  leur  eft  point  neceflaixe  j & qui 
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cft  impoflible  en  elle-même, 

prouve  I. cette impolTibilité, 
parce  qu’ils  fçavent  que  ce  jour  fur- 
prendra  les  homes, comme  un  voleur 
qui  vient  la  nuitjjî^.^.ôc  que  lors  que 
les  impies  crieront  par  tout  la  paix 
&c  la  fureté  ,ils  feront  accablez  tout 
d’un  coup  du  malheur  étcrneljCom- 
me  une  femme  qui  eft  furprife  par 
les  douleurs  de  l’enfantement , fans 
qu  ils  puifTent  ni  s’en  défendre  , ni 
s’en  relever.  Ainfi  on  ne  peut  déter- 
miner ni  le  jour  ni  le  moment  où 
arrivera  le  Jugement  dernier. 

i;.  4.  Il  en  prouve  z.  l’inutilité  à 
leur  égard  , en  leur  difant  que  c’eft 
aux  en  fans  de  tenébres  à s’informer 
curieufement  du  jour  & du  mo- 
ment du  Jugement  nniverfel , puis 
qu’ils  doivent  craindre  d’en  être 
furpris  pendant  la  nuit.  îÎ'.  ç.  Mais 
que  pour  eux  ils  ne  font  point  dans 
les  tenebres  ni  enfans  de  la  nuit 
pour  être  fujets  à cette  crainte , ils 
font  au  contraire  les  enfans  du  jour 
& de  la  lumière. 

d.  Mais  de  peur  que  cette  qua- 
lité les  jettât  dans  la  négligence  , 
' il  en  tire  au  contraire  une  raifon 
pour  eux  ôc  pour  lui  de  ne  s’endor- 
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l.  Ipfi 

enim  diligern 
terfeicis  ,quia 
«dits  Domini , 
ficut  fur  in 
nofte,ita  ve* 
nier. 

Cùm 

en  m dixciint 
pax , Si  freuri» 
tas , tune  rei. 
pentinus  cis 
fùperveniet 
interitus,  lîcut 
dolot  in  mc- 
to  habenti:. 

Si  non  cSfii 
gicnt. 


V.  4.  Vot 
autem  ffatr<s 
non  eftis  i i 
lencbfîs,  ne 
vos  dics  ii!.j  , 
taqquam  fur 
compteheda;: 

Omnes 
enim  vos  d!ii 
lucis  cflis  ôc 
filiidiei  î non 
fumiis  nofVîs, 
neque  tenc- 
brarum. 


ÿ.  /gitut 
non  dormû» 
mns  ficut  Je 
extétî,  fed  vi- 
giiciTius  , Sc 
robnillmu'.* 


Ç4  Analyse  de  la  I.  Epitre  ^ 
mir  pas  dans  le  péché  & dans  1 ou- 
bli du  Jugement, mais  de  veiller  fur 
eux-mêmes, & de  garder  une  exaftc 
fobrieté  , de  peur  d’en  être  furpris. 
ir.  7*  Qüj  J,  Car,  dit- il en  demeurant  tou- 
s. .tac  jours  dans  la  même  métaphore, 
dormiunt  : & ceux  cjui  dotment  & cjui  s eny  vrent 
Taf  ilfr  choififfent  la  nuit  pour  ces  excès  , 
fuot.  comme  le  temps  le  plus  propre  au 

fommeil  & à lajdébauchc  , & ceux 
au  contraire  qui  veillent  & qui  font 
armez  pour  fs  tenir  fur  leurs  gardes, 
^..8-No*au:iç  durant  le  jour.  Or  nous 
fbmus?fobrii  fommes  dcs  cnfaiis  du  jour  : nous 
fimuï.  induti  devons-donc  nous  tenir  dans  la  vi- 

& cSatîs.ï  gilance  Sc  dans  la  fobrieté  , & nous 
gaieam  fpcm  de  la  foi  6c  de  la  charité  com^. 

fa  uciî.  d’une  cuiralTe , Sc  de  l’efperancc 

du  falut  comme  d’un  cafque. 

•p  9.Quoniam  Cette  derniere  partie  des  ar-- 

Dcurinl'ram!  mcs  Chrétiennes  , qui  c.onfifte  dans 
fed  in  acquifi-  l’efperance  du  falut  , fe  prouve. par 
U prêdeftination  : car  nous  avons 
«oftium  le-  tout  fujet  d efperer  , puilque  Dieu 
fumchtiftum.  ^ deftinez  à être  les  ob- 

jets de  fa  colere  , mais  a nous  faire 
acquérir  le  falut  par  Nôtre  Seigneur 
Jesus-Ch^.st,  .O.  qui  ea  mort 
pto  nobii-.ut  pour  nous  , afin  queveillez  ou  en- 
dormis,  cea- à-dire,  durant  cette 


>■ 
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^ vie  ou  apres  la  more , nous  vivions 
toujours  avec  lui.  il/.  .1.  Sur  cela  il 
les  exhorte  a fe  confoler  mutuelle- 
rnenc,&  à continuer  toâjours  de  s’é- 
difier les  uns  les  autres  5 comme  ils 
avoienr  commencé. 

5^«i2.La  I V.inftrirétion  c^u  il  tourne 
en  priere,  regarde  l’honneur  & la 
déference,  &:  la  jufie  reconnoiflTance 
quilsdoivêt  à leurs  PafteurSj^.j^.& 
il  les  prie  d’avoir  de  grands  égards 
de  charité  pour  ceux  qui  travaillent 
parmi  eux,  qui  font  chargez  de  leur 
conduite  , & qui  les  avertiflenc  de 
leur  devoinfur  tout  de  n’avoir  aucun 
difFerëd  avec  eux.  Ces  quatre  inftru- 
âions  fpnt  pour  les  fimples  Fidèles. 

5^.  Il  sadrefTe  enfuiteaux  Pa- 
lpeurs , il  les  prie  1,  de  reprendre 
Ifcs  gens  déréglez  : 2.  de  confôler 
ceuic  qui  ont  le  cœur  abbatu  : 3,  d’a- 
voir de  la  condefcendance  pour  les 
foibles  : 4.  de  la  patience  6c  de  la 
douceur  pour  tout  le  monde:  15. 

5.  de  prendre  garde  qu’aucun  ne 
rende  le  mal  pour  le  mal  : 6.  de 
faire  toujours  du  bien  à leurs  freres 
ôc  à tout  le  monde. 

exhorte  également  les  Pa- 
ü&Liis  ôC  les  fujets , i.  à la  joye  fans 
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mui  /îmufnim 
illo  vi/amus- 
îv.ir.Proptfr 
quod  confoîa- 
mini  invieem, 
& xdificatc 
altcruitum  ,• 
ficut  & fâcitiî. 

ll'.tt  Hoga- 
muj  auté  vo* 
featres  , ut 
novcritiscoîi 
qui  Jalsoranc 
î'ifcrvoi, 
przfunt  vohis 
in  Domino,  3c 
nioncnt  vos  , 
If.  Vc  iu- 
beacis  illos 
abundantius 
in  charicacc 
propteropus 
illorum  : pa^ 
cem  habcff 
cum  cis, 

14.  Ro- 
g.mus  aucîm 
vns  fratres  , 
cortipite  in 
quiccos  , co.n- 
folamini  pij; 
fiilanimes  , 
fjfcipirc  infTf. 
mos,  paiicn- 
teseftote  ad 
omnrs 

Vidc- 
te  ne  qùis  ma- 
>um  promalo 
alicui  reddjt  ; 
Ccd  fernpct 
quod  borum 
e!î  feftamini 
in  invieem , 8c. 
in  omncs. 

Sempet 

gaudctc* 


$6  AnALTSE  de  la  I.  EpiTr 
interruption  ,17.  1.  à la  prière  con- 
orate.  nnuelle  , )Z'.  i8.  3.  à rendre  grâces  à 
P™' Dieu  de  toutes  chofes , comme  une 
agite  : hxceft  partie  de  la-  piete  que  Dieu  deiire 

DeHnchrwô  d'eux  en  J E s U S-C  H R IS  T,  )>.  ip. 
lefu . in  Omni- 4.  à n’éteindre  pas  les  dons  du  faine 

î 5^*  Sc  à n’empêcher  pas 
*um  noikc  que  ceux  qui  en  auront  reçu  quei- 
qu’un, n’en  falTent  part  à l’Affembléev 
phctainoiitc  à ne  méprifet  pas  dans  les  autres  le 
fpçrncic  prophétie  , foit  pour  expli- 

quer les  obfcuritez  de  l’Ecriturejfoit 
pour  prédire  les  chofes  avenir  , loic 
, ^ . pour  découvrir  les  Mifteres  J 5^^.  11, 

autem  probate  O.  a epfouvcr  tout , OC  a retenir  ce 
quod  bonum  q^j  22.  7.  à s’abftenîr 

eft  tenerr.  ^ r i i • n. 

II.  Ab  non  ieulement  de  tout  ce  qui  elt 
5e"'®  mauvais,  mais  encore  de  tout  ce  qui 

jnala  abftinc-  . z-  * 

te  vos.  â une  mauvaue  apparence. 
ir.  i}>  ipCe  ^ 22,  Il  finit  fa  Lettre  en  leur  fou- 
haitant  deux  lortes  de  grâces  ; La 
première  pour  cette  vie,  qui  eft  que 
Dieu  leur  communique  fa  paix  ôc 
fa  fainteté  : La,  fécondé  , pour  la 
vie  à venir  , que  leur  efprit  , leur 

'Do™1;rn'“ii.i  > *=“r  corps  , & generalemenc 
lefu  chriûi  tout  ce  qui  eft  en  eux  , foient  con- 
feivetiK,  fervez  fans  tâche  & dans  leur  inte- 
i4.Fideru  grité  jufqu’à  l’avenement  de  Nôtre 
eft.tjuivo-  Seigneur  Jésus  - Christ,  j}'.  24* 


pacis  fanâift 
ccc  vos  pet 
omnia  : ut  in- 
teger  fpiritus 
vcfter,&  ani 
ma  & corpus 
üne  quecela 


i 


AUX  Thessalon.  Ch.  V.  57 
comme  il  iefpere,  & il  1 attend  de 
la  fidelité  de  celui  qui  les  a appeliez. 

){'.  Apres  avoir  prié  pour  eux, 
il  demande  parc  à leurs  prieres.ÿ\2é. 
Il  fouhaite  qu’on  faluë  cous  les  frè- 
res de  fa  parc  , en  leur  donnanc  le 
baifer  de  paix.  5^,  17.  Enfin  il  con- 
jure les  Pafteurs  Sc  les  Supérieurs  de 
communiquer  ou  de  faire  lire  cecce 
Lettre  à tous  les  faines  freres  fans 
exception  , afin  que  tous  générale- 
ment , fçavans  6c  ignorans , hom- 
mes & femmes  , prennent  part 
aux  avis  & aux  inftrudions  qu’il  y 
donne.  28.  Il  leur  dit  Adieu  , en 
leur  fouhaictanc  la  grâce  de  Nô.re 
Seigneur  Jesus-Christ. 


cjvît  vos  ; qui 
ecum  ^cicc  : 

if.  Fra- 
tres  orate  pto 
nobis. 

16.  SaluT 
taie  firatres 
omnes  in  of- 
ciilo  fanfto» 
tJ*  17,  Adjuro 
vos  per  Do- 
minutn.utJc- 
gitut  cpiftoli 
b-cc  omnibus 
ianftis  fratri- 
bus. 


'V’.iS.  Gratia 
Domini  no/lti 
lefu  Chtjfti 
vobifcuni» 
Amen* 


‘S* 
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D E 

LA  11.  EPITRE 
DE  S..  PAUL 


AUX  THESSALONICIENS- 


A R G U M E N T.- 


LEs  Theffaloniciens  ayoient  été 
troublez  par  un. endroit  de  la  ‘ 
1.  Epître,où  TApôtre  leur, expliquât  - 

Tordre  de  la  refurre^lion  , pour  le.S 
côfoler  de  la  mort  de  leurs  proches, 
parloit  du  jour  du  Jugement  comme  ■ ■ 

d’un  jour  qui  devoir  arriver  de  leur 
tems  , & furprendre  tout  le  monde  •• 
comme  un  larron.  D’ailleurs  il  avoir 
appris  que  ces  gens  inutiles  qu’il 
avoit  avertis  en  palTant  ne  s’étoienc 
point  corrigez.  Comme  donc  il  ne  . 
pouvoir  faire  fi-tôt  le  voyage  qu’il 
leur  avoir  promis  , & que  le  befoin 
des  Theffaloniciens  ne  pouvoir  fouf- 
frir  un  plus  longdélai,il  prit  le  parti  > 
d^e  leur  écrire  cette  II.  Epître^du  me-î  ~ 


s E 


ARGUMENT. 
me  lieu  8c  peus.de  temps  après  la  I. 
c e'd-à-dire  de  la  ville  de  Corinthe  , 
l-an  ji.  de  Tesus-Christ. 

Apres  avoir  rendu  grâces  à Dieu 
de  leur  foi , de  leur  charité  , de  leur 
patience  dans  leurs  maux  j dont  il. 
les  confole  par  le  fupplice  éternel  de 
leurs  perfeciiteurSjil  leur  rend  le  cal- 
me 8c  lafifurance  contre  la  proximi- 
té du  jour  du  Jugement  , par  deux  \ 
lignes  publics  & éclatans  qui  le  doi- 
vent précéder.  Le  I.  eft  l’Apoftafie 
des  peuples  Chrétiens.  Le  II.  eft  le 
grand  Antechrift  : deux  évenemens 
à quoy  il  n’y  avoit  encore  aucune 
difpolition  dans  le  monde  , 8c  qui 
reculoient  le  jour  du  Jugement  après 
plufieurs  fiècles.Il  reprend  plus  fevé* 
rement  ces  hommes  faineans  & inu- 
tiles , 8c  il  commande  aux  Fidèles  « 
d’éviter  leu r^onverfation. . 


CHA  PITR  E PR  E MIE  R.  capÿt  t/. 

'Entrée  de  cette Epître eft 
L femWable  à celle  .de  la  Sr;.'.''' 
precedente.  L’Apôtre  fe  joint  avec 
Silvain.qui  eft  le  niênieque  SilasA 

Timothée  j 8c  pour  ne  fe  relç-  noaio&.oo.»- 

C vj 


niîno  lÉfu 

Chrifto. 

ir.  i.  Gratia 
vobis  & pax  à 
Deo  Pâtre  no- 
ftro,  8c  Domi- 
no lefu  chri* 
fio» 

Tir. Gracias 
agcre  debemus 
fcmpet  Dco 
pro  vobis , 
fratrei,  ita  ut 
dignum  cft, 
quoniam  Ai- 
pcrcrefcit 
fides  veftta,8c 
abundat  cha- 
ritas  uniufcu- 
îufque  veftiû 
in  inviccm  : 

•fr,  4.  Ita  Ut 
2c  nos  ipH  in 
vobis  glorie- 
mur  in  Erclc- 
Ais  Dei  , pro 
patientia  ve- 
ilra  , 8c  fide  > 
& in  omnibus 
pctrecucioni* 
bus, quas  fu 
Ainetis* 
ÿ'.j.  In  er- 
cmplum  jufti 
judicii  Dri,  ut 
digni  habca* 
mini  in  rrgno 
Dei  , pro  quo 
& natimini. 

6.  Si  ta- 
mcn  iuftum 
cil  apud  Ocû, 
rctribucrc  tri- 
bulationcm  his 


qui  vosttibu- 
bnc: 


€0  Analyse  de  la  II.  Epitrb 
ver  point  au  deflus  d eux,  il  fupprî-^ 
me  encore  la  qualité  d’Apôtre. 

Le  premier  Chapitre  fe  palîe  en 
avions  de  grâces, en  confolations  Sc. 
en  prières. 

ji'.  5.  I.  S.  Paul  apres  le  falut  or- 
dinaire rend  à Dieu  de  tres-humbles 
allions  de  grâces  de-otque  la  foi  & 
la  charité  mutuelle  fe  font  tellement 
augmécées  dans  lame  des Theflalo* 
niciens,  4.  quelles  lui  ont  donné 
lieu  de  fè  glorifier  à leur  fujet  de- 
vant les  Eglifes  de  Dieu , 6c  de  pro» 
pofcr  aux  Fideles  leur  patience  Sc 
leur  foi  dans  les  perfecutions  qn,’ils 
fouffroient , comme  un  excellent 
modèle  à imiter. 

II.  Il  les  en  confole  par  deux 
conliderations  : 

La  I.  eft  que  les^  peines  qu’ils 
endurent  font  un  monument  ou  une 
marque  du  jufte  Jugement  de  Dieu, 
qui  en  les  purifiant  de  leurs  fautes 
les  rend  dignes  du  Ro3'anme  d& 
Dieu  pour  lequel  ils  les  fouffrent. 

La  2.  eft  qu’elles  font  comme- 
un  préfage  ou  un  eflay  de  la  même 
juftice,  qui  éclatera  fur  leuis  perfe- 
cutcurs,puifqu’il  eft  jufte  qu’au  jour 
du  Jugement  Dieu  rende  le  repoe 


un  t 

inb  àr, 
lup  qu 

Ofci  U< 


AUX  Thessalon.  Ch.  T. 
aux  Fideles  qui  font  tourmentez  en 
cette  vie,  7.  Sc  qu’il  afflige  à leur 
tour  ceux  qui  les  auront  affligez* 

Il  décrit  le  jour  du  Jugement  par 
les  deux  hns  pour  lefquels  Dieu  l'a 
arrêté,&xrefolu  dans  fou  Confèil  é- 
tcrnel. 

La  I,  eft  que  le  Seigneur  Jésus  ac- 
compagné des  Anges  fes  Miniftres, 
viendra  du  Ciel,  yir.  8.  au  milieu  des 
fiâmes  y pour  fe  venger  de  ceux  qui 
n’aurontpoint  conu  Dieu,&  de  ceux 
qui  n auront  point  obéi  à fon  Evan- 
gile,lefquels  après  avoir  été  co- 
vaincus  par  leurs  propres  yeux  de  fa 
gloire  & de  fa  force  infinie  , foufFri- 
lont  la  peine  d’une  mort  éternelle. 

10.  La  2.  e(l  qu’il  viendra  fe 
tendre  gloire  dans  fes  Saints  , Ôc  fe 
faire  admirer  par  les  infidèles  dans 
tous  ceux  qui  auront  crû;  parce  que 
la  créance  qu’ils  ont  rendue  au  té- 
moignage des  Apôtres , ayant  paru 
à ces  impies  une  pure  folie  , de  ce 
qu’ils  ajoûtoient  foi  à une  doftrine 
fevere  , prêchée  par  des  gens  incon- 
nus , fur  les  promelTes  d’un  avenir 
incertain  de  fans  apparence  ; Jesus- 
C H Ris  T viendra  en  perfonne  ju- 
iliher  la  parole  de  fes  Apôtres,  Ôc  h 


■ÿ'»  7»  Et  vo- 
bis  > qui  tiibu- 
bmini  rcquiê 
nohifeum  in 
revelatione 
Domini  lefu 
de  calo  cum 
Angclis  viitUr 
lis  ejut  , 


■fr.  8 /nflim- 
ms  ignis  dan-, 
lit  vindiâam 
iis,  qui  non 
noveiûc  Dtû» 
it  qui  nô  obc* 
diunt  Evan- 
gflio  Domini 
noftii  Icfu  ' 
Chrifti. 

TÎ-.  9.  Qui 
psnos  dabunt 
in  interitu 
ztetnas  à fi* 
cie  Domini . 

Si  à gloria  vit- 
tuiîs  ejui  : 
ir.  10.  Cùn»- 
vcneiic  gloti* 
ficaii  in  fan* 
ftis,  fuis  6c 
adriiiabilis 
fî^ti  in  omnîJ 
b JS  qui  ctc- 
d dciunc  quia 
creditum  eft 
icftin  onium 
nofirum  fupec 
vos  in  die  illo. 


•^iii.lnquo 
eti<m  oramus 
fcmpet  pto 
vobiï  : UC  di- 
gnecuc  vos 
vocatione  fua 
Deus  nofter, 
&.•••• 

. . • impicat 
omncm  vo- 
luntatetn  bo- 
nitatis  fuz,&.t 

1 ; . • opuf  fi- 
dcl  in  victuic. 


i/.  II.  vt 

daiificecur 
nomen  Do- 
xnini  nofici 
lefu  Chrifti 
Jn  vobis,&  vos 
in  illo , fccun 
dùm  gratiatn 
Dfi  nofiri , 8c 
Domini  IcÂi 
Chtifii  : 
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foi  de  ceux  qui  l’auront  reçue  , en 
accomplififant  tout  ce  que  les  uns 
auront  promis  de  fa  parç,  & tout  ce 
que  les  autres  en  auront  efperé. 

il/.  II.  ni.  A cette  coiifolation  l’A- 
pôtre joint  fts  prières  continuelles 
pour  les  Theflaloniciens  , dont  il 
marque  l’objet  & la  fin. 

L’objet  en  eft  i.  que  Dieu  les  ren- 
de dignes  d’arriver  au  terme  d’une 
fl  haute  vocation  : 2.  que  pour  cela 
il  execute  le  deffein  éternel  qu’il  a 
fait  d’exercer  fa  bonté  fur  eux,  ou 
de  les  combler  de  biens  ; & que  la 
puififance  de  fa  grâce  leur  faite  ac- 
complir entièrement  l’ouvrage  de 
leur  foi , qui  eftleurfalut. 

Hr.  Il,  La  fin  en  eft  1,  que  le  riom 
de  Nôtre  Seigneur  Jésus  - Christ 
foit  glorifié  en  euxji.qu’ils  le  foienc 
en  lui,  l’un  & l’autre  par  la  grâce  de 
Nôtre  Seigneur  Jesus-Christ. 


CHAPITRE  II. 


LEs‘ Theflaloniciens  s’étoient  a- 
larmez  de  quelques  expreflions 
de  la  I.  Epître  j ch.  4.'  15.  où.  l’Apô»* 
tre  parlant  des  Elûs  qui  font  refec- 


AÜX.  Thessalon.  Gh.  II;  ^5. 
vez.  pour  ravenement  du  Seigneur,  . 
S'exprime  toujours  en  première  per- 
fbnnc  , comme  fi  la  fin  du  monde* 
devoir  arriver  de  fon  temps  6c  du 
leur.  Et  dans  le  Ch.5.5?^.z.  j.  parlant 
du  dernier  jour,  il  dit  qu’//  furpren- 
àra  toui  les  impies  comme  un.  voleur  de 
mit.  Mais  que  pour  eux.  ^ qui  font  des. 
enfans  de  lumière^  ils  nom  pas  lieu  de 
craindre  cette  furprife  \ qu'ils  doivent 
neanmoins  fe  tenir  fur  leurs  gardes 
garder  une  exa^e.fobrüté,  .Ils  s’imagi- 
^ nerent  fux  ces  paroles  que.  Je  jour  • 
du  Jugement  étoit  proche  , & cette 
proximité  inopinée  les  jetta  dans  le 
trouble  i parce  que  n.ayanr  reçu  la 
foi  que  depuis  peu  de  tems  , 6c  fe 
trouvant  .encore  fort.éloignez  de  la 
perfedion  qu’ils  dévoient  porter  au . 

' tribunal  de  Jésus- Ch  R JST , pour  eri 
recevoir. la  couronne,  ils  craignirent 

d’en  être  condamnez; 

, T >A  A J'  X c^PVT  rr. 

yî'.  I.  L Apôtre  remedie.  a cette  ir.i  RogaJ 
terreur , qui  n’étoit  pas  fans  fonder 
ment,  cc,il  les  prie. que  pour  ce  qui  advemum 
regarde  l’avenement.  de  Jésus- 
Christ  , ec  notre  reunion  avec  lur^  noHr*  con- 
(c’eft  ce  que-porte  l’original , ) 

) ils  ne  fe  laüTent  ni  ébranlerdans  leur  ^ i-Vtnon 
; pyemier  femiment , ni  intimider  en  SniTÎÎS'o  , 


fcnfu , ncque 
icrrcamini , 
ncque  per  fpi. 
titum  , neque 
perfcrmor.c, 
ncqiie  pet 
cpiflolam 
tanquam  per 
nos  midarn  , 
quaC  indet 
dies  Oomini. 

V'.j.Nequi* 
vos  feducat 
ullo  modo  : 
qnoniam  nid 
venerit  dircef- 
fio  primùxn,. 
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aucune  force,  foie  par  quelque  efprît 
prophétique  , /bit  par  des  difeours 
qu'on  lui  attribuëroit , foie  par  des 
Lettres  comme  envoyées  de  fa  part, 
pour  fe  mettre  dans  lefpric  que  le 
jour  du  Seigneur  eft  prêt  d’arriver. 

3.  11  leur  donne  deux  lignes  3 
qui  marqueront  fa  venue  prochaine. 
Le  1.  fera  lapoftafie  generale  dans 
la  foi.  Le  2,  fera  la  découverte  du 
grand  Antechrift.  Ces  deux  fignes 
du  jour  du  Jugement  le  doivent 
précéder  dans  cét  ordre  que  l’apo- 
ftafie  viendra  la  première  dans  le 
monde , que  l’Antechrift  fuivra  l’a- 
po(lane,&  que  le  Jugement  dernier 
fuivra  l’Antechrift.  Ce  n eft  pas  que 
ces  grands  évenemens  fe  doivent 
fuivre  de  fi  prés, qu’il  n y ait  entr’eux 
aucun  intervalc.Maîs  comme  ils  ont 
entr’eux  un  enchaînement  de  caufe 
& d’effet , ainfi  qu’il  paroît  plus  bas 
des  deux  premiers  5^.  I O.  ii.  L’Apô- 
tre les  range  dans  cét  ordre  , fans 
avoir  égard  au  temps,  ni  aux  chofes 
qui  fe  pafferont  entre  un  événement 
& l’autre. 

Sans  s’arrêter  au  premier  ligne 
51  fait  une  peinture  affez  exafte  du 
iècond , c eft- a- dire  de  f Antçchiiil^ 


i 


AUX  Thessalon.  Ch.  IT.  6/^ 
pour  n’y  pouvoir  pas  être  trompé.  Il 
marque  fa  perfonnejfa  fin  , fa  révol- 
té,fon  infolence  , le  temps  de  fon 
avènement , fa  puiflance , fa  mort  > 

& il  faut  avoir  perdu  refprit  ou  la 
pudeur  , pour  appliquer  ce  portrait 
aux  fiicceflfeurs  de  S.  Pierre  , comme 
font  les  Proteftans.  . & rcveranu 

1.  Il  le  reprefenteen  general  com- 
me  un  monitre  d iniquité, & comme  pctditionis. 
une  perfonne  particulière  en  l’ap- 
pellant  homme  de  péché.  II, ^ll  mar- 
que fa  fin  malheureufe,en  disât  qu’il 
eftdeftiné  à périr  éternellement.)^. 4.  ' 'fr.  4 Qur 
III.  Sa  révolte, en  dîfanc  qu’il  fedé-  a‘^'’C'fatur,  & 
datera  hautement  l’ennemi  de  Dieu,  pra  omne 
& qu’il  s’élèvera  au  deflfus  de  toute 
divinité  , vraye  ou  faufife.  IV.  Son  quod  coIitur> 
infolence  execrable,  jufqu’à  s’afleoir  Jfçj 

dans  le  Temple  de  Dieu  , & à fe  fedeat  often- 
déclarer  foi*même  lefeulvrai  Dieu,  ^en*  fe  tan- 

qiia  fit  Deux. 

ir.  Noa  retinetisquôdcumabadhuo  eilèm  apud  vos.  hzc  di-) 
ccbatn  vol  is  » 

«.  V.  Le  temps  où  il  doù  pa- 
roicre , qui  fera  lors  qu’un  certain  feitis , ut  rc. 
obftacle  qui  l’empêche  de"venir , fc- 
ra  détruit.  Or  comme  l’Ap6tre  a dit 
plus  haut.  5.  que  l’apoftafie  lui 
doit  préparer  les  voyes  , rîenneft 
plus  naturel  que  d’entendre  par  céc 
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obftacle  la  foi  orthodoxe  & la  pro-  ] 
feflion  publique  dfr  la  foi.  Toute  la  \ 
fuite  prouve  clairement  cette  expli-  J 
t2Li\on Vous  fçtivex,  dit-il  , ce  ^ 

qui  l'empêche  de  paraître  mcuntenant  i 
afin  qu  il  ne  fè  découvre  que  dans  fon 
Nam  tems.  Car  enfin  tôt  ou  tard  il  faut 
qu’il  fe  découvre.  V.7.  Ce  m'tfiere  d'i-  ; 
,,  niquite  xn^m^  commence  déjà  a je  for^  ; 
mer  , & i/  n attend  poux  paroître  à j 
découvert  ,finon  que  ce  qui  l'arrête  foie  | 
entièrement  aboli,  5^.  &.  Alors  fe  décou- 
vrira  ce  méchant, 

Ge  miftere  d’iniquité  n’eft  autre  j 
chofe  que  rAntechrift,qui  dés  le  tés  j 
des  Apôtres  commençoit  déjà  en  | 
. quelque  forte  a fe  former  , par  les 
erreurs  que  les  faux  Prédicateurs  fe- 
moient  dans  le  monde , comme  par  j 
de  légers  eflài.s  qui  ne  faifoient  que  ! 
T’ébaucheryôc  il  trouverai  la  fin  des  | 
fiecles  fa  caufe  totale,  dans  la  gene-  1 
raie  & entière  apoftafie  dant  parle  i 
ici  faint  Paul;  < 

Mais  ce  qui  arrête  devant  Dieu 
la  naiffance  de  l’Antechrift  , doit  , 
être  contraire  a ce  qui  l’attire  , à ce  j 
qui  l’ébauche  , & à ce  qui  l’achève,  ] 
L’obftacle  eft  bien  different  de  la  ^ 
caufè  ; orrien  n’eft.  plus  contraire  à-.  ’ 


AUX  The  s SALON.  Ch.  I I.  (Sy 
l’herefie  & à l’apoftafie  des  peuples, 
que  leur  fermeté  dans  une  profenjon 
ouverte  de  la  foi  Catholique, dont  le 
centre  eft  la  Chaire  de  S.  Pierre.  Ec 
par  confequent  fi  riierefie  ébauche 
l’Ancechrift',  fi  l’apoftafie  Tacheve  3c 
le  consomcjla  foi  faine  & orthodoxe 
de  l’Eglife  Catholique  eft  l obftacle 
qui  l’arrête  devant  Dieu,  Sc  qui  em- 
pêche fa  naifiance.  Tant  que  les 
Rois  & leurs  Etats  feront  atachez  à 
la  foi  di  l’Eglife,  ils  n’ont  rien  à 
craindre  de  ce  côté-là.  Et  il  n attend 
püur  fè  découvrir , finonque  ce  qui  en 
refte  fur  la  terre  foie  éteint  la 
révolté,  univerfelle  de  prefque  tous  tentât , donec 
les  Chrétiens  , de  que  la  profefiion  medio  fi-»'* 
publique  en  foit  abolie  par  tout.jî^.S. 

Car  alors  fe  de'couvrira  ce  méchant , au-  rcvtiJbftLr'^'^ 
quel  les  herefies  quife  feront  élevées  înîquus 
depuis  les  Apôtres , & principale-  3ufTe?uÏÏn. 
ment  les  dernières , auront  préparé  teificiet  fpiri- 
les  voyes  de  loin,&  auquel  l’apofta- 
fie  achevée  , qui  eft  une  entière  exw  a'i- 

. rt-  1 1 r • O 1 J vcmwfutcu. 

tinttion  de  la  foi,&  le  centre  de  tou- 
tes les^erreurs,  ouvrira  la  porte  pour 
l’introduire  dans  le  monde.  tî-.  s Cuju», 

ür.9.yi.  Il  reprefente  fa  puilTan- 

ce,  qui  par  l’operation  du  diable  opecationcm 

l^at^nx  , in  omnlvittutc  8c  fignij  8c  piodigns  mendacibus*  • 


to.  ït  în 
Omni  icduc- 
rioneiniquî- 
t^tis  iis  qui 
pcr?unt  ; eo 
q ;io  J charica- 
trm  vciitatis 
ron  rccf  pe- 
runt  ut  faivi 
fièrent, 

TÎr.  II.  ideo 
mittet  illis 
Deus  opéra- 
tionem  erto- 
tis , ut  credant 
mendacio. 

Il  Vt  ic- 
dicentur  om- 
nes  , qui  non 
crediderunt 
veritati.  fed 
eonfenfctuni 
ioiquiuti» 


Vide  fùp.  J, 


Ÿ"*  ty-  Nos 
autetn  débe- 
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produira  toute  forte  de  faux  mira- 
cles & de  prodiges  trompeurs,^. lo. 
propres  à engager  .dans  l'iniquité 
ceux  qui  doivent  périr.  Car  en  pu- 
nition de  ce  que  ces  rebelles  auront 
rejette  la  vérité  dou.ee  & amoureufe 
que  Dieu  leur  aura  envoyée  pour  les 
fauver  , ii.  il  leur  envoyera  des 
illufions  fi  efficaces  qu’ils  croiront 
au  menfbnge,  afin  de  condam- 
ner ceux  qui  n’auront  point  obéi  à 
la  vérité  , mais  qui  fe  feront  décla- 
rez avec  plaifir  pour  l’injuftice. 

8.  VII,  Enfin  il  marque  la  ma- 
nière dont  cet  impie  doit  périr , qui 
eft  quele  Seigneur  Jésus  en  persone 
le  tuera. du  fouifie  de  fa  bouche  , 
qu’il  diffiperafon  empire  par  l’éclat 
de  fon  avenemët.^^.y.L’Apôtreavoit 
enfeigné  tout  cela  de  vive  voix  aux 
Theflaloniciës,&  il  leur  fait  un  petit 
reproche  de  ce  qu’ils  l’avoiet  oublié. 
Les  Thefialoniciés  qui  ne  voyoient 
dans  le  monde  aucune  difpofition  à 
de  fi  grands  évenemés,  avoienttout 
lieu  d’appaifer  le  trouble  de  leurs  eL 
prits  i mais  l’Apôtre  achevé  de  leur 
rendre  le  calme, en  oppofant  leur  é- 
tat  à celui  des  futurs  Antichrétiens, 
jî'.  XJ.  I,  De  la  part  de  Dieu  : car 


1 

a 


sitnne  ïnnne 
auisus  auuufi 


AUX  The'^salon.  ch.  II. 
au  lieu  qu  a la  fin  du  monde  il  en- 
' voyera  à ces  derniers  impies  les  faux 
miracles  de  l’Antechrift  , & qu ’il  les 
condamnera;  il  a élu  Sc  appelle  dés 
le  commencement  de  l’Eglife  les 
ThelTaioniciens comme  des  prémices 
pour  le  falut.a.De  la  part  d’eux-mê- 
mes : au  lieu  que  ceux  là  rejeccerôt 
la  vérité  pour  donner  tout  leur  cœur 
à rinjuftice, ceux-ci  ont  été  fanélifiez 
par  l’efprit  de  Dieu,  & par  la  foi  de 
Ja  vérité  ; deux  différences  fignalées 
dont  l’Apôtre  rend  grâces  à Dieu 
pour  eux.  14.  Mais  pour  exciter 
leur  reconnoiffance  , il  leur  marque 
le  moyen  & la  fin  de  ces  deux  in- 
fignes  faveurs  ; le  moyen  en  les  fai- 
fant  fouvenir  que  Dieu  pour  les' y 
appeller  , s’eft  fervi  de  fon  miniftere 
& de  l’Evangile  qu’il  leur  a prêché. 
La  fin, en  leur  témoignant  qu’il  no 
s’en  eft  point  proposé  d’autre  que 
d'acquérir  à N.S.  J.C.toute  la  gloire 
de  leur  converfion  & de  leur  faliir, 
•jlr,  15.  Apres  cette  explication  des 
mots  de  fa  première  Lettre  qui  les 
avoient  troublez  > il  les  exhorte  à 
conferver  mieux  une  autre  fois  le 
fouvenir  des  traditions  qu’il  leur  a- 
voit  apprifesjfoit  de  vive  voi^^jconi* 


mi!S  pratia»’’ 
agercDïO  ic- 
per  pro  vobiï* 
frjcres  diicâi 
à Deo  , <|üOci 
elcgerit  vos 
DcuJ  primi- 
tias  in  faluté. 


in  ianiîiîfîca- 
cione  Tpiticus 
& in  fidc  vC- 
■ icaiU  : 

ir  14.  Tnqua 

Si  vocavjt  voj 
per  £vangcliû 
noilrum . . • 


...  în  acqui- 
fitionem  g!o* 
riz  Domini 
noftti  iefii 
ChiiRi. 

traque 

fr.itrcs  flatc: 

8:  renetc  tra. 
ditioncs , quai 
didicinis  fivç 
per  fcimoi  ê, 
five  per  epi- 

Qolacn  noAiâ. 


'fr,  Ipfe 
auïcm  Domi- 
nuî  noftfr 
icfui  ChriHuî, 
ic  DCU5  & 

Pater  noftcr 
qui  dilcxit 
nos , & dédit 
confoiationé 
zteinam  , & 
fpem  bonam 
in  gcatia 
} 'ir.  17.  Exhot- 
tetur  corda 
veftra,  & con 
firmet  in  Om- 
ni opéré  & 
fermone  bo» 
no. 
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me  ce  qu’il  leur  avoir  prêché  du 
jour  du  Jugement  - foit  par  écrit , 
comme  ce  qu’il  leur  avoit  expliqué 
dans  Tes  deux  Lettres.  Cela  fait  voir 
que  ce  n’eft  qu«  par  occafion  que  les 
Apôtres  ont  mis  par  écrit  une  partie 
de  ce  qu’ils  avoîent  prêché, qu’en 
particulier  nous  n’aurions  pas  la  IL 
Epître  aux  Theflaloniciensjh  l’oubli 
où  ils  étoient  tombez  de  ce  que  S. 
Paul  leur  avoit  prêché  , Sc  ralarmc 
qu’ils  avoicnt  prife  de  queLjues 
termes  de  la  I.Epître,  ne  lui  avoient 
■donné  lieu  de  leur  écrire  cette  fé- 
condé. 

ilr.  lé.  Il  achevé  ce  Chapitre  par 
deux  fouhaits  qu’il  fait  pour  eux. 

Le  premier  eft,  que  Jesus-Cheust 
& Dieu  nôtre  Pere qui  nous  a ai- 
mez , & qui  en  nous  donnant  fa 
grâce  nous  a confolez  par  l’efperan- 
ce  folide  des  biens  éternels, 5^.17. ap- 
plique efficacement  cette  confbla- 
tion  à leurs  cœurs. 

Le  fécond  eft , qu’il  les  confirme 
dans  la  bonne  dotftrine  Sc  dans  toiù 
tes  fortes  de  bonnes  œuvres. 


AUX  Thessalon.  Ch.  III,  y.i 


CH  API  TR  E-  III. 

IL  employé  prefque  tout  ce  Cha- 
pitrc  à établir  un  reglement,  qu’il  • 
avoit  feulement  infinuc  en  partant  - ^ 

dans  la  I.Epître  ch.5. 14.  parce  qu’il 
avoit  (ans  doute  appris  deTimothée 
que  Je  mal  étoit.plus  grand  qu’il  ne 
l avoit  cruA  qu’ii  demandoic  un  re- 
mede  plus  fort  que  ce  peu  de  mots: 

Reprenez,  ceux  qui  font  déréglez..  iVIais 
avant  que  d’en  parler  il  demande 
partaleurs  prières  pour  deux  rujets.,.„„ 

! • I-  Pour  obtenir  par  tout  à i.occe- 

la  parole  de  Dieu  le  même  progrès 
& le  même -éclat  quelle  avoit 

parmi  eux.  D;i  currat,  3c 

2.  I I.  Afin  que  Dieu  le  délivre Scut'&'apud 
de  certains  efprits  intraitables  , 

mecj^ns  qui  s oppofoicnt  au  cours! berVmur' 2*5 
de  1 Evangile  : ce  qu’ils  ne  dévoient 
pas  trouver  étrange  , puiTque  la  foin>bus  ; non 
n elt  pas  donnée  à tout  le  monde.  e!i' 

■ 5^*  3.  Mais  comme  les  Thefîalonû  i#'.  j*  riddis 
ciens  étoient  Fort  foibles  , de  peurTr.^Z. 
quiisne  le  hilent  encore  un  nou-  firmabic  vos 
veau  trouble  de  cette  parole,come  fif 
elle  les  regardoir,  il  ajoûce  avec  une 


i^.4-  Confi- 
dimus  âutcm 
de  vobis  , in 
Domino  , 
qiioniani  qux 
prxcipimui* 
& facitis  Ai 
facktU. 

ÿ'.f.  Domi- 
nus  autem 
dirigac  corda 
veftr.i  in  cha* 
fiutc  Del , Ai 
patientia 
Chrifti , 
ÿ 6.  Denun- 
tiamus  autem 
vobis  fratres 
■ in  nominc 
Domini  iioftri 
/.lefu  ChtjfU.  ut 
fubtrahatis  vos 
ab  Omni  ftatre 
■ambulante  in- 
ordinale  & 

' non  fecudum 
traditionem  • 
quam  accepe- 
runr  à ncbii» 
t-  7*  Ipfi 
enim  feitU 
quemadmo- 
dum  oporteat 
imicari  nos  : 
quoniam  non 
inquicci  fui' 
mus  intcc 
voj  ; 


Analyse  db  la  II,  Epit. 
merveilleufe  prudence  que  Dieu  eft 
iîdele  dans  Tes  paroles  , ôi  qii  il  les 
affermira  dans  la  foi,  & les  garanti- 
ra du  méchant,  c’eft-à-dire  , du  Dé- 
mon tentateur. 

5^.4.  Il  fe  prépare  la  voye  à ce  qu’il 
va  leur  ordonner, en  leur  témoignât 
qu’il  compte  fur  leur  obeïffance  , 6c 
fur  la  confiance  dont  il  eft  plein  , 
qu’ils  gardent  fes  precepces,&  qu’ils 
les  gaideronc  encore  mieux  à l’ave- 
nir. 5.  Et  pour  cela  il  prie  le  Sei- 
gneur de  leur  donner  un  cœur  droit, 
ou  de  porter  leurs  cœurs  à 1 amour 
de  Dieu  & à la  patience  Chrétienne, 

5^.  6.  Après  cette  précaution  ; il 
leur  ordonne  au  nom  de  Nôcre-Sei- 
gneur  Jésus- Christ  de  fe  retirer 
de  la  compagnie  de  tous  les  frétés 
qui  ne  vivent  pas  dans  l’ordre, 
6c  félon  la  tradition  qu’il  leur  a 
donnée  par  fes  inftruélions  6c  par 
fes  exemples. 

5^.  7.  Il  commence  par  l’exemple. 
Il  les  fait  fouvenir  qu’il  n’a  point 
vécu  parmi  eux  d'une  maniéré  dé- 
réglée, 8.  6c  qu’il  n’a  point  man- 
gé fon  pain  gratuitement  j mais  que 
pour  ne  leur  être  point  h charge  , 
encore  qu’il  en  eût  le  pouvoir , il 

l’a  voit 


AUX  Thissalom.  Ch.in, 
l’avoic  gaené  en  travaillant  nuit  ôc  N*?»* 
jour  avec  beaucoup  de  peine  & de  manducavi- 
iatigucj^.  p.  afin  de  leur  donner  en 
fa  perfonne  un  modèle  qu’ils  puif*  bore  & in  fa*i 
fent  imiter.  STdie 

opérantes  ne  quem  veflrum  gravaremui. 

ir.9.  Non  quafi  non  habucrimus  poreftatem  ,(êd  ut  nofoiËtiprot 
ibrnum  dareinus  vobis  ad  imitandum  nos. 

^ , ir>  10.  Nam 

10.  Il  y ajoute  les  inftruftîons  & cùm  eire- 

qu’il  leur  donnoit  autrefois, qui  font  ™oTd?nuntiaî 
que  celui  qui  ne  veut  point  travail-  bamus  vobis, 

îer,  ne  doit  point  aufli  manger.  norvuU  opc- 
II,  Ô?c  cependant  il  avoît  r«'.  ««« 
appris  qüil  y avoir  parmi  eux  des  ^.„.Aadü 
gens  qui  vivoient  fans  réglé  & fans  vimui  enim 
ordre  , qui  navoient  rien  a faire, 

qui  faifoient  toute  autre  chofe  tuiarc  jnquîeJ 
que  ce  qu’ils  dévoient,  i;.  12.  Qu’il  Jantcï fcd  w 
leur  ordonnoit  & conjuroît  de  la  agentes^ 
part  de  Nôtre  Seigneur  Jésus-  tem,quiejuf- 
Christ;  I.  de  (è  tenir  retirez 
dans  leur  mailon  : 2.  de  travailler  obrecramus  in 
de  leurs  mains  : ?.  de  gagner  le  pain  Domino  icfn 
qu  ils  mangeoient.  cum  Gientio 

5^.  12.  Il  exhorte  les  Fideles  à ne 
fc  laiiler  pas  aller  à ces  mauvais  iJîïSuS™ 
exemples,  1 4.  Et  les  Payeurs , à *>• 
noter  celui  qui  ne  le  rendra  pas  a ce  noiic6d«ficere 
qu’il  lui  preferit  dans  cette  Lettre  : faciëtcs. 

% iluir  tout  commerce  avec  lui , afin  n quis  non 

Tçtnc  U,  D Obcditveiba 


inoflfo  1»ft  <- 

piftoUm,huflc 

nourc,  0c  ne 
eommifccami- 
si  cum  illo , ut 
confundatur: 
ÿ.if.  Et  noliie 
quaC  inimicü 
cxiftiniare , 
fed  coiripiie 
ut'ftatrem. 

■j^.iffélpfeau- 

ccm  Dominuf 
pacis , dct  vo« 
bis  -pacem 
fcrapitcrnam 
ino  mni  lo- 
eo<  Dominus 
fit  cum  omni- 
bus vobis» 
'p'.ij*  Saluta* 
tio  mea  manu 
Paulitquodcft 
fignû  in  Omni 
cpUloIai  ita 
fctibo. 

i8.  Gratia 
Pomini  noftti 
Icfu  Chrifti 
£um  omnibus’ 
'vobis,  Amcn.ji 
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qu'il,  en  ait  de  la  honte  & de  la 
cpnfufion  i/,  mais  à le  fuir  de 
telle  forte  , qu’ils  ne  le  regardent 
pas  comme  un  ennemi , mais  qu  ils 
le  reprennent  charitablement  com- 
me un  frere.  ilr,  i6.  Comme  ces  dé- 
réglé mens  pou  voient  troubler  la 
paix  de  TEglife , il  fouhaite  que  le 
Seigneur  de  la  paix  la  leur  donne 
toujours  de  quelque  maniéré  que  ce 
foit,  & en  quelque  lieu  qu’ils  fe 
trouvent  &c  que  le  Seigneur  de- 
meure toûjours  avec- eux.  - 

5^'.  17.  Pour  donner  de  l’autorité  à 
fa  Lettre  , Ôc  pour  empêcher  peut- 
être  qu’on  n en  fît  courir  de  fauflTes 
fous  fon  nom, il  la  figne  de  (a  main 
après  l’avoir  diftée,&  il  y met  pour 
paraphe , 'comme  à toutes  fes  autres 
Epîcres  , le  fouhait  que  la  grâce  d!e 
Nôtre  SeigneurJcsus-CHRisTjde- 
4neure  avec  eux  tous.  Amen« 
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analyse 

DE 

- LA  I.  EPITRE 

DE  S.  P AUL 

A,  TIMOTHEE. 

»l— — — —— •**«*- 

ARGUME  NT. 

L’Apôtre  ayant  Maiflfé  Timothée 
Evêque  à Ephefè  , rinflruit . 8ç 
tous  les  Payeurs  dans  fa  perfonne, 
de  tous  les  devoirs  d’un  h faine  mi- 
nidére.  Il  le  conildere  félon  tous 
les  rapports  qu’il  peut  avoir  à l’E- 
^life.aux  persones  qui  lui  font  corn- 
mifes,à  foî-même.Il  réglé  fa  condui- 
te , à l’égard  des  étrangers  8c  des 
domeftiques  , du  Clergé, 8c  du  peu- 
.ple>dont  il  marque  les  devoirs  de- 
puis la  plus  hante  condition  jufqu’à 
la  plus  baffe.  Il  lui  preferit  la  do- 
ctrine 8c  la  morale  qu’il  doit  prê- 
cher , la  forme  qu’il  doit  gardée 
dans  fes  jugemens  8c  dans  l’ordinîi- 
.tîon  , la  confervation  du  dépôt  in- 
..^olable  de  la  foi  qui  lui  étoit  corn- 

Pii 


7^  Analyse  de  la  L Epitae 
mis  ) les  exercices  qu  il  doit  prati- 
quer en  Ton  particulier.  Aufli  felon'^ 
S.Auguftin,ceux  qui  font  dans  TE- 
glife  l’office  des  Pafteurs,doivëttoû» 
jours  avoir  devant  les  yeux  les  deux 
Epîtres  à Timothée  avec  celle  à Ti- 
te,qm  les  inllruifent  non  corne  Dit- 
cipfes,mais  comme  Dofbeurs,  & qui 
leur  donnent  des  avis  très- utiles 
pour  s’acquitter  faintemcnt  des  fo- 
utions de  leur  caraétere.  Il  femble 
que  pour  les  y engager,  l’Apôtre  y a 
mêlé  des  chofes  qui  ne  pouvoient 
bien  côvenir  à la  perfonne  de  Timo- 
thée, corne  on  le  verra  dans  la  fuite« 
Les  Auteurs  ne  s’accordent  pas  en-  ' 
tr’eux  touchant  le  tems  & le  lieu  où 
ïette  Epitrea  été  écrite.Les  uns  felô 
la  foufcription  du  texte  Grec,  la  foc 
venir  de  Laodicée,Ville  de  Phrygiç, 
quoique  l’Apôtre  témoigne  aux 
Coloffiens  Ch.a.jî^.  i.  n’y  avoit  point 
encore  été.  Les  autres  plus  proba- 
blement la  dattentde  Macedqine  ^ 
'comme  .il  l’infinuë 

Parmi  ceux-ci  les  uns  la  placent 
entre  la  I.  Epître  aux  Corinthiens  > 
la  II.  Et  ils  l’attachent  à l’an  57* 
de  Jésus -C^ÀisT  , lors  que  l’A- 
pôcie  ayant  écécôntçaint  par  la 


■ A T I M O T H 
dîtîon  des  Orfèvres  de  quitter  Ephe^ 
fejallâ  en  Macedoine  attendre  Tite 
-qu’il  avoir  envoyé  à Corinthe* 
Qu’aûparavant  il  avoit  établi  Timo- 
thée Evêque  àEphefe,&  foit  que  ce 
départ  précipité  ne  lui  eut  pas  per- 
mis de  l’inflruire  de  vive  voix^^oic 
qu  ii'voulût  le  faire  d’une  mahieie 
qui  pût  fervir  à tous  les  Fadeurs^ 
dans  la  fuite  des  tems  ^ il  lui  écrivit 
(ete  Lettre  peu  après  fon  arrivée. 

Mais  cette  datte  ne  peut  s’alliet 
avec  d’autres  faits  du  même  tes;  cac 
S.  Paul  témoigne  ici  à Timothée 
qu’il  ïavo'it  prié  de  demeurer  a Ephefi  r 
£t  il  ajoute  Ch  IlLv.14.  qu  il  lui  écrit 
dans  Cejperance  de  C aller  voir  bien  têt» 
Cependant  bien  loin  qu’alors  Timo- 
thée foit  demeuré  à Ephefe,  comme 
il  l’en  avoit  prié  , & que  l’Apôtre  y 
feit  allé  le  réjoindre  félon  la  pro- 
tnelTej  Timothée  fe  trouva  avec  lui 
en  Macedoine^pour  mettre  fou  nom 
avec  le  lien  à la  tête  de  la  II.  Epitre 
aux  Corinthics,qui  fut  dreifée  après 
le  retour  de  Tite,  Il  le  fui  vit  même 
dâs  fon  voyage  à Corinthe;au  moins 
ce  qui  ell  confiant, lors  que  l’Apôtre 
en  partit  après  un  fejour  de  trois 
moisÔc  qu’il  prit  de  nouveau  le  che- 


^8  Analtsi  de  laI.  Epitri 
min  de  Macedoine  pour  palTer  dans 
l’Afie, Timothée  eft  un  des  fept  qui 
raccompagnèrent  depuis  Corinthe» 
Tout  cela  ne  peut  s’accorder  avec  la 
datte  que  ces  Auteurs  donent  à cette 
£pStre  , fans  attribuer  à S.  Paul  une 
inconftance  de  conduite  & de  mefu- 
KCS  peu  digne  d un  fi  grand  Apôtre. 

Pour  lui  trouver  donc  fa  vraye 
Epoque, rien  n eft  plus  feur  que  d ad- 
mettre apres  la  première  prifon  de 
S.  Paul , fon  retouRen  Orient  qu’il 
avoit  fl  fouvent  promis,  aux  Philip- 
yicns  Ch,  I.  5^.  25.  & Ch.II.  i;. 
a Philemon  , 1 2.  & fur  tout  aux 

Hebreux  , qu’il  aflure  pofitivemenc 
Ch.  1 3.  ip.Sc  13.  que  dans  peu  ils 
le  reverront  de  retour  avec  Timo- 
thée qui  etoit  déjà  élargi.  Voyez,  U 
Differtation  XI, 

Après  cette  fuppofîtion,  rien  n eft 
plus  naturel  que  de  dire  que  l’A- 
pôtre & Timothée  étmt  allez  tous 
deux  par  mer  à Jerufalem  Ôc  dans 
la  Jud^e , ils  revinrent  voir  toutes 
les  Provinces , où  ils  avoient  prêche 
l’Evangile.Qu  étant  arrivez  à Ephe- 
fe  l’Apôtre  y laifla  Timothée  en 
qualité  d’Evêque  , qu’ayant  colui- 
fiué  fon  voyage  pour  vifiter  les  Pro-^ 


ATiMo¥kE*£.  Ch.  I. 
vinces  de  la  Grece,il  commença  pat' 
la  Macedoine,  d où  il  lui  écrivit  Tan 
66,  de  Jésus  - Christ  cette  premiè- 
re Epître^  qui  félon  Tordre  des  tems 
doit  fui vre  celle  aux  Hebreux  , dc- 
précéder  celle  à Tite. 


CHAPITRE  PREMIER. 


Prés  que  S.  Paul  a pris  la 


qualité  d’Apôtre  de  j esus- 
Christ  établi  par  le  comniande- 
ment  de  Dieu  nôtre  Sauveur , & de 
Jésus.- Christ, la  câufe,Tobjet  Ôc  Tu- 
nique fondement  de  nôtre  efperan- 
Il  fouhaite  de  leur  part  à Ti- 
mothée fon  hls  bien  aimé  das  la  foi, 
la  grâce, la  mifericordeôr  la  paix. 

ylr,  ;,dl  commence  parluirenou- 
Veller  la  priere  qu’il  lui  avoir  faite , 
en  partant  d’Ephefe  pour  la  Mace* 
doine  , de  demeurer  dans  cette  vil- 
le>là  , pour  donner  à des  ]uifs  mal 
convertis  des  avis  necelTaires.  Et 
aulTi-tôt  qu’il  a commencé  à les  lui 
marquer  par  ces  mots,  sicut  rogavf , 
te  ,ut  dcnunciares  quibufdam  , 
&c.  Comme  je  vous  oms  prié  d'aver- 
tir quelques-uns  ^ Il  lailTe  la  pe^ 

• • • • 
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I.  PauTut 
Apoftolus  le- 
Ai  Chrifti  Te. 
eundûm  im- 
petium  Dei 
‘Salvatoiis  no»' 
.ftri , & Chrifti 
7efu  fpei  uo- 
'ftrx. 

ir  1 Tfmo- 
theo  dilcflo 
Aiio  in  Hde. 
Gratia,  miferi- 
,cordia , & pax 
d Deo  Pâtre, 5e 
Çhrifto  lefa- 
nüo  noftro. 

ir.  f.  Sicut 
rogavi  re  uc  » 
temaneres  ‘ 
EpheA  cùna 
irem  in  Maa 
eedoniam  ut 
denuntiatet 
quiburdam  nc 
aliter  dpae* 
tenc. 
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riode  fufpenduë  pour  le  réfuter  /ànà 
délai  5 Sc  rimpecuofité  de  fon  e^rit 
remporte,  jufqu’au  où  il  la  tcr^ 
mine  ainfi  : hoopActptum  commendà. 
tibifili  Timothée,  J^e  vous  charge  donc, 
de  ce  foin , mon  fils  Timothée, 

Il  paroît  par  tout  ce  que  l’Apôtre 
avance  contre  ces  Juifs.,  que  leur 
erreur  confiftoic  I.  en  ce  qu’ils  cro- 
yoient  que  Dieu  avoir  promis  la; 
vraye  juftice  à Abraham  & à fa  race* 
chamèlle , fondez  fur  ces  paroles  : 
J^établiray  par  un  traité  éternel  mon 
alliance  avec  vousy,&  avec  vùtre  pofterité 
dans  la  fuite  des  generatiostofin  que  je  fois< 
votre  Dieu  & le  Dieu  de  vôtre  pofterité, 
IL  En  ce  qu’ils  (è  relevoient  au 
delTus  des  Gentils^  par  cette  raifon^ 
qu’entre  tous  les  peuples  Dieu  avoit 
fait  l’honneur  aux  Juifs  de  leur  don* 
ner  (à  loi  » comme  à ceux  qui  pré» 
voyoit  qui  la  pratiqueroient  le  plus 
fidèlement.  III.  Que  S.  Paul  qui  ra« 
baifToit  toûjours  la  loi  & le  peuple  ■ 
qui  l’a  voit  reçûë  , ne  devoir  être 
confîderé  que  comme  un  ancien  per- 
fecuteur  du  MeflTie  & de  fon  Eglilê, 
qui  par  confequent  n’avôit  aucune 
autorité. 

• l^’Apôtre  prie.Timothée  d’avcr». 
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tîr  ces  faux  douleurs  qu’ils  n*cnfei- 
gnent  point  une  doctrine  fi  différent 
te  de  celle  de  l’Eglife.  i/,  4. 

Touchât  leur  première  erreur, qu  ils  ir.  4-Neqae 
ne  s’amufent  point  . pour  prouver' 
qu’ils  décendent  d’Abraham,à  dref-  neaiogüs  in^ 
fer  des  généalogies  fansfin  &:  fabu- 
leufes  , qui  par  leur  embarras  infini  nés  p»aa.nr 
fontaulfi  propres  à exciter  des  dif-  adfh'Lnol? 
putes, quelles  font  inutiles  parles  Deiquxcftia> 
fables  dont  elles  font  pleines , à ex- 
pliquer  l’économie  que  Dieu  a tenue 
dans  l’œuvre  de  nôtre  falut , c’eft  ce 
que  porte  l’original.j^.j. Parce  que  la  tem^^cVpï 
vraye  jufiice  & raccomplilfemét  de  «ft  charicis^ 
la  Loi  ne  côfiftent  pas  à être  fôrtidu  & coLfcS^ 
fang  d’Abraham,mais  dans  une  cha-  & fide 

• t • 1»  QOn  nâi*  • 

rite  qui  part  d un  cœur  pur , d une 
bone  confcience,&  d’une  foi  fincere. 
j>.6.Que  c’eft  doc  en  vain  que  quel-  qJid,m’“î,c” 
ques-uns  d’en tf eux  , n’ayant  aucun  «rft«.çonverw 
egard  à ces  trois  diljjofitions  dont  ils 
font  entièrement  dénuez,  fe  font  ré- 
pandus en  de  vains  difcours'.jî^./.  Et  cae^f^guTo^ 
fe  font  érigez  en  docteurs  de  la  Loi,  Aocet',nonm^ 
fans  fçavoir  ni  ce  qu’ils  difent,ni  ce  qué®qM*"o- 
qu’ils  aifurent  avec  tant  de  hardieffe.  quuntut , ne- 
)>.  S.  Contre  la  fécondé  erreur.  Jæ 
Qu’il  reconnoilToit  que  cette  Loi  ».  scimus 
inenasamçi  dont  ils  fe  font  tant  de  bonTcftïw, 

D V 
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Cquîi  eilegt-  gloire , ne laiflc  pas  detrc  bonne , (î 
(ime  Utatui.  ^ C ’cft-à- 

dire, fl  on  s en  ferc  pour  reconnoicre. 
V fon  impuiffance  , 6c  pour  recourir  à 

Jesus-Christ  comme  à nôtre 
Médecin  , 6c  qu  on  ne  pouvoir  fans 
calomnie  lui  attribuer  un  autre  fen- 
^.9,  Scicns  timent.  Mais  qu’il  fçavoit  aufid 

^Tftônon  eft*  juftcs  , quî 

policj.red  in-  fe  portent  au  bien  par  amour  6c  sas 
non  contrainte, 6c  qu  elle  n’a  été  au  con- 

tfubditis  t ini*  •/fl*  t /i*^o 

p«c-  traire  établie  que  pour  les  meenasoc 
les  âmes  rebelles,  pour  les  impies  6c 
pour  les  fcelerats  de  toute  forte,  co- 
rne font  les  meurtriers  de  leur  pere 
6c  de  leur  mere,  les  homicides , les 
fornicateursjles  abominables, les  vo- 
leurs de  perfonnes  libres  pour  en . 
faire  des  efclaves , les  menteurs  ou 
faux- témoins, les  parjures,6c  tout  ce 
qu’il  y a d’oppofé  à la  faine  doctrine. 
j^.io.En  faifant  ce  dénombrement, il 
laiiTe  entendre  que  tel  étoit  le  cara- 
ctère de  ce  peuple , qui  fe  fait  un  (I 
grand  ornement  de  cette  Loi , 6c  à 

endacibus  *’  • r-^.  r i 

êc  perjuris , & qui  Dieu  ht  Thonneur  entre  tous  les 
î autres  de  la  publier  fur  le  Mont  de 

tdvetfatur.  binai  au  ion  des  trompettes. 
•**fccunS  “•  troifiéme  qui  re.' 

iTangçiima  gaidoit  fa  perfonnç , il  fpûtient  quq 


«atotibut  fer 
lcratif  , 8c  ^ 
eomaminatif 
parricidii,  8c 
snatiicidii  , 
liomicidût 


ir,  10.  T(ft 
fiieariis , maf- 
culonitncoa- 
cubitoribut , 
plagiari»  , 
mendacibus 


A TlMOTIfE*E.  Gh.I.  ’ 
l’Evangile  de  la  gloire  éternelle  que 
Deu promet  aux  hommes, lui  qui  eft 
la  fource  de  toute  leur  félicité  , que 
cet  Evangile,  dis- je  , qui  condamne 
tous  ces  crimes  qu’il  vient  de  rap- 
porter , lui  a été  confié  pour  le  prê- 
cher par  toute  la  terre.5^.ii.&  13.  Il 
rend  grâces  à nôtre  Seigneur  de  ce 
qu  ayant  été  autrefois  un  blafphe- 
c mateur , un  perfecuteur  , un  outra- 
geux  ennemi  de  J.  C.  il  en  avoit  re- 
çu mifericorde,parce  qu’il  avoit  fait 
tous  ces  maux  dans  l’ignorance  8ç 
dans  l’incrédulité  -,  deux  circonflan- 
ces  qui  rendoient  fa  mifere  un  objet 
proportionné  à une  mifericorde  in- 
finie. Que  J.  Christ  l’avoit  fortifié 
malgré  les  judes  terreurs  de  fa  pre- 
mière vie>&  l’avoit  jugé  digne  d’en- 
trer dans  le  minidére  comme  de- 
vant s’en  acquitter  fidelement.ji^.i^. 
Et  qu'ainfi  la  grâce  du  Seigneur  s’é- 
toit  répandue  en  lui  avec  tant  d’a- 
bondance , quelle  avoit  réparé  fon 
incrédulité  ignorante  par  une  excel- 
lente foi , & la  haine  qu’il  portoit  à 
J.  Christ  par  une  excelTive  charité. 
• ylr,  15.  De- là  il  prend  l’occadon 
d’a  vancer  cette  maxime  comme  cer- 
taine ÔC  digne  de  toiite  créance, que 

D vj 


’/ 


Dei , quodl 
oredituin  cd 
mihi. 


il.  GraJ 
tias  ago  ci, 
qui  me  con- 
fortavit,  Chri- 
fto  icTu  Do- 
mino notlro, 
quia  fidelem, 
meexiftima* 
‘vit,  ponens. 
in  minifterio.' 

IJ.  03 
‘ prius  bUrphe^ 
mui  fui  , Se  ‘ 
perfecutor,  5e 
contumclio- 
Jiis  : ffd  miTe- 
ricordiam  Dcî 
confecutus 
futn.quiaigno- 
rans  fircî  in  in- 
creduliratc. 

■jJ'.  »4  Super- 
abundavit  au- 
tem  gratis 
Dotnint  ncH 
nri.cum  fide, 
3c  dileâione, 
qu*  eft  în„,  , 

Chafto/efu. 


Fideü* 
fermo,5t  Om- 
ni acceptione 
dignus  : quod 
Chriftus  icfui 


-.y 


♦enîtîohaM'î 
snundum  pec* 
catorcs  falvos 
fcccre.quorum 
primui  ego 
fuis» 

:^,tf.Sed  idco 

xnireiieoidiâ 
confecutui 
fum  : ut  in  me 
primo  ofté.de- 
ter  Chiiflus 
lefus  omnem 
patientiim  ad 
infbrmatio. 
nem  cocum, 
qui  eredituri 
funt  ilii  • ia 
vitam  ztet* 


17.  Regî 
* aütem  fzculo- 

Tum  immorta- 
K ; inviGbiti, 
foH  Deo,  ho' 
nor&  gloria 
în  fæcula  Hreu- 
Jorum*  Amen 

18.  Hoc 
ptaecepeum 
commeodo 


9^  Analyse  di  la  I.  Epit^ 
Jesus-Christ  efl  venu  dânsle  mona- 
de pour  fauver  les  pécheurs.  Il  It 
prouve  par  le  falut  du  premier  de  * 
tous  les  pécheurs  ( ced  ainH  qu’il  fe. 
nome  par  une  profonde  humilité.) 

16,  Car  Dieu  lui  a Fait  grâce  par 
deux  raifons.  La  i.quî  le  regarde 
dont  il  a parlé  ^.1^,  eft  fon  ignorâce . 
incrédule  ,c’e(l- à-dire  Ton  indignité: 
infinie >dot  Dieu  s’ed  fait  une  raifbn^ 
de  lui  pardonner  pour  fignaler  l’in-. 
finité  de  fa  mifericorde.La  2.  quîre» 
garde  les  hommes , eft  que  Dieu  l’a» 
voulu  établir  comme  la  forme  ôc  le- 
modèle  de  ceux  qui  dévoient  croire, 
en  lui  pour  la  vie  éternelle.Car  afin^ 
de  faire  paroître  aux  plus  grands  ; 
pécheurs  (a  douceur  & fa  patience; 
infinie, il  l’exerce  avant  tous  fur  leur 
Apôtre  même , qui  n’avoit  qu’à  leur%' 
alléguer  fon  propre  exemple  pour^ 
les  porter  à la  confiance  en  la  mife- 
ricordede  Dieu&  à là  converfion. . 
itr,iyA\  en  rend  à Dieu  l’honneur  ÔC  . 
la  gloire,  dans  tous  les  fiécles. 

^5^.  18.  L’Apôtre  finiffant  ici  là; 
période  commencée  au  ylr,  ? . recom-» 
mande  à Timothée  de  prêcher  tour- 
tes ces  veritez  , pour  remplir  ce  qui: 
avoit  été  prédit  de  lui»  foie  dans 


A TtMOTHE*i.  Ch.  r. 
ordination, foit  lors  qu’il  le  prît  pour 
le  compagnon  de  fes  travaux  Apo- 
ftoliques.  jî'.ip.Et  de  joindre  enfem- 
ble  la  foi  avec  la  bonne  confcience  > 
deux  conditions  neceilaires,  & qui 
doivent  être  infeparables  l’une  de 
l!autre, pour  faire  tout  le  devoir  d’un 
bon>foldat  de  J*  Christ  20.  Il 
ajoûte  que  quelques-uns , du  nom-^ 
bie  delquels  étoient  Hymenée  & 
Alexandre,  n’ayant  pas  eu  foin  de 
conferver  la  fécondé,, a voient  perdu 
là  première  par  un  terrible  naufrage. 
Que  par  cette  raifon  il  les  avoir  li- 
vrez à fatan  , afin  qu’ils  apprififent 
parce  châtiment  à ne  plus  blafphe- 
mer.Cela  fait  voir  afifçz  probablemêt 
qu’ils  étoient  les  chefs  de  ceux  cotre 
lefquels  il  écrit  dans  ce  Chapitre. 


tîbî.  fîriTiitiH 
thée  , fecun- 
dum  pratce- 
d;nte5  in  te 
prophetia>iUC 
miéitei  in  illi* 
bonam  mili- 
tiam. 

•ÿ-.u  Habens- 
fidcm  » & bo- 
nam confcicni 
tiam , (juara 
quidam  rcpelr- 
lentes,  circa 
fidem  naufta- 
gaverunt : 

ir.  zo.  Ex-, 
quibus  eft  Hy- 
menxut . 8c 
'Alexander  : 
quos  tradidr 
.Saranx  ut  di(^ 
cant  non  blal^ 

pheouic» . 


CHAPITRE  II.  III. &c. 


Le  refte  de  l’Epître  eft  employé: 
à inftruire  en  la  perfonne  de  Ti-» 
mothée  tous  les  Evêques  & tous  les* 
Paftears,en  leur  marquant  leurs  de- 
voirs foit  envers  eux- mêmes , foit- 
envers  leurs  inferieurs.  Acét  égard* 
pn  pçutpwndte  le  nom  de  Timor 


té  AmalïSe  de  la  I.  ErlTRE 
thée  , qui  fignifie  un  ferviteur  de 
DieUiComme  un  nom  outiee  qualU 
té  commune, que  l’Apôtre  leur  atfri- 
• bue  , & chacun  d’eux  doit  lire  cette 
Lettre  dans  les  points  qui  regardent 
fon  miniftere , comme  fi  S.  Paul  ou 
plutôt  le  S.  Efprit  par  f>  plume  , la 
lui  avoit  écrite  à lui- même. 

Or  comme  l’Apôtre  propofe  cos 
infiruétions  félon  qu’elles  fe  prefen- 
toient  à fon  efprit, aufli  fans  m’atta- 
cher à l’ordre  des  Chapitres,  & des 
Verfets,je  les  rangerai  félon  l’ordre 
des  matières,  en  fuivant  la  méthode 
des  concordes.  Et  parce  qu’on  cher- 
î cheroit  inutilement  à la  marge  le^ 
texte  Latin  qui  répond  à l’Analyfe, 
on  mettra  ici  tout  de  fuite  les  cinq 
Chapitres  qui  reftent  jufqu’à  la  fin, 
afin  que  le  Leûeur  puifTe  trouver 
plus  aifément,  à la  faveur  des  ren- 
vois , les  lieux  du  texte  , qui  feront 
expliquez  par  l’Analyfc. 

eAPVT  II.  TÎ".  I.  obfecfo  igicurptimum  omnium  fieri  obfecra- 
tiones,  otationcs,  {^oftuUtiones , graciatum  aftione«>pio  omnibus 
hominibuf  : 

1*  Pto  regibus I & omnibus  qui  in  fublimicate  Tunt , ut  quietam 
Oc  cranquillam  vicam  agamus  . in  omni  pietate,  & caftitatc. 

î»  Hoc  enim  bonum  eft , &acceptum  ooram  Salvaioie  noftro 

4*  Qui  omnes  homines  vult  felvos  fieri.Sc  in  agnitionem  veti» 
ga^i*  venire. 

f.  Vous  coim  Dcuituaos  Ocmediatoi  Dei Oc  hoaûnum hointi'/ 
icfüi, 
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6.  Q^i  dedir  redemptionem  femetiprum  pro  omnibus, tcftimo* 
nium  (cmpotibus  fuis  : 

7.  In  quo  pofîtus  fum  ego  przdicator  ic  Apodolus  ( vetitatem 
dico,non  memiot  ) doftot  Gencium  in  fide  & vciiiate. 

8.  Volo  ergd  viros  orace  in  omniloco»  levâmes  putas  manus 
fine  ira  8c  difccptarionc. 

9.  Similiter  & mulieres  in  habitu  ornato , cum  vetecundia  8c 
fobrietace  ornantes  fe,  & non  in  toctit  crinibusaut  auro,  aut  mar> 
garitis , vel  vefte  pretiofa  : 

to.  Sed  quod  decet  mulieres,  promittentes  pietatem  per  ope* 
ra^bona. 

II.  Mulier  in  filentio  difeat  cum  Omni  rubjeâionr. 

lit  Doccre  autem  mulieri  non  permiito.  neque  dominant!  vt^ 
cum:  fed  elle  in  filentio.  < 

ij.  Adam  enim  primus  formatus  efi  deinde,  Heva.  ^ 

14.  Et  Adam  non  efifcduâus.mulier  autem  feduâa  inprarya^ 
ricatione  fait. 

if  Salvabitur  autem  per  fiüorum  gencrationem  fi  permanfecit 
in  fide,  8c  dileéiione, 8c  faoAificatione  cum  robrietare. 

CAPVT  tll.  ÿ.i.  Fidelis  feimo:  fi  quis  ept'copatum  defideratt- 
bonum  opus  defi  ierat. 

2.  Oportet  ergo  epiFeopum  irreptehe nCbilem  eflè,  unius  uxq- 
ris  virum,  robrium,ptudemem,  oinatum,  pudicum,hoQ>icalerc.do« 
âorem  > 

Non  vinolentum , non  percufibtem.fed  œodeftum:  non  It- 
tigofum . non  cupidum , fed 

4.  Sux  domui  benè  ptzpofitum , filios  habentem  fubditos  cuiQ 
Omni  cafiitate. 

y.  Si  quis  autem  domui  fus  przefiè  nefeit,  quomodo  EccIC4 
fix  Del  diligentiam  habebit  ? ^ 

6.  Non  neophytum  : ne  in  fuperbiam  elatus,  tn  judicium  ir>ci« 
alat  diaboli. 

7*  Oportet  autem  ilium  8c  teftimonium  habere  bonum  ab  iis 
qui  fotisruot , ut  non  In.opprobrium  incidat , 8c  in  laqueum  diai 
boli* 

8.  Oiaconos  fimiliier  pudicos,  non  bilingues , non  mulco  vino 
dediios  ,non  turpelucrum  Tefiantes. 

9-  Hibentes  myfteriumfideiinconfcientia  para. 

10.  Et  hi  autem  pcobenturprimùm:  8c  fio  minifttent  > nulluni 
orimen  habentes* 

11.  Mulieres  fimiliter  pudicas.non  detrahentes.robriat.fideles 
jn  omnibus. 

II.  Oiaconi.  fiat  unis  uxorisviii  : qui  filiis  fuis  benèprxfint  ,8c 
fuis  domibus. 

J),  Qm.enim  benè  miniftraverint.g^dum  bonum  fibi  acquiicn|' 
$c  multam  fiduciam  in  fide , qux  in  Cbrifto  lefu. 
i4«  H«c  tibi  fciibo , fpcuui  me  ad  <c  vcniiç  cito. 
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Tf . Si  autem  lardavero , uc  iciat  quomodo  oporccat  te  in  domo 
Det  convetfari  * qux  eft  EccIcHa  Dei  vivi  • colutnna  & fîrmamcn- 
tum  veriiatis. 

i6.  Et  manife^è  magnum  cft  pietatis  facram^ntum , quod  ma- 
m&nacum  eft  incarne,  iuftificatum  e(l  in  fpititu , apparuit  An« 
griis , prxdicatum  cft  Gentibus , cteditum  cft  in  raundo , allum* 
ptum  eft  in  glotia. 

CAPVT  IV.  ir.  !•  Spiricus  autem  manifeftè  dicit  , quia  in 
novidimis  tempoiibus  difeedent  quidam  à fide  ,attendenccs  fpi> 
litibus  erroris , & doârinis  dxmoniorum. 

a. In  hypocrifi loqucmium  mcndacium,oauceiiatam  habcncium.- 
fuam  confeientiam  , 

).  Prohibentium  nubere,  abftinere  à cibis,quos  Deus  creavit  ad 
percipiendum  cum  giatiarum  aâionefidelibui,  8c  iis  qui  cogno*. 
TCtunt  vetitatem. 

4>  Qma  omnis  efeamta  Dei  bona  eft , 8cniiiU  ce^icieodum  quod  • 
cum  gratiaium  aâione  percipitur  : 

J.  Sanâifîcatut  enim  pet  vetbuoi  Del , 8c  orationem. 

Hxcproponensfratcibus,bonu$  eisminider  Chrifti  lefUjCnii* 
Clitut  vetbis  fidei , 8c  bonx  doârinx,  quam  adecutus  es. 

7«  Ineptas  autem , 8c  anile:  fabulas  devita  : exetee  autem  le  ip* 
liin]  ad  pictatem. 

S Nam  corpoialis  exercitatio  ad  modicum  utilis  ed  : pietaa 
autem  ad  omnia  utilis  elt*  ptomiffiooem  habent  vitx  , qux  aun« 
cd,:  8c  fiiturx* 

9«Fidelis  lêrmo , 8c  omnia  acceprione  dignus. 

10.  In  hoc  enim  labocamus,  8c  maledicimur , quia  fpetamus  ia  ' 
Deum  vivum , qui  ed  Salvaioi  omnium  hominum,  maximè 
delium* 

11.  Prxcipe  hoc , 8c  doce. 

lit  Nemo  adolefcenthim  toam  contrmnat  : fed  exemplum  edo  = 
fideiium,  in  vcibo,  ineonvetlàtione , in  chaiitate  , in  fide , in  car 
fiitate* 

ij.  Dum  venio  , attende  leâioni , exhortation! , 8c  dofttinx» 

i4.Noli  negligerc  gratiam , qux  ed  in  te,  qux  data  edtibipec 
ptophetiam , cum  impoCtione  manuum  presbyterii. 

V If.  Hxc  meditare > in  his  edo:  uc  pcofêâui  mus maoifêftus  dt  ‘ 
omnibus. 

i^t  Attende  tibi , 8c  doâtinx:  inda  in  illis.  Hoc  enim  facient  • . 
Sc  ce  ipfum  làlvum  faciès , 8c  eos  qui  te  audiunc. 

CAPVT  y.-fii.  Seniorem  ne  inctepavetis , fed  obfeera  utpa* 
trcm  i fuvenes , ut  dattes  : 

it  Anus,  uc  mattesi  juveneulai,  ut  <ôrocer , in  omni  cadi^ 
«ace. 

J.  Viduas  honora,  qux  vetè  vidux  funt«  ^ 

4»  Si  qua  autem  vidüa  dlios,  auc  nepotes  habet:  dilâatprimûm 
wmunt  fuaai  ccgccc  » matuata  vteem  ccd^K  paccuibuatbof! 
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•aim  acccpcum  eft  coratn  Oeo. 

Qux  aucem  veré  vidua  eft , Sc  defolata  » fperet  ia  Deuni  » Q(- 
inftet  obreciationibus  & orarionibut  noéte  ac  dir. 

6.  Nam  inqiufr in  deliciis  eft,  vivent  moriuacft. 

7«  Et  hoc  przeipe  ut  irreprehenhbilet  fînt. 

8.  Si  quis  autem  ruoium  , & maxime  domeftieorum  curam  noll' 
habet,  hdem  negavit,8c  cft  lnfîdeli  deterior. 

ÿt  Vidua  eligatur-non  minus  fexagiau  annorum  , qux  fuerlt  ii* 
lüus  vitî  uxor. 

lo.  In  omnibus  bonis  teftimonium  babens,  fî  fîlios  educavit  /fi-, 
horpicio  recepit , fi  fanftorum  pedei  lavic,  fi  tribulationem  patiea^ 
sibus  fubminiftravit , fi  omne  opus  bonum  fubfecuta  efi* 

tt.  Adolercentioret  autem  viduas  devica*  Cùm  enim  luxuiiaCA. 
fuctint  in  Chtifto*  nubete  volunt  : 

it.  Habences  damnationem , quia  primam  fidem  initam  fc<s 
ceiunt* 

!}•  Simul  autem  & otiofz  difeunt  cireuire  domos  : non  foldmi 
Ctiolâe,  fed  Sc  vetbpfz,  Sc  curiofz,  loquemei  quz  non  oportec. 

14.  Volo  ergo  juniorct  nubere , fiiios  ptocteare , matret 
lias  efiè , nuHam  occafionem  daieadvetrario«.maIediâi.gratiâ, 

ifm  lam  enim  quzdam  oonverfz  funt  rétro  fatanam. 

16.  si  quis  fidelis  habet  viduas , fubminifiret  illis , 0e  non  gra4 
vetur  Ecalefia  : ut  iis  quz  vetà  viduz  Aini  « fufficiat» 

17.  Qui  bené  przAint  presbyteri , duplici  honote  digni  habeo» 
tur  : maximè  qui  laborantin  verbo  0e  doârina. 

15.  Oicit  enim  Setiptura:  Nooalltgabit  osbori  ttituranti»  Et 
dignus  eft  operatius  mercede  Tua^ 

19.  Adverfus  presby terum  aceufationna  noli  xtaipete  > nifi  fub 
duobus  aut  tribus  teftibut. 

lo.  Peacantes  cotam  omnibus  argue  : ut0eczteti  tîmotem 

béant* 

II*  Teftor  «oram  Deo  Sc  Cbrifio  lefii , 0c  eleâis  Angelir/ 
ut  bzc  eufiodiat  fine  ptzjudicio*  nihil  fàoiens  in  alteram  pattem . 
dedinando* 

ai*  Manus  cito  nemini  impofueris,  neque  communicavecis  pec^ 
catit  alienix.  TeipIUm  caftum  «ufiodi. 

1}  Noli  adhuc  àquam  bibere , fed  modico  vino  uteceiproptet 
fiomachum  tuum  ( 0c  frequentes  tuas  infitmitates. 

14*  Qiiorumdam  hominum  peccata  manifêfia  funt , przeeden^. 
tia  ad judtcium  : quofdam  autem  0c  fabfequuntut. 

if.  Sirailitec  0efaâabonamanifefiarunt:0e  quzalitec  fe  ba<^ 
bent,  abfcondinonpofiùnt. 

CAP  VT.  VI*  i5f.i*Qujcomquefijnt  fub  . i.ugp  fetvî,  domino* 
fuos  Omni  honore  dignosatbittcntur,ne  nomen  Oomini  0e  dor 
ârina  blafphcmetur. 

t.  Qm  autem  fidèles  babent  dominos  , non  contemnant  * 
quia  ftaiics funt; fed  maÿs  fciviaot  > quia  fidèles  funt  0c.dileâi> 
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ÿai  senefîcü  patticipes  funt.  Hxc  doce,  & exhortJte. 

}•  Si  quis  aliter  docet,  Sc  non  acquiefcic  fanit  feimonibuf 
Domini  noftri  lefu  ChtKH  , & ei , qua;  fecundûm  pietatera  cft  » 
doârinz; 

4.  Superbus  eft,  nihil  fcicns , fed  languens  circa  quzftionet  ; & 
pugnàs  verborum  : ex  quibus  otiuntur  invidiz , comenciones,blaf> 
phem.'z , rufpiciones  mal*  1 

f.  CondiAationes  hominum  mente  cortuptorum  , & qui  vè- 
litaceprivati  Tune , exiftimantium  quzftum  efîc  pietaiem» 

; Eli  auremquzftusmagnus,  pietascum  ru£B:ientia. 

7.  Nihil  enim  intulimus  in  hune  mundum  : haud  dubium  quod 

ACfl  auferre  quid  pollumus.  ^ 

8.  Hibentcs  autem  alimenta  , & quibut  tegamur.his  oonten- 
ll  fimus* 

9-  Nam  qui  volunt  divises  fîeri , incidunc  in  tentationem  , Sc  in 
laqueum  diaboli , & defidetia  multa  inutilia<  ôc  nociva  , qu* 
tnergunc  homines  in  imeritum  & perditionemi 

10.  Radix  enim  omnium  malorum  eRcupJditas  : quam  qui>. 
dam  apparences,  ctraverunt  â fîde  & inrerueiunc  Te  doloribua 
multis* 

II*  Tuautem  ô homo  Dei  bzefhge  .*  fcAare  veto  juflitiamy 
pietatem , hdem , chaiitatem.patientiam  , manfuetudinem* 

11.  Cetta  bonum  certamen  fidei,  apprehende  vitam  zternam 
ànqua  vocatuscs,&  confedus  bonam  confedïoncm  coram  mui* 
tis  tedibus. 

ij*  Przcipio  tibi  coram  Deo,  qui  viviheat  omnia , & ChtiAo 
lefu , qui  teftimonium  teddidit  fub  Pontio  Pilaco , bonam  confefT 
£onem  r 

14.  Vt. rervesmandatumfinemamla,  irreprcbenlîbile,  urque*^ 
în  adventum  Domini  nodri  lefu  Chridi: 

If.  Quem  fuis  temporibaioflendetbeacus  fie  roluspocensjRex  - 
xegum  .ficDominusdominantium: 

' 1^.  Qui  folui  habet  immottalitatem , & lucem  inhabitat  in« 
acccffibilem  : quem nullus hominum  vidic,  fed nec  videtepoteft* 
oui  honor . fie  imperium  ferapicernum  , Amen, 

17.  Divitibus  hujus  fzculi  przeipe  non  fublime  fapere  neque 
fperate  in  incetco  divitiarum , fed  in  Deo  vivo  ( qui  przftat  nobàs 
omnia  abundfi  adfruendum.  ) 

18  Benè  agere  • divites  fieri  in  bonis  opetibus , facile  ttibuexe» 
Communicare. 

19*  Thefaurizarelibifundamentumbonuminfuturum  , ut  ap 
prehendant  veram  vit^m.  . > 

lo.  O Timothee,  depolîcum  cudodi , deviians  profanas  vocum 
novitates  , 8e  oppofitioncs  fàifi  nomints  feienciz, 

^ 11.  Quam  quidam  promittemes  ,citca  hdem  excidetuot.  Cr«- 

Ua  tccum,Amc<i* 
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Ch.III.5^.1.  L’ Apôtre  confidere  TE- 
vêque  avât  fon  éIeûîon,&  s’il  defire 
l’Epifcopat comme  une  bone  œuvre, 
U lui  marque  les  quaiîtez  qu’il  y 
doit  apporter  , & les  vertus  qu’il  y 
doit  exercer  apres  fon  ordination. 

lbid,'p,  2.  I.  En  general  pour  fa 
perfonne  il  doit  être  d’une  vie  irré- 
prochable , exemte  de  crime  , & de 
tout  foupçon  de  crime. 

En  particulier  il  doit  éviter  le  vU 
ce  d’incontinence comme  c’eneft 
une  marque  d’avoir  été  marié  plu- 
(ieurs  fois  , il  ne  doit  point  être  bi- 
game ) Toit  que  fa  fécondé  femme 
foit  encore  vivante  , foie  que  tou« 
tes  deux  foient  mortes. 

2.  Il  doit  être  fobre  Sc  tempérant 
dans  le  boire  & dans  le  manger. 

3 . Grave  Sc  modelle  dans  ion  ex« 
terieur  & dans  tOuteda  compofition 
de  fa  perfonne  , comme  on  le  doit 
attendre  d’un  homme  fage. 

A l’égard  des  autres  , s’ils  font 
etrangers , il  doit  pourvoir  aux  be- 
Ibîns  de  leurs  corps,  en  exerçant  en- 
vers eux  l’hofpitalité  : & à ceux  de 
leurs  âmes, en  les  indruifantidequoi . 
il  doit  être  capable  du  côté  de  1 cf- 
prit  6c  de  la  langue , c’eft^  à-dite , de 
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la  fcience&  de  la  facilité  de  parler,  ‘ 
Ibid,  ib,  3.  Les  mêmes  vertus  lus- 
font  prefcrites  dans  la  défcnfe  des 
vices  contraires  : car  il  ne  doit  être 
porté  ni  au  vin,  ni  à la  violence  , ni 
aux  querelles , ni  à Tes  intérêts  , en 
recherchant  des  gains  hotîteiix  &c 
ibrdides.  Mais  il  doit  être  équitable 
& modéré  en  toutes  chofes.  )^.4.  A- 
legard  de  Tes domefliques ,il  doit  (l 
bien  gouverner  fa  famille , que  fes 
enfans  fe  dilHnguent  entre  les  jeu* 
nés  gens, par  leur  foûmilTion  Sc  pàc 
une  entière  chafteté.  5.  La  raifon- 
enell  claire.  Celui  qui  ne  pourroit 
gouverner  là  propre  famille  , qui 
conlide  en  un  petit  nombre  de  per- 
f^nnes, comment  viendroit-il  à bout 
de  conduire  TEglife  de  Dieu  , corn* 
pofée  de  tant  de  fujets  (i  diiferens- 
d’âge  , de  fexe,  de  condition,  d’hu- 
meur, d’intérêts  t 
lbid.ib.6.  Il  ne  doit  point  être  Neo- 
phite,c’eft-à-dîrc, nouveau  Chrétien, 
& encore  moins  Catéchumène  y dç- 
peur  que  fa  dignité  ne  lui  infpire  de 
l'orgueil,  & ne  le  falle  tomber  dans 
la  condamnation  du  diable,  qui  s'eft 
perdu  par  ce  crime. 

; 7.  La  réputation  de  f» 
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probité  doit  être  établie  par  le  té-, 
moignage  même  des  Inüdeles  ÿ de 
peur  que  le  reproche  qu’eux  , ou  fcs 
inferieurs  lui  pourroient  Faire  de  lès 
anciens  defordres  , ne  lui  donne  oc-  • 
calion  de  fe  rengager  par  dépit  ou 
par  deferpoir  dans  les  piégés  du  dia- 
ble.. Voilà  les  qualitez<jue  l’Apôtre 
exige  de  celui  qui  doit  être  élu 
pour  l’Epifcopat. 

U confidere  l’Evêque  ou  le  Pa- 
rleur après  Ton  ordination  , Ôc  il  lui 
marque  Tes  devoirs  par  rapportai.  Â 
foi-même.  i.  Aux  perfonnes  qui  lui 
font  foûmifes.  A la  doârine  de 
l’Eglife  dont  il  eû  dépofitaire.  On 
peut  aifément  réduire  à ces  trois 
chefs  tout  ce  qui  ed  traité  dans  le 
relie  de  cette  Epitre. 

Pour  commencer  par  le  premier 
rapport  de  l’Evêque  à foi-même , 
TApôtre  le  réglé  I.dans  fa  vie  publi- 
que 8c  pallorale.Et  à cét  égard  il  lui 
pre/crit  i.  L’exemple.  2.  La  parole. 

Ch.  I y.  II.  I,  Il  lui  ordonne , 
s’il  ell  jeune  comme  Timothée  , de 
faire  enforte  qu’aucun  ne  méprife  la 
jeunelTe  : mais  de  s’attirer  le  refpeét 
de  fcs  inferieurs  > en  fe  rendant  l’c- 
Xemple  des  fideles  dans  fes  entre; 
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tiens  qui  doivent  être  graves  ôc  fc- 
ricuxjdans  la  maniéré  fimple  & pru- 
dente de  con verfer  avec  le  prochain, 
dans  une  (încere  charité, dans  la  pro- 
felTion  de  lar  foi , dans  une  chadecé 
inviolable. 

ibid,  i/.  15.  Pour  la  parole , il  luî 
recommande  de  s’appliquer  à la  le- 
cture des  faints  Livres , à l’exhorta- 
tion des  peuples , à l’inftrudtîon  des 
Néophytes  & des  Cathecumenes.Z^i. 
5^.i4..Qu’il  ne  doit  paslaifTer  inutile 
en  lui  la  grâce,  qui  fur  une  revelatîo 
prophétique  lui  a été  donnée  pâr 
i’impofition  des  mains  de  tout  le 
College  des  Prêtres,  pour  s'acquiter 
dignement  de  la  prédication  & des 
autres  fonftiôs  de  fon  miniftere.J^i</. 
5^.i5.Qu’il  doit  continuèllement  mc- 
xiiter  fur  ces  chofes,&  en  faire  telle- 
ment fa  principale  occupation,  que 
le  progrès  qu’il  y aura  fait  foit  con- 
nu de  tout  le  monde.  1 6. Qu’il 
doit  également  s’appliquer  au  regle- 
ment de  fes  mœurs,6cà  l’inftruftion 
des  autres , & s^y  employer  avec 
dautant  plus  de  zele  , qu’en  agHTant 
■ ainfî,  il  fe  lâuvera  loi- même, & ceux  i 
qui  l’écoutent.  Cela  regarda  b vie 
.publique,  ^ 
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Ibid.  iSr,  7.  IL  l’Apôtre  le  confiderc 
dans  fa  vie  particulière , fie  il  lui  en 
marque  les  exercices.  Les  uns  font 
fpirituels  , & regardent  lame.Il  les 
fait  conGder  dans  la  pieté.  Et  c’eill  à 
jquoi  en  general  il  l’exhorte  de  s’e- 
xercer avec  dautât,plus  de  foin, 
que  les  exercices  corporels  qu’on 
fait  pour  conferver  ou  pour  fortifiée 
fa  fanté, fervent  de  peu  de  chofe.  Au 
lieu  que  la  pieté  efl  utile  à tout,&que 
jc’ell  à elle  que  Dieu  a promis  les  hies 
de  cette  vie,&  ceux  de  la  vie  future. 

Ibid,  ib,  p.  Ce  difeours  pouvant 
parokre  incroyable  aux  Catéchu- 
^nes,en  ce  qui  regarde  le  bonheur 
a venir, il  l'autorife  comme  une  ma- 
xhue  tre^s-icertaine  &c  digne  de  toute 
f réance: , % lo.  &.  il  la  prouve  par 
l’exemple  de  tous  les  Chrétiens  qui  ^ 
jie  travaillent  à leur  fanti/icacion,6c 
qe  foudrent  avec  ]oie  les  outrages  &c 
les  imprécations  du  monde, que  par- 
xe  qu’ils  mettent  toute  leur  efperan- 
xe  dans  un  Dieu  vivant , qui  eft  le 
Sauveur  de  tqus  les  hommes  , 
jprincipalement  des  fideles,  qu’il  làu- 
vé  félon  fa  ipfqmelTe  pour  cette  vie, 

3c  pour  la  vio' d^  fiécjeà  venir. 

Il  ordonne  V i*imothéç 
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de  faire  de  cette  promeiTe,  & de  ceN 
te  efperance  des  Chrétiens  le  fujec 
•dé  Tes  prédications  aux  Infidèles. 

Ch,  IV.  ür,  1 1.  En  particulier  il  le 
porte  à fuir  Tavarice>  la  palTion  pré- 
dominante de  tant  d'Héretiques  s à 
faire  profcfTion  de  fuivre  en  toutes 
chofes  la  ju(lice,Ia  pieté,Ia  foi, la  cha- 
«ité, la  patience, la  douceur.  lbid,if,iu 
A combattre  genereufement  pour  la 
foi,à  fournir  jufqu  au  bout  la  carrie- 
le  qu  elle  lui  a ouverte , à emporter 
le  prix  de  la  gloire  éternelle , à la- 
quelle il  ed  appellé.  Enfin,  à foûte- 
nir  jufqua  la  fin  la  confeiTion  du 
nom  de  Jesus-Chmst  qu’il  a faite 
devant  plufieurs  témoins. 

Ch.  V.  1 1,  Lds’autres  exercices 
fcgardent  le  corps  , pour  lequel  il 
lui  en  marque  deux.  Le  I.ed  la  pra- 
tique d’une  exaéle  continence,  pour 
être  en  état  de  reprendre  avec  une 
ëntiere  liberté  de  chûtes  , & les 
icandales  de  ceux  qui  font  obligez 
à la  garder,  ibid.ü^,  13.  Mais  de  peus 
que  ce  precepte  ne  confirmât  Timo- 
thée dans  l’habitude  qu’il  s’êtoit  fai- 
ce  de  ne  boire  que  de  l’eau  breijiL* 
vage  qui  lui  attiroit  de  grandes  in- 
*firmicez  ^ de  qui  au  préjadice  de  ion 

odnifletq 
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miniftére  lui  ôroit  une  partie  des  for- 
ces donc  il  avoic  befoin.Il  lui  ordon- 
ne autant  en  fageJVledecin, qu'en  Di- 
rcfteur  éclairé,  d’y  mêler  déformais 
un  peu  de  vin  pour  en  corriger  la  cru- 
dité , & pour  foûtenir  fon  eftomac 
qui  s abbatoit.  Cela  concerne  la  vie 
privée  de  l’Evêque, 6c  ce  font-là  tous 
les  devoirs  par  rapport  à foi-même. 
Le  fécond  rapport  eft  aux  per- 
fonnes  de  la  conduite  defquelles 
l’Evéquc  eft  chargé.  Il  y en  a de 
deux  forces. Les  unes  font  publiques 
& élevées  en  dignité,  corne  les  Prê- 
tres,les  Diacres  6c  les  Rois.  Il  y en 
a d’une  vie  privée  , qui  compofenc 
toutes  les  conditions  particulières. 
Ch.  Vi5^.2i.  En  general  il  recom- 
mande à l’Evêque  'de  n’impofec 
pas  legerement  les  mains  à perfon- 
ne  , c’eft-  à-dire,de  n’être  pas  promt 
à ordonner  des  Evêques  , des  Prê- 
tres 6c  des  Diacres  ; 6c  de  ne  pas 
prendre  part  aux  pechez  qu’une  or- 
dination précipitée  les  mettroit  en 
état  de  commettre  dans  l’admini- 
flracion  de  leur  charge , 6c  fur  tout 
dans  la  conduite  des  âmes.  Mais  de 
fe  conlêrver  pur  des  péchés  d’autrui» 
chacun  n’étant  que  trop  chargé  de 
.Tomt  JL  E 
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fes  propres  pechez. 

L’Apôtre  ne  diftingue  point  les 
Prêtres  d’avec  lesEvêques  dans  leurs 
devoirs  : il  fait  feulement  deux  re- 
glemens  pour  les  uns  & les  autres. 

Le  I.eft  touchant  leurs  bonnes  œu- 
vres ôc  la  reconnoiffancequi  leur  eft 
diië  pour  les  peupies;/^/^.)^.  17.  & il 
ordonne  que  les  Prêtres  qui  gouver- 
nent bien,foient  doublement  hono- 
rez dans  la  diftribution  des  offran- 
des,principalemêt  lors  qu’ils  travail- 
lent à la  prédication  & à l’Inftrudliô. 
liirf.5^.i8.Reglement  fondé,  i.  Sur  la 
Loi  , qui  déclare  en  termes  figurez 
qu’on  ne  doit  point  lier  la  bouche  à 
un  bœuf  qui  foule  le  grain , c’eft-à- 
dire,  à un  Pafteur  qui  explique  l’E- 
vangile.z.Sur  le  droit  naturel , dont 
la  difpofition  porte  que  tout  ouvrier 
eft  digne  de  fa  recompenfe. 

Il.eft  touchant  leurs 
crimes  , s’ils  font  déferez  à l’Evê- 
que , ou  citez  devant  fon  TribunaL 
Alors  l’Apôtre  lui  ordonne  de  ne  re- 
cevoir perfonne  à les  aceufer  , que 
fur  la  dépofition  de  deux  ou  trois 
témoînsjce  qui  s’entend  à plus  forte 
raifon  de  l’Evêque  même. 

3^0,  Mais  quand  les  eûmes  font  pu- 
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blicSjîl  en  doit  reprendre  les  auteurs 
devant  tout  le  monde  , de  quelque 
condition  qu’ils  foient  , Prêtres  ou 
Laïques, afin  que  les  autres  en  con- 
çoivent une  crainte  falutaire,  qui  les 
empêche  de  fe  laîfler  entraîner  au 
mauvais  exemple. 

lifid.^.zi,Aprés  ces*reglemens  tou- 
chant la  correflion  des  pécheurs  pu- 
blics,& l’accufation  des  Prêtres, l’A- 
pôtre fait  à Timothée  & à tous  ceux 
qu’il  reprefente, une  conjuration  fo- 
lemnelle  dot  il  'prend  Dieu  à témoin 
avec  le  Seigneur  Jésus  ôefes  Anges 
élûs.ll  leconjure,dis-je,de  les  obfer- 
ver  exactement, fans  fe  laifiTer  préve- 
nir de  paflion  ni  de  préjugé  pour  ni 
contre  perfonne,&  fans  faire  pâchet 
la  balance  de  quelque  côté  que  ce 
foit  par  des  inclinations  particuliè- 
res. On  peut  fans  doute  étendre  la 
force  de  cette  conjuration  à tous  les 
autres  reglemens  qu’il  établit  dans 
cette  Epître. 

Il  réglé  les  devoirs  des  Diacres 
devant  & apres  leur  ordination  , à 
peu  prés  comme  ceux  des  Evêques. 

Ch  . III.  ^.8.  On  doit  choifir  pour 
ce  miniftére  des  gens  d’une  vie  hon- 
nête 6c  bien  réglée. 

E ij 
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Ibid,  yb,  14.,  Pour  ne  s’y  pas  trom- 
per,rien  n’eft  plus  feu r que  de  faire 
des  informations  exa<Sles  de  leurs 
mœurs.  Mais  corne  il  y a deux  for- 
tes de  pecheursjles  uns  publics, dont 
les  crimes  font  fi  connus  de  tout  le 
monde, qu’ils  previénent  toute  l’en- 
quête qu’on  en  pcrurroit  faire.Les  au- 
tres fecrcts,  dont  les  defordres  ne  fe 
découvrent  qu’enfuite  des  informa- 
tions juridiques  : Les  premiers  n’ont 
point  befoin  de  difeuflion  pour  être 
rejettez  du  miniftére,Hs  portent  leur 
cxclufion  fur  le  front  j mais  clleeft 
neceffaire  pour  rejetter  les  féconds. 
Ibid,  25.  Il  en  eft  de  même  de  l’é- 
leftion  des  gens  de  bien.  Il  y en  a 
donc  les  bonnes  œuvres  jettent  un 
éclat  qui  frappe  les  yeux  de  tout  le 
môde,au  lieu  que  les  autres  ont  foin 
de  les  cacher, & il  n’y  a que  la  recher- 
che qui  les  puifle  dcterrer.C’eft  doc 
à l’égard  de  cette  lecode  forte  de  pé- 
cheurs & de  juftes,que  l’Apôtre  pref 
cric  à un  Evêque  d’ufer  d’une  exafte 
information, pour  rejetter  les  uns, 8c 
pour  admettre  lesautres  àl’ordinatiô. 

Ch.ni.ji'.S.  Les  Diacres  donc  doi- 
vent être  bien  reglez  , tant  en  leurs 
perfonnes  qu’en  leurs  domeftiqu  es. 
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Pour  leurs  perfonnes  , qu’ils  ne 
foient  ni  menteurs,  ni  doubles  dans 
leurs  paroles,  ni  fujets  à boire*beau« 
coup  de  vin , ni  dévoilez  à un  gain 
honteuxJ^i</.5Î'.9.Mais  qu’ils  joignéc 
avec  la  foi  ôc  la  ferme  créance  des 
Myfteres , une  pure  ôc  fainte  con- 
fcience,  ihid,  i/,  lo.  On  éprouvera 
avant  tout  s’ils  ont  ces  conditions, 
& fl  on  ne  les  a trouvez  fujets  à 
aucun  reproche,  on  les  mettra  dans 
le  miniftére. 

Ibid,  5^.  II.  Pour  leurs  familles , il 
faut  I.  s’ils  font  mariez , que  leurs 
femmes  foient  chades  & modehes , 
infiniment  éloignées  de  faire  de  faux 
rapports , & de  femer  des  fujets  de 
divifiô,fobres,fidenes  en  toutes  cho* 
fes.  Ibid,  iz.Chacun  d’eux  ne  doit 
avoir  époufé  q’une  femme.II.  Qn‘on 
voye  reluire  dans  les  moeurs  de  leurs 
enfans  8c  de  leurs  domeftiques  les 
effets  de  leur  fage  gouvernement. 

Ibid,  1 5.  Que  s’ils  s’acquittent 
dignement  des  fonctions  de  leur  or- 
dre,ils  en  cireront  deux  grands  avâ- 
tages.  I.  Ils  fe  feront  acquis  com- 
me un  titre  légitimé  pour  montée 
dans  un  degré  plus  hauH  2.11s  pren- 
dront une  liberté  8c  une  confiance 
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entière  de  faire  toutes  chofes  felorî 
la  doctrine  de  la  Foy  en  J e sus- 
Chris  x , fans  qu’on  y trouve  à 
redire.  Au  lieu  que  ceux  à qui  ion  a 
quelque  chofe  à reprocher, nagîflent 
qu’en  tremblant,  & n’achevent  riea 
faute  d’autorité. 

Ch.lII.)^'.  1 4.11  ajoute  qu’il  écrit  ces 
chofes  à Timothée  dans  l’efpcrance 
de  le  revoir  dans  peu.  Afin 

que  fl  fon  retour  à Ephefe  eft  retardé 
par  des  accidens  imprcvûs  , comme 
celaétoit  poflTible,il  fçaehe  comment 
il  doit  fe  conduire  dans  la  maifon 
de  Dieu, & dans  l’Eglifedu  Dieu  vU 
vant,la  baze  6c  le  foûtien  de  la  véri- 
té. Il  explique  quelle  eft  cette 

vérité  par  ce  grâd  Myftere,digne  ob- 
jet de  la  pieté  des  hommes,fur  lequel 
toute  la  Religion  Chrétienne  eft  fô- 
dée,qui  eft,  i.  Que  Dieu  par  l’Incar- 
nation s’eft  fait  paroître  aux  homes 
dans  une  chair  mortelle.z.Qu’il  a été 
juftifié  des  calomnies  des  Juifs  par 
le  S.Efprit, lors  qu’étant  décendu  fur 
les  Apôtres  , il  leur  fit  prêcher  aux 
Juifs  la  divinité  de  J.Christ.j.Qu’ü 
a été  révélé  aux  Anges  dans  fa  fub- 
ftance  6c  d^s  toutes  fes  fuites,  par 
tous  les  miracles  , que  le  S.  Efprîc 
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comme  le  doigt  de  Dieu  a fait  pac 
Jesus-Christ  & par  les  Apôtres.  4. 
Prêché  aux  Gentils.  5.  Reçu  dans  la 
créance  & dans  la  Religion  des 
peuples.  6,  Elevé  dans  la  gloire. 

Ch.II.î^'.ii.Sous  le  titre  de  perfon- 
nés  publiques  font  encore  compris 
les  Rois , les  Princes  fouverains  , & 
tous  ceux  à qui  ils  font  parc  de  leux 
autorité  & de  leur  pnilTance.  C’eft 
pour  eux  particulieremêc  entre  tous 
les  homes, que  l’Apôtre  ordonne  aux 
Evêques, en  la  persone  de  Timothée, 
•de  faire  prier  Dieu  en  toutes  les  ma- 
niérés qu  on  le  peut  prier , foit  poux 
détourner  les  maux  donc  ils  font 
menacez , foie  pour  leur  obtenir  les 
grâces  qui  leur  font  necelTaires,  foit 
pour  rendre  grâces  de  celles  qu’ils 
ont  déjà  reçues. 

Il  en  marque  deux  fruits  très  im-i 
portas. Le  I.qui  nous  regarde, eft  afîn 
que  nous  menions  une  vie  paifible 
& trâquille  dans  toute  (brte  de  pieté 
& d’honnêtetc'.parce  que  la  paix  des 
fujets  dépend  des  entreprîfes  & des 
engagemens  des  Princes  , & que  les 
unes  Sc  les  autres  dépendent  ab(b- 
lument  de  Dieu. 

llnd,  'p,  34,  Le  II,  qui  regarde  les 
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Rois  mêmes , eft  leur  converfion  & 
leur  falut.  Et  c eft  par  cé^  endroit 
que  la  priere  qu’on  fait  pour  eux  eft 
tres-agreable  à Dieu  , qui  veut  que 
tous  les  hommes  foient  fauvez  , 6c 
viennent  à laconnoilTance  de  la  vé- 
rité, Ibid,  ib,  5.c’eft-à-dire  , d’im  feul 
. jESUs-CHMST,qui  étant  homme  eft 
le  médiateur  entre  Dieu  & les  hom- 
mes, lbid.yb.6.  Qui  s’cft  livré  lui-mê- 
me pour  être  le  prix  de  la  redeption 
de  tous  les  hommes.  Témoignage 
autentique  qu’il  a donné  en  fon 
temps,  qu’il  veut  leur  falut.  Ibid.jib.j, 
Et  dont  lui  Paul  a été  établi  le  Hé- 
raut & le  Prédicateur , pour  enfei- 
gner  les  Nations  dans  la  foi  &c  dans 
la  vérités  ce  qu’il  ajoûte  pour  fermer 
la  bouche  à la  calomnie  qui  lui 
difputoit  fon  Apoftolat. 

, Il  faut  remarquer  qu’au  ib.  5.  il 
n’y  a pas  & mus  mediator , comme 
fl  l’Apôtre  difoit  formellement  que 
Jésus  - Christ  efl  tunique  Médiateur^ 
mais  on  lit  unus  & Mediator , l’un  ÔC 
l’autre  fe  rapportant  à Cbrijîus  Jefus^ 
& le  texte  fe  doit  difpofer  en  cette 
forte: enim  Deus.unus  Chrijius  Je» 
fus^  homo  & Médiat  or  Dei  & bominum. 
Ce  qui  (igniHe  feulemcc  que  comme 
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il  n*y  a qu’un  Dieu , il  n’y  a aufli 
qu’un  Jesus-Christ  , qui  comme 
homme  e(l  le  Médiateur  de  Dieu 
des  hommes. 

Voilà  tous  les  préceptes  qui  con- 
cernent les  perfonnes  publiques. 
Quant  aux  perfonnes  d’une  vie  pri- 
vée,on  les  peut  confidereren  un  fens 
general, qui  comprend  tous  les  hom- 
mes & toutes  les  femmes;  ou  en  un~ 
fens  plus  relTerré  , qui  eft  profye  à 
chaque  âge  & à chaque  condition. 

J^;d.5^.8.Quant  au  premier,  l’Apô- 
tre veut  que  les  hommes  prient  in- 
différemment en  quelque  lieu  que 
ce  foît,  en  obfervant  ces  deux  con- 
ditions. La  i.Que  leurs  mains  qu’ils 
Jevent  au  Ciel  foient  pures  de  tout 
crime, qui  eft  un  obftacle  à l’accom- 
pliilement  de  1a  priere.  La  i.  Que 
leurs  cœurs  foient  exemts  de  coiere 
& de  murmure  contre  le  prochain  , 
parce  que  riçn  n’cft  aufti  plus  op- 
pofé  à l’effet  de  la  priere  , qui  e(l 
la  réconciliation  avec  Dieu  , que  de 
garder  en  fon  cœur  un  efprit  de, 
haine  ôc  de  vengeance  contre  le 
prochain. 

Ibid.  5^.  p.  Ce  prccepte  avec  fes 
deux  conditions  , eft  commun  aux 
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femmes,aufquelles  il  prefcritencora 
deux  autres  réglés  qui  leur  font  par- 
ticulières. La l.eft, quelles  foient vê- 
tues avec  bienféance  & avec  hon- 
nêtetéiqu  elles  fe  parent  de  pudeur, 
de  modeftiej  de  chafteté , non  en  fe 
frifant  les  cheveux , en  fe  chargeantr 
d’or  & de  perles  , en  portant  des 
étoffes  précieufes  : ib'td,  y!/,  lo.  Mais 
comme  doivent  s’orner  des  femmes, 
qui  témoignent  par  leurs  bones  œu- 
vre^qu’elles  font  profeffion  de  pieté.. 

Ibid,  La  II.  eftqueles 

femmes  ne  fe  mêlent  point  d’enfei- 
gner,maîs  quelles  écoutent  en  filen^ 
ce&  dans  une  entière  foûmiffionles. 
inftruûions  qu’on  leur  donne  , fans 
prendre  aucune  autorité  fur  l’home,. 
Comme  ce  reglement  a deux  parr 
ties,il  en  donne  deux  raifons,à  cha- 
cune la  fienne.  ibtd,  yl/.  13.  Il  ôte  aux 
femmes  l’autorité  , parce  que  dans 
l’ordre  de  la  création, Adam  fut  for- 
rné  avant  Eve,  &:  qu’il  né  feroit  pas 
jufte  que  celle  qui  a été  formée  la, 
derniere  , prît  l’empire  ou  l’autorité 
fur  fon  aîné. 

ih'id.  yl'.ï4.  2.  Il  luî  ôte  encore  la 
parole  & l’inftruélion  publique,  par-- 
cfi.  que  dans  l’ordre  du  premier  pe^ 


Â T^^rOTHE’E.  Ch.IÏ.III.  &C.  Io7  ’ 
ché,qui  comença  par  la  femme,  elle 
n’ytôba  que  parce  qu  elle  fut  feduite, 
& qu  elle  fe  laifla  faulTemêt  perfu^u 
der  par  leferpêt  que  ni  elle  ni  Adam 
ne  mourroiét  point,  apres  avoir  ma- 
ge du  fruit  défedu.Au  lieu  qu  Adam 
n’y  fut  point  trompé: vaincu  par  l’a- 
mour qu’il  portoit  à fa  femme,  il  en 
mangea  , bien  perfuadé  du  malheur 
qu’il  fe  procuroit , & il  aima  mieux 
périr  avec  elle,  que  de  fefauver  fans 
elle.  Il  n’efr  donc  pas  de  la  prudence 
de  confier  la  dofrrine  à un  fexe  qui 
s’étant  déjà  laiffé  éblouir  dâs  l’expli- 
cation d’une  Loi  de  Dieu  , pourroic 
tôber  encore  dans  la  même  illufion, 
L’Apôtre  neanmoins 
promet  le  falutaux  femmes  mariées, 
fi  elles  donnent  une  bonne  éduca. 
tion  aux  enfans  qu’elles  auront  mis 
au  monde  , & fi  elles  fe  confervenc: 
elles-mêmes  dans  la  foi, dans  la  cha» 
nté  , dans  la  fainteté , ÔC  dans  une: 
vie  bien  réglée. 

Il  décend  dans  les  conditions, 
particulières,  & il  preferit  à l’Evê- 
que qu’il  forme  diverfes  maniérés 
d’agir  à leur  égard. 

Ch.  V.  I.  Il  lui  ordonne  de  ne 
teprendjce  pas  rudement  les  vieil- 
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lardsimais  s’ileft  jeune, comme  étoît 
Timothée , d’agir  avec  eux  comme 
avec  fes  peres , avec  les  jeunes  gens 
comme  avec  fes  frères. Avec 
les  femmes  âgées  corne  avec  fes  me- 
res , avec  les  jeunes  femmes  comme 
avec  fes  fœurs  en  fe  conduîfant  tn* 
vers  elles  avec  toute  forte  de  chafteté. 

Ibid,  i/,  3.  Comme  en  ce  tempsi- 
fçi  l’Eglife  entretenoit  quelques  veu'- 
ves  d’une  partie  des  offrandes  des 
£deles  , il  marque  les  qualitez  que 
doivent  avoir  celles  qu’on  doit  ho- 
norer,c’eft-à-dire, qu’on  doit  choifir, 
pour  exercer  envers  elles  cette  œu- 
vre de  charité. 

Ibid,  i;,  5.  La  î.  condition  eft  une 
pauvreté  & un  abandonnement  de 
tout  le  monde  , qui  les  rendent  vé- 
ritablement veuves,  c’eft-à-dire, 
dénuées  de  tout  fecours, 
lbtd.i!/./\..C2iX  fi  une  veuve  a des  fils 
ou  des  neveux  riches  Ôc  accommo- 
dez , ils  doivent  avant  toutes  cho- 
fes  s’accoutumer  à exercer  leur  pieté 
envers  ceux  de  leur  propre  famille , 
& à rendre  à leur  tour  à leurs  peres 
& à leurs  meres  , les  mêmes  affi- 
Aances  qu’ils  en  ontreçûës  dans  leur 
enfance.  Et  cette  leconnoilTance  eA 
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une  œuvre  tres>agreable  à Dieu. 

Ibid^  5^.  S.Que  fi  quelqu’un  n’a  pas 
foin  de  fournir  à fes  proches  païens 
les  chofes  necelTaires  à la  vie  , on  le 
doit  regarder  comme  un  homme  qui 
par  fes  allions  a renoncé  la  foi , &c 
qui  e(l  pire  qu’un  infidèle  j puis  que 
les  infidèles  infiruits  par  la  nature 
ne  manquent  pas  à ce  devoir. 

Il.eftunc  folide  pieté, 
parce  qu’une  vraye  veuve,abadônée 
de  tout  le  mode, doit  n’avoir  recours 
qu’à  Dieu  dans  fes  peines  & dans  fes 
befoins,  n'efperer  qu’en  lui  feul , & 
ne  s’appliquer  nuit  ôc  jour  qu’à  la 
priere.  7.  Le  Pafteur  leur  en  doit 
faire  une  fi  étroite  obligatio,  qu’elles 
Redonnent  aucun  lieu  à la  médisàce 
ni  aux  juftes  reproches.  I^id.^^.d.Par- 
ce  qu’une  veuve  qui  vit  dans  les  de-  , 
lices  , eft  morte  aux  yeux  de  Dieu. 

V ibïd.  La  111.  eft  une  grande 
vîeillefTe  , qui  ne  doit  point  être  au 
deffous  de  foixante  ans  : celles  qui 
ont  atteint  cette  âge  étant  incapa- 
bles de  gagner  leur  vie. 

La  IV.eft  l’amour  de  la  continen- 
ce , qui  a du  paroître  dans  leur  jeu- 
iieile  , par  l’unité  de  leur  mariage. 
Ibid,  Hr.  » O.  La  V.  eft  l’exercice  de 
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toutes  fortes  de  bonnes  œuvres  dans 
la  vie  conjugale^  de  quoi  elles  puif- 
fènt  produire  quelques  témoins.  Il  j 
en  marque  trois  efpeccs  qui  en  com- 
prennent pluficurs  autres.  La  pre- 
mière eft  d’avoir  élevé  faintement 
leurs  enfans,  La  II.  d’avoir  exercé 
rhofpitalité  envers  les  faints  étran-  j 
gers  & voyageurs  , 3c  de  leur  avoir  | 
lavé  les  pieds  félon  la  coûtume.  La- 
III,  eft  d’avoir  aftifté  en  la  maniéré: 
qui  leur  a été  poftible , ceux  qui  é- 
toient  dans  la  fouftrance  6c  dans  1» 

''  neceflité. 

lbid.i;,\\.  Après  avoir  preferît  ces 
conditions , il  donne  i’exclulion  à 
toutes  les  jeunes  veuves , qui  bien 
loin  de  les  avoir  obfervées,  font  fu- 
jettes  à des  déreglemens  tout  con» 
traites. 

îbid.i/,\  1.  Le  I.  eft  contre  la  contîi»  / 
nence.Car  après  avoir  fait  bone  chè- 
re aux  dépens  de  l’bglifcjeHes  reno*- 
cent  J:C.  pour  leur  épbux.elles  veu- 
lent le  remarier , 3c  en  violant  la  foi 
qu’elieslui  avoiétdônée  auparavant, 
elles  s’attirét  une  jufte  codamnation. 

ibid,  5^.  ij.  Le  i.  contre  la  pieté 
6c  la  bienféance  même  , eft  qu’elles 
mènent  une  vie  oifeufe  6c  inutile  5- 
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elles  s’accoutument  à courir  de  mai- 
fon  en  mai  Ton,  pour  y pafler  le  tems 
en  vifites,  à caufèr , à s’informer  de 
toutj8c  à s’entretenir  de  chofes  donc 
elles  ne  devroient  point  parler. 

Il  fait  fur  cela  deux  re- 
glemens  d’une  grande  utilité.  Le  ï. 
eft,  que  toutes  chofes  confiderées,  il 
vaut  mieux  que  les  jeunes  veuves  fe 
marient, qu’elles  a vent  des  enfans,& 
gouvernent  leur  ménage.Cequi  feul 
remedîe  à deux  grands  abus , dont 
l’un  eft  qu’elles  donneroient  lieu  à 
nos  ennemis  de  nous  faire  de  juftes 
reproches.  Ibid.  L’autre  eft 

qu’elles  fe  perdroient  par  l’inconti- 
nence ou  par  l’apoftafic  , comme 
quelques-unes  qurs’étqient  déjà  dé- 
tournées du  chemin  du  falut  pouç 
ftiivre  fàtan, 

ibid.iSr.  i6.  Le  2 règlement  eft, que 
fî  quelque  fidele  de  l’un  ou  de  l’au- 
tre fèxe,a  des  veuves  qui  lui  appar- 
tiennent par  quelque  titre  que  ce 
fôitjil  leur  doit  fournir  les  chofes  ne- 
ceflairesjafin  que  l'Eglîfe  n’en  étant 
point  chargée,  foitplus  en  étacd’af- 
fîfter  les  véritables  veuves,c’eft-à- di- 
re,celles  qui  n’ont  ni  parens  ni  amis 
qui  les  reconnoiflent,. 
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Ch.  VI.  5?^.  I.  L’Apôtre  vient  aux 
EfclaveSjdonc  le  principal  devoir  eil 
de  rendre  toute  forte  d’honneur  & 
d’obeiflance  à leurs  M aîtres, de  quel- 
que Religion  qu’ils  foient  j pour  ne 
pas  donner  lieu  aux  inHdeles  de 
blafphemer  le  nom  de  Dieu  &c  la 
doftrine  de  l’Evangile, comme  fi  elle 
autorifoit  la  diTobeilTance  des  fer- 
viteurs.I^irf.jî^.L.Que  fi  leurs  Maîtres 
font  hdeles  comme  eux , loin  de  les 
méprifer,  parce  qu’ils  font  leurs  frè- 
res,ils  doivent  redoubler  leur  zele  à 
les  fervir, parce  qu’ils  font  fideles,  & 
ils  leur  doivent  être  dautant  plus 
chers  qu’ils  participent  à la  même 
grâce. 

Il  ordonne  à l^vêque  d’enfeigncï 
cette  dourine  touchât  la  foûmiflîoii 
& la  fidélité  des  Efclaves , & de  les 
obliger  à la  pratiquer.  Ibid,  5^.  3*  Et 
corne  s’il  avoit  Luther  en  vûë,il  s’é- 
lève avec  force  contre  celui  qui  fous 
pretexce  de  la  Loi  Evangélique  en- 
feigneroit  une  doctrine  côtraire  aux 
indruélions  falutaires  du  Seigneur, 
& à la  doctrine  qui  efl  félon  la  pieté. 

ibid,  ib.  4.  Il  l’accufe  d’orgueil , 
d'ignorance,  de  vaine  affeélation  de 
fcience  dans  les  quefUons  » d’opi^ 
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niâtreté  dans  les  difputes,  fource  fé- 
condé d’envies, de  querelles,de  calô- 
nies  atroces, de  foupçons  malicieux:. 

le  convainc  d une  corrup- 
tion de  cœur  qui  l'éloigne  de  la  vé- 
rité,& d’un  attachement  profane  à 
fes  intérêts  , jufqu’à  faire  fervir  la 
pieté  ou  la  Religion  à Ton  avarice. 

Il  réfuté  ce  dernier  abus  par  plu- 
fieurs  conhderations. 

ibid.  )b.  6,  La  i.  eft  que  la  pieté , 
.qui  fait  que  nous  nous  contentons 
de  ce  qui  fuffit  , eft  elle-même  une 
plus  grande  richefte  , que  tous  les 
biens  temporels  que  nous  pourrions 
acquérir  par  fon  entremifc. 

Ibid. ib. 7, ha,  1.  eft  que  les  biens  de 
cette  vie  ne  nous  fuivronc  pas  dans 
l’autre  monde  ; comme  nous  n’avos 
rien  apporté  dans  celui-ci  , il  eft 
(ans  doute  que  nous  n’en  pouvons 
auftl  rien  emporter.  Ibid,  ib,  8.  D’où 
il  conclud  qu’ayant  dequoi  nous 
nourrir  , & dequoi  nous  vêtir, nous 
devons  être  contens. 

ibid.  ji'.p.La  j.eft  tirée  depîuficurs 
funeftes  effets  qui  naiffent  du  défie 
des  grandes  richeffes. 

Car  I.  ceux  qui  en  font  poffedea 
tombent  aifémenc  dans  1a  tentation 
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& dans  les  piégés  du  diable. 

Z.  Ils  forment  plufieurs  autres 
fîrs  infenfez  & pernicieux  qui  plon- 
gent les  hommes  dans  l’abîme  de  la. 
damnation  éternelle. i o. Parce 
que  la  cupidité  ou  l’avarice  eft  la  ra- 
cine de  tous  les  maux,!!  n’y  a point 
de  crime  quelle  ne  fafle  comcttre,ou 
dont  elle  ne  rende  l’homme  capable. 

3,  Ledefir  de  s’enrichir  à quel- 
que prix  que  ce  foit,  conduit  infen- 
fiblement  les  hommes  à l’apoftafie 
Sc  l’inhdclifé. 

4.  Il  les  engage  mêmes  dans  de  ' 
grandes  afflictions  qui  leur  percent 

le  cœur  de  douleur , comme  l’ont  é- 
prouvé  quelques-uns  que  l’Apôtre' 
ne  nomme  pas  , & que  Timothée 
devoir  connoître» 

Jhid.ilr,  17.  Enfîn-,  il  marque  les 
obligations  des  Riches , qui  font, 

1.  De  ne  s’élever  point  d’orgueil  ^ 
au  deffus  des  autres. 

2.  De  ne  mettre  point  leur  con- 
fiance en  leurs  richefles  qui  font  fi 
inconfiantes  & fi  periffables  , mais  | 
fur  le  Dieu  vivant , l’Auteur ‘des  ri- 
cheffes  > qui  nous  donne  avec  abon- 
dance toutes  les  chofes  dont  on 
peut  légitimement  ufer» 
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Ibid.  il/. 3.  D’être  charitables, 
riches  en  bonnes  œuvres,  promts  & 
faciles  à donner , de  faire  part  de 
leur  bien  à ceux  qui  font  dans  la 
n'ecefTité. 

Ibid.  il/,  ip.  4.  Enfin  damaffer  un 
trefor  qui  leur  ferve  de  fonds  pour 
l’avenir, & pour  acquérir  la  vie  éter- 
nelle. 

Ch.IV,)^.i.  Voilà  les  préceptes  que 
l’Apôtre  donne  à l’Evêque  par  rap- 
port aux  perfonnes  qui  lui  font  foû- 
mifes.Mais  comme  il  eft  encore  dé- 
pofitaîre  pour  fa  parc  de  la  doftrine 
de  l’Eglife, l’Apôtre  l’avertit  des  he- 
refies  futures  afin  qu’il  s’y  oppofe.ïl 
déclare  donc  comme  uoe  chofe  di- 
ftinftement  revelée  du  S.  Efprit,que 
dans  les  temps  à venir  quelques-uns 
abandonneront  la  foi  , pour  fuivre 
desefprits  d’erreurs  & des  doélrines 
diaboliques,I^i^.)i^  2,  Prêchés  par  des 
dofteurs  de  menfonge, remplis  d’hy- 
pocrifie , de  dont  la  confcience  fera 
toute  noircie  de  crimes. 

Ibid.  i;.  3.  Leurs  deux  principales 
erreurs  qu’il  marqueront  aflez  con- 
noître  qu’il  parle  de  Manés  & de  fes 
Seftateurs.  La  i.  eft  de  condamner 
ôc  d'interdire  le  mariage-  La  1.  de 


Anal-ïse  de  la  I.  Epitre 
défendre  lufage  de  certaines  vian- 
des. Sans  s’arrêter  à la  première  qui 
fe  détruit  de  foi-même  , il  réfuté  la 
fecode  par  trois  raifons  invincibles. 

Ibid.  5^.4.  La  I.eft  que  Dieu  ayant 
créé  les  viandes  pour  l’ufage  de  l’ho* 
me, elles  font  necelîairemenc  bonnes 
en  elles- mêmes  & dans  leur  être, 
puifque  tout  ce  que  Dieu  a créé  elî 
bon  , & rien  n’en  doit  être  rejette 
comme  abfolument  mauvais. 

Ibid.  5^.3.  La  II.Quand  les  viandes 
deviendroient  mauvaifes  par  acci- 
dent,& par  l’abus  des  idolâtres , qui 
en  ufent  ou  avec  ingratitude , ou 
avec  intempérance  , cela  ne  conclut 
rien  contre  les  Hdelcs  , qui  connoif* 
fant  la  vérité,  en  ufent  avec  recon- 
noiilance  & avec  modération. 
ib.ib.^.h^L  IH  ell  que  (i  les  créatures 
ont  cotraété  quelque  foüillurepar  le 
péché  & par  la  polTelTio  que  le  démo 
en  a prife,Ies  viades  en  font  purifiées 
par  la  parole  deDieu  & par  la  priere. 

Ibid,  Hr,  6,  L’Apôtre  alTure  qu’un 
Pafleur  qui  prêche  cette  doârine  e(l 
un  bon  & Hdele  Minière  de  Jesus- 
Chmst.  Qu’il  témoigne  avoir  été 
nourri  de  la  vraye  foi , Sc  inftruit 
d’une  faine  doéfrine.  Ibid,  ib.y,  C’efl 
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par  cette  raifon  qu’il  lui  ordône  d’é- 
viter les  fables  iuipcrtinêtes  8>c  pué- 
riles,faifaiic  ransdout^alluHon  aux 
contes  fabuleux  & ridicules  donc 
rherelîe  des  Manicheës  étoit  pleine. 

Ch.  VI.  52^.13.  14. 15.  K^.lllui  com- 
inande  devant  Dieu  qui  done  la  vie 
à tout  ce  qui  vit , & devant  Jesus- 
Christ  .qui  a rendu  publiquement 
fous  Ponce  Pilate  un  excellent  té- 
moignage à la  vérité, de  garder  dans 
leur  intégrité  & fans  aucun  mélange 
d’erreur  , les  ordonnances  de  la  foi 
jufqu’à  l’avenement  de  J.  Chr.  que 
doit  faire  paroître  en  fon  temps  ce- 
lui qui  eft  le  feul  heureux  & le  feul 
puilTantjle  Roi  des  Rois,le  Seigneur 
des  Seigneurs,  qui  poflede  feul  l’im- 
mortalité,qui  habite  une  lumière  in- 
acceirible,que  nul  homme  n’a  vû  &: 
ne  peut  voir  , & à qui  appartient 
l’hôneur  & l’empire  dans  l’éternité. 

Ces  excellentes  paroles  qui  réfu- 
tent prefque  toute  î’herefie  des  Ma- 
nichéens , font  une  conviélion  que 
l’Epître  à Timothée  s’adrelTe  à tous 
les  Prélats  jufqu’à  la  fin  des  fiécles , 
8c  principalement  la  condition  où  il 
leur  recommande  trois  chofes  en  la 
perfonne  de  fon  Difciple, 


xi8  Anal.de  LA T.Epit.a  Tim.&c, 
lùid^il'.io.  La  I.  eft  de  garder  fidè- 
lement le  dépôt  de  la  foi  qui  leur  a 
été  confié.  La  z.  d’éviter  toutes  les 
profanes  nouveautez  de  paroles  dans 
ladoélrine  de  TEglifc.  La  5.  de  re- 
jeftcr  toutes  les  objeflions  qu’on 
peut  former  contre  elle , des  princi- 
pes de  ce.qu’on  nomme  faulTement 
Icience  & Philofophie  , qui  ont  fait 
perdie  la  foi  à quelques-uns  qui  en 
faifoient  profefîion.  Après 

cét  ordre  il  finit , & il  lui  fouhaite 
la  grâce. 


t 
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D E 

LA  II.EPITRE 
DE  S.  PAUL 

A TIMOTHE’E. 


ARGUMENT, 

A Prés  que  le  Paint  Apôtre  eût 
parû  la  féconde  fois  devant 
Néron , il  jugea  bien  qu’il  ne  lui 
reftoit  plus  qu’à  figner  de  fon  fang 
le  témoig^nage  qu’il  avoit  rendu 
à Jesus-Christ.  Car  encore  que 
dans  l’audience  qu’il  en  eut  d’abord, 
il  eût  aflez  touché  l’efprit  de  ce  Ty- 
ran , pour  l’obliger  à fufpendre  fon 
arrêt  jufqu’à  une  plus  ample  con- 
noiffance  , il  prévit  bien  neanmoins 
que  prêchant  toûjours  l’Evangile , 
comme  il  faifoit , il  ne  manqueroit 
pas  de  fournir  de  nouvelles  matières 
pont  l’achevement  de  fon  procès. 
C’eft  ce  qui  l’obligea  à écrire  encore 
«ne  fois  à Timothée  , pour  l’inviter 
à le  venir  trouver  avant  fon  mar- 


I 


IIO  ARGUMENT, 
tyre»  qu’il  voyoit  s’approcher.  Il  lui 
envoya  Tychique , pour  gouverner 
l’Eglife  d’Ephefe  en  fon  abfence , ÔC 
corne  il  travailloit  joûjours  dans  fou 
miniftérc,  autant  que  fa  captivité  le 
lui  permettoitjdans  l’incertitude  du 
delai  de  so  fupplice,il  prie  Timothée 
de  lui  apporter  un  manteau  d’hyver, 
qu’il  avoitlaiffe  à Tro^dc  chez  Car- 
pus, avec  des  papiers  & des  Livres 
dont  il  avoit  befoin.  Il  le  prefle^do 
partir  alTez-tôt  pour  arriver  à Rome 
avât  rhyver,&  comme  félon  la  tra- 
dition il  n’a  été  décapité  que  le  30. 
Juin, il  faut  que  fa  fécondé  prifonait 
duré  environ  un  an  tout  cntierjcfpa- 
ce  de  temps  fuffifant  pour  annoncer 
l’Evangile  à tant  de  Nations  , qui 
fembloient  ne  venir  à Rome  de  tou- 
tes les  parties  du  mode, que  pour  le 
recevoir  de  la  bouche  de  celui  qui  ne 
pouvoit  plus  le  leur  porter  chez  eux. 
Cette  Epître  eft  remplie  des  té- 
moignages de  fa  tendrefle_paternelle 
envers  Timothée.ll  l’anime  au  mar- 
tyre, Sc  à un  travail  continuel  dans 
l’Evangile , en  vûë  de  la  grande  re- 
compenfè  qui  l’attendoit.  Il  lui  fait 
prendre  de  grandes  précautios  con- 
tre les  hereües  qui  couroient  alors. 
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Il  l’avertit  des  périls  des  derniers 
temps, ôc  dans  cette  vûë  il  lui  ordon- 
ne devant  Jesus-Chiust  , ou  plutôt 
à tous  les  Evêques  en  fa  perfonnc  , 
de  prêcher  la  vérité  -en  tout  lieu  , en 
toute  occafioii,en  toutes  maniérés. 

Quoiqu’il  témoigne  h nettement 
que  le  temps  de  fa  mort  eft  proche, 
& que  dans  fa  prifon  il  fe  regarde 
comme  une  vîélime  qui  a déjà  fouf- 
fert  la  ceremonie  de  i’afperfion , il  y 
a néanmoins  des  Auteurs  célébrés, 
qui  dattent  cette  Epître  de  fes  pre- 
miers liens, & qui  ne  lui  font  fouflFrîc 
la  mort  que  neuf  ou  dix  ans  après 
Favoir  écrite.  Mais  il  vaut  mieux 
renvoyer  cet  examen  à la  fin.  Vo^eu  . 
U Dijfertation  XL 


CHAPITRE  PREMIER. 

A Prés  que  faint  Paul  a éta- 
bli  fon  apoftolat  liir  la  vo- 
lonté de  Dieu  , comme  fur  fa  pre- 
mière caufe , & fur  la  promeflfe  de  la 
vie  éternelle,  comme  fur  la  fin.  ihid. 
jl'.z.Il  /ôuhaite  à Timothée  fon  cher 
fils , la  grâce  , la  mifericorde  , & la 
paix  c’e  la  part  de  i^ieu  le  Pere  > ôc 
liem  i /,  F 


cAPVr  I.’ 

PaufuB 
Apottoluste-  j 
fu  Chrifti  pes  j 
voluncatem 
Dei.rccundùm 
prorriffionem 

vit*,  qu*  cft 
in  Chriflo  le- 
fu  i 

T^.zt  Timn« 
theo  char 
nio  filjo , gta-. 


lia,  rr.îfeticor- 
di.i,  p.ix  à D(o 
Tatre,  & Chri- 
fto  /cfu  Do- 
mino noftro. 

yr.}.  Grattas 
ago  Oeo  , cui 
fctvio  à pro- 
gcnitotibus 
in  confcicn- 
cia  para,  quôd 
fine  intermif- 
iione  h ibcam 
luimcnnotiam 
in  otationi- 
bus  tncis , 
noâe  ac  dîf. 

■fr,  4.  Dffî» 
écrans  te  vi- 
dcre.mcmot 
laciymatum 
tuaiiim»  ut 
gaudio  im- 
plcar, 

ir  ^ Recor- 
«datioiiem  ac- 
cipiens  ejus 
fidei  qu*  cft 
in  te  non  fi- 
âa,  qu*  & ha- 
bitavii  pri- 
n ùm  in  avia 
aua  Loidc , & 
maire  tua  Eu- 
nicc , ccnus 
fum  autrm 
.quod&in  te. 
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de  J E s U s-  C H R 1 s T nôtre  SeU 
gneur. 

3.  4..  Dans  l’exorde  qui  eft  une 
louange  de  Ton  difciple  , tirée  de  fa 
perfonne  ôc  de  celle  de  (es  parens* 
i’Apôtre  rêd  grâces  à Dieu  de  ce  que 
l’extrême  défit  qu’il  avoit  de  revoie 
Timothée,  pour  combler  fa  joie,  le 
lui  remettoit  toujours  devant  les 
yeux  dans  fes  prières  de  la  nuit  ÔC 
du  jour,&  le  lui  reprefentoit  les  lar- 
mes aux  yeux  , tel  qu’il  étoît , lors 
que  l’Apôtre  lui  dit  adieu  à fon  dé- 
part d’Ephefe  pour  retourner  à Ro- 
mQ.lùid.  55^.5.  Et  de  ce  qu’il  le  faifoic 
fou  venir  de  cette  foi  fincere, qu’il  lui 
connoilToit  comme  héréditaire  en  fa 
famille,  puis  qu’avant  lui  elle  avoic 
paru  dans  Ldidc  fon  ayeule,ôcdans 
Eunicc  fa  mere,  dés  long  tems  con- 
verties & baptifées  par  quelqueApo- 
tre,qui  avoit  prêché  dâs  la  Licaonic- 
Il  fait  dans  cette  entrée  même 
une  agréable  comparaifon  entre  fon 
difciple  & lui,  quant  à leur  pieté  3c 
à celle  de  leurs  ancêtres*  3.  Cac 
comme  il  fert  Dieu  dans  une  entière 
pureté  de  confcience  , il  reconnoSc 
aulîi  que  la  foi  de  Timothée  n’a 
point  été  feinte  ^ comme  celle  de 
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plufieiirs  faux  difciplesjmais  pure  & 
(încere.Et  comme  les  Ayeux  de  faine 
Paul  ont  fervi  Dieu  dans  la  vraie  Re- 
ligiojTîmothéeauflTi  ala  joie  d avoir 
€u  une  ayeule  Sc  une  mere  fidelles. 

Tout  ce  qui  eft  traité  en  divers  en- 
droits de  cette  Epîrre  , peut  fe  rap- 
porter I.aux  avis  que  l’Apôtre  donc 
à fon  difciple.il.  Aux  prophéties  III, 
Aux  nouvelles  Eeelefiaftiques.  Ces 
trois  parties  ne  font  pas  traitées 
chacune  à part,  elles  le  trouvent  au 
contraire  mêlées  en  divers  Chapi- 
tres.Je  joindrai  donc  enfemble  pour 
les  compofer  tous  les  lieux  qui  ap-  v 
partiendront  au  même  fujet,  ce  qui 
donnera  une  idée  tres-diftinfte  du 
deiTein  de  i’Àpôtre» 

ï.  Partie# 


^,6.  Le  I.  avis  qu’il  lui  donne  eft 
«n  general  de  reflufeirer  &c  de  ral- 
lumer en  lui-même  le  feu  de  la  grâ- 
ce , qu  il  a reçu  par  rimpohrion  de 
les^  mains  , c’eft-à-dire  , de  conce- 
voir une  nouvelle  ferveur  pour  an- 
noncer l’Evangile,  Sc  pour  s’acquit- 
ter des  autres  charges  Epilcopales» 
La  railbn  quil  en  donne  découvre 
que  le  fond  ôc  l’inteiieur  de  l’amç 

F ij 


quam  caufao 
admoneo  te» 
ut  xe<rufcites 
gratiam  Oeï» 
quz  eft  in  te 
per  impofitta 
nem  manuiui 
mcuum* 


f'.  7.  Non 
«nim  dcdic 
iiobis  Deui 
fpititum  tî- 
motisifed  vit» 
cutis  ) y • • • • 

. . • & dilec< 

flOlllS  y • t a • 

fobtic- 

taiit. 


♦ . Noli 
îtaque  cru- 
trefccrc  trfti- 
monium  Do 
mini  nofiri, 
■heque  me 
vjnftum  e^tis  : 
ff  d collabora 
Evançelio  fe- 
cundiim  vîr- 
•■titcm  Dci  : 

9-  Qu,î 
Tios  libciavit. 
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ti4  Analyse  DE  LA  II.  Epitrb 
de  Timothée  éroic  un  certain  efprit 
de  timidité  & deretenuë, qui  l’em- 
pêchoitde  fe  porter  avec  Hberté  aux 
fonctions  de  fon  miniftére  , Toit  par 
ünc  crainte  d’y  commettre  quelque 
faute, qui  vcnoit  Hela  défiance  defes 
propres  forces  i foit  par  la  honte  na* 
tLurelle  aux  jeunes  gens  de  parler  de- 
vant le  grand  monde  , 6c  d’agir  fut 
les  autres  avec  autorité. 
î^.y.L’Apôtre  lui  ôte  ce  fcrupule^en 
lui  témoignât  que'Dieu  n’a  pas  dôné 
aux  Minières  de  l’Evagilc  un  efprit 
de  crainteîmais  i.un  efprit  de  force  & 
de  courage  cotre  cette  vaine  timidité. 
i.Un  efprit  de  charité  envers  le  pro- 
chain qui  méprile  cette  faulfe  hote,&: 
la  crainte  des  perfecuti0s.-5.Un  efprit 
de  fageflc  & de  difcretio  pour  modé- 
rer les  emportemens  du  grand  zele, 
5^.8 .De  là  il  conclud  qu’il  ne  doit 
point  rougir  de  rendre  témoignage 
au  Seigneur , & de  l’avoiier  lui  Paul 
pour  fon  Maître , tout  prifonniet 
qu’il  eft  pour  fon  nom.  Mais  qu’il 
doit  travailler  & foulFrir  avec  lui 
pour  l’Evangile,  (èlon  la  mefuredes 
forces  que  Dieu  lui  donnera,  • 

' Il  prouve  cette  conlèquèncey 
' '5^.  P*  I.  Par  une  raifon  de  recon-' 
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noîflancc  envers  Jesus-Christ, fon- 
dée I.  fur  la  fainteté  de  nôtre  voca- 
tion dont  l’auteur  eft  un  Dieu  , qui 
nous  ayant  fauvez  par  fon  éieétion 
écernelIe,nous  a appeliez  à la  partici- 
pation du  falut.  z.Sur  la  gratuité  de 
nôtre  vocation, appuyée  non  fur  nos 
bonnes  œuvres  , mais  fur  fon  decret 
^ fur  fa  grâce  , qui  nous  ayant  été 
préparée  & donnée  en  J.Chr.  avant 
tous  les  fiecles,)î^.  I O a paru  dans  ces 
derniers  tems  par  lavencment  de  ce 
divin  Sauveur, lors  qu’il  a détruit  la 
mort  par  fa  mort,&  produit  au  jour 
la  vie  & l’immortalité  par  la  prédi- 
cation de  l’Evangile.Rien  n’eft  donc 
plus  jufte&plus  avantageux  à ceux 
que  Dieu  a appeliez  au  miniftére 
comme  Timothée,  que  de  contri- 
buer leurs  travaux  Scieurs  fouffran- 
ces  à raccomplilfement  d’un  deflein 
de  Dieu  fi  plein  deçnifericorde. 

i/.  11.  II.  Il  la  prouve  par  fon 
exemple.  Car  ayant  été  établi  Hé- 
raut ou  Prédicateur  de  l’Evangile, 
Apôtre  ou  Ambafladeur  de  Jesus- 
Christ  8c  Maître  des  Nations  , ces 
trois  qualitez  lui  ont  attiré  de  tou- 
tes parcs  mille  perfecutions. 

. Cependant  loin  de  s’en  con- 

F*  • • 

iij 


& vocavit  vo* 
catione  fua 
faafta, , .v  ' 


• . • . lion  fff-  * 
cundùm  ocera 
noftrajffdfc-  • 
cundùm  pro- 
pofitumfuum, 

Sc  gratiam, 
quz  data  cil 
nob»  in  Chri- 
Ho  Irfu  ante  . 
tempora  Ec-  . 
euiaria. 

1?.  10.  Ma- 
nifeftaia  eft 
aucem  nuno 
pet  illumina- 
tionem  Salvj- 
toris  noft  » 

Icfu  Chti^H, 
qui  deftruÀ'it 
qaidem  mot- 
tem  , illumi- 
na vit  au  rem 
vitam  & iiï- 
cotrunfion.*m 
per  Eva/igc-  y 
lium  : 

ff.In  quô 
pofitui  film 
ego  pndica-  • 
tôt  Sc  Apofto-  ■ 
/us  , & magi-  ’ 
ftergentium.  ’ 


II.  Ofil 

^uam  caufam 
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ti6  Analyse  db  la  ÏI.  Epit. 
titam  ii*e  pa-  fondre  ou  de  s’en  plaindre, il  s’en  ap»' 
wiîfiwdw"?"  plaudit  comme  d’une  bonne  fortu- 
ne, fondé  fur  deux  raifons  qu’il  a dé 
s’attacher  à la  foi, ou  fur  deux  grads 
*..scio  cnim  motifs  de  crédibilité.  Le  i.  eft  que  fi. 
«Ui  eicdidi....  1^  PqJ  pQy  J foi  aufii-biê  que  pouc 

les  autres,mêlée  de  tenebres  & d’ob- 
fcurité  , il  connoît  neanmoins  d’une 
connoiflancs  claire  & évidente  qui 


certus 

fum  quia  po- 
tens  eft  depo> 
fitum  meum 
fervare  in  il* 
lumdicm* 


Tp.tjtPormam 
habe  ranorum 
vfctboium  * 
quz  à me  au. 
difti  in  fide 
& tn  diledio- 
ne  in  Chiifto 
Icfu* 


eft  celui  qu’il  a pris  pour  l’objet  de 
fa  foi.  Le  2.  eft  l’afiiirance  qu’il  a. 
que  Jésus-Christ  eft  tout-puîftant,, 
pour  lui  garder  fon  dépôt  entier  & 
inviolable  jufqu’au  dernier  jour.  Ce: 
dépôt  eft  î’efperance  du  bonheur 
étemel , ou  plûtôt  l’oeuvre  même  de- 
fon  falut, auquel  il  travaille  par  tou- 
tes les  peines  de  la  vie  Apoftoliquc* 
15.  Le  1 1.  avis  qu’il  donne  à. 
Timothée^  & à tous  les  Evêques  en. 
fa  perfonne , eft  touchant  la  doctri- 
ne , & le  langagîTdont  ils  doivent 
ufèr  en  la  debitant.il  a deux  parties, 
La  I.  eft  de  s’attacher  aux  termes  & 
aux  expreftions  , dont  il  s’eft  lèrvi 
pour  enfeigncr  la  doCtrine  faine  Sc 
orthodoxe  de  la  foi  & de  la  charité^ 
c'cft-à-dire , des  Myfteres  & de  la 
morale  Chrétienne,  & de  les  regar- 
der comme  un  modèle  qu’ils  doi- 


♦ 
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vent  avoir  devâc  les  yeux  lo;*s  qu’ils 
l’enfcigneront  aüx  autres.  14.  Il  ^-^^r  Bonum 
I exhorte  a garder  cette  doctrine  cüftodi  per 
ainfi  exprimée,  comme  un  riche 

A 'it*  ttum*cjui  ni* 

pot  que  le  S.  Elprit  qui  habite  en  bicac  in  no> 
nous  y conferve  continuellement. 

■jJ'.u  Scishoc  quodaverfi  funt  à me  omnci  > qui  in  Alîa  funt  ,e* 
quibns  cft  Phigellbs , & Hermogencs. 

ifj6.  Det.  ni'fcticotdiatn  Dominus  Or.efiphori  domui:  quia  farpe 
me  refrigeravit , & caienam  mtam  non  erubuir. 

ir»  17,  Sed  cùm  Romnm  vrniflet.folicite  me  qu*fivir,8c  invenk. 

V.  18.  D<t  illi  Dominm  invenirc  mifericordiam  à Domino  in  ili». 
dicriic  quanta  Eplicü  miniliravic  mihi,  tu  melius  noili. 


CHAPITRE  IL  cAPVTii. 


jî^.T.  Ans  la  1 1.  après  lui  avoir 
L/dit  quelques  nouvelles  que 
nous  placerons  ailleurs , 6c  dont  il 
prend  l’occafion  de  l’exciter  à fe  for- 
tifier dans  la  grâce  de  Dieu.jJ'.i.ll  lui 
ordône  de  confier  aux  autres  ce  mê- 
m.e  dépôt  de  la  doctrine  , 6c  des  ex- 
prelTions  orthodoxes  qu’il  lui  a don- 
né devant  plufieurs  témoins  , & de 
ne  le  confier  qu’à  des  hommes  fidè- 
les, qui  foient  capables  d’en  inilruU 
re  les  autres. 

5^.3.  Dans  le  llï.  avis  il  l’exhorte 
proprement  au  martyre  , c’eft-à-di- 
te,  à foufïrir  en  bon  foldat  toutes 

F iiij 


lî'.i.  Tu  Prgo 
fi'i  mi , con- 
fortare  in  gr,t- 
ti.i  qur  cft  in 
Cluifto  UCu, 


iJr  ».  F.t  quat 
audifti  à me 
per  multo* 
teftfs  » li*ci 
commenda 
fiddibus  lioJ 
minibus , qui 
idonri  crunt 
& aliot  docei. 
re. 

ir.  J.  Labora 
Gcui  bonus 
miles  Chtiftt 
Icfu. 
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les  peines  qui  font  attachées  à la  mL-  . . 

lice  de  Jesus-Christ  qu’il  a em-  ! 
, . braflce.  Il  lui  en  reprefente  i.  les  . j 
réglés  ou  les  conditions  neceflaires* , * 
2.  La  haute  recompenfe.  g. Le  mo- 
dèle qu’il  doit  imiter. 

Pour  le  I.  Il  y a deux  réglés  à ob- 
ferver  tirées  des  Loix  de  la  guerre  . ! 

' & des  jeux  publics. 

'#'.4.Nemo  5^'.4.La  i.eft  qu’un  homme  qui  s’eft  ' 
imprcat  enrôlé  au  fervice  d’un  Prince, ne  doit 
negotiis  r*cu.  point  s’embarrafler  des  affaires  du 
laribus  : ut  ej  monde  , s’ü  vcut  fc  faire  aimer  de 

proUvit.  ion  Capitaine.  La  railon  en  elt  clai- 
re  dans  l’incompatibilité  de  tout 
autre  exercice  avec  un  emploi  qui  . \ 

, demande  fon  homme  tout  entier  j il  i 

en  eft  de  même  du  fervice  de  Dieu.  ^ 

ir  r.  Nam  5î"-5-La  2.  qui  dépend  de  la  premie-  ; 

& qui  cettat  re,  eftque  nul  de  ceux  qui  entrent 
iorSSî  n^fi  dans  la  carrière  pour  combattre  aux  ' 
légitimé  cctta-  jeux  publics , u’cft  coufonné  s’il  n’a  * 
obfervé  la  loi  de  ces  combats.  Ainfî 
un  Evêque  n’emportera  point  la 
couronne  immortelle, s’il  ne  combat 
félon  les  loix  que  Jesus-Christ  a 
preferites.  Il  doit  donc  retrancher 
de  fa  vie  tout  ce  qui  peut  l’empê- 
cher d’emporter  le  prix  , ou  lui  ren^ 
dre  la  vifloire  plus  difficile. 
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j^.ô.II.Qiiant  à la  recompenfe  , il  ^ g 
en  tire  l’idée  de  la  moifTon  , par  ce  rantem  agii- 
raifonnement.il  eft  jufte  & du  droit  prîm'ùm^de" 
naturel  qu’un  Laboureur  qui  a ef- fruaibmpec- 
fuyé  tous  les  travaux  de  l’agricultu-  ^’^***‘ 
re,ait  la  première  part  dans  la  récol- 
té des  fruits.  Or  tout  Evêque  eft  un 
vrai  Laboureur  dans  la  vigne  de 
J.  C.ôc  dans  le  champ  de  l’Evangi- 
le. Il  doit  donc  fe  confoler  dans  les 
peines  qu’il  y éprouve, par  l’afluran- 
ce  d’en  recevoir  la  plus  ample  re- 

copçnCQ.yl^.y,  L’Apôtre  excite  en  céc  inteiiî- 
endroit  fonDifciple  à comprendre  ce  gîqu*  dico  : 
qu’il  lui  dit, & il  prie  le  Seigneur  de 
lui  ouvrir  l’efprit  pour  pénétrer  dâs  omnibus  lu- 
le  fens  de  ces  exprefïions  figurées.  *®^*'^™* . 

III.  Enfin,  pour  foûcenir  les  réglés 
de  la  milice  padorale  Ôc  la  recom- 
penfe qui  lui  eft  promife,îl  lui  remet 
devant  les  yeux  l’exemple  de  J esus- 
Chmst  & le  fien.  Le  fien  , pour  lui- 
faire  voir  de  quelle  maniéré  il  doit 
accomplir  les  devoirs  d’un  foldat  de 
J E su  s-C  H R is  T : celui  du  Sei- 
gneur , pour  lui  marquer  la  reconv- 
penfe  qui  l’attend. 

yl',  8.  Il  le  fait  donc  i.  fouvenic  ^ g 
que  félon.  l’Evangile  qu’il  prêche , efto  Domiiul 
Jésus- Christ  forçant  de  la  race  de 
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aîfte  à mot*  Dâvîd  eft  reflufcité  d etre  les  morts,. 
«uhexTemine  c’cft-à-dite  , a reçû  une  vie  immor- 
îüm  Ew^ge"”  telle  & bien-heureufe  , pour  la  re- 
Kum  mcum.  compenfe  des  travaux  & de  la  mort 
qui!  a (bufferte.  Il  lui  lailTe  à con- 
clurre  que  le  même  prix  lui  eft  pré- 
paré , puis  que  Jfsus-Christ  n’eft: 
pas  feulement  reflufcité  le  premier, 
pour  recueillir  avant  tous  le  fruit: 
de  fes  travaux  i mais  pour  faire  de- 
fa  refurreélion  le  modèle  de  la  nô- 
tre , Sc  le  fondement  de  nôtre  efpe« 
rance*. 

1.  Il  lui  rcprelente  dans  fd  per^ 
fonne  les  trois  principales  condi*- 
tîons  d’un  bon  foldatj  dont , 
fr.  9*  In  qao  jîr.  p.  t,a  I.  cft  la  perfuafion  pleine- 
ad  viaeuh , oC  enticfe  qu  il  combat  pour  la  ven- 
^uafi  male  (é  , puis  qu’ü  travaille  lui  - même 

operam. . ..  ^ 

qu’à  être  chargé  de  chaînes,  comme; 
s’il  étoît  un  fcelerat,  ce  qu’un  hom- 
me de  bon  fens  ne  fera  jamais  pouE 
tjn  fujet  douteux  & incertain*. 

;•  .fed  v«-  Lâ  2.  eft  fa  conftance  6c  fon  aflî-. 
bum  Dei  non  'duité  à remplir  fon  devoir  malgré- 
^ la  captivitej  puilqu  on  lui  a pu  ravir 
la  liberté,  mais  on  ne  lui  a pas  lié  la 
langue,  pour  l’empêcher  de  prêcher 
Jesus-Christ  danslaprifon, 
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fa  parole  de  Dieu  n efl:  pas  prifoii- 
niere  avec  lui, 

lo.La  5.  elt  la  patience  inrati-  omnîa  fufii. 
Câble  dans  les  pièces  qu’il  endure , "f 
& qui  lui  relient  a lounrir  pour  les  i pfî  filutem 
EIûs , afin  qu’il  les  fafle  arriver  avec  quï'eft"]”'* 
lui  à la  gloire  du  Ciel, que  J.C,  leur  chrîfto  icfu„ 
a acquife.îZ'.i!.  12. Après  cela  ilavan^ 
ce  cette  maxime  comme  une  confe-  n.FMeiîr 
quence  indubitable  & aflez  établife 
par  CCS  deux  exemples  5 Que  fi  nous  rumus.icon- 
mourons  avec  J.Christ  , nous  ref-  fuftî- 
fufciterons  avec  lui^fi  nous foufirons  ncbimus,  cc 
pour  luijnous  régnerons  avec  lui.  m^Tnega- 
ij.Que  fi  nous  le  renonçons,  il  nous  verimus , fie. 
renoncera.  Si  nous  lui  fommes  infi-  njf, 
deles  il  demeurera  toujours  le  mé*-  ÿ-D.  sinon' 
me  î il  ne  peut  cefier  d’être  ce  qu’il 
étoit,&  ce  qu’il  fera  toûjours,c’eft-à-  negare 
direja  fouveraine  vérité  : & il  ne  fe  pofca? 
défavoüera  pas  lui-même,  parce  que  Hta: 

nous  l’aurons  défavoüé.  5^^.i4,.  H lui  co- 

ordonne de  prêcher  ces  véritez  aux  ram  Dominos 
infidèles  , & en  les  prêchant  d’atte-  dere  ^b»r 
fter  ]esus-Christ  comme  le  témoin  ad  mhu  en-m' 
de  Tes  paroles, & le  jufte  vengeur  du  adfub^vrrfio- 
mépris  qu'ils  en  pourroient  faire,  nemaudicn* 

15.  Le  IV.  avis  regarde  la  ma-  ’T-  iy  soiict- 
tiere  qu’il  doit  prêcher,  ôc  la  ma-  ''  c^rateip- 
niere  qu  il  doit  iuivre.  Dans  1 un  ce  icm  cjthibcce 

F vj 


Deo  I opera- 
rium  incon* 
fufibilem  , 
rcAè  trafljn* 
lem  vcrbum 
vciicatis. 


Vidt  infrà  p 
Xj.tÿ*  A4* 


•f-.itf.  Profâ- 

JBa  atitem 
vaniloquia 
<iev«a;niu'tû 
cuiin  piçfi- 
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dans  l’autre  , il  l’exhorte  à fe  rendre 
un  ouvrier  digne  d être  approuvé 
de  Dieu  , dont  i’Eglife  fe  faite  hon- 
neur , ou  du  moins  dont  elle  n’ait 
point  fujet  de  rougjr , ôc  qui  fçaehe 
difpenfer  comme  il  faut  le  pain  de  la 
parole  ôc  de  la  vérité. 

Il  lui  marque  trois  abus  à éviter. 
^'.14.  Le  1.  eft  la  difpute  & la  crie- 
jrie,dont  il  lui  ordonne  de  s’abftenir, 
comme  n’étant  bonne  à rien,finon  à 
lenverfer  ou  à ébranler  la  foi  des 
auditeurs  , qui  ne  pouvant  pas  tou- 
jours difeerner  par  la  raifon  de  quel 
côté  eft  la  vérité  ajugent  fouvet  la  vi- 
éloire  à ceux  qui  crient  le  plus  haut, 
ou  à ceux  qui  ont  parlé  les  derniers. 

23.  Le  2.  abus  de  traiter  des 
queftions  impertinentes  & frivoles# 
Il  le  lui  défend  expreffément , parce 
quelles  ne  font  propres  qu’à  former 
des  difputes  & des  querelles,  i/,  14# 
dont  un  ferviteur  de  Dieu  doit  toû- 
joursêtre  éloigné,  lui  qui  doit  au 
corvtraire  exercer  fa  douceur  envers 
tout  le  monde, 

5^.  16.  La  5.  eft  de  mêler  avec  la 
parole  de  Dieu  des  rêveries  profa- 
nes, des  imaginations  chimériques. 
Il  lui  çommande  de  les  arrêter,  tou^c 
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court  dans  la  bouche  des  autres, par-  ciunt  ad  im- 
ce  quelles  ont  une  forme  étrange p*^*^™'* 
pour  introduire  & pour  étendre 
luTipieté  parmi  le  peuple,  5^.17.  ^.17  urcv- 
comme  la  gangrène  gâte  & cor-  forum  uc 

00  O ^ cinccr  ferpir, 

rompt  dans  peu  par  contagion  les  ex  quibus  eft 
parties  voifines. 

Il  donne  pour  exemple  de  ces  dif- 
cours  contagieux  , les  erreurs  d’Hy- 
menée  & dePhilete  , 18.  qui  s’é-  •^'.'S:Quri 

toient  égarez  de  la  vérité,  & a voient 
entraîné  avec  eux  quelques- uns  c ntfuerur- 
dans  Terreur:  en  aflurant  quelarch 
furreélion  étoit  déjà  faite  , parce  ^ fubvcnc- 
qu’ils  fubftituoient  la  refurredion 
fpirituelle  des  âmes  , qui  fe  fait  dans 
le  Baptême,  à la  refurreftion  fenfi- 
blc  & palpable  des  corps  , qui  Cq  ^ 
doit  faire  à la  fin  des  fiécles. 

On  pouvoir  s’étonner  de  ce  juge-  • 
ment  de  Dieu  , qui  permet  qu’une 
partie  des  Chrétiens  fe  corrompe  par 
une  doélrine  empoifonnée  ; & de  ' 
plus  il  y avoit  lieu  de  craindre , que 
félon  la  comparaifon  du  cancer  , ou 
de  la  gangrène, la  contagion  ne  s’en  . , 

répâdit  dâs  tout  le  corps  de  TEglife.  \ 

5^.  ip. . Mais  I.  il  prévient  cette  fun- 
crainte  , en  déclarant  que  le  fonde-  dsmemu  dcî 
ment  de  Dieu.,  c’ell-à-dira,  fon  de-  g^àc’iSimhoc; 


eognov'it  Do> 
minus  qui 
ruü(  ejus.o* 


difccdat 
ab  iniquitate» 
omnit  qui 
nominat  no> 
mcn  Doinini. 


f-io  In  ma- 
gna autcm  do- 
mo  non  folum 
fu  nt  va  fa  au- 
sc3,Sc  atgen- 
ica  , fed  & li> 
gnea, & fi- 
âiUa  : ...  « 


■^.%c  quxdam 
.quidcm  in  ho- 
norcm , qux- 
dam  autem  in 
eomuaitliam. 
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cret  étcrnelj&  par  confequenc  TEgli^ 
fe  des  Elûs  fondée  fur  ce  decret,  de- 
meure toujours  ferme  & inébranla- 
ble , ayant  pour  le  fceau  autentique 
de  fa  fermeté  la  prefencc  infaillible 
de  Dieu, qui  connoît  & difcerne  fans 
fê  tromper  ceux  qui  lui  appartien- 
nent.Etpour  le  fceau  de  fa  notoriété 
à l egard  de  chacun  , 1 ’obfervatiom 
qu’il  doit  faire  de  ce  precepte.  Que 
celui  qui  porte  le  nom  de  Ghrilf  ou- 

la  qualité  de  Chrétien,  s’éloigne  de 
• • / 

iniquité. 

)^.io.  Il,  Il  dilTipe  cet  étonnement, 
en  expliquant  la  raifon  fecrette  de 
cette  permiflTion  , par  la  comparai- 
fon  qu’il  fait  entre  l’Eglife  remplie 
de  divers  fujets,  & une  grande  mai*» 
fon,ou  plufieurs  fortes  de  vafes  font 
neceflaircs.  Car  fi  on  confidere  ces 
valès  par  leur  matière , les  uns  font 
d’or  ou  d’argent , & les  autres  font 
de  bois  ou  d’argille.  Si  on  regarde 
leur  u(âge,il  y en  a d'honêtes  qu’om 
met  fur  la  table,  ou  dont  on  pare  les 
buffets  ; il  y en  a auffi  qui  font  de- 
ftinez  à des  offices  honteux, de  quel- 
que matière  qu’ils  foient  faits.  Il  en 
eft  de  même  des  Chrétiens  qui  font 
dans  l’Eglife.  Les  uns  font  élus,  ÔC 
aux  yeux  de  Dieu  ce  font  des  vafes. 
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précieux  par  les  vertus  dont  ils  font 
orneZj  ôc  honorables  par  la  fin  à la- 
quelle  Dieu  les  delline.  Les  autres 
font  reprouveZj&  riénent  lieu  dans< 
l’Eglife  de  ces  vafes  vils  par  leur 
matière  & honteux  par  leur  emploi;; 
quoyque  lès  uns  & les  autres  ayenc 
leur  neceflité. 

Ainfide  ces  deux  efpeces  de  Chrê- 
tiës  les  ufls  élûs&  les  autres  réprou- 
vez^ chacun  fe  compare  doublement 
ayec  le»  vafes  d’une  grande  maifon> 
en  ycôfiderât  d’un  côté  leur  matière 
qui  eft  vile  ouprécieufe,&  de  l’autre 
leur  ufage  qui  eft  hdnêtc  ou  hôteux. 

ZI,  L’Apôtre  ajoûte  que  fi  quel-  tJ"  si  qai»^ 
qu’un  fe  purifie  ou  fe  conferve  pur  d?vcrh7e'^"b 
de  ces  erreur«,dont  il  a parlé,  il  de*  va* 

viendra  un  vafe  honorable,  faint  & îTnaSîeawm, 
utile  au  Seigneur,  & en  état  de  fer-  «f.utiic  do- 

^ , s.  , , mino  ad  omno- 

vir  a toute  forte  de  bonnes  œuvres,  opu»  bonum. 
parce  que  la  pureté  de  la  confcicncè  paiatum. 
qu’on  garde  après  l’avoir  reçûë  dans 
le  Baptême,  ou  qu’on  recouvre  par 
la  penitence  apres  qu’on  Ta  perduë,. 
eft  la  caufe  méritoire  , finon  de  la: 
prédeftinatio, qui  ne  fe  mérite  point,, 
iau  moins  de  la  gloire  éternelle. 

Le  V.avis  eft  la  fuitedu  1V.&  co*  ' 
cerne  la  perfeélion  particulière  de- 


luve 

nilia  autrm 
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Timothée,  dans  les  vertus  domeftî- 
ques  & Epifcopales. 
5^.2i.Quantaux  premières  il  laver- 
dffideriafuge,  tjt  jg  Igj  defvrs  & les  autrcs  paC- 
juditiam,  fi-:  bons  des  jeunes  gens,Mais  deiuivre 
dem,  «huita-  juftice,la  foi,6c  la  charité,&  d être? 
Jum’ uni  pat  les  liens  de  la  paix  &C  de  l’a- 
invocantDo.  rnicié,avec  ceux  qui  invoquent  d’un 

irinum  de  . i ‘ 

corde  puro.  cœuT  put  le  nom  du  Seigneur. 

1^.  1).  Stulcas  auiem,  8c  fine  dii'ciplina  quÆUiOiict  devitarfeient 
quia  générant  litet.  *■ 

ir . 14  Servum  autem  Domînî  non  oportet  lîtig^re;..  . 

; . . fed  man-  55^.24,,  Pouf  les  fccondes , il  lui  re» 
omnei.docibi-  Commande  de  garder  la  douceur  en- 
lera,  patien-  ygjj  ^ d’être  toûjours  prêt  à en- 

feigner  ceux  qui  font  dans  l’erreur  j 
dans  l’ignorance  ou  dans  le  doute  ; 
de  fupporter  avec  patience  ceux 
f.ty.  cum  déréglez, 5^^  2j.&  derepren». 

inodeftia  cor-  dtc  avec  douceur  ceux  qui  refiftenc 

.ipicniemeoi,  ^ 

qui  refiftuni  . . . r 

vetitati,  ne-  Il  doit  agir  ainli  avec  eux  , pour 
ne  manquer  pas  de  féconder,  la  mi- 
nitentiam  ad  fericordô  de  Dieu  , en  cas  qu’il  lui 
cogiofvcdara  plajfg  ^jg  jgyj.  fjj_jj.g  connoître  cette 

vérité  qu’ils  combattër,cn  leur  don- 
nant l’efprit  de  penitence,>^.26.deles 
délivrer  des  pièges  du  diable,  & de 


vciicâtera  > 


refi 

pifcanc  à dia 

bolilaqueit,  _ _ 

à quo  captivi  Igg  faire  revenir  à leur  bon  fens  pour 

tenentur  ad  i-  r 1 » r "vr 

ipfius  voiua-  accomplir  la  volonté. 

e»atcnu  ^j^fi  qu’ii  fautjCC  016  feiîiblc, 
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■expliquer  le  dernier  5^.  du  Ch. 2.  Et 
rejipïfcant  à diaùoli  laqttets  , a quo  cap^ 
t'm  tenentuï  ad  ïpftus  voluntatem , en 
traduifant  ainfi  félon  l'original , vivi 
ab  tllo  ùapti.  Car  fi  on  rapporte  ab  ïllo^ 
à Deus  qui  eft  au  ^.précedenr,&:  fi  on  ' 
joint  enfcmble  ces  mots  : Et  rtftpif- 
cant  ad  illius  voluntatem font  fepa- 
rez  dans  le  texte  par  un  hyperbate 
aflez  familier  à S.Pauljon  fera  ce  ses  • 
très  raifonnable  que  je,  viens  dex- 
pojfêr,  en  difpofant  ainfi  les  paroles: 
Et-vivi  ab  illo  (Deo)  capti  ex  diaboit  /<«- 
quels  refipifcant  ad  ipftus  voluntatem,  La 
raifun  en  eft  qu’il  faut  prendre  le 
participe  dans  le  même 

iens  que  S. Luc  l’a  pris,  lorfqu’il  fait 
dire  à Jesus-Christ  parlant  à faine 
Pierre  , ex.Jmjam  cris  homines  cap\ens< 
(ad  vîtam)ïs-n  (uyfiùùv.cQ  qu’on  ne  peut  , 
pas  dire  du  diable,  qui  ne  prend  les 
hommes  que  pour  les  faire  mouric 
cternellement. 

Le  VI.  avis  eft  un  commandement 
folemrtel  qu’il  fait  à Timothée  , oa 
plutôt  à tous  les  Evêques  en  fa  per- 
fbnne,de  prêcher  continuellement  : 
Mais  corne  il  en  prend  l’occafion  de 
parler  des  évenemens  à venirjil  faut* 
placer  ici  l’explicatio  des  prophéties,. 


CAPVT'  IIU 


ir  I.  Ho« 
autem  fcito , 
quod  in  no- 
viffîmis  die* 
bus  inftabnnt 
tcmpora  pe- 
ticulofa: 


i»  Erunt 
homincs  fcip- 
fos  amantes, 

cupidj ,•  •• . 

eTati,  . • ,r 
fvpcibi, . t . . 


;..blafpheniî, 

patentibux.»,. 
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II,  Partir 

V 

CHAPITRE  III. 

IL  avance  trois  prophéties, dont  la 
I. regarde  les  faux  Maîtres  qui  de-  . 
Voient  s’élever  dans  rEglife.LalI.le 
commun  des  Chrétiens,  & la  III.  Ta 
propre  perfonne. 

I . Qnant  à la  I.  il  déclare  que 
dans  les  derniers  jours  il  viendra  des 
temps  fâcheux  & pleins  de  péril» 
pour  le  falut,  caufe  qu’il  s’élè- 
vera des  hommes  vicieux  5c  cor- 
rompus en  toutes  maniérés, 

I.  Ils  feront  amoureux  ôc  idolâtres 
d’eux  mêmes , & cet  amour  déréglé 
paroîtra  dans  l’abus  qu’ils  feront  des 
trois  biês  de  cette  vie.Ils  feront  ava- 
res & paflTioncz  pour  les  richeflres,ra- 
perbes  dâs  la  haute  idée  qu’ils  fe  for- 
meront d’èux-mêmes  , faftueux  5e 
glorieux  dans  leurs  paroles,  intëpe- 
ras  dâs  les  plaifirs  du  corps, profanes- 
dâs  leurs  fentimës  jufqu’a  l’impiété. 

A l’égard  du  prochain  , ils  feront 
injurieux, médisâsjoutrageux  en  pa- 
roles envers  leurs  égaux, Rebelles  5c 
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défobeïlTans  à leurs  peres,  c eft-à-di-  -.nonobe- 
re,a  leurs  fuperieurs  , ingrats  envers  gfatî.fcciefti. 
leurs  bîenlàifteurs.  5Î^.  3.  Infenfibles  3* 
pour  leurs  freres.  Infidèles  dans  les  ne^p*ce",cti-** 
traitez  & dans  leurs  promefles.  Ca*  mînator«. 

. . • . 1 incontinentef, 

loniateurs  des  mnocens, ennemis  des  fine 

cens  de  bien. l^i^/.52^.4..Perfides  envers  benigmtate.^^ 
P . / • • O • Prodi- 

leurs  amis  : précipitez  & téméraires  totcs.proter- 

dans  leurs  entreprifes,  inhumains '^*«'“™‘^*>*** 

dans  leur  executiô,infolcns  & enflex 

d’orgueil  dans  leurs  heureux  fuccés. 

A l’egard  de  Dieu, ils  feront  impies, 
plus  amateurs  des  voluptez  que  de  gU  quâm  Deh 
Dieu.  Mais  corne  on  doit  diftin-  te/fp«icm^ 
gucr  dans  la  pieté  le  fôd  d’avec  l’ex-  quidem  ple- 
terîeur  qui  paroît  au  dehors, ils  en  au-  jui'"* 

ront  l’apparécc,&  félon  l’original  ils  abnegames. 
en  preferiront  même  des  réglés  aux  h?i 

àutres.5^.ô.Car  ils  s’introduiront  das  enimfunr  qui 
ks  maifons,&  ilstraînerot  apres  eux  mS^ca'ptl^' 
come  captives  des  femmes  chargées  vai  ducunc  ' 
de  pechez  , & pofledées  de  divorfes  onet««  pî^ 
palfions>qui  les  fuivrot,&  s’attache-  catîi.qu*  du- 
font  a eux  comme  a leurs  Maîtres,  defiderm: 
5^.5,  Mais  ils  ruineront  le  fond  & 
l’efprit  de  la  pieté.  Ibid,  5^,  7.  Ges  f.7.  sempet 
femmes  l’apprendront  toujours  de  ^ 
ces  maîtres , & n’arriveront  jamais  fcicntîam  ve. 
jufqu’à  connoître  de  la  vérité.  5^.  8. 

AùfiTi  comme  Jannés  Sc  Mambrés  re-  if’.s.Qicmad- 


modum  au- 
tem  lanncs 
te  Mambres 
icftltctunt 
Moyfi,  ita  ôc 
hi  rcliftunt 
vetitati  , ho 
mines  corcu* 
pci  mente  rr« 
probl  circa 
fidem , 
•Vtdefup.  if’.f. 
y.ÿ»  Sed  ultra 
nonproficict: 
inlipicntia 
enim  eorum 
manifclla  eiit 
Omnibus . fi- 
«ut  5c  illorum 
^it. 


f’',  lo  Tu  ai> 
tem  aflccutus 
«r  meam  do- 
ôrinam  , in- 
üricucionem , 
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filtrent  à Moife  , ils  s’oppo feront;' 
à la  vérité  par  la  corruption  de  leur, 
efprit,''^  par  leur  égarement  dans  la. 
foi.  Defauts  capitalement  oppofez  à. 
la  pieté  véritable. 

5Î^.5. Avant  que  d’avoir  achevé  cet.-- 
t«  peinture,  1 Apôtre  ordonne  à Ti- 
mothée Sc  aux  Payeurs  de  ces  tems- 
là  de  fuir  des  gens  fi  cocrompus.j^^.p^ 
Et  à la  fin  il  ajoute  pour  leur  con- 
folation-,  que  Dieu  mettra  en  foa 
temps  des  bornes  à leur  progrès, par- 
ce que  leur  folie  fera  expofée  aux. 
yeux  de  tout  le  mode, comme  le  fut 
celle  de  ces  Magiciens  d’Egypte. 

Aux  moeurs  6c  aux  jfentimens  da- 
ces  faux  Doreurs  , 

52'.  10.  I.  Il  oppofe  Ton  exemple  ^ 
comme  un  modèle  que  doivent,  fui-, 
vre  les  Maîtres  de  la  vie  fpirituelle, 
les  Direfteurs  des  confciences,  les 
vrais  conduûeurs  des  âmes  dans  la. 
pieté  -,  6c  afin  qu’on  oppofe  chacune 
de  fes  vertus  à celui  de  leurs  vices 
auquel  elle  eft  contraire  , il  repre- 
(ènte  à Timothée  que  depuis  qu’il 
l’accompagne  , il  a eu  le  loifir  d’ap- 
prendre quelle  eft  la  doâirine  qu’il  a 
enfelgnée,  la  conduite  qu’il.a  tenue, 
toujours  pure  6c  defintereirée^foit  en 
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public/oit  en  particulier, la  fin  ou  les  pfopoGwm»»* 
vues  Cfu’il  s’eft  propofées,qui  font  la 
gloire  d«  Dieu  & 1^  laîut  du  pro- 
chainjfa  foi  ou  fa  confiance  inviola"**  •fongani- 
ble  , fa  douceur  infatigable  à 1 egard 
de  Tes  perfecuteurs  & des  ennemis ''**‘^*^*°"®™* 
de  la  vérité, fa  charité  envers  tout  le  patiemiam. 
mondcjfa  patiëce  invincible  dans  les  ^ 
mauxFjî^.ii.quelIes  ont  été  les  perfe-  cutioncî,  paf- 
cutions  & les  afflidions  qu’il  a fouf- 
fertes,& dontle  Seigneur  l’a  délivré,  £*Antio- 
comme  celle  d’Antiothe  d^oii  il  fut 
cliafie  , celle  d’Icone  où  ri  fut  fur  le  quales  perfe- 
point  d'être  lapidé , & celle  de  Ly- 
ftres  , où  il  le  fut  en  effet-  6c  laiffé  omnibus  erî- 
pour  mort  fur  la  place,  5^.i2,Eprcu- 

f • / • , I V ^ . / minus. 

vc  jnevitabfe  a tous  ceux-qui  feront  n.  Et  om- 
profelTion  de  la  prêté  qui  efi  félon  "'‘j  F‘® 

J. ig.  au  lieu  que  les  mechas  in  chtîflo  le- 
^ les  impofieurs  avanceront  toû- JJ"- J"fen7u'!r 
jours  dans  le  mal  , en  feduifant  les  u-  Maiî 
autres,  5c  étant  feduits  eux-mêmes.  rcd!!c- 
'■  5^.14.  PI  exhorte  Timothée  8c  tous  tores  .profi- 
ceux  à qui  il  écrit  fous  fon  nom  de  jûî"cr*rant« 

1 • - Jlll  9 crialiCc^t 

oemeureF  fermes  dâs  les  chofèsqu’ils  & inerroiem 
ont  apprifes,  8c  dans  la  doctrine  qui  'rû  ve^ 
leur  a été  confiée, fçaehanr  de  qui  ils  10  permane 

l’ont  reçue,  c«flt  à-dire,  dun  Apôtre 

a été  inftruit  dis  le  troifiéme  ciel  ^ ira  funt  libi  ; 
de  toutes  les  véritez  de  la  Religion.  didicctb.*^'^° 
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^ C.II.  Il  leur  oppofe  comme  un 

ab  infanria  contrcpoilon  l Ecntufe  lainte  , que 
facras  litteras  Timothéc  avoît  apprîfe  dés  l’enfan-  i 

pofTunt  inf.  cc,6c  qui  pouvoit  egalement  & 1 m-  ] 

lutem  ^rrfi  9^* 

cfcnT  q-fx  cft  eft  en  J ChrisTj5^.  I d.6c  le  prefervec 
de  la  corruption  de  ces  faux  Maî- 
^ ’ 16  omris  très , I . Par  fon  autorité  j parce  que  , 
feripuira  Ht  toutc  l’Ecriturc  eft  infpîrée  de  Dictt  j 

vinicus  infp-.-  . • r 

rata meme , aux  Prophètes  & aux  Ecri-  I 

vains  facrez.î.Par  fon  utilité , parce  ’ 
ii'dôSl  “'.'le  '•’ enfeigner les  ve- 

lirez  de  la  foi  à ceux  qui  les  ignorer, 
adarguendû,  z.A  refuter  Ics  erreurs  de  ceux  qui 

•les  combattent.  3.  A corriger  la  mo-  , 
ad  corripîen-  raie  cotrompuc  ou  les  maximes  dé« 
d,>î!^um"n'  pravées.  4.  A former  ou  à înftruire 
jufiitia:  les  âmes  dans  la  pieté  6c  dans  la  ju« 

pcttca!u'fir  ftlcc:j^.i7.quatre  principaux  devoirs 
homoDci.ad  d’un  Paftcut  & d’un  homme  de  ; 
bonuraïï-  D|e«>  qui  par  la  lefture  des  Livres 
ttuaus.  faints  devient  parfait , & parfaite- 
ment en  état  de  pratiquer  toutes 
fortes  de  bonnes  œuvres  dans  toute 
l’étendue  de  fon  mindléie. 
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CHAPITRE  IV. 


CAPVT  I\r.- 


‘jî'.i.III.  I L leur  oppofe  la  prédica- 
I cion  coHcinuelle  , donc  il 
fait  un  conimandemenc  folemnel  à 
.fon  difciple,  en  raccompagnant  de 
Taiteftation  de  Dieu  & de  Je  s u s- 
OiRiST , qui  au  temps  de  fon  ave- 
neméc  & de  fon  régné  doit  juger  les 
vivans&  les  morts.j^'.z.ll  lui  ordon- 
iie  de  prêcher  cotinuellement  la  pa- 
role de  Dieu,  de  prefler  les  hommes 
à temps,  à contre- tempsj  de  tourner 
diverfementla  parole  ^lon  leurs  be- 
Toins:en  correftion,  pour  les  fimples 
abus  contre  les  bonnes  mœurs  : en 
menaces  , contre  les  pécheurs  impe- 
fiitens:cn  prieres,lors  que  les  correc- 
tions & les  menaces  n ’auroient  fait 
qu’aigrir  les  cfprits , il  lui  comman- 
de de  s’armer  d’une  patience  à l’c- 
preuve  de  toutes  les  contradifkions, 
& de  ne  fe  laflTer  jamais  de  les  fup- 
porcer  & de  les  inftruirc. 

i/,  3.  La  railbn  de  cette  afllduité 
cft  la  corruption  des  hommes  à ve- 
nir , dont  il  fait  la  deuxieme  pro- 
phétie de  cette  Epître,  Elle  confifte 


ir  i.Tcftifi:ot 
cocam  Deo,  fiC 
lefu  Cheiao, 
qui  judicacu- 
tus  cft  vives 
& mottuot  • 
per  advemuin 
ipfius,  & re- 
gnum  cjus  : 

ÿ'.i.  Przdict 
verbum , infta 
oppoctunc  : 
importuné , 
argue , obfc- 
cra.inccepaia 
Omni  patien- 
tia.  Ce  doâri- 
na. 


f.  Hrit 
enim  tetapus 


cùm  f-nam 
dofttinam  ncn 
fulüncDunt  , 


fpdadfua  dc- 
Hdcria  ooa- 
cïrvabi’m  fi- 
bi  magiltroî, 
pruricntcs 
autibas  : 

4.  Et  a vc 
titatc  quid«m 
audicutnaver 

tent , « • • • 

..  .ad  fabulas 
aucem  con- 
vertcntur. 
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ra  cette  corruption,!,  dans  une  foî- 
blefle  , qui  ne  pourra  plus  porter  le 
poids  de 'la  vérité  & de  la  faine  do- 
ûrine  en  ce  qui  regarde  la  foi  6c 
la  morale.  1.  Dans  une  curiofité  ôC 
dans  une  extrême  démangeaifori 
d’entendre  des  chofes  agréables»qui 
leur  fera  fuivre  une  foule  de  Do- 
uleurs,tel  qu’il  les  a reprefentez  dans 
le  Chapitre  precedent.  4«.5.  Dans 
une  averfion  pour  la  vérité  qui  les 
portera  à lui  fermer  leurs  oreilles, 
4.  Dans  un  penchant  pour  l’erreur  > 
qui  leur  fera  croire  des  contes  ôc 
des  fables. 


ir.^.Tu  vcrô  5‘  P^^r  prévenir  cette  décadence 
vigiia*.  inom-  des  Chrêtiës,  il  ordonne  à Timothee 
& à chaque  Evêque  de  veiller  con- 
geliftx , mîni  tinuellement,de  founrir  tous  les  tra- 
vaux  de  k vU  paftorale,  de  remplir 
cfto.  tous  les  devoirs  de  leur  miniltere. 


yl^.  6.  Il  prouve  la  neceflité  de  cec 
ordre  par  fa  mort , dont  il  prévoit  la 
•proximité,  afin  que  Timothée  & les 
autres  Prélats  continuent  apres  fa 
mort  les  travaux  qu’il  a commen- 
i'.  €.  Ego  cez.  il  l’avertit  donc  que  fa  captivité 
iTb^.’rtcm- cft  comme  la  première  ceremonie 
pui  rcfolutio*  de  fon  facrificc  , & que  le  temps  de 
n»  me*  m-  départ  S apprçchoit. 
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’Vo'jiXj  la  bijjert.  XI, 
i/.7.  Pour  animer  les  Prélats  pat 
Ion  exemple  5 il  le  rend  témoignage  «vi  .curfum 
quil  a bien  combattu,  qu’il  a fourni  fJlTrZlk 
toute  la  carrière  de  fa  courfe,qu  aiâc 
garde  jufqua  la  fin  la  fidelité  qu’il 
devoità  J e s us- Christ  , 
il  ne  lui  refte  plus  qu’à  recevoir  la  iKihicoJ?- 
couronne  qui  lui  eft  préparée,  & qui  na  iuftitix, 

lui  fera  rendue  au  jour  du  Jugement  SDomt” 
parle  Seigneurie  jufte  Juge,à  luiÔc  T'"  î"" 
à tous  ceux  qui  fouhaitant  fon  fe-  llT’J'ù"' 
cond  avenement,  s’y  préparent  par  "lihî, 
leurs  bonnes  œuvres.  d4*ni‘?dî 

III.  Partie.  ventum  cjm; 

Cette  Partie  comprend  les  nou« ’’”***■ 
veUes  Ecclefiaftiques  mêlées  de 
quelques  affaires , & les  recomman* 
dations. 

Les  nouvelles  (ont  ou  favorables 
ou  fâcheufes , & il  fera  aifé  de  les 
diftinguer  , fans  qu’il  foit  neceffaîrc 
de  les  tranlpofer , pour  joindre  en« 
fembje  celles  de  meme  fortei 
Ch.  15.  L’Apôtre  apprend  à 
Timothée  que  tous  les  Afiatiques 
qui  etoient  à Rome, du  nombre  deC»  ' ' 

quels  étoient  Phygelle  & Hermogc- 
ne  Tavoient  abandonné.)?',  rd.  Cette 
lâcheté  l’excite  à fouhaiter  que  Dieu 
Tome  II,  Q 


14^  Analyse  de  la  II.  Epitre 
fâfl*e  mifcricorde  à la  famille  d’Onc- 
, fiphorc  , parce  qu’il  n avoir  point  eu 
honte  de  fes  chaînes,  maïs  qu’il  l‘a- 
voit  foulage, 5^.i7.lors  qu’étant  venu 
à Rome  , il  l’avoir  cherché  par  touc 
avec  tât  de  foin  qu’il  lavoir  trouvé. 
Quant  à fa  per(bnne,il  fouhaite  que 
le  Seigneur  lui  faffe  de  même  trou- 
ver mifericordeau  jour  du  Jugemét: 
«xpreflion  differente  de  la  première, 
& qui  marque  affez  probablement 
qu’alors  Onefîphore  étoit  mort  , ce 
qui  autorîferoît  la  priere  pour  les 
^ morts.Il  fait  encore  fouvenir  Timo- 

. thée  des  fervices  qu’il  lui  avoit  r«n- 
îc?'!ccito!"*  dus  à Ephefe  , & donc  Timothée 
Demas  avoit  connoiffance. 
dUi^ns*  Ch.IV.9.5^.  Il  le  preffe  de  leVenir 
hoo  farcuium,  trouvec  311  pWtôtj  parce  que  Demas 
faionîcam  : trop  attache  a la  vie  preiente,!  avoit 

T»-.  io.ctef.  quitté  pour  fe  retirer  à Theffaloni» 
?am.TiS'?n  qucj  I O.  Quc  Ctcfcens  & Tire  é- 

Daimatiam.  toient  partis , l’un  pour  la  Galatîe, 
l’autre  pour  là  Dalmatie  n afin  fans 
doute  d’y  prêcher  l’Evangile, ou  d’y 
«fttiJeum  fo.*  confirmer  l’Evangile,  5^.  ii.  Comme 
lut. • donc  il  n’a  voit  que  Luc  avec  lui,  il 
preffe  Timothée  de  partir  inceffam- 
ment,&  de  faire  en  forte, sll.fe  peut, 
qu’il  arrive  à Rome  avant  Lhy  ver. 


I 

I 

I 

I 


I 

I 
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Cec  ordre  prouve  affez  probable- 
ment que  cette  Lettre  a été  écrite  à 
la  Hn  du  mois  de  Juiliet>ou  au  com- 
mencement d'Août , environ  onze 
mois  avant  fon  martyre. 

5^.11.11  lui  mande  aufli  qu’il  ame-  » j^arcum 
ne  avec  lui  Jean-Marc , comme  lui  afTumc*  & ad'^ 
étant  fort  utile  dans  le  miniftére.  «lue 

ni*  f t I cnim  mini 

C elt  celui  pour  lequel  S.  Paul  & S.  utiUs  in  mi, 
Barnabé  fe  feparerent  l’un  d’avec 
l’autre  dans  leur  fécondé  MiflTion  ; 
parce  que  ce  difciple  les  ayant  aban- 
donnez dans  la  première,  S.Paul  ne 
jugeoit  pas  qu’il  dût  être  reçu  de 
nouveau  dans  leur  compagnie.Cet- 
te  feverité  lui  fut  utile  , comme  il  '' 
paroît  parle  befoin  que  l’Apôtre  “ ' 

avoir  de  fon  fervice  à Rome. 


^.12.  Il  avertit  Timothée  qu’il  a 
envoyé  Tychique  à Ephefe  pour 
remplir  fa  place,&  faire  fes  fonftios 
pendant  fon  abfence.5i^.i3.  Il  le  prie 
de  prendre  en  paffant  à Troade 
un  manteau  de  campagne  qu’il  y 
avoir  laifle  chez  Carpus  , & de  le 
lui  apporter  avec  quelques  Livres, 
Sc  fur  tout  de  n’oublier  par  fes  pa- 
piers. 


•jf'  II.  Tychî- 
cum  aucetn 
mifi  EphCr 
Tum. 

T?'.  IJ.  Penu^ 
iam  . quant 
reliqui  Troaa 
de  apud  Cac- 
pum,  veniens 
affer  tecum  . | 
0c  libtos,  ni9» 
ximè  autem 

ntei&bcaiias. 


5^.  14.  Qu  Alexandre  l’ouvrier  en  . 


Alci 

cuivre  lui  avoit  fait  beaucoup  de  SU 

G ij 
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, i4?  Analyse  de  la  TI.  EnTAE 
mnia  mihi  maux  , mais  qu’il  labandonnoic  au 
d""m  D»mt  jugement  du  Seigneur  , qui  lui  ren- 
nus  fecundùîTi  dra  félon  fes  œuvres.ji'  15.  Il  avertit 
Timothée  de  fe  garder  de  lui. 

& tudevita:  j6.  Quc  la  premkre  fois  qu  il 

«!S.  «voit  paru  devât  Néron  pour  y pUi- 
nofïris.  der  fa  caufejaucun  ne  1 avoit  aüilte  , 
Tî^.i^.in pn-  l’avoient  abandonné, 

feofioncncmo  U prie  Dicii  quc  cettc  lâdiete  neleuc 
foit  point  imputée  ^.17.  Que  nean- 
dereliqucium:  moîns  le  Seigiieuf  lavoit  forxine  par 
"mctur*  afriftance,&;  l’avoit  délivré  de  la 

*^yîr.i7.Domi-  gueule  du  lion,c’eft-à-dire,  de  la  fu- 
leur  de  ce  Prince , pour  èire  en  état 
confortavit  d’achever  le  cours  de  la  prédication 
”î*di*caUo"''  de  l’Evangile, & de  le  faire  entendre 
impieatur,  & ^ tous  Ics  pcuples.  i8.  Qu’ü  eft. 
“cfc".m«'^sc  P’ein  d’efpetance  que  Dieu  le  pre- 
'lîbcratus  fum  (êrvera  de  toute  prévarication,  & le 
AL^era.  conduita  daos  fon  Royaume  celefte. 
vit  mcDomi-  Jui  en  tend  & lui  en  foiihaite  la 

flécics. 

& falvum  facktiaicgnum  fuum  wcleftc.cui  gloria  ia  fxcula  ficculoi 
xum,  Amen* 


19,  Saluta 
Prifcacn  , 8c 
Aquilem,  8c 
Oncfiphoti 
dqrmirn. 

■ÿt.io  Eraftus 

teminfît  co- 
tintVii,  Tco 
. f hiaiû  auiem 


5^,  ip.  Il  le  prie  de  falûer  de  fa 
partPrifca  8c  Aquilas.,-:  avec  la  fa- 
mille d’Onefiphore,  ce  qui  confirme 
qu  alors  il  étoit  mort,  puis  que  l A- 
pôtre  n’eût  pas  manqué  de  lefaluër, 
& de  commencef  par  lui  à rendre  le 


A Tl  MOT  H e’e.  Ch.  IV. 
devoir  à toute  fa  maifon.  lo.  Il 
lui  marque  qu  Erafle  eft  demeuré  à 
Corinthe,  ou  il  avoit  la  Charge  de 
Treforier,  & que  lui  Paul  avoit  laif- 
fé  Trophime  malade  à Milec. 

^5^.1 1.  Il  falüe  Timothée  de  la  part 
dEubule,  de  Pudens,  de  Liiv,  de 
Claudia  6c  de  tous  les  freres,  ^.22. 
11  termine  fa  Lettre  en  lui  fouhai- 
tant  eSc  à TEglife  d’Ephefe  , la  grâce 
&rlafllftance  de  nôtre  Seigneur  Jé- 
sus Christ.  Amen. 


rclîqui  infîr- 
niuiri  Mclit/. 


•)?’.  ii.Ffftînj 
aijtc  hicmem 
venire.  Salu- 
tant  te  Eubu- 
lus  & Pudens, 
& Linus , le 
Claudia,  & 
fratres  omnes. 

i'  II.  Domn 
nus  Icfus 
Chriftus  cum 
Ipiritu  tuo. 
Gratia  vobiC 
cum.  Amen. 


ANALYSE 

D E 

L’E  P I T R E 

I 

DE  S.  P AUL 

A T I T E. 


A R G U M E NT. 

TI  T 1 étoic  un  des  difcîples  de 
faint  Paul  les  plus  attachez  à fa 
pcrfonne  ,&  ce  qui  marque  la  grande  1 
confiance  que  l’Apôtre  a voit  en  fon 
elprit  & en  fa  capacité, il  l’envoyoît  il 
comme  Timothée  dans  les  lieux  ou 
il  avoit  prêché, pour  reconoître  l’état  l| 
des  Eglifes  , & pour  lui  en  faire  ua  | 
fîdele  rapport.  Il  l’établit  Evêque  de 
Crete  qui  eft  aujourd’hui  Tlfle  de 
Candie,  6c  il  lui  écrivit  cette  lettre 
pour  l’inftruire  des  devoirs  de  cette 
charge,ou  plutôt, comme  il  poavoic 
l’inftruirc  de  vive  voix  àNicopolis  oii 
il  le  fait  venir, il  lui  écrivit  pour  en- 
feignertous  les  Pafteurs  de  l’Eglife» 

11  lui  marque  leS:  qualitez  que  doit 

J 

1 


A R GUMENT.  i^Tl 

avoir  un  Evêquejil  l’avertit  de  repri- 
mer les  Prédicateurs  dujudaifme, 
qui  faifoient  par  tout  un  grand  dé- 
gât dâs  l’Eglife,  par  leur  attachemcc 
opiniâtre  aux  ceremonies  legales.  Il 
lui  enfeigne  quels  font  les  devoirs 
de  toutes  les  conditions  , qu’il  doit 
prêchera  fon  peuple.Enfinillui  pref- 
crit  de  quelle  maniéré  il  fs  doit 
conduire  envers  les  hérétiques. 
Cette  Epître  a été  écrite  vers  l’an 
66.  à Nicopolis  ville  de  Thrace  : ou- 
au  moins  dans  un  lieu  d’oii  il  s’y 
pouvoit  rendre  un  peu  de  temps» 


CHAPITRE  PREMIER. 


CAP  VT  I. 


Aint  Paul  s’appelle  dés  l’en-  ir.  r.Pau'ur 
J aie.  le  fetviteur  de  Dieu  &pX’u°'m6' 
l’Apôtre  dejESus-CHRiST:&  il  mar- ^cfu  chriiu 
que  pour  I»  fin  de  fon  apoftolat , la 

foi  qu’il  devoit  prêcher  aux  élus  de  oei, 

Dieu.  Car  encore  que  plulîeurs  au- 
tres ayent  part  à la  parole , & aux 
autres  grâces  que  Dieu  fait  aux 
hommes  , c’eft  neanmoins  pour  les 
élus  que  tout  fe  fait  dans  l’Eglife,  , 
aufTi-bien  que  dans  le  monde. 

Il  déiînit  cette  foi,  la  connoifran<^ 

G"*  • • * 1 ^ 
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iji2  Analyse  de  l'Fpitre 
. & agnitio.  C6  de  la  veritéj  mais  comme  la  Phr» 
iicra  vctiu-  lofophie  Sc  la  Loi  de  Moife  la  faî- 

foienr  aufli  cormoître  en  leur  manie» 

rcjclle  eft  accôpagnée  de  deux  cara- 
deres  qui  la  diftinguent  de  l’une  &C 
•* • de laiitre  ; de  la  Philofophie , parce- 

cunduru  pjC*  i r • a •V  r i 

tatcm  cft.  que  la  roi  ett  une  connoillance  lelorr 
U pieté, ou  qui  a pour  fin  le  vrai  culte 
, de  Dieu  , au  lieu  que  la  Philofophie 
vh*aiern*,  païenne  116 rcgardoit  qu6  les  venter^ 
quam  promi-  naturelles  & les  devoirs  civils 
mcmhur,”  Et  de  la  Loi  de  Moife,parce  que  ce 
Deus , ante  cultc  de  la  foi  eft  fondé  , non  fur  la 
[uE:*  ^niple  promelTe  des  biens  tëporels  y 
corne  le  culte  de  la  Loijmais  fur  leC* 
perance  de  la  vie  éternelle, que  Dieu 
t,  J.  Mani-qui  ne  peut  mentir  nous  a promife 
fempo'ribu'i''"  dans  fon  dccret  éternel,  Pour 
fuis  vcrbum  donner  de  l’autorité  aux  reglemens 
d.^TionJ’!*'  qu’il  doit  établir  dans  cette  Epître,U 
qua:  crédita  ajoute  que  cette  promelfe  éternelle 

,,  eft  mihi  le-  ' / » r r ^ 

cundûmpr*-  nous  a ctc  lignihce  cn  lon  tcms,  pat 
ceptum  sdya  prédication  de  l’Evangile  qui  lui 

tous  noUii  t I 1 it  I 1 1 

oei.  a ete  deleguee  par  le  commande- 
. ment  de  Dieu  nôtre  Sauveur, 
diitâo'^’  fiîlo  5^.  4..  Il  foLihaite  à Tîte , qu’il  ap- 
fecundùm  cô- pejjg  fils  bicn-aimé  dans  la  foi 

inur.em  hdem,  ‘ . . n 1 o» 

gratia,  8c  pax  qui  Icut  elt  commune , la  grâce  oC 
î la  paix  de  la  parc  de  Dieu  nôtre  Pe- 

fu  saivatotp  re,  Ôc  de  J.Christ  nôtre  Sauveur». 

I DoftiO* 


A T I T E.  Ch.  r. 

'Des  trois  Chapitres  dont  cette  E- 
pîtreeft  compofée, le  premier  prefcric  • . , 

l«s  qualitez  que  doit  avoir  un  fidele 
pour  être  élevé  à l’Epifcopat,  Le  fé- 
cond regarde  la  doélrine  que  Tite 
doit  prêcher  , touchant  les  devoirs  * * ' 
particuliers  de  chaque  condition.Le 
troifiéme  marque  ceux  qui  font 
communs  à tous  les  fîdeles  j & il  le 
hnit  par  quelques  commilTions. 

Apôtre comence  parles 

dres  qu’il  a voit  laifle  à Tite  en  partât  ^ui°e  cret*, 
^e  Cre  te.  14  l’a  voit  laifle  das  cette 
pour  travailler  à ce  qui  y reftoit  à fai- 
re,ce  que  (o  départ  ne  lui  avoit  pas 
permis  d’achever,  fur  tout  pour  éta-*  conftîtnas 
blirdcs  Eveques  das  les  lieux  qui  n e ptcibytetos . 
avoient  point.Ii  lui  marque  les  con-5:JI‘ 
dînons  qu  ils  y doivent  apporter, oC 
qui  confiftent  dans  l’exemption  des>  . ,, 
vices,  incopatibles  avec  l’Epîfcopat, 

& dans  les  qualitez  dot  chaque  fujet 
doit  être  pourvu  avant  Ton  éleûîon. 

6.  La  I.  eft  qu’il  n’ait  été  ma-/- 
ne  qu  une  lois  , loit  que  la  femme  eft  , uniui 
foie  morte  ou  qu’elle  vive  encore,^ “*®^*^*'’'* 
qu’en  general  la  réputation  de  là 
probité  foie  fi  bien  établie,  qu’on  ne 
puiflTe  lui  reprocher  aucun  crime , ni 
en  fa  pcrfonne,ni  en  celle  de  fes  en- 

G V 


AnalHe  de  l’Epitre 
fans  qui  doivent  avoir  ces  trois  coit- 
. fi'îoi  ha- <liti®»s.i.Detre  fideles  & Chrétienk 
bcnsfidcies,.  aufli-bicn  que  leur  pere.2.  Detre  fa-^ 
. . .non  in  ac-  gcs  & reglez  dans  leurs  mœurs, fans 
cufationc  lu-  <^u  OU  Ics  puilTe  accufcr  de  dififolu- 
tion  ni  de  débauche.^  D’être  foûmis. 
à leurs  peres  & à leurs  meres , parce 
que  l’infamie  des  enfans  retombe- 
Toit  fur  leur  pere  , &c  que  celle  du 
pere,  qui  feroit  le  Miniftre  de  Dieu, 
& le  Paftcnr  de  l’Eglife , rejailliroit 
fur  l’un  & fur  l’autrci 

■n^m )î^.7.Quant  à fa  perfonne,  il  le  veut 




s*  • aut  non 
fubdicos. 


pum  fine  crî-  *tout  formé  du  côté  des  mœurs, & du 

mine  elle,  fi-  a/j 

Dei  dif-  cote  de  l efprit.  Du  cote  des  mœurs:: 


eut 


pénfatotera:..  pgj  l’exemptjon  de  cinq  vices  les 

..{non  foiu  l’arrogâce  ou  là. 

bum.non  ira- fierté,! CS  emportcmens  de  coIere,Ies- 
excès  d’intempcrance  dans  le  vin  , 
nonpereufib-  rhiimcur  promte  & violente  jufqu’à. 
Ji™u«i"ipl’  friper, foît  de  la  lâgue  ou  de  la  main, 
dum  : & les  ord lires  de  Pa varice.  jî^.S.i.Pat' 

8.  sed  les  vertus  contraires  qu’il  doitavoir 
acquifes,qui  font  l’exercice  de  l’hof- 
pitâlité  envers  les  étrarigers,I’alFe(flio- 
pour  les  gens  de  bien, la  fageflfe  & la 
modération  en  toutes  fes  actions, l’a- 
mour & la  juftice  dans  fes  jugemêi?, 
lafainteté  dans  le  culte  de  Dieu  , la- 


V* 

hofpita'cm 
bcnignum  , 

fobrium, . . • 
jufium  ,Mt . 
fan£luro,  •. . 


CQO: 


inentem,  temperance  à l’égard  des  plaifirs,. 


A T I T E.  Ch.  T.  1^5 

5^.  p.  Du  côté  de  refprit , il  veut 
qu’il  fe  tienne  inviolablement  atta- 
ché à la  parole  de  la  vérité, à la  do- 
étrine  de  la  foi  qu’on  lui  a enfei- 
gnée  -,  Sc  il  le  veut  ainfi  pour  deux 
raifons.i.Afin  qu’il  foit  capable  d’in- 
ftruîre  les  autres  dans  la  faine  do- 
ûrine , & d’en  tirer  des  fujets  d’ex- 
hortation, 1.  Afin  qu’il  foit  en  état 
de  reprendre  & de  convaincre  ceux 
qui  s’y  oppoferoienr.^ 

lo.  Parmi  ces  ennemis  de  la 
vérité,  il  cite  les  Juifs 'mai  convertis 
corne  les  plus  dilîinguez.’ôc  premiè- 
rement il  fait  cotre  eux  une  dure  in- 
veéHve,2.  Il  inftruit  Tite  de  quelle 
maniéré  il  Ce  doit  coduire  êvers  eux. 

Pour  le  premier,  il  fait  i.  leur 
peinture  tant  fur  les  propres  lumiè- 
res , que  fur  le  témoignage  de  leurs 
propres  Auteurs,  lors  qu’il  les  traite 
de  gens  rebelles  & opiniâtres  , de 
grands  conteurs  de  fables , de  fedu- 
ûeursdes  fimples:&:  plus  bas  i6. 
de  gens  qui  faifant  profefTion  de 
connoître  Dieu  , le  renoncent  par 
leurs  œuvres  , dont  les  mœurs  font 
déteftables , i’efprit  indocile,  & qui 
ne  font  bons  ni  propres  à rien.jî^.ii. 
Il  cite  pour  cela , &c  il  approuve  un 

G vj 


ftenrem  cum, 
qui  fecundûm 
doéltinam  eft, 
/îdcletn  fec- 
monciu  : • . . 

: ...  ut  potfn» 
fit-  cxhortati 
in  dodliina 
^ana , 8c  eos, 
qui  contradi' 
cjnt,arguete; 


ÿ.  ro.  Suor 
enitn  muiti 
eriam  inobe^ 
difntes,V3ni- 
Ioqui,&  frdu- 

•^^)rps  S Tnixl‘ 

quidccic- 
cumeifiohe 
funt  : 

Vtdtînf.  y.rff. 

opoftf  t red  r- 
gui  : qui  uni* 
verfat  dômes 
fubrertunt. 


i5^  Analyse  de  l’Epitre 
rfoeentei  qu*  Poëte  Epimenide , qui  érant 

turpii  lucri  06  Crete  Icur  tenoit  lieu  d un  Pro- 
phéce  domeftique,&  qui  les  qualifie 
quidam  ex  il-  menteufs  de  proreiTion  , méchantes 
lu  , ptop““*  bêtes  , cens  ennemis  du  travail  , 
phcta  ; cre-  qui  U aiment  qu  a boire  & a.  manger. 

raînda«$'"r'  5^*  » Il  rapporte  les  pernicieux 
maia:  bcfti*,.  effets  de  ces  méchans  Do£teurs>  qui 
renverfoiencles  familles  entières  pat 
inonium  hoc  [es  folies  & les  fables  qu’un  bon 
verum  eft. ..  jjontcux  interoft  leur  failbit  débiter 
par  tout. 

. Quam  Quant  au  fécond;  H ordonne  à 
Tite  de  leur  fermer  la  bouche  avec 

crêpa  lUos  _ ^ 

dure,  ut  fani  autorité  5 5^^.  13.  & de  reprendre  lej- 
fioc  in  fide,  yeremcnt  ceux  qui  les  écoutent, afin 
•qu’ils  confervent  la  pureté  de  la  foi, 
f.  14.  Non  qu’ils  ne  s’amufent  plus  à- 

imendentes  prêter  l’oreilleaux  fables  Judaïques, 

ludaicii  rabu-  * . r n • • j* 

i.i»,&  manda-  ni  aux  prcccptcs  luperltitieux  de  CCS 
.»»  hominum,  ogns  qui  fo  détouHient  de  la  vérité. 

avcrfantium  , ,1  r n*  r • 

fcàvcmate.  y.  15  2.  Il  réfuté  en  paliant  ces  rri»- 

voles  ordonnances  touchant  l’abfti- 
• nence  de  certaines  viandes  , comme 
' étant  mauvaifes  en  elles-mêmes  : ôc 

■^^.ijOninia  tout  eft.  pur  pour  les 

munda  mun.  pufs  I ÔC  qu’au  Contraire  rien  n’eft 
t»ut  autem^  pour  Ics  impurs  & les  infidèles  j 
& infideiibus  mais  que leur  efprit  & leur  confeien- 

da,  (edinqui  ce  louliicz  , leur  elprit  par  1 erreur  9 


A T I T B.  Gh.  ÏT,  rj7 
leur  confcience  par  les  pechez  font 
les  fruits  de  leur  erreur,  deux  four- 
ces  de  foüillure  pour  tout  ce  qu’ils 
touchent. 


nat*  funt  eo« 
ram  & mens 
Sc  confcientia* 
\6.  Confi- 
tcntut  fe  nofie 
Deum,  fjdis. 


aucem  ncg^nt  i.cùm  (înciabominati,  &.  iacrcdibilei  > & ad  omne 
opus  bonum.  ieptobi< 


CHAPITRE  II. 


:î^.i.T^Ans  la  II.  partie  de  cette 

L/Epître  , il  prefcrit  à Tite 
la  doMne  faine  & orthodoxe  qu’il 
doit  enseigner  pour  le-  reglement 
des  mœurs  de  chaque  condition-, 
c’eft  à-dire, des  vieillards,  des  fem- 
mes âgées  , des  jeunes  femmes,  des 
jeunes  hommes, des  efclaves,  & gé- 
néralement de  tous  les  hommes. 

2.  A l’égard  des  vieillards  , il 
veut  qu’on  leur  enfeigne.i.A  être  fo- 
bres  dâs  leurs  repas. 2.  A être  graves, 
compofez  , ôc  venerables  en  leurs 
perfonnes.^.A  être  fages  & modérez 
dans  toutes  leurs  aéliôs  4.A  être  fin- 
ceres  & orthodoxes  dans  leurs  fen- 
timensjfur  tout  dans  les  trois  vertus 
fondamentales  de  la  Religion  , & 
d’avoir  une  foi  fans  erreur, une  cha- 
rité fans  feinte  8c  fans  dilVimulation, 
une:efpeiance  fans  impatience.. 


Tu  an? 
tcm  loquere 
qu«  décent 
fanam  do^tilr 
nam. 


ir.  i.  Sen<s 
ut  iobdi  fim  > 


. . . pudiol 
ptudenics,.. 


./ani.  in  fide. 
in  dile^ione, 
in  paticmia  : 


ryS  Analyse  de  l’Epitre 
I A 1 egard  des.  femmes  âgées,  il: 
veut  qu’on  exige  d’elles  quatre  cho- 
fr.  J.  Arut  fes.  I.  Dans  leurs  habits  , dans  leurs 
maniérés, & dâs  tout  leur  extérieur,, 
une  modeftie  qui  réponde  à la  fain- 
(.«•non  cnnu*  tete  de  la  Religion  Chrêtienne.z.Un 
natiices, ....  éloignement  de  la  médifance 

& de  la  calomnie  , vices  inévitables 
, dans  la  démangeaifo  de  parler. 5. De> 
vino  fervicn-  H etre  point  lujettes  au  vin, tous  prc- 

*«*  texte  de  foûtenir  leur  foiblclTcjOu  de* 

benè  do-  Corriger  la  froideur  de  l’âge.  4.  U ne 
fcntc*:  dîfpofitionàinftruire  les  jeunes  fem- 

mes,fôdée  fur  leur  longue  experiéce. 
-^.vVtpru-  4.  5.  U veut  quelles  leur  ap- 
dentiam  do-  pj-gnnent  toutcs  les  vertus  de  leur 
Sn"ùia!, .°  ' * fexe,de  leur  âge,  de  leur  état , qu’un 
Evêque  ne  leur  pourroit  apprendre 
,fuos  amène,  avec  bienleance.  i.  A aimer  leurs 
fiiiosfuosdi-  maris  & leurs  enfans.2.  A être  hon- 
.’t"y*pruden- nêtes  , fages  , modeftes  dans  tout 
jgm-  extérieur,  3.  A être  chaftesjôc 
-.robria»,..  à garder  inviolablement  la  foi  con- 
jugale. 4.  A être  aiTiducs  à la  mai- 
.idomuscu-  ^ attachées  à leur  ménage, 

A etre  douccs  & pailibles,  lur  tout 

envers  leurs  maris , pour  éviter  les 
Vi!il  fut querelles  domehiques.d.  A leur  être 
foûmifes  & obeifliances  dans  le  gou- 
vernement de.  la.  famille,  Tout  cela 
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afin  que  la  parole  de  Dieu  ne  foie 
point  expofée  à la  médifance  des 
hommes,  comme  favorifanc  le  dérè- 
glement ou  Tambition  des  femmes. 

Il  veut  que  Tite  exhorte  les 
jeunes  gens  à être  fages,reglez,  mo- 
dérez en  toutes  chofes.5^.7.Il  l’aver- 
tit lui-rhême  de  fe  donner  à tous 
pour  modèle  de  toutes  fortes  de 
bonnes  oeuvres.2.De  prêcher  une  do- 
ctrine accompagnée  d’une  intégrité 
incorruptible, d une  gravité  (ans  mé- 
lange de  chofes  vaines  & ridicules. 

Et  d’une  conformité  à la  faine 
foi  qui  la  rende  irreprehenfible , afin 
que  nos  adverfaires  a)^ent  honte  de 
dire  du  mal  de  nous,ou  n’en  puifiTent 
médire  fans  rougir. 

5^".  9.  10.  Quant  aux  Efclaves  , il 
veut  qu’on  leurenfeigne  , i.  A êrre 
fournis  & obeiflfans  à-leurs  Maîtres. 
1.  A ne  répod<e  ni  murmurer  quand 
ils  leur  commandent  quelque  chofe. 
3.  A ne  détourner  rien  du  bien  de 
leurs  Maîtres , mais  à leur  garder  en 
tout  une  inviolable  fidelité.  4.  En- 
fin à faire  honneur  en  toute  occa- 
fion  à la  doctrine  de  Dieu  nôtre 
Sauveur. 

li  fenihlc  que  les  efclaves  , qui 


non 

blarphcmecut 
vcibuoi  Dci.. 


iJ'.tf.Iuvenei- 
nuilitcr  hot- 
c.ite  UC  fobcii 
fine. 

ir.y,  Inom-- 
nibus  teiprum 
przbe  czem- 
plum  bono* 
rum  opetum» 
in  doârina , 
in  integeitate . 
in  giavicatc , 

TÎ'.S.Verbum. 
Tanum,  & irre* 
prehenfibile  : 
ut  is,  qjî  ex- 
adi^cilo  efi , 
vereatur  , ni- 
hil  lubens 
maium  dice* 
re  dr  nobis. 

ir-  9 Servos 
dominis  fuis 
fubditoi  cflc, 
in  omnibus 
pljcentts , non. 
coniiadicen. 
tes  , 

V.  10.  Non 
ffjudemes  , 
fed  in  omni- 
bus fidem  bO' 
nam  often- 
dirntcs  , ut 
deftrinam 
Salv.noris 
noftri  Dei- 
ornent  ia 
omnibus. 
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font  la  derniere  condition  du  mod(^ 
ne  meriteroîent  pas  qu’il  s’abbailïàt 
jufqu’à  eux, dans  le  reglemët  des  de- 
tuu'enimg^ï  voits  des  fidelcs.)^.  ii.Maîs  il  déclace 
lia  Dci  saha  que  lagtacede  Dieu  nôtre  Sauveura 
à tous  les  hommes,  de  quelque 
, minibus  , côdition  qu  ils  rullentjaux  Eidaves 

aufli-bien  qu’aux  persanes  libres^  6c 
il  marque  toutes  les  démarches  delà 

grâce  qui  colîftent  dans  rinftruélion, 

dansTintegrité  de  la  vie, dans  refpc- 
xâce  des  biens  qui  nous^font  promis. 
♦ Bruditn.  Ainfr,  1.  La  grâce  qur  nous 

noi , ut  abnc.  ttouve  engagcz  dans  l’impiete  8c 
me'm  lesdefirs  dufiéclejnous  inftruit 

cuiaria  dcfi*  d’abord  à y renoncer.  II.  Elle  nous 
ï"uftè!&'piè  apprend  à mener  dans, ce  mode  une 
vivamus  in  yjg  fagefle  ôc  de  tempérance  a 
boc  f«cuio,  çjg  nous-mêmes-, de  juftice  8c 

d’équité  envers  les  autres  -,  de  pieté 
n.Erpec-  & de  religion-  envers  Dieu.  rj. 
tames  bcatam  jp[^  pçjyr  le  prîx  de  ces  vertus  elle 

▼'nTum^io'rf*  nous  feit  attendre,  i.  La  félicité-  à 
magni  Dfi,  venir  quîeft  l’objet  de  nôtre  efpc- 
noftri  lefu  rance.  Z.  Lavenement  glorieux  de 
€h  ifti:  J E S u-s-C  H R 1 S T nôtre  grand 

Hr.  14.  Qn,i  Dieu  & nôtre  Sauveur.  14..  Qui 
dedit  femet-  s’eft  livré  à la  mort  pour  nous  , afin 
nov!ï!  0^001  de  nous  procurer  deux  effets  de.  la 
icdimcici  ab  grace  qui  répondent  à ceux qu’il  viëc. 
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de  marquer.  Je  dis  afin  de  nous  ra- 
cheter éc  de  nous  purifier  de  tou\e:omniinîquU 
iniquité,  ce  qui  compr-end  le  renon-  *^‘®>*  * 
cernent  à l’impiété  Sc  aux  palfions 
du  fiécle,&  afin  de  nous  pofifeder  ca- 
me un  peuple  qui  lui  eft  particulière-  * • • & mun«îà- 
ment  acq  uis,&  qui  doit  être  plein  de 
zele  pour  pratiquer  les  bonnes  œu-  biiem , fc^h- . 
vres  : ce  qui  enferme  la  vie  de  tem-  ' 

perance.de  juftice , & de  pieté  , que 
nous  devons  mener  en  ce  monde. 


15.  Il  ordonne  à Tire  de  prê-  «ac 
cher  ces  vcricez , d’exhorter  les  fide-  loijuerc , 6c 
les  à les  mettre  en  pratique  , & de  Srtue'cum  ^ 
convaîncré  ceux  qui  les  combattent  Omni  impc- 
une  autorité  qjui  l’empêche  d’en.  "omemMt! 
4tre  méprifé*. 


CHAPITRE  HI.  CAPVT  iiii 

ÿ^.i.pNfin  à rêgani  des  Sdeles^;'; 

jLicn  general , il  veut  que  Ti-  bus  & pote- 
te  les  oblige  à garder  les  devoirs  de 
bons  8c  fideles  fujets  envers  les 
Princes  8c  les  puiflanccs  temporel- 
lesiqui  font  de  leur  être  foûmis  , d’ê- 
tre obeïlTans  à leurs  ordres  , 8c  d’ê- ....  diôo  obe- 
tre  promts  8c  faciles  à toutes  fortes 

J r . r I r I °P“*  bonum 

de  bonnes  oeuvres , qui  lont  la  leule  paiatos  cflc  : 


Nfmi 
ncm  blafphf* 
mare,  non  liti* 
giofot  eflc, 


W,  fed  modef- 
COI , omnem 
oftendcmes 
manfuctudi- 
ncm  ad  om- 
ncs  homines. 


Eramus 
enim  aliquan- 
do  & noi  infi- 
pientei,  incre* 
duli, mantes, 


\6i  Analyse  de  l’Epitrb 
reftitution  qu’on  puifle  mettre  à la  ' 
foûmifTion  qu’on  leur  doit. 

5^.2.  A garder  les  devoirs  d’inno- 
cence & ceux  de  bienveillance  en- 
vers leurs  concitoïens  5 les  premiers 
font  de  ne  médire  d’aucun  , de  ne 
quereller  perfbnne,  fous  qui  l’on  co- 
prend  aulfi  tous  les  outrages  de  fait. 
Les  féconds , font  d’être  équitablesj 
6c  de  faire  paroître  envers  tout  le 
monde  toute  la  douceur  & la  com- 
plaifance  pofljble,fous  quoi  il  renfer- 
me encore  tous  les  fervices  effedife* 

Il  en  donne  deux  raifons  tres- 
preflantes. 

La  première  répond  à cette  obje- 
ction tacite  qu’on  lui  pouvoit  faire,, 
qui  eft  qu’on  ne  peut  pas  toujours 
garder  cette  difpofition  pacifique  k 
l’égard  de  tant  d’honimes  ipjuftes 
& vîolens,  dont  le  monde  eft  plein. 
5^.3.  Car  il  répond  que  nous  devons 
traiter  les  autres  , tout  corrompus 
qu’ils  font, comme  nous  fouhaitions 
autrefois  en  être  traiter , lors  que 
nous  étions  dans  leur  état.  Or  nous 
avons  été  autrefois  comme  eux  cor- 
rompus dans  l’efprit  6c  dâs  le  cœurj- 
dans  l'efpric  , étant  infenfez  6c  dé- 
pourvus de  la  vraye  fageflê,  rebelles 
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à la  lumière  de  la  foi , & égarez  du 
chemin  de  la  veritéidans  le  cœur>état 
affervis  à une  foule  depafTions  & de 
Vc^luptez  qui  nous  dominoiéc, pleins 
d’uhc  fecrette  & maligne  envie  en- 
vers Vs  autres, dignes  par  nos  crimes 
d etre  Hàïs  de  tout  le  monde, & nous 
haiffant  mutuellement.  Cependant 
dans  cet  état  nous  ne  voulions  pas 
pour  cela^quon  fe  difpensat  à nôtre 
égard  de  cette  équité  & de  cette 
condefcendance , que  nous  n’avions 
pas  pour  les  autres  , nous  devons 
donc  la  pratiquer  envers  eux,encore 
qu’ils  ne  l’exercent  pas  envers  nous, 
4.  II.  Raifon  eft  que  nous  de- 
vons agir  à l’égard  des  autres  hom- 
mes, comme  Jesus-Chrkt  nôtre 
Sauveur  & nôtre  Dieu  en  ufe  envers 
nous.Or  tout  infénfer  & tout  haït 
Êibles  que  nous  étions  , J.  Christ  a 
fait  paroître  fur  nous  la  bonté  & la 
tendreffe  qu’il  avoit  pour  les  hom- 
- mes.  Nous  devons  donc  exercer  en- 
vers les  autres , tout  odieux,  qu’ils 
peuvent  être,une  bonté  & un  amouc 
plein  de  tendreflfei 
On  pourroit  peut-être  encore  op- 
pofer  qu’on  n’eft  pas  obligé  a traiter 
ainfi  des  gens  qui  en  font  indignes, 


...  fervientes 
dedderiis  8c 
voluptatibus 
variiï , in  ma- 
litiaSc  invidia 
agentes,  odi- 
bilei  odien* 
tel  invlccsn* 


ir.^.  Cùmau^ 
tera  benîgni- 
tas  & huma- 
nias  apparuic 
Salvatoris 

Doftti  Dei  ». 


ir.  Non  ex 
opetibus  ju. 
ftitrx  qjx  fc 
cimus  nos , 
fed  fccundù;n 
fuam  miferi- 
cordiâ  f^lvos 
nos  fccic , • . 


per  lava- 
etum  regenc- 
laiionit  & 
renovacionis 
Spiriius  fan 

ai. 

ir  g. 

cfflidit  in  nos 
abundc  per 
Icfum  Chri 
£ium  Salvato- 
tem  noftrum  : 
•ÿr.y.Vtjufti- 
ficati  gratiâ 
ipGus , hxre- 
des  (îmus  fe> 
cundùm  Tpem, 
vie»  »ietn». 


ir.  S.Fidelis 
Cciino  : ic  de 
hit  volo  te 
«oaârmace  tut 


1^4  Analyse  de  l’Epitre 
& qui  ne  Tont  mérité  envers  nous' 
par>ucun  bon  office. 

5,  Il  répond  que  ce  n’eft  point 
auffi  en  vûë  des  œuvres  de  juftice 
que  nous  ayons  faites  que  Jesus- 
Chmst  nous  a fauvez  j mais  parle 
feul  motif  de  fa  mifericorde.  D’oik 
il  laifle  à inferer  que  nous  devons 
exercer  envers  les  autres  la  même 
mifericorde, quelques  indignes  qii  ils 
en  puilTent  être.  Pour  expliquer  la 
grandeur  & letenduë  de  ce  falut , il 
en  marque^  i. Le  commencement  qu» 
eft  la  régénération  & le  renouvelle-: 
ment  que  L Efprit  faint  a caufé  en 
nous  par  les  eaux  du  baptême.^î'.d.z. 
La  caufe  qui  eft  la  riche  8c  abondâ- 
té  eftufion  du  S.  Efprit  que  Dieu 
faite  en  nous  par  Jesus-Christ 
nôtre  Sauveur , dans  le  Baptême 
dans  la  Confirmation.^^'.y.j.  L’effet  t 
qui  eft  nôtre  juftification  par  fa  grâ- 
ce. 4.  La  fin  , qui  eft  d etre  déjà  les 
heritiers  préfomptifs  de  la  vie  éter- 
nelle, & d’avoir  une  ferme  & folide 
efperance  de  la  poffedec  un  joui} 
comme  nôtre  heritage.- 
yl/.  8.  Il  confirme  toutes  ces  chofes, 
& il  ordonne  à Tite  de  lesaffurer  en 
les  prêchât  comme  des  veritez  très- 
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•certaines,  afin  que  ceux  qui  ont  mis 
toute  leur  confiâceen  Dieu,fe  diftiu- 
guenc  par  les  bonnes  oeuvres,  corne 
étant  les  feules  chofes  qui  leur  foient 
vrayement  utiles  & avantageufes. 

Après  avoir  réglé  la  doftrine  que 
Tite  doit  prêcher  , il  lui  preferit  la 
manière  dont  il  fe  doit  conduire  en- 
vers ceux  qui  la  combattent. 

9.  I.  S’ils  l’attaquent  par  des 
queftions  folles  & infenfées,par  des 
généalogies  fans  fin, par  des  difputes 
outrées,  & par  des  entêtemens  fans 
r^ifoii  touchant  les  ceremonies  delà 
Loi,il  ordonne  à Tite  de  n’y  répon- 
dre point,  mais  de  les  étoufer  dés  le 
commencement  , comme  entière- 
ment vaincs  ëc  inutiles^ 

. lO  2.  Que  s’ils  foûtiennent 
opiniâtrement  leurs  erreurs  , il  doit 
les  ayertir  une  & deux  fois, 5c  après 
deux  monitions inutiles,  il  doit  les 
éviter. 

5^^. II.  Parce,  !.  Qu’un  homme  dans 
cette  difpofition  doit  palfer  pour  un 
çfprit  incurable  , 5c  en  qui  l’édifice 
de  la  foi  eft  entièrement  renverfé.- 
2.  Parce  que  s’étant  feparé  le  pre- 
mier volontairement  du  fentiment 
de  l’Egliiè , il  s eft  condamné  lui- 


curent  bonis 
opciibut  prx* 
cife  qui  cre- 
duntUeo.Hxo 
funt  bona  Sc 
utilia  homi- 
nibus. 


Stultas 
auiem  qux- 
ftioncî , & ge- 
ncafogias  , Ae 
contcmioncs, 
Sc  pugnas  Ic- 
gis  devica,runt 
cnim  inuti* 
les , Sc  VAUX, 


^•10.  H*re- 
ticum  hami- 
netn,poft  unâ. 
Sc  fecundatn 
cQttcpcioncm 
devita; 

ATtr.ir.  Scîenj 
quia  fubvet-  ■ 
fus  eft , qui 
ejufmodi  cft. 
ôc  driinquit. 
cuiîî  (h  pro- 
prio  judicio 
condciooatus* 
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même  par  fon  propre  jugement  , & 
on  ne  lui  fait  aucun  tort  d executet 
au  dehors  par  un  retranchement  vi- 
fible , la  fentence  qu’il  a déjà  portée 
contre  lui-même  par  une  fèparation 
invifible. 

Le  refte  du  Chapitre  fe  paflfe  en 
affaires  & en  recommandation. 
jr  ri  cùm  i i Pout  le  premier  point,  il  lui 

mifero  ad  te  , j i • ^ ' -vt* 

Artcman,  aut  mandeji.de  le  venir  trouver  a Nico- 
Tychicutn  , poHs  Vülc  d’Epire,où  il  avoit  refola 

rcaina  ad  me  . nr  lai  o • , >-i 

venire  Nico-  de  paflcr  1 hyver , 6c  partir  lors  qu  il 
poiim  : ili  lui  auroit  envové  Artcmas  ou  Ty- 

«nim  ftatui  ■ . •'  ■' 

hiemaie.  chique , pour  gouvemet  1 hglile  en 
• I zenam  abfencc. 

ic^ifperituin.  5^.1 3 .2.De  foumlr  à Zenas  Doûeut 
& Apoiio  fo  jjg  la  Loi,&  à Apollon, qui  dévoient 
ïe  '.'ut  nUiT'  paffer  par  Tlfle  de  Crete,  toutes  les 
iJüs  défit.  chofês  neceffaires  pour  leur  voyage, 
ont  autem  & & d avoit  loin  qu  il  ne  leur  manque 

noftri  bonis  çjg  fidelcS,  5^.14..  qUÎ 

efië  ad  ufus  doivent  ménager  ces  occaiions  de 
”^(00” 'fiSt  bonnes  œuvres, le- 

infruâuofi.  Ion  que  la  neceffité  le  demande,s’ils 
ir  tf.saïutani  yeuigt  qug  jgur  foi  ne  foit  pas  fterile, 

te  qui  mecum  1 n ..  1 1 ' j 

Tunt  omnes:  iz,  15.  Il  le  lalue  delà  part  de  tous 

faïutaeoi,  qui  jgg  fjgfes  qui  font  avec  lui , & il  le 

fidc.  Gtatia  ptic  dc  laluer  de  la  lienne  tous  les 
SbÛriow.?  «'"'S  foi  & la  Religion.  Il 

Amen.  ‘ fouhaite  à tous  la  grâce  de  Dieu, 
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: U E P I T R E 

DE  S-  PAUL 

A PHILEMON. 

ARGUMENT^ 

PHilemon  , homme  riche  Se  de 
qualité  de  la  ville  de  CololTes  , 
avoir  un  efclave  nommé  Onefime 
qui  le  vola  & s enfuît  à Rome.Maîs 
touché  du  repentir  de  fa  faute, il  alla 
trouver  l’Apôtre  pendant  fa  premiè- 
re captivité  , qui  l'inftruit  dans  la 
foi , le  baptifa  y après  l’avoir  re- 
tenu quelque  temps  avec  lui  pour 
le  confirmer  dans  la  pieté,  il  le  ren- 
voya à fbn  maître  chargé  de  cette 
Lettre  en  même  temps  qu’il  écrivoit 
a l’Eglife  de  Colofles  par  Tychique 
ian  6z,  de  Jésus  - Christ.  Phile- 
mon  à la  pricre  de  l’Apôtre  re- 
mit Onéfirne  en  fes  bonnes  grâces. 
H fit  plus  même  qu’ir  ne  lui  en  de- 
n\andoit  5 il  donna  la  liberté  à céc 


CAPVT  I. 


ir>  i Pâulus 
vinftuj  Chti- 
fti  Icfu  & 
Timothcut 
fratcr,  Phile- 
nioni  dilcAo , 
& adimoti 
noftio , 
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efcUve  fugitif,  qui  depuis  fit  de  fi 
grands  progrès  dans  toutes  les  ver- 
tus Chrétiennes, qu  apres  Timothée, 
il  gouverna  comme  Evêque  l’Eglife 
d’Ephele^  Saint  Jerome  défend  cette 
Epître  contre  ceux  qui  s’imaginoiëc 
qu’elle  étoit  trop  fi m pie  pour  être 
attribuée  à S.Pauhou  du  moins  pouc 
être  reçue  dans  les  Ecritures  Cano- 
niques. Et  S.  Chryfoftome  en  tire 
plufieurs  inftruétions  pour  le  regle- 
ment des  mœurs  contre  ceux  qui  la 
crbïoient  inutile.  Elle  eft  écrite  avec 
un  admirable  artifice  pour  perfiiader 
à Philemon  de  pardôner  à fon  efcla- 
ve  fa  fuite  , & le  vol  qu’il  lui  a voie 
fait,&  de  le  recevoir  en  fa  maiso.  Il 
n’ya  pas  un  mot  qui  ne  lui  ait  dû  fai- 
re une  imprelTio  particulière, pour  le 
déterminer  à cette  œuvre  de  charité* 


> • 


' 


CHAPITRE  PREMIER. 


yir,  I,  y 'Apôtre  prépare  d’abord 
Philemon  à fa  demande 
par  les  qualitez  qu’il  prend,  & par 
celles  qu’il  lui  donne.  U s’appelle  Je 
prifonnîer  de  J e s u s-C  p r i s t y 
qualité  qui  le  lui  devoitrendreplu?; 

confiderable 
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confiderable  , lui  & tout  ce  qui  ve- 
noit  de  fa  part , fa  Lettre  , fa  priè- 
re, 6c  1 efclave  pour  qui  il  parloît.If 

nomrnoitPhilemon  fon  cooperateuc 

dans  1 Evangile, corne  pour  partager 
avec  lui  le  fruit  de  la  gloire  des  tra- 
vaux de  fon  apoftolat:  i/.  z.  Il  faluë 
encore  fa  femme  Appie  comme  fa 
tres-chere  fôeur,pour  ne  point  fepa- 
rer  dans  fes  honneurs  ceux  que  le 
Ciel  avoit  joints  fi  étroitemem  : Ar- 
chîppe  apparemment  J’arni  de  Phi- 
Iemon,comme;fon  compagnon  dans 
la  mUice  de  J.  Ch.  3c  toute  fa  petite 
Eglife  domeftique.  Ainfi  il  engage 
adroitement  tout  ce  que  Philemon 
avoit  déplus  cher, fa  femme, fon  ami, 
& toute  fa  famille, à s’interelTerpour 
la  réconciliation  de  1 efclave  fugitif. 

3.  Apres  leur  avoir  fouhaitté  la 
grâce  & la  paix  de  la  part  de  Dieu 
n^ôtre  Pere  & du  Seigneur  Jésus- 
C H R I s T,  il  commence  fa  Lettre 
qu  on  peut  divifer  en  trois  parties  , 
en  exorde  , en  propofition  , & en 
conclufion. 


^ f-  t.  Et  Ap- 
pix  forori 
ciiarifUmiéc 
Archippo  c(, . 
niiJitot  i îiof-. 
ttOjSc  Ecclc- 
t qux  jn 
domo  tua  cft.' 


^ • 5*  OMti^ 

vobij  Sc  pat 
a Deo  Parte 
noftrt),Sf  Do.: 
mino  Icfu  ' 
Cluifto. 


L Exorde  eft  un  éloge  très- délicat 
de  la  vertu  de  Philemon,  qu’il  tour- 
ne en  avions  de  grâces  Sc  en  con- 
gratulation , qui  en  font  comme 
' Tome  IJ,  ' iq 


Gratîaï 
affo  Dco  Info, 

O 

ftmpcr  nu* 
motiatn  tui 
facicns  in 
oracionibut 

meiï* 

ÿ-.j’.Audicns 
charitatcm 
cuaniiSc  fidcm 
quant  habes 
in  Domino 
Icfu  , & in 
omnes  fan* 
âos  : 

ir.  6»  Vt  com- 
municaiio  fi- 
jdei  tuas  cvidcs 
fiai,  in  agnî. 
lionc  omris 
opcris  boni 
quod  cft  in 
vobis  in  Chri* 

âo  icfii. 
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les  deux  parties, 

5J'.4.f.  Premièrement  il  lui  témoi- 
gne que  dans  toutes  Tes  prières  , où 
il  ne  manquoit  pas  de  fe  fouvenit 
de  lui, il  rendoit  grâces  à Dieu  de  ce 
que  fa  foi  en  J.Chb.ist,&  fa  charité 
envers  les  faines  ont  faits,  ainh  qu*il 
l’a  appris,  un  fi  grand  éclat  par  des 
largelfes  , qui  font  les  fruits  de  cette 
même  foi,)^.<î.  qu  elles  ont  fait  con- 
noître  à tout  le  monde  tous  les  biës 
de  la  grâce  , que  Dieu  avoit  cachez 
dans  la  famille  par  Jesus-Christ. 

Au  lieu  d' ivapylit;  évidem  , comme 
a lû  & traduit  l’ancien  Interprète, 
le  Grec  porte  «6/5  Mç  eficax  , ce  qui 
fait  cet  autre  fens  aufli  fort  raifon- 
nable,  qu’ayant  appris  quelle  étoit 
fa  foi  en  Jesus-Ch3.ist  , & fa  cha- 
rité envers  les  faints , il  en  rendoit 
grâces  a Dieu  en  fe  fouvenaut  de 
lui  dans  toutes  fes  prîeress  afin  que 
fa  foi .,  qui  fe  répandoit  au  dehors 
par  fes  largelfes  , devint  fécondé 
de  plus  en  plus  en  bonnes  œuvres  , 
jufqu  à faire  connoitre  au  loin  tous 
les  trefors  de  grâce,  que  Dieu  avoit 
mis  par  J e s u s-C  h r i s t dans  (a 
famille.  Cette  mention  fi  honora- 
ble des  bonne.s  œuvres  de  Philemoh 
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lui  înfinuoit  tacitement  qu’il  dévoie 
embralTer  ceÜe  dont  il  ailoit- faire  la 
propofitîon. 

9.  7.  Secondement  il  lui  marque  ^-.^.cauJlun, 
la  joie  oC  la  coiolation  extrême  qu’il  magnum 
avoit  reçue  de  celle  donc  la  charité  roi^Llmh 
avoit  rempli  le  céeur  des  Saints , par  chaMtatetua: 
les  afliftances  extraordinaires  qu’il  '* 
leur  avoit  données  dans  leurs  sran-  r<^9ujcvcrunt 
des  miferesicongratulation  qui  con- 
tient  encore  cet  argument  caché , 
que  fî  la  qualité  de  Chrétiens  ^ que 
portoient  ces  pauvres  perfecutez,l’a 
obligé  de  les  fecourir , il  a la  même 
raifon  d exercer  fa  bonté  envers 
Onefi me  3 qui  étant  converti  avoit 
Ihonneurdeporcerlemême  nom. 

> “ préambule  il  vient  ''X™ 

a la  propolition  qui  fait  le  principal  fidudam  ha-, 
de  fa  Lettre:&  comme  il  pouvoir  la  «r, 
tourner  en  commandement  ou  en  pct«odî  tibî 
priere,  il  dit  avant  que  de  la  faire , 
qu  encore  qu’il  pût  prendre  en  Je** 

5Us-Chr.ist  j une  entière  liberté  de  ^ 
lui  ordonner  une  choie  qui  étoit  dé 
ion  devoir,  fans  craindre  qu’il  l’en 
defavoüât,  ^,6,  il  aimoit  mieux  l’en  ^-9  Propre 
prier  tres-humbletnent  : Et  il  televe  gro“f«,o .*• 
cette  priere  par  trois  circonftances  wüi, 
qui  dévoient  la  tendre  très  puiflate, 

Hij  ; 


•ir.tc»  Olifecro 
te  pro  meo 
filio  , «jncrn 
gcnui  in  vin» 
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fcm  & vinflus  qui  font  fa  dignité, fa  vieilleiTe,&  fa 
icfu  cbrifti:  captivité  pouY  Jesus-Christ  ; c’eft 
comme  s’il  difoit  : Dans  letat  où  je 
fuis  il  ne  me  fied  pas  bien  de  prier; 
c’ell  neanmoins  à quoi  je  me  réduis 
envers  vous  en  cette  occafion,3flùré 
que  vous  ne  refufercr  pas  aux  priè- 
res d’un  Apôtre  , d’un  vieillard  , Sc 
d’un  Martyr  de  Jesus-Christ,  une 
chofe  que  ces  qualitez  me  doneroiec 
même  droit  de  vous  commander. 

îJ^^io.Enfin  avant  que  de  lui  nom- 
mer nettement  Onefime  , il  lui  dit 
qu’il  le  prie  pour  fon  fils,&  pour  un 
fils  qu’il  avoit  engendré  dans  fcs 
]iens;qualitez  qu’il  fait  comme  paf- 
fer  devant  cet  efclave,  pour  lui  pré- 
parer la  voie  dans  l’efprit  de  fon 
Maître.Car  enfin  quel  accueil  ne  de- 
voit-il  pas  faire  à une  perfonne  mar- 
quée de  deux  caraâeres  qui  lui  é- 
toient  fi  chers  ? & il  trouve  à la  fin 
que  c’eft  fon  efclave  Onefime. 

L’Apôtre  lui  prouve  neanmoins 
qu’il  le  doit  recevoir  en  fes  bonnes 
grâces  par  quatre  raifbns. 

5^.ti.La  I.  eft  la  promeflc  pofitîve 
qu’il  lui  fait  qu’il  lui  fera  déformais 
aufti  utile  , comme  il  lui  a été  inu- 
tile auparavant.  Il  y a en  cela  une 


culis  Onc/i 
mo, 


^ tt; 
iribi  aliquai  do 
iautilit  fuie, 
nupc  amciix 
A mihi  8c 
tibi  Utiles  . 
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aUufion  tàcice  au  fens  du  nom  One- 
Time^qui  en  grec  fignifie  /////c, comme 
s’il  difoit  que  Philemô  doit  remettre 
dans  fon  fervice  un  domeftique  qui 
rêplira  mieux  fon  nom  qu’il  n’a  faic 
jafqu’alors  il  n’ufe  pas  du  no  même 
ce  qui  paroîtroic  une  afFe- 
flatio  puerile:Mais  d’un  terme  équi- 
valent W;^hç-o;:&c  qui  le  coduifant  de 
foi-même  au  terme  d’inutile  «;y?«s-oçy 
lui  donne  lieu  d’affoîblir  par  là  l’idée 
du  vol  & de  la  fuite  de  cet  efclave. 

Il  fortifie  cette  raîfon  en  joignat  à l'u- 
tilîtc  de  Philemô  celle  qu’il  en  rece- 
vra lui-même, & qu’il  en  a déjareçûc, 

ix.La  n.raifon  fe  tire  de  la  part  ir.y. 
que  lui  Paul  prendra  dans  l’accueil 
que  Philemon  fera  à fon  efclave.Or 
cette  parc  lui  eft  infiniment  fenfible,  ' 

puifqu’il  le  lui  renvoie  j ôc  il  le  prie  " 

de  le  recevoirjnon  comme  un  efcla- 
ve  devenu  utile  & fidele , non  com-  '- 
me  (on  fils  j mais  comme  fa  propre 
perfonne , ou  plutôt  comme  ce  qu’il . . • tj  .mtfm 
y a de  plus  tédre  Sc  de  plus  fenfible  ‘jrcTu*  S 
en  fa  pcrlbnne,  c’eft-à-dire , comme  pc  ; 
fes  propres  entrailles.  Cela  fe  réduit 
à céc  argument’Je  vous  envoyé  mes 
entrailles  dans  la  perfonne  d’Onefi- 
mej  ainfi  je  recevrai  dans  la  partie.  ' - . . . 

H iij 
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la  plus  tendre  de  moi-même  le  trai- 
tement que  vous  lui  ferez  j fi  donc 
vous  le  traitez  avec  la  rigueur  que 
fa  faute  mérité,  vous  devez  compteE 
que  vous  me  déchirerez  les  entrail- 
les , ce  qui  feroît  pour  vous  une 
' grande  cruauté. 

tj.Quçm  5^*  raifon  Ce  prend  de 

ergo  voiucram  l’ex^pic  même  de  l’Apôtre, qui  avoic 
reçu  Onefime  en  Ion  amitié  , 6i  qui 
pour  les  bons  offices  que  cet  efclave 
lui  avoir  rendus,  lavoit  voulu  rete- 
nir auprès  de  fa  perfonne  ,perfuadé 
que  Philemon  fe  recevroit  de  même 
en  fes  bonnes  grâces , à caufê  de  ces 
fervices  qui  dévoient  le  toucher  fen- 
liblement  par  trois  circonftances.  r. 

; ; r Qt  pro  te  Qu’ils  étoient  rendus  à un  homme 
comme  lui  qui  étoit  dans  les  chaî- 
nes pour  Jesus-Christ.i.  Qu’en  ce- 
la Onefime  agiflbit  corne  au  nom  Sc 
en  la  place  de  foii  Maître  Philemon, 
qui  fervoit  l’Apôtre  en  quelque  ma- 
niéré dans  la  perfonne  de  fon  efcla- 
7^.14.  Sine  ve,5Z^.i4.3.  Que  l’Apôtre  neanmoins 
tuo  nihii  vo-  S en  etoit  prive, oC  n avoit  rien  voulut 
faire  fans  l’avis  de  Philemon  , afin  ’ 
que  l’utilité  qu’il  recevroit  d’un  de 
fes  gens  n’eût  rien  de  forcé  , mais 
qu’elle  fût  entièrement  volontaire. 


mihi  minif- 
trarct  in  vin- 
culit  Evange* 
lü  : 


lui  facere,  utî 
ne  veJut  e* 
nccclTîtate 
bonum  tuum 
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'HOtatcm. 
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On  peut  mettre  ainfi  cette  raifon 
en  forme.  Vous  devez  à mon  exem- 
ple pardonner  à un  efclave,qui  ma 
rendu  dans  ma  captivité,  & qui  eût 
continué  à me  rendre  les  mêmes  fer- 
vices  , que  vous  neuffiez  pas  dédai- 
gné de  me  rêdre  vous- même, fi  vous 
cuffiez  été  à Rome,&  que  dans  l’af-  , 
furace  de  ce  pardon  je  vous  renvoie 
au)ourd’hui,qiiclque  utilité  que  j’en 
puilTe reccvoir;or  telle  eft  la codition 
d’OnefIme  à mon  égard  8c  au  vôtre. 

5^.  15.  La  IV.  raifon  fe  tire  de  la  if.potfi- 

converfion  d’Onefime  , à laquelle  fa  Sirceolr It'd^ 
fuite  a donné  occafion  , & qui  en  a horam  àic„. 
lavé  tout  le  crime. AulTi  ne  lui  don- 
ne-t-il  pas  ce  nom  odieux  de  fuite, 
mais  il  en  parle  comme  d’une  abfen- 
ce  ou  d’un  fimpIevoyage>qu’Oncfi- 
me  auroic  fait  à l’infçû  de  (on 
tre.  Il  entre  en  cette  raifon  deux^ 

ou  trois  confîderations  qui  lui  don- 
nent une  force  fingulierc.  Vous  de- 
vez donner  la  paix  à un  homme.  1, 

Qui  dans  le  deflein  de  Dieu  ne  vous  tccîpcw  T 
a peut-être  quitté  pour  un  tems  que 
pour  être  éternellement  réüni  avec 
vous  dans  1 Eglife  & dans  le  Ciel# 

5^.  I 2.  A un  homme  , qui  vous  V'.  lam 
ayant  quitté  efclave  d’efprît  de  dff  pto%''ivô' 

H iiij; 
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chariflGnum  cœur  > aulT]-bien  que  de  Condition  - 

fCtHXcni } * fl  • ÿ « I 

s en  retourne  vers  vous , devenu  der 
vôtre  efeiave  un  de  vos  freres.j.A  un 
home  en  fin, que  vous  recevrez  com- 
. .. mariir.c  j^g  fj-g^g  «yj  yous  doit  être  trcs- 

xnifii  I V « N « 

cher  a tous  deux:a  moi  qui  luis  l in- 
, ftrument  ou  le  miniftre  de  fa  conver- 

• f CTUâHIO  3U*  Z'  \ III  1 

ifm  magi»  li  lionia  VOUS  par  une  double  connde- 
tj,  & w catnr.  ration,  Tun  tirée  de  la  chair,  c’efl  à- 
dire  du  foin  de  vos  affaires  domefti- 
ques,puifque  la  foi  le  met  en  état  de 
sen  acquiter  avec  plus  de  zele  Sc  de 
m Do-  fidelité  que  jamaisilautre  tirée  de  la 
gloire  du  Seigneur  , qui  vous  doit 
rendre  la  coverfion  d’Onefime  d’au> 
tant  plus  précieufe  que  cette  gloire 
e(l  avancée  par  un  de  vos  elciaves. 
ir.ty.sîetgô  j{r.  17,  L’Apôtre  conclud  detou- 
ri!ï*ïïcîpc  tes  CCS  raifons,6c  principalement 
iJ  ûùcucme;  [a  demicrc  , que  fi  Philemon  le 
confidere  lui  Paul  comme  étroite- 
ment uni  avec  lui  dans  la  foi  > il 
doit  recevoir  Onefime  comme  lui- 
même  , puis  qu’Onefime  a la  même 
- foi , & eft  dans  les  mêmes  fenti- 
incns  que  lui. 

Philemon  pouvoir  répondre  qu’à 
la  priere  de  l’Apôtre  il  recevroit  vo- 
lontiers Onefime  dans  fes  bonnes 
grâces , pourveu  que  cet  efclave  re- 


fnea  m mu; 
ego  rcdd.im» 
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parât  le  dommage  quM  lui  avoir 
fzk  par  fon  vol  de  par  fa  fuite. 

L Apôtre  répond  en  deux  tî'  i8.si.mte>n 
maniérés  à cette  objection.  ' siiqùid  nocuic 

La  premie^e  elt , que  fi  Onefinie  hoi  kihi 
lui  a fait  quelque  tort  , il  s offre 
le  reparer  en  fon  propre  & privé 

nom  ip.  Et  pour  lui  donner  fur  Pnuius''"i^,1S 
ce  fujet  toute  raffurance  qu’il  peur 
raifonnablement  fouhaireç/îrie  prie 

de  garder  comme  une  cedufô  ^ cètre 

Lettre  qu’il  a écrite  de  fignéé'de  fa 
main, 

La  fécondé  cft, qu’il  le  fait  fouve-  IV'-lî 
mr  d une  açtte  plus  ancient  de  bien  5^  teiprum 
plus  importante,  dontliii  Philemon 
lui  étoît  redevable, qui  étoit  celle  dé 
fon  falutjde  fa  perfonne,de  fon  tour, 
puifque  l’Âpôtrc  l’avoit  converti, fi- 
non  parfa  prédicàtion , au  moins  . 
par  celle  de  fes  Difciples^  • 

20.  Il  ajoûte'  la  derniere  force  r- 

V T J . f'ater.  te 

a ces  rauons  par  des  termes  deçà-  fruat  m oo- 
reffe  5 il  le  prie  comme  en  l’embraf- 


fane  de  lui.  donner  cette  joye  dans  le  in  Domiao, 
S^eîgncur , Sc  de  lui  accorder  cette 
confolàtion  auffi  fenfible  que  s’il  lui  ’ 
rendoit  le  cœur  de  la  vie.Ou  fuivanc 
une  autre  explication  , il  le  conju- 
Xé  de  confoler  celtri  ^u’iL  xionüdere^ 

H V 


ir  it,  Confî. 
dcn»  in  obe- 
diemia  lU» 
fcripfi  libi  - 
fcicns  quoniâ 
& fupcr  id, 
quod  dico  % 
éiciet. 


^.11.  Simul 
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•ÿ.ij,  Saliitat 
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meus  in  Chiî- 
fto  lefu, 
ÿ.i4.Marcut, 
Arîftarchus, 

Demas  & 
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f-.iî*GrarIa 
Domin!  noftri 
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cum  rpititu 
veflto.  Amen» 


178  Analyse  de  l’Epit.  a Phil. 
comme  fon  propre  cœur, comme  Tes 
entrailles. 

5^.11.11  témoigne  qu’il  ne  lui  écrit 
que  dans  la  confiance  qu’il  a en  fa 
foûmifiTion,&:  perfuadé  qu’il  en  fera 
plus  qu’il  ne  lui  en  demande. 

Il  finit  cette  Lettre  admirable 
dans  fa  breveté  par  une  nouvelle,6c 
par  des  recommandations. 

5^.12.  La  nouvelle  elV qu’il  efpere 
que  Die»  fui  fendra  la  liberté  , Sc  le- 
leur  redonera  encore  une  fois  par  le 
mérité  de  leurs  prierc$5&  fur  cela  il 
le  prie  de  lui  préparer  un  logement. 
Priere  aufli  forte  pour  déterminer 
Philemon  au  parti  de  la  douceur,, 
qu’aucune  autre  raifon  qu’il  eût  al- 
léguée. Car  s’il  n’eût  rien  accordé  à 
une  foliieitation  fl  prellante  , com- 
ment ept-il  pûparojtre  devahteelui 
qu’il  kuroit  traité  fi  incivilemenr. 

5^.  23.  Il  le  faluë  de  la  part’d’Epâ- 
phras  fon  Côpagnon  dans  les  chaî- 
nes qu’il  portoit  pour  J.  C.  )^.24.De 
celle  d.eMarc,d’Ariflarque,8cDeraas, 
de  de  Luc,  qu’il  appelle  fes.coopera- 
teurs  dans  l’œu  vre  de  la  prédication. 

il  foubaite  à toute  la  fâ- 
mille  Philemon  la  grâce  de  nôtj;c 
Seigneur  J E s u s- Ç H R is  T,. 


A ^ A LYSE 

DE 

U E P 1 T R E 
DE  S.  PAUL 

AUX  HEBREUX; 


A R GUMENT, 

LEs  Juifs  de  Jerufalem  étoîet  tou- 
jours attachez  aux  facrifices  ÔC 
aux  ceremonies  de  la  Loi,come  aux 
moiens  de  falut  que  Dieu  avoit  don- 
nez aux  homesj  & ils  ne  pouvoienc 
voir  fans  chagrin  que  les  Gentils  en 
euifent  été  déchargez  par  le  premier 
Concile  de  Jerufalem.  D’ailleurs  ils 
avoiêt  été  pillez  tumultuairemêi;  par 
ceux  de  la  nation, ou  peut-être  leurs 
biens  avoient  été  côfifquez;&  quoi- 
• qu’ils  euflfent  d’abord  foufFert  cette 
perte avecjoie, ces  deux  plaihrs  joints 
cnfemble  refroidirent  dautant  plus 
leur  zele, qu’ils  croyoiêt  trouver  fans 
peine  dans  la  Loi  de  Moife  les  mê-- 
mes  avârages, qu’ils  achetdient  bien 
cher  dâs  la  Religiô  Chrétienne  c’ell- 

H vj? 
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à- dire  , aux  dépens  de  leurs  biens, 
de  leur  liberté  &dc  leur  vie; 

Le  S. Apôtre  à la  priere  de  S.Jean 
& de  S.  Jacques  , avoir  déjà  adou- 
ci une  de  Tes  difgracesjpar  la  contri- 
bution des  aumônes  qu’il  a voit  fait 
recueillir  pour  eux  dâs  laMacedoine 
6c  dans  l’Achaïe.H  apporte  mainte» 
nat  le  remede  à l’autre  par  cette  di- 
vine Epître,&  il  affermit  lesHebreux 
cbacelans  dâs  la  foi  qu’ils  meditoiet 
de  quitter.Les  principaux  motifs  qui 
ks  actachoiét  à la  Loi,étoient  le  mi* 
niftére  des  Anges  qui  l’a  voient  pu- 
bliée, l’autorité  de  Moife  , le  Ponti- 
ficat d’Aaron  , la  fucceflion  perpé- 
tuelle du  Sacerdoce  Levitique  , la 
fainteté  du  tabernacle  que  Dieu 
avoir  fait  conftruire  avec  tout  ce 
qu’il  contenoit,  la  dignité  de  la  Loi 
en  elle- même  , l’efficace  & la  perpé- 
tuité des  facrifices  , les  promeffes  de 
l’ancien  Teftament>  & les  miracles 
que  Dieu  avoir  faits  pour  autorifer 
k première  alliance. 

L’Apôtre  répond  à tout  cela  d’une 
maniéré  tres-fublime.  Il  releve  Je- 
sùs-€hrîst  au  de.ffus  des  Anges,  de 
iVloife',  d’Abraham-,  de  de  Levi,  H 
r.ekvüfbn'  Sacerdoce  ,.quieft.  rcloa 
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celui  d’Aaron;  fou  facrifice  au  defTus 
des  viftimes  legales  , le  tabernacle 
nouveau  au  deflus  de  lanciéjles  mi- 
racles de  la  Loi  nouvelle  au  delTus 
des  prodiges  de  Moife.  Enfin  il  éta- 
blit la  neceflité  de  la  Foi, par  l’exem- 
ple & par  l’autorité  de  tous  les  Ju- 
ftes  dépuîs  le  comencemet  du  mode, 
qui  remplis  de  l’eTprir  de  la  Foi  ont 
fait  ôcfoufFert  toutes  chofes.  Il  joint 
à ces  -raisosjes  cofolarioSjles  loüan- 
gesïles  correélionSj  qui  étant  mêlées 
en{emble&  ménagées  avec  art , ne 
pouvoient  être  que  tres-cfficaces. 

Il  ne  voulut  point  l’écrire  de  ^a^ 
main,  ni  même  en  former  le  ftile  j 
foie  que  fon  ftilc  étant  naturellemét 
vif  & animé  , il  eût  craint  de  bleil'er 
la  delicatelTe  de  ces  pauvres  gens, 
que  la  perfecution  avoir  déjà  rendu 
fort  fenfibles  ; foie  que  fon  nom  & 
fa  perfonne  ne  leur  étant  guère 
agréables, il  ne  crût  pas  devoir  ufer 
envers  eux  de  cette  liberté,  que  fon 
caraftere  lui  faifoit  prendre  envers 
les  Gentils  Cette  confidcration  l’em- 
pêcha même  de  mettre  fon  nom  à 
la  tête  de  cette  Epître. Saint  Luc  ap- 
paremment lui  prêta  fa  plume  pour 
«kmnej  des  patries  aux;  chofes 
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lui  di£loit.&  c eft  cette  différence  de 
ftile  qui  a fait  douter  à quelques-uns 
quelle  fût  de  S,  Paul.  Mais  tous  les 
Conciles  & tous  les  Peres  , fi  on  en 
excepte  quelques-uns>la  lui  ont  tou- 
jours attribuée.  L’Apôtre  (e  décou- 
vre affez  à la  fin  par  quelques  lignes 
qu’il  y a ajoutées  de  fa  main.  Il  y 
fait  mention  de  Tes  liens,  ce  qui  fait 
voir  qu  elle  a été  écrite  dans  la  pre- 
mière prifon  environ  lan  éa.de  Jé- 
sus-Christ, 2p.  après  U Pafïion. 


CHAPITRE  PREMIER. 

L’Apôtre  employé  les  deux  pre- 
miers Chapitres  à celebrer  les 
grandeurs  de  J e s u s-C  h R is  x.Et 
pour  refluer  à fond  l’erreur  de  Si- 
mon & de  Cerinthe,  qui  abaiffbicnt  i 

J E s U s*C  H R is  T au  deffous  des  ^ 

Anges  , comme  étant  les  créateurs 
du  monde  , & les  médiateurs  entre 
Dieu  &:  les  hommes , il  commence 
par  relever  Jésus- Christ  au 
defifus  de  tous  les  EfpritSv  i.  U ^ 
établit  d abord  ce  qui  étoit  crû  de 
|ous  les  fidèles  , que  Dieu  avoit au- 
trefois expliqué  fa  volonté  aux  an- 
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cîens  Hebreux  par  l’organe  des  Pro-  capvt  i.  ^ 
phetes,en  partageant  diverfemêt  en- 
tr’eux  les  Miftercs, quant  aux  chofes  t\  fque  modif 
& quat  à la  maniéré.  Pour  les  chofes 

^ ^ qiifns  p«rifaur 

il  en  reveloit  une  partie  aux  uns,  5c  inPiopheiiu 
une  autre  partie  aux  au  très, quelque- 
fois  en  fuivant  l’ordre  hiftorique  des  ' 
évenemcnsj&;  le  plus  fouvent  en  in-  - 

terrompant  la  fuite  des  faits  & l’or- 


dre des  temps.  Quant  aux  maniérés 
des  r.çyelatios  il  les  varioit  félon  fon 


bon  plailîrjen  emploiant  ou  les  ima- 
ges,ou  les  paroles  , ou  les  énigmes  , 
tant6t  dans  les  extafes,  tantôt  dans 
la  veille  ou  dans  le  fommeil  i i,  ij'.t.Dîebtir 
mais  que  dans  ces  derniers  tempSjil  ’î*  lofut»* 
nous  avoir  parle  par  ion  Fils  qui  HUo...... 

avoir  paru  fur  la  terré. 

Sur  cette  hy pot hefe  reçue  de  tous 
les  Chrêties,comme  étoient  ces  Hé- 
breux'aurquels  il  écrit,  il  attribue  à 
Jesus-.Christ  fept  excellences  d’u- 
ne gloire  infî  ne  fondées  fur  fa  fi- 
liation divine.  La  L eft  d’avoir  été . . .. . qu^ni 
établi  l’heritier  imiverfel  de  Pîep  de- 

dans, l’Uni '[ers  , ou  le  poffelfeur  de  vcrfoîura"’.V 
toutes  chqfes  par  le  titre  de  fa  pre- 
mière naiflànce.  La  II.  eft  d’être  le 
bras  par  lequel  Dieu  a . créé  le  monde. 

3.  La  III.  eft  d’être  dans  fà  gene-  «pi 


jn  Cl- 


i84<  Analyse  de  l'Epitre 
fit  fpicndot  ration  éternelle  , la  fplendcur  ou  le 
g on*,».,  rejailliflfement  de  la  gloire  du  Pere, 
comme  le  raion  de  celui  du  Soleil. 
.. . 8c  figura  La  IV.cft  d etfc  l’image  ou  rexpref- 
cjufT.**.  fubftance  , côme  lui  étant 

confubftanrieljégal,  & femblable  en 
/..portanfquc  toutes  chofes.  La  V.  eft  decre  celui 

omni.t  veibo  . - , tt- 

vittutijfu»,...  qui  par  la  parole  toute-puulante  , 
c’eft-à-dire , par  le  feul  mouvement 
de  fa  volonté, porte,  conferve , gou- 
nêm^P?cM^ô-  Verne  toutes  les  créatures..  La  V F. 
lum  facicns...  d’avoir  achevé  par  lui- même  l’ex^- 
, fcdctiad  pÎ3;tion  de  nos  péchez.  La  VII.de 
dexterâ  maje- s’être  aflTis  comme  homme  dans  le 
Ciel  à la  droite  de  fa  Majefté  divi- 
nejc’efl:-à-dire,d’être  élevé  en  fa  na- 
ture humaine  au  delTus  de  toutes  les 
creaturesjjufqu  à la  place  la  plus  ha- 
noràble  après  Dieu,  6c:  jouir  avec  lui 
de  la  poffelTion  paifible  de  fon  Em^ 
pire  & de  fa  félicité. 

U conclud  de  ces  titres  de 
Angf-  grandeur  , 6^  il  prouve  de  plus  par 
l’Ecriture,  que  Jesus-Chmst  eft  in- 
finiment élevé  au  delTus  des  Anges. 

Premièrement  dans  la  nature  di- 
vine , il  e({  dautànt'  pliis  élevé'  au 
ddTus  des  Anges,que  le  nom  du  Fils 
Unique  qu’ri  a reçu  dés  l’éternité,  eft 
plus,  cxccilent  -qiie-k  leur  qu’il 


ûatis 

cc:fis  : 


■f.  4.  Tanto 
irclior 
la  cficâu  ,1 . . 


1). 


»*..,•  quanto* 
di&icntius 
pt*  illis  no- 

ro«n  h«rcdi- 
«wU*" 
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quera  plus  bas.  i/.  5.  Car  Dieu  lui  a 
dit  dés  1 eternicéjces  paroles  qu’il  lui 
a répétées  dans  fa  naiflance  tempo- 
relle &:  dans  fa  refurreftion:  Vous  ères 
mon  fils,  je  vous  ai  engendré  aujourdlmy: 
Et  il  a dit  encore  en  parlant  de  lui , 
Je  feraj  fon  Pere,&  H fera  mon  fils.  Pa- 
roles qu  il  n a jamais  addreffées  à au- 
cun Ange  , & par  confequent  beau- 
coup moins  àDavid,quoi  qu’en  disec 
quelques  Auteurs , qui  appliquent  à 
cè  Prince  le  fens  littéral  du.Pf.z.d  où 
le  premier  de  ces  palFages  a été  tiré. 

il/.  6.  II.  Dans  les  honneurs  que 
Dieu  lui  fait  rendre,  proportionnez 
a fa  nai (Tance .Car  lors  qu’à  la  fin  des 
fiécles  il  fera  entrer  de  nouveau  fon 
Fils  unique  dans  le  monde;  il  com- 
mandera à tous  les  Anges  fournis  , 
ou  rebelles  de  Tadorer  : honneur 
qu’il  ne  leur  a jamais  fait  rendre,  8c 
qui  n’a  pû  leur  être  rendu  par  les 
hommes  fans  idolâtrie. 

i>. 7.111.  Dans  fon  emploi.  L’office 
des  Anges  eft  d’être  envoiez  de  Dieu 
fur  la  terre  corne  fes  AmbafTadeurs, 
8c  de  lui  fervir  de  miniftres  pour 
executer  fes  volontez.  L’Apôtre 
cite  pour  cela  le  Pfeaume  103. 

8.  Mais  l’emploi  du  Fils,  félon 


V".  f.  Cirf 
enim  dixic 
aliquando 
Angeiotum: 
Filius  meus 
CS  tu, ego  ho- 
die  genui  îéi 
Et  rurfum  : 
Ego  cro  iili 
in  patiem,Sc 
ipfe  etit  rniht 
in  filium  ï 


i'.s.  it  cùm 
itetum  irnro- 
ducit  primo- 
genitum  tn 
orbem  terre,, 
dicit  ; Et  ado- 
rent euin  onx- 
nci  Angeli 
Dci, 


i/.  7.  Et  ad 
Angeles  qui- 
dem  dicit:Qui 
facit  Angcloi 
AïosTpiricus , 
te  miniflios 
fuos  flam- 
mam  ignis. 

Ÿ.  8.  Adfi- 
lium  auiero  : 


J . Thronus 
tuus  Dctu,  in 
feculum  fo- 
culi  : . • . • 

. • virga  «qui* 
tatis , virga 
tcgni  eut. 

Dilexi 
Ai  jufliriam  , 
& odifti  ini- 
quiiaté  prop- 
cerei  unxit  te 
Deus,  Deui 
cuus  oleo 
exultationis 

bus  tuir. 

■ÿ^.io.Tt  : Tu 
in  principio 
Domine  terra 
AindaAi  : & ^ 
opéra  manuû' 
tuarum  func 
czli. 

ir.  It.  Ipfi 
peribunt,  tu 
autem  perma- 
nebif , & om- 
nes  ut  vefti 
mentum  vete* 
raTccnt  : 

ï'wit  Et  ve* 
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le  Prophete,eft  de  regner  & de  com- 
mâder.  Car  apres  qu'il  la  qualifié  de 
Dieu  , nom  qui  étant  pris  litterale- 
mentjComme  il  eft  ici,eft  incomuni- 
cable  à toute  créature , il  le  pare  de 
tous  les  ornemês  de  la  dignité  Roia- 
le  qu’il  tire  du  Pf.4,4.  dontle  Melîie 
efl  le  fujet  à la  lettre,  i.  Il  lui  donne 
comme  à un  DieUjUn  trône  immua- 
ble & éternel  dans  toute  la  fuite  des 
iîecles.z.La  juftice&  l’équité  pour  le 
feeptre  de  fon  empire.  p,  5.  L’a- 
mour de  la  juftice  8c  la  haine  de  l’in- 
jufticcjpour  la  Loi  8c  pour  la  réglé  de 
fes  jugemens.4„Enfin  la  divinité  qui 
l’a  rëdu  fouverainement  heurenxjou 
plutôt  les  torrés  de  la  grâce  répâdus 
fur  lui  avec  plus  d’abodance  que  dâs 
fes  freres  , pour  l’huile  de  fon  facre. 

jl',  10.  IV.  Dans  fa  puiflancc.  Le 
Prophète  Pf.ioi,  la  lui  attribué,  i,  à 
l’égard  de  la  creàtion,  lors  qu’il  dit 
que  dés  le  commencement  des  cho* 
fe$  il  a jetté  les  fondemens  de  la  ter- 
re, 6c  que  les  Cieux  font  les  ouvra- 
ges de  fes  mains.  11.2.  A l’égard 
de  la  déftruétion  , lors  qu’il  prédît 
que  les  Cieux  périront,  qu’ils  vieil- 
liront tous  comme  un  vêtement, 

1 2,&  que  le  Fils  de  Dieu  les  chan- 
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géra  tous  comme  un  manteau  ufé, 
pendant  qu’il  demeurera  toûjours  le 
même,  & que  Tes  années  ne  finiront 
jamais.  L’Apôtre  laifle  à fuppléer 
aux  Hebreux  l’autre  partie  de  l’op- 
pofition  qui  regarde  les  Anges;  rien 
n’étant  plus  aifé  que  de  voir  que  l’E- 
criture ne  dit  d’eux  rien  de  féblable. 

5 . V.  Dans  le  trône  ou  le  rang 
d’honneur  où  il  efl  élevé. Dieu  le  fait 
fèoîr  à fa  droite, c’eft-à-dire,luî  com- 
munique en  fa  nature  humaine  , le 
régné  , le  repos , le  pouvoir , & la 
félicité  dont  il  jouit  lui- même,  & il 
les  lui  communique  jufqii’à  ce  qu’il 
ait  réduit  fes  ennemis  à lui  fervîrde 
marche-pied.  Pfiiop.  C’eft  une  place 
que  Dieu  n’a  point  deftinée  aux  An- 
ges, 5^.  14.  Ils  ne  tiennent  tous  au 
contraire  que  le  rang  de  ferviteurs, 
envoyez  dans  le  miniftéreen  faveur 
de  ceux  qui  doivent  être  les  heri- 
tiers du  falut. 


lut  amîAutn 
mutabh  eos, 
Sc  mutabun- 
cur:  tu  auteiT) 
idem  ipfees, 
9e  anni  tui 
non  dcficieoc. 


ÿ”.  IJ.  Ad 
quem  autem 
.^ngelorum 
dixit  aliquanr 
do  ; Sede  à 
dextris  meir, 
quoadufque 
ponam  ini- 
micos  tuot 
rcabellum  pe- 
dum  tuoruna. 


tJ'  14.  Nonne 
omn«  funt 
ad(T)iniftraco> 
rii  fpiritus.in 
miniftetium 
miflî  propter 
«os , qui  h*rc* 
ditacem  ca- 
picot  falutis  ^ 


CHAPITRE  II. 

Ans  la  fermeté  tnvîo- 
labié  de  fes  loix,  C’eft 
une  conclufion  terrible  des  gran- 


CAPVT  IL 
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deurs  precedentes,  & qui  étoit  pro- 
pre à corriger  l’abus  où  tomboienc 
les  Hebreux  convertis.  Prévenus  de 
cette  fâufle  imagination  des  Simo- 
niens  que  J.  C.  étoit  au  deflbus  des 
Anges, ils  ne  fe  faifoient  pas  un  gtâd 
fcrupule  de  négliger  les  devoirs  de 
la  Religion  Chrétienne  , & même  , 
comme  nous  verrons  plus  bas  , de 
l’abandonner  entierement.Mais  l’A- 
pôtre ayant  au  contraire  établi  l’ex- 
<c^.i.propte- cellence  de  J.  Chr.  au  delTus  des 
xd  abundan-  An2es,cn  inféré  qu’ils  doivent  s’ap- 

cbreivarenos  pliquer  avec  bien  plus  de  loin  aux* 
préceptes  qu"il  nous  a enfeignez,  SC' 
tè  pe/cffiiu-  prendre  garde  qu’ils  ne  leur  échap- 
pent  de  la  memoire.il  s’exprime  par 
modeftie  en  première  perfonne , co- 
rne état  de  la  même  condition  quei 
1 ceux  aufquels  il  écrit,  pour  faire  voir' 

qu’il  prend  fa  part  de  l’exhortation 
qu’il  leur  fait , & que  le  péril  du 
changement  le  regardoit  lui- même 
comme  eux  J s’il  toboit  dans  le  mê- 
...  me  prévarication  qu’ils  méditoienr, 
qui  pet  Ange-  >î’.i.ll  démontré  ce  qu  il  leur  pre- 
Jos  dHus  eft  la  fermeté  immuable  de  la 

rft  h'rmut,  & Loi  dc  Jesus-Christ.  Car  11  la  Loï 
omn»  pi*va-  publiée  paf  Ics  Augcs  3 été  exe- 

ficatio  & ,no-  r o - ^ , 

bcdicniiaac  cutee  611  touce  fa  force  oc  ion  eten- 
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due,  & fl  toutes  les  prévarications  ccpft  juftjtn 
ont  etc  punies  avec  toute  la  ligueur 
qu  elles  meritoient , combien  la  Loi 
du  Seigneur  fera- 1- elle  plus  ferme  , 
de  5^.  5.  comment  pourrons-nous  é-  J 
viter  le  lupplice,  fi  nous  négligeons  fugiemus,... 
une  dodlrine  relevée  de  quatre 
grands  avantages  qu'il  oppofe  taci- 
tement à la  Loi  de  Moi/e. 

Le  I.eft  que  cette  Loi  eft  Tunique 
TOoycn  du  lalut  des  hommes, au  lieu  raïutcm  ? - . . 


que  la  Loi  écrite  ne  fauvoit  perfone. 

Le  If.  eft  que  l’Auteur  de  la  Loi 
nouvelle  en  a commencé  lui  même  enanari 
la  publication, au  lieu  que  l’ancien- 
ne  Loi  n’a  été  publiée  que  par  des 
Minîftres  , c’eft-à-dire , par  les  An- 
ges & par  Moïfe,qui  reprefentoient 
le  vrai  Legiflateur. 

Le  Ill.efl  que  ceux  qui  l’ont  portée  . ..abeis,  qui 
par  toute  la  terre, font  reçue  imme- 
diatemêt  de  fon  Auteur,&  après  Ta-  mata*^ca 
Voir  apprife  de  fa  propre  bouche,Toc 
annocée  & établie  parmi  nous,  L’A- 
pôtre parle  au  nom  de  tous  les  fidè- 
les. C’eft  neanmoins  ce  qu’on  ne 
pouvoir  pas  dire  en  ce  tems-Ià  de  la 
Loi  de  Moïfe  , enfeîgnée  alors  par 
des  Do<fleurs,  qui  y ajoûtoient  plu- 
fieurs  traditions  étrangères  ôc  fu- 
perftitieufes. 
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^ 4. con.  IV.eft  que  Dieu  la  autorî- 

t«ltance  Oco  fée  & confirmée  de  Ton  témoignage 
fSf  grand  nombre  de  miracle^Ôc 

riis  viruitibiis,  par  la  diftributîon  des  dons  du  faint 
ftnaiSl  Erprit,qu’il-a  partagez  comme  il  lui 
but.;>niS'is  fe-  a p!û  J au  Hcu  quc  Dieu  donnant  la 

îota.r./r'"  première  Loi  au  monde  ne  lui  a 
point  donné  le  S.  Efprit , & n a raie 
paroître  que  des  prodiges  de  terreuï 
& de  châtimens. 

L’Apôtre  prévient  une  difficulté 
qui  pouvoii  tomber  dans  l’efprit  des 
Juîfsrc’eft  que  Dieu  ayant  foûmis  au 
gouvernement  des  Anges  l’ancien 
monde  , c’eft  à-dire  , le  peuple  He- 


ÿ,  y»  Non 
enim  Angclii 
fubjecic  Ucus 
orbem  tetrz 
fucurum  , de 
quo  loijui- 
mur. 

ir.6.  Teflatu* 
c(t  «utem  in 


breu  avant  jESus-CHRiST,c’étoit  un 
préjugé  ou  une  confequencede  con* 
duitejqu’il  les  eût  auffi  établis  Gou- 
verneurs du  monde  futur  , dont  11 
s’agit  ici , c’eft  à-dire , de  l’Eglife. 
Mais  il  les  détrompe  de  cette  opi- 
nion en  relevant  encore  Jésus- 
C H R I s T fur  les  Anges. 

VII.  Dans  Ton  régné  fur  l’E- 
glife.  Il  afture  pofitivement  que  ce 
n eft  pas  à leur  conduitejcomme  s’ils 
en  croient  les  Princes  ou  les  Com- 
mandans  , que  Dieu  aaflfujetti  l’E- 
glife , qui  eft  le  monde  renouvelle. 

6,  Il  le  prouve  pat  le  Pf.  8.  où  le 
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Prophète  parlant  du  Miftére  de  l’In- 
carnation , admire  la  bonté  de  Dieu 
quia  Jaigné  fe  foiivenir  d;i  la  balTef- 
fede  l’hôme  confiieré  dans  fa  natu- 
re,& vifiter  le  Fils  de  l’home  par  fon 
union  perfonnelle  avec  lui.  5^.7.  IJa- 
joûte  pour  fon  deflein  que  D:eu  l’a- 
yant abailTé  pour  un  peu  de  tems  au 
deffous  des  Anges  , l’a  couronné  de 
gloire  8c  d’honneur,  i/.  8.  établi  fur 
toutes  les  œuvres  de  fes  mains,8c  lui 
il  mis  toutes  chofes  fous  les  pieds. 
Qui  dit  tout  n’excepte  rien  j c’eft-à- 
dire  , qu’il  lui  a aifujetti  les  Anges, 
auffi-bien  que  les  Etres  corporels  : 
quoique  l’Apôtre  reconnoine  que 
tout  ne  lui  eft  pas  encore  mainte- 
nant aflujetti. 

Il  applique  certe  prophétie  à Je- 
sus-Christ  félon  le  fens  littéral  du 
Prophète  ^reconnu  par  les  Juifs  mê- 
mes , fans  quoi  elle  n’auroit  eu  fur 
i’efprit  des  Juifs  qu’autant  de  force 
qu’il  leur  auroit  plû  de  lui  en  douer, 
c’eft  à-dire  point  du  tout , puifque 
s’ils eulTent  expliqué  ce  paflfage  d’un 
autre  que  du  MelTie  , ils  ne  feroient 
pas  convenus  de  principe  avec  l’A- 
pôtre. Il  l’applique  i.à  fa  Paflio, 
lors  qu’il  enfeigne  que  c'eft  J.C.  qui 


loco, 

quii  dicens  : 
Qi^id  cft  ho- 
mo  quàd  mc- 
rooces  eius, 
a u ^lius  ho- 
minis  quoajâ 
vifîras  cum  î 
ir,  7.  Mmuî- 
fti  cum  paulo 
minus  ab  An- 
^clis  ; gioria 
âc  honore  co- 
ronafti  cum:* 
& coniHiuini 
cum  Tuper  o- 
pcr.1  manuura 
tuarum. 

ir.  8.  Omnia 
•fubjecifti  fub 
pedibus  cjus. 

In  CO  cnim 
qjod  omnia 
ci  fubjccir.ni-  - 
hil  dimifit  non 
fubjcftum  ci. 
Nunc  autera 
nec  dum  vide- 
mus  omnia 
fubjefta  ci» 


ir.  $.  Eum 
autcni,  qui 
modico  quara 
Aflgcli  mino- 


ratus  fft.vîde- 
mus  (elum , 
proptcc  paî- 
Honcm  mor- 
tis  , gloiia  & 
honore  cote- 
nutum  : . . • 


i’  ut  geatiâ 
Dei.pio  om- 
nibus guUatct 
Diocteta, 


ir.  to«  Deef- 
bat  enim  cum, 
proptet  quem 
On.nia , & pet 
quem  omnia , 
qui  muUos  H- 
lios  in  gloriam 
adduxerat,... 
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par  la  more  qu’il  a foufFert,a  été  ab- 
baifle  pour  un  peu  de  temps  au  dei^ 
fous  des  Anges.  Il  l'applique  2.  à fa 
refurreftionj  lors  qu’il  ajoûte  qu’iia 
été  couroné  de  gloire  Sc  d’honneur. 

Mais  comme  les  Juifs  pouvoient 
fe  faire  de  la  condition  palTible  dc 
mortelle  de  J.CnR.&defa  mort  mê- 
me un  fcandale,  ou  une  raifon  de  le 
ranger  au  delTous  des  Anges, qui  sot 
immortels  par  leur  nature,  l’Apôtre 
pour  les  appaifer  leur  prouve  la  ne- 
ceflTité  defa  mort  par  plufieurs  raisos. 

La  I.fe  tire  de  la  fin  de  cette  mort, 
que  Dieu  par  un  excès  de  grâce , & 
de  mifericorde  a voulu  qu’il  four- 
frît  pour  le  falut  de  tout  le  monde. 

5^.  10.  La  II.  fe  prend  de  la  voye 
ordinaire  que  Dieu  a prife  pour  opé- 
rer le  falut  des  hommes  , qui  eft  la 
voie  des  foulFranccs  &:  des  afirliélios 
que  Jesus-Christ  devoir  prendre 
lui- même  pour  entrer  dans  fa  gloi- 
re:Car  il  étoit  raifonnable  que  Dieu 
pour  la  gloire  duquel  & par  la  puif- 
fance  duquel  font  toutes  chofes,& 
Jesus-Christ  lui-même  auffi-bien 
que  tous  les  hommes  , que  Dieu  , 
dis- je,  voulant  amener  dans  la  gloi- 
re plufieurs  enfans, glorifiât  &con- 

fommât 
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fommât  le  Chef  & l'Auteur  de  leur  • 

- , * , falutiseorum 

laluc,  par  la  meme  voye  quil  les  perpaflîonem' 
devoit  glorifier  & confommer  eux-,  confummate. 
mêmes, 

jî'.ii.n  établit  cette  propofition  fur  Ÿ’  ^ 
ce  que  le  Sauveur  & les  fauvcz,celui  fic.n,  & qui'* 
qui  fanftifie  & les  fandifiez  font  fanflificcntur, 

r ' A r»  • n cxuiioomncs» 

tous  lortis  d un  meme  Pere  qui  eit 
Adamjd’où.  il  s enfuit  qu’ils  font  fre-  • . • Proptcr 
res.  i/.iz.  Qualité  honorable  que  Je-  Jon^nfuîdT- 
sus-Christ  ne  rougit  point  de  leur  tur  fratrcscos 
donner  dans  l’Ecriture, lors  qu’il  dit 
PCiï.Ÿ^fifioncerai  vôtre  nom  a mes  fre-  tiabo  nomea 
res  : Je  chanterai  vos  louanges  au  milieu  în 

de  l'Egli/è.  5^.  13.  dans  le  Pf.  17.  Je  medio  eccIc- 
mettrai  ma  conpance  en  lut.  Et  dans  ^.,,.Ecite- 
Ifaie  8 ,M.e  voyci  avec  les  enfansgtie  Dieu  £6°  ero 
ma  donnez^.  Comme  donc  ceux  qui  £j  itcrum:dc- 
fônt  freres  font  d’une  même  nature,  « 
il  éft  jufte  que  Dieu  les  conduife  à la  dè^^mibr* 
gloire  par  la  même  voye,  dcus. 

5^.14.,  Or  les  hommes  font  com* 
pofez  de  chair  & de  fang,  d une  na-  ergo  pucu 
ture  mortelle  & palTible,  & ainfi  ils 
ne  peuvent  entrer  dans  la  gloire 
que  par  la  voye  de  la  foufFrance  5c 
de  la  mort.  Cette  adoration  qu’il 
n’exprime  pas  eft  enfermée  dans 
fon  raifonnement. 

Il  étoit  donc  de  ia  bienféance  Sc 
Tome  IL  l 


licer  partie!* 
pavit  eirdem: 


. • . • ut  per 
mottem  def- 
fiueret  cuin, 
qui  habebac 
mottis  impe- 
rium. id  c!l 
diabolum: 


V'  if.  Et  libe- 
raift  cot , qni 
-timotc  moi- 
tii  pci  locam 
vitam  obnoxii 
cranc  fervicuti; 
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de  la  rai  Ton  que  Jesus-Christ  qui 
eft  leur  pere  dans  le  falut  , &c  leur 
frere  dans  la  nature, fe  rendit  mortel 
comme  eux,  & ne  reçût  la  confom- 
mation  de  la  gloire  que  par  la  voye 
des  fouffrances  Sc  de  la  mort. 

La  III.  raifon  fe  tire  du  démon. 
Il  faloit  que  J.  Çhrist  dépoüillàt 
& détruisît  par  fa  mort  celui  qui  te- 
noit  l’empire  de  la  mortjparce  qu’en 
procurant  la  mort  à un  innocent  ; 
fur  lequel  le  péché  ne  lui  donnoic 
aucun  pouvoir,  il  meriteroit  d’être 
dépouillé  du  droit  légitimé  que  le 
péché  lui  avoit  acquis  fur  les  vrais 
coupables  qu’il  avoit  vaincus.  Il  fa- 
loit donc  pour  tromper  le  démon, 
que  Jesus-Christ  fe  rendit  mortel 
pour  paroître  pecheur,&  qu’il  fouf* 
frît  la  mort  par  fon  inlligation. 

5^.  ly  La  IV.qui  fuit  dela  prece-’ 
dente,  fe  prend  de  l’effet  de  fa  refur- 
reftion,quï  eft  une  fuite  de  fa  mort. 
Car  il  n’a  fouffert  la  iT?ort  que  pour 
reffufeiter , & il  eft  reffufeité  pour 
délivrer  du  demo  ceux  que  la  crain- 
te de  la  mort , par  l’amour  naturel 
•de  la  vie , & par  l’ignorance  de  leur 
état  à venir,  tenoit  dans  une  fervi- 
tude  continuelle,  Ainfi  la  mort  dg 
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Jesus-Christ  fuivie  de  fa  refurre- 
^tion,  nous  a fait  méprifer  le  démon 
avec  la  mort  par  refperance  d’imç 
heureufe  immortalité. 

5^-  i^.  La  V.  fe  tire  de  la  Morta» 
lité  , pour  ainh  dire , de  la  nature  ' 

humaine  qu’il  a époufée.  ].  Christ  lî' i<fNurqaam 
n apas  fait  aux  Anges  déchus  l hon-  ajprchcndit, 
neur  de  prendre  leur  nature  , mais  il  ^emen 
lui  a plu  de  le  faire  a la  nature  nu-  ptchcaduj 
maine  , toute  mortelle  qu’elle  étdit, 

& de  la  prendre  dans  la  race  d‘A- 
braham  , en  lui  faifant  une  faveur 
particulière  d’une  grâce  commune 
à toute  la  nature. 

17.  Enfin  la  VI,  ôc  la  dernîere  vnfc 
fe  tite  de  J.  Ch.  même,  qui  a dû  fe 
rendre  en  toutes  chofes  femblable  à bus  fimiiaii, 
fes  freres, mortel,  infirme, 8c  pafiTible 
comme  eux, 8c  il  l’a  dû  le  faire  pour 
deux  fins.La  première  regarde  Dieu,  • »ut  m-ftfrî- 
& c’eft  afin  qu’il  apprît  par  l'efllai  de 
nos  mifereSjà  s’acquiter  envers  Dieu  fexadDcmn. 
de  tous  les  devoirs  d’un  bon  Potife, 
dont  les  deux  carafteres  font  d’être 
fidele  à Dieu  , 8c  fenfible  à la  mi-  < 

fere  des  hommes.  La  fécondé  regar-  •••  ut  tepre-  - 
de  les  hommes  , 8c  c’eft  afin  qu’il 
expiât  les  pechez  de  fon  peuple  , Sc 

qü.’il  le  fecourût  dans  fes  tentations, 

» • • 

I ^ 


ir»  i8»  In  eo 
enim , in  quo 
paHiis  cft  jlipfe 
& tentatus, 
potcns  eft& 
eis  , qui  ten- 
tancur  , auxi* 
liari. 


CAPVr  III. 

# - • 


' 'ir.  f«  Vnde 
fr.urcs  fanai,  : 
voc.itioQÂs 


cilïdj.  par- 
licipcv  . . . 
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iS.Car  ayant  été  tenté  lui-même 
par  les  peines  qu’il  a fouffertes  , il 
en  eft  dautant  plus  difpofé  à fecou- 
rir  ceux  qui  font  battus  de  la  ten- 
tation. 


CHAPITRE  III. 

AYant  ainfi  terminé  lacaufè  des 
Anges, l’Apôtre  vient  à la  com- 
paraifon  de  J e su s-Ch  r i s t avec 
Mo’iTe  , que  quelques  Juifs  conver- 
tis , portez  d’un  faux  zcle  pour  ce 
Prophète  , lui  preferoicnt  dans  leur 
eftime.Cette  comparaifon  étoit  aufll 
odieufe  que  délicate.  AuHi  l’Apôtre 
qui  ufe  dans  toute  cette Epître  d’un 
admirable  tempérament  la  traite 
avec  une  fi  grande  modération, qu’il 
en  fort  prefque  aufli-tôt  qu’il  y eft 
entré,  puis  qu’il  la  finit  au  yl/.  6. 

I.  Il  les  compare  I.  dans  la  fide- 
lité à leur  miniftére  : à cet  égard  il 
iimble  fe  contenter  d’égaler  Jesus- 
Christ  à Moife.  Car  en  infiftant 
fiir  ce  qu’il  avoit  avancé  à la  fin  du 
Chapitre  precedent , que  Jésus- 
Ch  R 1 s T avoit  été  un  Pontife  fi- 
dèle envers  Dieu  , il  prie  les  He- 
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fereux  de  confiderer  que  T.Ch.  dans  ••  . confiera* 
la  charge  d Apôtre  envoyé  de  DieUj  & pontificcm 
& de  Pontife  de  nôtre  Religion  où  conftffionis 
Dieu  lavoit  établi , i!/,  i.  lui  avoit 
été  pour  le  moins  auflTi  fidele  , que 
jMoiie  le  lui  avoit  ete  dans  toute  la  eut  & Moyfcs 
mai/bn.  C’eft  le  fens  que  porte  1 o-  °T‘ 
riginal,  félon  lequel  il  faudroit  lire, 

Confiderate Jefum  fidelent  fttijfe  et 

qui  fecit  ilium , &c.  & pour  tirer  des 
Juifs  cet  aveu, il  femble  qu’il  les  mé- 
nage en  les  traitant  de  fàints  freres 
qui  ont  part  à la  vocation  celefle. 

5^.  3.  II.  Il  les  compare  dans  Thon-  ii-.j-Ampiiorî* 
neur  qui  doit  leur  être  rendu,  i.  m’.V 
Dieu  qui  eft  le  jufte  efiimateur  du  edig-us  c.'t 
mérité,  a mis  entre  l’im  & l’aucre 
une  grande  différence  dans  les  hon- 
neurs qu’il  leur  a partagez, & Jesus- 
Christ  en  a tout  l’avantage.  Il  la 
prouve  par  cet  argument  invincible. 

Celui  qui  a bâti  la  maifon  eft  plus  •• 
honorable  que  la  mailon  meme  , ni  norcmhj^  rt 
qu’aucune  de  fes  parties  , puifque  ^j^dcavu^u. 
la  maifon  n’eft  digne  d’honneur  , ùm. 
qu’à  caufe  de  celui  qui  l’a  bâtie 
& qui  y demeure.  Or  le  peuple  de 
Dicu,rEglife]udaique,toutrLr* 
nivers  eft  une  maifon  que  J E s us- 

Chris  T a bâtie^comme  il  l’a  prou- 

« • • • 

1 iij 
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vé  plus  haut  Ch.i.  i!/.  lo.  & Moïfe 
n eft  qu'une  petite  partie  , quoique 
la  plus  illuftre  de  cette  maifon. 
Donc  Jésus- Christ  eft  digne  d’un 
plus  grand  honneur  que  Moife. 

• i/.  Il  confirme  cette  confequence 
par  une  raifon  qui  n’abailTe  pas  feu- 
lement Moïfe , mais  qui  J’aneantit 
f.4.  Omnîs  devant  J.  Christ.  C’eft  que  (i  HJ- 

“"6  maifon  qui  _na  pu  fe 
si>ai  q.io:quî  bâtir  foî-mêmc,  il  ny  a qu’un  Dieu. 

,°Dcuî  bâtir, & par  confequent 

tü.  ’ J.  Ch.  qui  a créé  le  monde  & tout 
ce  qu’il  enferme , eft  Dieu , au  lieu, 
que  Moïfe  n’eft  qu’une  créature, 

5.  III.  L’Apôtre  les  compare 
dans  leurs  qualite2,  qui  étoient  infi- 
niment differentes,  & pâr  là  il  jufti- 
fie  l’inégalité  de  ce  partage  d’hon- 
neur que  Dieu  a fait  entre  Jesus- 
Christ  & Moïfe.  Car  il  eft  vrai 
que  tous  deux  ont  été  fideles  à Dieu 
dans  leur  Miniftere,  ce  qui  lêmbloit 


f.  f.  FtMoï- 
fes  quîdcni  fi- 
dclis  crar  in 
iota  domo  c* 
jns  tanquam 
fjmulus  in  t:- 
flimoniû  en- 
rum  qu*  di- 
crnda  crant : 
V «T.Chriftus 
veiô  tanquara 


mériter  les  mêmes  honneurs  : Mais 
il  y avoit  cette  différence  que  Moïfe 
éroit  fidele  en  toute  la  maifon  de 
Dieu  comme  un  ferviteur , qui  fans 
déguifêment  Sc  de  bonne  foi  expofe 
aux  domeftiques  les  volontez  de 
fon  Maître.  Au  lieu  que  Jesus- 


■CIOÜI.  , 


cTOoijicrçf 


AUX  Hébreux,  Çh.  HT.  1^9 
Christ  croît  fîdele  à Dieu  con^me  filîusîn  domo 
fon  fils  , qui_  gouverne  fa  propre  Jj;;  • 
mailon  , &ceH:  nous-mêmes  qui  nos,..,., 
fommes  cette  maifon. 

Comme  cette  fauffe  idée  , que  les 
Hébreux  s’étoient  formée  de  ].  Ch, 

& de  Moïfe,donnoit  une  grande  at- 
teinte à la  foi  J & ruinoit  la  con- 
fiance qu’ils  dévoient  avoir  en  J.Ch. 

L’Apôtre  fans  pouffer  plus  loin  la 
comparaifon  entre  lui  & Moïfejleur 
fait  une  forte  morale  contre  deux 
grands  abus  qui  regnoient  parmi 
eux.  Le  I.  étoit  le  peu  de  fermeté  de 
quelques-uns  dans  la  foi , qui  ten- 
doit  à une  apoftafie  ouverte.  Le  lî.- 
étoit  une  honteufe  négligence  de  fe 
faire  inftruire  des  veritez  dont  ils 
doutoient , & une  extrême  applica- 
tion à tout  ce  qu’on  leur  prêchoit. 

Il  s’attache  au  premier  abus  juf- 
qu’à  la  fin  du  Ch.  I V.  &:  commen- 
çant par  cette  maifon  de  Jesus-Ch. 
que  nous  compofons  , il  leur  décla- 
re , en  fe  comprenant  foi-même  Sc 
tous  les  Chrétiens  dans  ce  difeours, 
pour  en  adoucir  la  force  , que  nous  • . fi  ddactsm, 
ne  ferons  des  parties  de  cette  mai-  uÿ”aTfinf! 
fou  choifie  & folide  > qu’en  demeu-  firmam  reti- 
rant jufqua-  la  fin  fermes  & inc-"'^®“*' 

I*  • • • 

luj 


7.  Qiy- 
proptcr  ficut 
dtcit  SpiritiiS 
faiiftus  : Ho- 
die  û vocem 
c/us  audicri* 
tis  < 

ir.  g.Nolitc 
obdurare  cor- 
da veftra  (leur 
in  exacetba- 
tîone  , fccur- 
dum  diem  té- 
tarionis  in  de* 
fort  O , 

•f.  9.  vbi  ten* 
tavetunc  me 
pattes  vcftrî, 
probaverunt , 
& viderunt 
opeta  mca» 

'ir.  io>  Qua- 
draginca  an- 
nis  : proptcr 
<]uod  infenfiis 
tai  çcncra'.io- 
ni  huje  & di- 
xi  : fempet  ct> 


200  Analyse  de  l’Epitre 
branlable  dans  une  efperâcc  qui  fait 
toute  nôtre  gloire  , & que  fi  nous 
nous  lailTons  lâchement  déchoir  de 
cette  efperance,  nous  feros  exclus  de 
cette  Maifon  faînte  qui  eft  l’Eglife. 

ji'./  Il  le  prouve  par  l’exemple  de 
tout  ce  grand  nobre  de  leurs  peres, 
qui  état  tout  fortis  de  l’Egypte  avec 
refperâce  d’entrer  dans  la  Terre  pro- 
mife  , en  furent  neanmoins  tous  ex- 
cluSjfondé  force  principe,quecequî 
eft  arrivé  aux  peresà  l’égard  delaPa- 
leftine,  peut  bien  arriver  auxenfans 
à l’égard  du  Ciel.  )J'.Pour  leur  appli- 
quer cet  exemple  , il  leur  adrefle 
l’exhortation  dufaint  Efprit  dans  le 
Pf.5)4..  où  il  les  avertit  qu’aiant  au- 
jourd’hui le  bonheur  d’entendre  la 
voix  de  Dieu  , ils  n’endurcilTent  pas 
leurs  cœurs  corne  firent  leurs  peres 
dans  le  defert,&  dans  le  lieu  qui  en 
fut  nommé  Contradiétion.)^.?.  Car 
de  leur  côté  ils  tentèrent  Dieu  y ils 
voulurent  éprouver  fa  puififance , ôc 
ils  virent  les  prodiges  de  fa  main. 

i/,  10.  Dieu  de  fbn  côté  les  fup- 
porta  durant  40.  ans  avec  peine  & 
avec  dégoût,  il  condamna  l’égare- 
ment de  leur  cœur  & raveuglemenc 
de  leur  efprit  da;;is  le  dîfcernemenc 
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de  ces  voyes,  m.  &:  il  jura  dans  fa 
colere  qu’ils  n’entreroienc  point 
dans  le  lieu  de  Ton  repos. 

jî'. II. L’Apôtre  accufe  tacitemët  les 
Hebreux  de  tous  ces  defordres,8c  les 
menace  de  la  même  exclufion.  Afin 
neanmoins  de  recueillir  le  fruit  de  ce 
paflage:  Premièrement  il  les  ramene 
au  dedans  de  leur  confciencej&:  il  les 
preflfe  de  voir  fi  parmi  eux^  il  ne  s’y 
trouve  point  quelqu’un  qui  cache  au 
fond  de  Ton  cœur  un  defl’ein  facrile- 
ge  d’apoftafier  & de  quitter  le  Dieu 
vivant.ji'.i  5. Secondement  il  les  con- 
jure au  contraire  de  s’exciter  cha- 
que jour  les  uns  les'  autres  v afin 
qu  aucun  d’eux  ne  fe  laifife  feduire 
aux  vains  appas  du‘pechéj&  ne  tom- 
be enfuite  dans  rendurciflement. 

Ce  péril  ne  paroiiToit  pas  fort  à 
craindre  aux  Hebreux  , qui  comme 
enfans  d’Abraham  s’imaginoient  ne 
pouvoir  déchoir  de  la  juflice  qu’ils 
avoient  reçue  dans  le  Baptême, per- 
fuadez  que  quand  même  ils  tombe- 
roient  dans  le  péché  d’incrédulité , 
Dieu  ne  porteroit  pas  fa  colere  con- 
rr’cuxjjorqu’à  les  exclurre  de  Ton  re- 
pos éternel.  C’eO:  cette  même  illu- 
JÈon  qiii  a f aie i né  les  yeux  des  Pié-- 


rant  cordc. 
Iplî  autc  11  non 
cognovertint 
viss  meas. 

ir,  l'.-Sicut 
juravi  In  ira 
mea  : Si  intro- 
ibunt  in  re- 
quiem ir.eam* 


ir.  n.Videte 
fratrcî  , ne  ‘ 
forte  fit  in  a- 
liquo  vcftrijrn. 
cor  ma.'um  in- 
credulir.11  iî  ; 
diieedendi  d 
Dco  vivo: 
ir.  i).  Sed 
adhortainini 
vormctjpfos 
per  finguloî 
dies  > donec 
Hodie  cogro* 
minatiir,  uc 
non  obdure- 
rur  quisex  vo- 
bis  fillaciâ 
peccati. 
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tendus  Réformez  par  le  dogme  eft 
la  juftice  inamiflible.. 

>^.14.  Parti-  )î^.i4..L’Apôtre ruine  fans  reffour- 

chrifti"Sai  dangereufe  fecunté.  Il  leur 

fiunus. . ..  avoue  qu’il  eft  vrai  que  nous  avons 
déjà  reçû  quelque  part  aux  mérités 
de  Jesus-Ch.  mais  il  leurprotefte 
que  cette  participation  ne  nousfer- 
fi  tainen  yija  de  ricn  pour  lefalut,  fi  nous  ne: 
ftànU*  ejuï  confervôns  jufqua  la  fin  le  corn- 
ufquc  ad  fî-  mencement  de  letre  nouveau  qu’il 

rein  firmuni 

retîneamus.  nous  a Communiqué. 

,j.  Dum  jjr,  Il  le  prouve  par  le  même 

Svoccm°’  Pf.  94-  qu ‘i  leur  a déjà  cité  j & il 

cjüs.  audieri  j-gj-  endroit  : Aujourd  bus  - 

Sume  *c*orda  fi  VOUS,  cniendez,  fit  voix , nendurctjfiiz* 
voOra , quem-  cœurs , commc  U aruva  au  lieu 

ina°exa«:ba"  appelle  contY adt6lion*  H fous-entend  , 
aionc.  fiçKi  peine  de  tomber  dans  les  memes 
malheurs  ^ dont  Dieu  les  accabla.  Pour 
appliquer  cette  menace  auxHebreux 
convertis  , il  faut  fuppofer  quel- 
que égalité  de  caufe  ou  aétuelle  ou 
poflTible.  entre  eux  & les  anciens 
Juifs. . L’Apôtre  marque-  diftinfle- 
rFientdcs  crimes  qui  attirèrent  fut 
les  anciens  les  fléaux  de  la  vengean- 
ce deDIeu,  & il  laiflTc  aux  nouveaux 
. à examiner  s’ils  en  font  coupables. 
daSenit^ù'.  t'  i^..Quiibnt  .ceux  , dit  il, qui. 
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ayant  entendu  la  voix  de  Dieu  al-  exn- 
lumerenc  fa  colere  concr  eux  ? Ne  unl- 
font-ce  pasceux-mêmes  qui  étoient  vfrfi  qui  pro. 
fortis  de  l’Egypte  par  la  mer  rouge  Æg‘pîo"‘p« 
fous  la  conduite  de  Moife  ^ comme  Moyfcn. 
vous  êtes  fortis  du  péché,  dont  l'E- 
gypte eft  la  figure  , par  les  eaux  du 
Baptême  figurées  par  la  mer  rouge  ? 

Le  fens  & la  fuitedemandent  qu  011 
tourne  ainfi  par  interrogation  ce 
verfetqui  eft  affirmatif  dans  la  Vul- 
gate.  Voyez,  la  Dtjfertation.  Xll, 

5^.17.11  continue  par  la  même  in- S* 
terrogation.Qui  font  ceux  qui  s’atti-  ru*  çft  qm- 
rerent  l’indignation  &:  l’inimitié 
Dieu  pendant  quarante  ansj&  dont 
les  corps  demeurèrent  étendus  dans  . u,;j 
le  defert  ? Ne  font-ce  pas  ceux  qui  qui  pcccavc-’ 
avoient  péché,  corne  vous  avez  fait,  cadav^rTpiS 
ou  que  vous  êtes  tentez  de  le  faire?  «rata  funt  in 
5^.i8.ip.Enfin  qui  font  ceux  à qui 
il  jura  qu’ils  n’entreroient  jamais  autcm  juravic 
dans  fon  repos,comme  nous  voyons 
en  effet  qu’ils  n’y  font  point  entrez,  ipfîu*,nifiii- 
fmon  ceux  qui  étoient  tombez  dans  HuîiJue^m?* 
Tincredulité  , comme  vous  êtes  fur  tî-.i?*  Ety*- 

k,,  15  dîmiii,  qtii.1 

point  d y tomber  ç nonpotuérunt 

Il  eft  aisé  de  remarquer  dans  ces  înttoire  pro- 

, , • O jT'  l’tcr  inctedii' 

interrogations  vives  ^ preliees  une 
gradation  donc  les  degrez  cncherif- 

1 v) 
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fent  toujours  l’un  fur  l’autrejen  mo- 
tant  de  lacolere  de  Dieu  à la  punitio 
temporelle  dans  la  mort  du  corps,6C 
de  la  mort  du  corps  à la  vengeance 
éternelle  qui  eft  lexclufion  du  repos 
& de  la  félicité  du  Ciel.  L’Apôtre  a 
pour  but  défaire  appréhender  aux 
HebreiiXjtoiit  baptiîèz  qu’ils  fontjle 
même  fort  que  celui  de  leurs  Peres, 
que  toutes  les  avâces,que  Dieu  avoit 
faites  pour  les  établir  dans  la  Terre 
promifcjn’empêcherent  pas  de  periï 
mifcrablement  dans  le  defert.  Le 
même  argument  eft  traité  dans  la 
uaux  Cor.  Ch,  lo,^.  1.2.  &c^ 


GAPVT  IV; 


CHAPITRE  IV. 


jiîus  ergo  ne 
forte  rcliâa 
folücicjtione 
intfoeundi  in 
requiem  ejtts, 
«jriilimetur  a- 
liquis  ezvobis 
ikciTei. 


)î^.i.TL  fait  donc  craindre  aux  He»^ 
1 breux,  en  fe  comprenant  toû» 
jours  avec  eux  dans  le  même  dif- 
cours  , que  comme  leurs  peres  fu- 
rent exclus  delà  Terre  promife , 
quelqu’un  d’entr’eux  ne  foit  aufli 
exclus  du  repos  de  Dieu,  en  négli- 
geant la  promeiTe  qu’il  nous  a faite 
de  nous  y faire  entrer.  Il  leur  prou- 
ve cette  égalité  de  péril , dont  les 
Hebicux  4ns.  doute  iieconvenoient 
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pas  avec  lui, en  leur  faifat  remarquer 
en  eux-mêmes  & dans  leurs  peres 
toutes  chofeségales.5^'. 2.11  met  cette 
égalité  en  trois  chofes,  i .Dans  la  cô- 
noilTance  de  la  promeflfe  , qui  a été 
portée  aux  enfâs  de  la  part  de  Dieu, 
comme  elle  l'avoit  été  aux  peres  par 
l’organe  de  Moife,lorr  qu’il  leur  an- 
nota qu’il  les  établirolt  dâs  une  terre 
toute  décoLilâte  de  lait  Ôc  de  miel. 2. 
Dans  l’inutilité  de  la  promefle  à l’é- 
gard des  anciens  : lors  que  prévenus 
par  le  rapport  des  efpios,ils  n’eurent 
que  du  mépris  pour  la  Terre  promi- 
fe,ÔC  voulurët  retourner  en  Egypte: 
marque  infaillible  qu’elle  peut  aufTl 
être  inutile  aux  Hebreux  modernes* 
3.  Dans  la  caufe  de  cette  inutilité  , 
qui  eft  le  mâque  de  foi  pour  la  pro-* 
meile  dans  les  uns  & les  autres. 

Mais  dans  la  fauflfe  notion  , que 
les  Hebreux  s’étoient  formée  du  re- 
pos promis  , ils  dévoient  être  peu 
touchez  de  la  menace  qu’ils  en  fe- 
roient  exclus.Car>  comme  ils  explî- 
quoienc  ce  repos  de  l’établilTement 
dans  la  Paleftine, cornent  pouvoient»- 
ils  craiiidre  de  n’y  être  pas  reçus  , 
eux  qui  s’y  trouvoient  établis  dés 
Ifeuc  naifiance,ou.qui  n’en  avx)ië£  ité^ 


ir.  t.  ïtenîoi 
& nobis  nuri- 
(iatura  ed , 
quemadmo^ 
ducQ  2c  UH*. 


. . . fed  non 
profuic  illis 
fermo  audi<, 
tuf  > • • * * • 


. . non  admH 
ftus  fidei  ex 
iis  qu*  audiC; 
tunr. 
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chaflez  que  par  cette  nouvelle  pet-i 
fecution  qn  on  faifoit  à TEglife  ? 

5^.  3,  L’Apôtre  donc  corrige  cette 
faufle  intelligence,  en  leur  enfeignât 
que  le  repos  où  nous  autres  Edeles 
nous  entrerons,  cft  le  repos  de  Dieu 
,,ingrédie-  mêmejil  le  prouve  par  cet  argujnent 
mur  cnîm  in  en  forme.  No‘iS  autres  qui  avos  crû 
ctSmùsT*  lés  promefe  de  l’Evangile  , nous 
quemadmo*  entrerons  dans  le  même  repos  donc 

Sicuct'ràji  Dieu  parle  dans  le  Pf._  94.  fay  juré  ' 
\n\x3L  TacA.yi  dans  ma  colere  quils  n entreront  point 

Jeqi^é’rcâ:*!!!  dans  mon  repos.  Or  ce  repos  eft  celui 
•..&  quidcm  où  Dieu  entra  apres  avoir  achevé  fes  • 
îîfftUudone  ouvrages  à la  création  du  monde, 
mundi  peifc-  C’eft  donc  dâns  ce  repos  même  de 
Dieu  où  nous  devons  entrer. 

5Î^.4.  La  fécondé  propofition  qui' 
pouvoir  être  coteftée  fe  prouve  clai- 
rement par  la  côfrontation  de  deux 
paflages,  où  il  eft  parlé  du  repos  de 
f.  4.  Dixit  Dieu.Card’un  côté  l’Ecriture  parlât 
dam  loco  de  du  Icptieme  jour  , dit  que  Dieu  le 

ci':  Errcqidc-  repofa  le  feptiéme  jour  après  avoir  - 
v:t  Drus  die  achcvé  toutes  fes  ceuvres.5^.5.  D’ail- 

omnibus^opc- Ditu  dit  CCS  patolcs  dans  le  Pf. 
ribus  fuis.  ^ /\..]ls  n entreront poit  t dans  moii  repos,- 

ift^turfum:"  peut-être  ce  repos  de  Dieu  , 
Si  introibunt  où  les  iiicredules'^n’entreront  point, 

fmon  celui  où  Dieu  eft  entré  après  la-' 
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création?  N eft-ce  pas  la  propremëc 
le  repos  de  Dieu  ? Qui  peut  donc 
douter  que  Tun  & l’autre  paflTage  ne 
parlent  du  même  repos , c eft-à  dire, 
que  Dieu  ait  juré  que  les  incrédules 
n’entreront  jamais  dans  le  repos,  où 
luî-même  entra  autrefois  le  feptié- 
me  jour  , après  avoir  achevé  fes  ou- 
vrages. 

^,6.  La  première  propofition  qui 
eft  que  ce  repos  divin  eft  promis  à 
nous  autres  fideles  du  Nouveau  Te- 
ftamentjau  peuple  de  Dieu,  fe  prou- 
ve avec  la  même  évidence.  Car  puis 
que  la  volonté  de  Dieu  ne  peut  mâ- 
quer  d’avoir  fon  effet, les  premiers  à 
qui  la  parole  en  fut  portée, en  aiant 
été  exclus  à caufe  de  leur  incredu 
lité  , il  s’enfuit  que  d’autres  y doi- 
vent entrer  en  leur  place. 

Les  Hebreux  pouvoient  lui  répon- 
dre que  les  enfans  de  ceux  qui  en  fu- 
rent exclus, y entrèrent  fous  la  con- 
duite de  Jofué, qu’ils  en  prirêt  poffef- 
fion,&  qu’elle  fut  partagée  entr’eux* 
7.  L’Apôtre  répond  à cette  in- 
Aance  pat  cet  argument  fans  répli- 
qué. Plus  de  400.  ans  après  Jofué. 
& récabliffementdu  peuple  dans  la 
Baleftine.j  Dieu  propofe  encore  fon 


QlTO^ 
Tiiam  ergo  fu- 
pereft  tntroicc 
quofdam  in 
illam,  8c  ii-> 
qnibus  priori- 
bus  annuntia- 
rum  efi,  non 
întroieruni 
propter  inerc^/ 
duliuteoi. 


7.  Iterum 
terminât  di«m 
qiicndam.Ho- 
die  , in  David 
dicendo , poft 
tantum  tem- 
pnris  , (îcuc 
fuptà  di^uta  > 


isftrHodîe  fi 
voecm  fjus 
audieritis  > 
nolite  obdu* 
rare  corda 

yctlut. 


ir-  8,  Nam 
fi  ci»  lefus  re- 
quiem przfii 
tifTet , num- 
quam  die  alfa 
foqueretur, 
goU  bac  die* 


V'--9.Ttaque 
relinquitut 
rabbatifmus 
populo  Dci* 


} 
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repos  aux  hommes , & il  détermine 
même  parle  Prophète  David  un  jour 
particulier , qu’il  appelle  aujourcChtiii 
où  l’on  y peut  entrer, en  difant:  Au- 
jourd'hui  fi  vous  entendex,  fa  voix  , n'en*> 
durctjfex>  pas  vos  cœurs,  C’eft-à-dire  » 
puifqu’il  vous  fait  encore  aujour- 
d’hui porter  la  promefle  de  §5  repos, 
ne  la  rejetiez  pas  par  vôtre  endur- 
ciflement.j^.ÿ.  Or  fi  Jofué  avoit  éta- 
bli les  Hebreux  dans  le  repos  pro- 
mis , Dieu  ne  le  propoferoît  pas  de 
nouveau  aux  Hebreux,  Sc  ne  parle- 
roitpas  d’un  autre  jour  futur, &mari 
qué  pour  y entrer.  Donc  ni  les  in- 
crédules qui  moururent  dans  le  de- 
fert,ni  leurs  en  fans  que  Jofué  mena 
dans  la  Paleftine,  n’ont  point  été 
établis  dans  le  vrai  repos  que  Dieu 
a promis, & dont  il  s’agit  ici. 

ne  refte  donc  autre  chofeà 
coclurre,  finon  i.que  ce  repos  promis* 
eft  refervé  au  vrai  peuple  de  Dieu  , 
à ceux  qui  comme  les  Chrétiens 
croioient  les  promefies,&  accomplifi» 
fent  les  préceptes  de  Dieu  , les  an- 
ciens Juifs  n’ayant  été  fon  peuplé 
qu’en  figure,  i.  Que  c’eft  cet  ancieiT 
repos , dont  Dieu  jouit  en  foi-même; 
depuis  la  création  ,.ce  qui.eft  la  pre^ 
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mîere  propoficion  qu'il  falloir  prou- 
ver, lo.  Parce  que  celui  cjui  eft 
entré  dans  le  repos  de  DieiiXe  repo-  fui™ft  Tn 7^ 
fe  auflTi  lui-même  en  celTant  de  tra-  * 

vailler  , comme  Dieu  selt  repose  quievitabo- 
aprés  fes  ouvrages.  peribusfuii, 

• r ° ->  r I f • / ^ 

Jamais  railonnemct  ne  fut  plus  lie  dcüi. 
ni  plus  fuivi  que  celui-ci,  pour  faire 
voir  que  le  repos  qui  eft  promis  aux 
fîdeles  apres  cette  vie,n’eft  point  dif- 
tingué  du  repos  de  Dieu  après  la  > 

création , mais  que  ç’cn  eft  la  comii- 
nication.  Voyez,  la  Diprtatïon  XIÎI, 

ylr,  II.  Après  ce  difcours  l’Apôtre  Tf'.n-reftîne- 
anime  les  Hebreux  à employer  tous 
leurs  efforts,  pour  entrer  dans  ce  re-  tcquîcm  ut  ne 
pos  bienheureux,  de  peur  qu’ils  ne  quîsIS 
tombent  dans  la  même  incrédulité,  încrcduiitatis 
dont  leurs  Ancêtres  leur  ont  donné 
l’exemple, 

11. Il  va  au  devant  d’une  exeufe 
dont  ils  pouvoiêt  fe  couvrir,  qui  eft  ^ . 
qu’on  ne  les  pouvoir  convaincre  de 
cette  infidélité, dont  ils  ne  dônoient 
pas  lieu  même  de  les  aceufer  , puis  , 

qu’ils  s’acquitoient  au  dehors  de‘ 
tous  les  devoirs  de  la  Religion.  Car 
il  leur  rc'pod  que  le  Verbe  de  Dieu  ^ 
la  parole  du  Perc  dont  il  parle  , eft  eft  cnim  ftr- 
vivante , efficace , & plus  perçante  ^ 

qu’une  épée  à deux  wanchâs.Qn’el- 
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^ pénétré  jufque  dâs  le  foi 

Omni  giadio  de  lame 5c  de  l’efpritjôc  pour  le  di- 

pSgcns\r.  re  ainfi, jufque  dans  les  nerfs  & dans 

que  ad  divi-  Içs  moüelles.Qu’elle  difccme  lespê-- 

fc"f^rhusT  ^ mouvemësdu  cœur.j^'.i^. 

compagum  Que  rien  né  lui  cft  caché  , que  tout 

Siiarum,  cft  nud  6c  découvert  devât  Tes  yeux, 

...  & diferetot  que  s’ils  peuvent  diflimiilêr  leur 

& intemio-  infidélité  a la  vue  des  hommes , qui 

numeordis.  ne vovcnt que  le  dehors,  ils  ne  la 
'ÿ'.  13. Et  non  ■'  J ' 1.  J 

•ftuiiactea-  peuvent  pas  dérober  aux  yeux 

tura  invifibi-  £)icu  aufquels  rien  n’eft  invifiblc. 

iis  in  confpe-  ^ 

âu  eiui:omn!aautemnudaecapetcaruntoculisejui,  ad  quemno. 
bii  feiino* 

14..  n ies  exhorte  de  nouveau, 

letergo^pontT.^'  ^ demeurer  fermes  dans  la  foi  par 
ficem  magnû  cette  confideration,que  nous  avons 
Pontife  de  nôtre  Religion  Je- 
fum  fiiium  sus  le  propre  Fils  de  Dieu  > qui  en 

wtfcinônem”’  ^ette  qualité  de  grand  Prêtre  eft 

monté jufqu’au  plus  haut  des-Cieux. 

^ , Non  ^ laiiïer  pas  nean- 

enim'habemus  moins  tomber  dans  le  defefpoir  par 

Pontificrm.qui  |g  remotds  de  leurs  infidelitez  fecret- 
non  point  CO  ^ ^ ^ 

pati  infirmita-  tes,come  lui  étant  parraiteinentcon- 
I;  nues. Parce  que  le  Pontife  que  nous 
lempcrom-  avos  n clt  pas  tel  qu  il  ne  punie  co- 

ritudfneabf!'  ^ foibleltes  , lui  qui  fans 

a^cpeccato.  être  fujec  au  péché, n’a  pas  laifie  d’ê- 
tre tëté  corne  nous  en  toutes  chofes* 


l 

• i 


Vi 


I 
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AUX  Hebreux.  Ch.  V*.  Ui 
^,i6,  A recourir  inceflamment 
au  trône  de  fa  grâce, ceft  à-dire , au 
Tribunal  de  la  penitence, qu’il  a éri- 
ge dans  fon  Eglife  , s’ils  fe  Tentent 
coupables  ; & à y recourir  avec  une 
entière  confiance  qu’ils  recevront  mi- 
fèricorde , ôc  qu’ils  en  obtiendront 
Tecours  dans  leurs  befoîns. 


ir.  i€*  Adea- 
mus  ergo  cum 
fiducia  ad 
ihtomim  gra- 
tis: ut  miferi^ 
cordiarn  con- 
fequamur  . & 
gratiam  inve- 
niamus  in  au- 
xilio  oppouaj 
no» 


CHAPITRE  V. 

L Apôtre  à la  fin  du  Chap.  prece- 
dent 15.3  fupposé  que  Jesus- 
Christ  étoit  le  fouverain  Pontife 
de  nôtre  Religion, en  attendant  qu’il 
le  prouvât,  comme  il  le  va  faire  en 
celui-ci, Tur  tout  pour  juflifier  ce  qu’il 
â avancé  à la  fin  du  Ch.2. 52^.17.18. 

5^.  T . Il  décrit  les  conditions  & les 
qualitez  diin  Pontife  de  l’ancienne 
Loi  tel  qu’étoit  Aaron,  pour  en  fai- 
re en  Ton  lieu  l’application  à Jesus- 
Christ.  I.  Il  devoit  être  tiré  d’entre 
les  hommes  femblables  à lui,  & être 
établi  pour  eux  en  ce  qui  regarde  la 
Religion  & le  culte  do  Dieu.  2.  Il 
étoit  deftiné  à olfrir  à Dieu  des  dons 
& des  facrifices  pour  les  pechez. 
% 2, 5.3,  Comme  il  étoit  environné. 


CAPVT  V.- 


ir.u  Omnîa- 
namque  Pon» 
tifex  ex  homi- 
nibus  adùm- 
ptus , pro  ho- 
n;înibus  con- 
(lituitur  in  iis 
quæ  fun.t  ad 
Deum,*  .. 


• .»  ut  offerat 
dona  Sc  facti» 
fi;ia  pro  pec-; 
catis  : 


0^ 


ïïi  Analyse  de  l’Ëpitre' 
doicre^poffiT^®  fcriblefle  comme  les  autres,  SC  par 
üj,  qui  igno-confequenc  obligé  de  facrifierpour 
Texpiarion  de  fes  pechez,  ainlî  que 
ipfe  circunda-pour  ccux  du  peuple  , U dcvoit  être 
inhateî^  '"^'  tendre  & facile  à être  touché  d une 
i'.  J.  Et  pro-jufte  compalTion  , pour  ceux  qui  pe- 
qicmldmS^’chent  par  ignorance  & par  erreur, 
dum  pro  po  5^.4. Il  ne  dcvoit  pas  s’attribuer  l’ho*. 
& P°ro  fcmJ™  Sacerdoce  , mais  il  dévoie 

ipfo  offerre  comc  Aaron  y être  appelle  de  Dieu. 
propeccatw.^cVoilà  quatre  caraéleres  q UC  S.  Paul 
quKquam  fu  confidere  dans  un  fouverain  Ponti- 
norem*  f°d  fe«Le  I .pris  de  fa  nature  , femblabfe 
qui  vocatut  à à celle  des  autres  hommes.  Le  i.de 
office,  qui  eft  d’e  re  l’Agent  des 
hommes  auprès  de  Dieu. Le  3.  de  fes 
mœurs, qui  doivent  être  portées  à la 
mifericorde.  Le  4.  de  fon  éleélion , 
qui  doit  être  Divine. 

Dans  leur  application  il  pafTe  le 
premier  qui  ne  recevoir  aucune  dif- 
ficulté. Il  referve  le  fécond  pour  la 
fuite  , ou  il  y aura  lieu  d’en  parler 
amplement , &:  il  s’attache  prefen- 
tement  à juftifier  en  Jesus-C.hrist 
les  deux  autres  » en  commençant 
par  le  dernier. 

• Sic  & 5. Il  lui  applique  ce  quatrième 

en  enfeignant  que  Jésus- 

tJatificaviç  m CHRIST  Hç  s’eft  point  donné  à lui- 


AUX  Hebreux.  ch.  V.  îij 
inênie  cette  glorîeufe  qualité  Te  foii- 
rain  Pontife  j mais  qu’il  l’a  reçûë  de 
fonPere.il  le  prouve  par  deux  lieux 
de  TEcriture  joints  enfemble.  Car 
celui  qui  lui  a dit  : Vous  êtes  mon  Fils^ 
j£  vous  ay  engendré aujourdlmiyV {.2.^.6, 
lui  a dit  aufli  Pf.  105).  Votis  êtes  le  Pré- 
tre  éternel  félon  l'ordre  de  Melchifedech  5 
& par  confequent  c’cft  fon  Pere  qui 
La  établi  Prêtre. 

. lui  applique  le  troifiérric  ca- 

raélere  en  fa  maniéré, 6c  i. félon  cette 
partie  qui  porte  que  le  grand  Prêtre 
doit  prier  pour  lui-même.Car  J.Ch. 
pendant  fa  vie  mortelle, qu’il  appel- 
le les  jours  de  fa  chair  , 6c  fur  tout 
lors  qu’il  étoit  à la  Croix , a offert 
des  prières  foûtenuës  de  grands  cris 
6c  de  beaucoup  de  larmes  , à celui 
qui  le  pouvoir  tirer  de  la  mort  par 
une  promte  refurreétion  , 6c  il  a été 
exaucé  à caufè  de  la  profonde  véné- 
ration qu’il  avoir  pour  fon  Pere.  z. 
Il  le  lui  applique  félon  cette  foiblef- 
iê  dont  le  grand  Prêtre  eft  environéj 
car  J.  Ch.  a été  chargé  de  nos  in- 
firmitez  , lors  qu’il  aéré  affujetti  par 
fôn  Pere  à la  condition  qui  nous  eft 
commune  de  mourir.3.11  l’applique 
félon  la  tendreffe  6c  la  compaffion 


pontifex  fîe-' 
rct  : fed  qui 
locucus  cR  ad 
cum  : Filiut 
meus  es  <u  » 
ego  hodie 
genui  te* 

ir.  6.  Quçm- 
admodum  fle 
in  aUo  loco 
dicit  • Tu  et 
facetdos  in 
xternum  ,fe- 
cundùm  ordî- 
nem  Melchi*^ 
fedech  ; 

Qw»  în 
diebus  cami* 
fu*  . precei 
fupplicatio* 
nefque  ad  eu. 
qui  poilic  ilKc 
falvum  faceic 
à morte  , cuna 
clamore  vali,. 
do  & lacrlmit 
offerens  exau* 
diius  eft  pro 
fua  teverça- 
tia. 


214*  Analyse  de  l’Epitre 
que  le  grand  Pontife  doit  avoir  pouf 
^.s.Et  quîdéles  pécheurs  : 8.  Car  tout  Fils  de 

fiîrDd.'dilD'®'»  qu’éto't  J;  Christ  , il  a appris 
citfxHsrqu*  par  tout  cc  qu  ü a loufferc  ce  que 
paiiuscft.o-  coûtoit  robeilTance.  9.6c  par  le 
ir.9.  Eccon-  mente  de  cette  obeillance,il  a meri- 
fîau^eft  om-  etre  établi  apres  fa  refurreftion  , 
ribus  obtem  lauceur  & la  caufe  du  fai  ut  éternel, 

Ei' «urrrafû-de  tous  ceux  qui  lui  obeïlTent.  f.\o. 
tis  zeernx.  Parce  qu  alors,  je  dis  après  fa  refur- 
iafui°i'^So’ région,  Dieu  la  déclaré  Pontife  fe* 
pontîfex  juxta  [on  fordrc  de  Melchifedech , par  la 
dîiTe"deThf^"^  du  Sacrifice  de  fon  Corps 

& de  fon  Sang  , fous  les  efpeces  du 
pain  & du  vin  , qu’il  avoit  inftitué 
dans  la  derniere  Cene. 
f-.  II.  De  quo  I . C’êtoit  ici  le  lieu  d expliquée 
cét  ordre  inconu  aux  Hebreux.Mais 
l’Apôtre  témoigne  la  peine  qu’il  a de 
s’engager  das  le  difeours  de  ce  grand 
■ Miftere  du  Pontife  félon  l’ordre  de 
Melchifedech,dot  il  avoit  beaucoup 
de  chofes  à dire.ll  cofiderc  d’un  côté 
que  parmi  les  Hebreux,il  y en  avoit 
un  grand  nobre  aulquels  il  lui  feroit 
& ininrer-  difficile  de  le  faire  bien  concevoir  , 
ptetabiiis  ad  parce  que  leur  foi  chancelante  les 

quoniaîirim-  rendoit  naturellement  lâches  &in- 
beciiics  ftai  differens  pour  la  parole  de  Dieu  > 

dienduro,  jufqua  HQ  prendre  pas  la  peine  de 


AUX  Hebreux.  Ch.  V. 
s’y  appliquer.  C elt  le  fécond  abus 
que  j’ai  marqué  ci  delTus  ch.  III.  y(r, 
6.  ôc  que  l’Apôtre  poufle  avec  vi- 
gueur jufqu’à  la  fin  du  ch.  fuivant. 

il'.  12.  Il  leur  reproche  qu’au  lieu 
qu’ils  devroient  être  maîtresjdepuis 
le  temps  qu’ils  étoient  Chrétiens, ils 
avoient  encore  befoin  qu’on  leuren- 
i'eignât  les  premiers  élemens  de  la 
parole  de  Dieu.j^.i  5.Et  qu’ils  étoiet 
comme  des  enfans  à qui  on  doit 
donner  du  lait,&  non  unenourritu- 
le  folide,c’eft  à-dire, les  difcours  de 
la  haute  perfeélion  dont  les  enfans 
à la  mamelle  font  incapables. 

}l'.  14.  Il  confidere  d’ailleurs  qu’il 
y en  avoit  plufieurs  qui  étant  par- 
faits , pouvoient  porter  une  nourri- 
ture (blide  5 qui  appartient  de  droit 
à ceux  qui  ont  exercé  leur  efprit,  & 
qui  fe  font  fait  une  longue  habitu- 
de de  difeerner  le  bien  & le  mal. 


CHAPITRE  VI. 


II.  Etenim 

cùm  debcrecis 
magiftri  efle 
propict  icpui: 
rurfum  indi- 
geris  ut  vos 
doceatnini 
qüxfintde- 
menta  exor- 
dii  reimonum 
Dei  : & FaéU 
c(}is  quibus 
laéieopus  fit, 
non  folido 
cibo, 

ir,  ij.Omnîs 
enim , qui  lac^ 
tis  cft  parti- 
cfps.cxpcrs 
eft  rerinonit 
jufticiz  : par.< 
vului  enim 
eft. 

f.H-  Perfirc- 
torum  autem 
c/l  folidus  ci- 
bus  : corum . 
qui  pro  con-1 
fuctudine 
cxcrcitatos 
habent  rendus 
ad  diTcretio- 
nem  boniao 
roali. 

CAP  VT  VI- 

Ÿ r.Quapro- 


ï*  /^’Eften  faveur  de  ces  der-  ^ 
^^niersque  l’Apôtre  fe  de- 

^ • r'i  /vi'i  I t jnehoa- 

termine  ennn  a lailler  la  lecathechif  tionis  chrifti 
•me,qu’on  fait  aux  Catecuraencs  ôc 


ramur , non-» 
rurfum  jacicn- 
te»  fundamcn 
tum  pocnitcn- 
tiæ  ab  operi> 
bus  mottuis , 
& fidei  ad 
Dcum  ? 

ir.  I Baptif- 
matum  doc- 
trine , impo- 
Hiionis  quo> 
que  manuum , 
ac  refurrec- 
tionis  moc* 
tuorum  8c  ju- 
dicii  «cetnj. 


ir.  )•  Et  hoc 
faciemus  , H 
quidem  pcr- 
roifcrit  Dcus. 


ir.^.  Impoflî- 
büe  cft  enim, 
cos  qui  fcmel 
func  illuini- 
mci,  guftavc- 
juiK  eiiam 
donû  cclefle , 
& participes 
i&ifli  func  Spi' 
licus  fanâi. 


Analyse  de  l*Epitre 
aux  Néophytes,  fur  la  penitence  des 
pechez  comis  avant  le  Baptême  ; ûir 
la  foi  en  Dieu,  j^.z.fur  la  doûrinede 
l’Eglife  touchât  la  pluralité  des  Bap- 
têmes,fur  Timpoficion  des  mains  ou 
la  confirmation  , fur  la  refurreélion 
des  morts,  & furie  jugement  ou  la 
damnation  éternelle.ll  fe refout,dis- 
je,à  laififer  là  ces  articles  , qui  font 
comme  le  fondement  de  la  Reli- 
gion Chrétienne,  & à entrer  dans  le 
difcours  de  ce  qui  e(l  plus  parfait. 

La  raifon  qu’il  a de  prendre  ce 
parti, & dont  avec  la  grâce  de  Dieu 
il  va  dans  peu  s’acquiter , c’eft  que 
rien  ne  feroit  plus  inutile  aux  Hé- 
breux,qui  lêroîent  tombez  dans  l’a- 
poftafie,que  tout  ce  difcours  des  pre- 
miers élemens  de  la  Religion. 

5^.  4.  Il  le  prouve  par  rimpoflibî- 
lîcé  , où  font  de  fe  relever  par  la  pe- 
nitence d’un  fécond  Baptême  , tous 
ceux  qui  feroient  retobez  dans  fin- 
fidelité  par  une  apoftafie  formelle  ; 
car  encore  que  cela  foit  vrai  de  tou- 
te forte  de  rechute,  c’efl:  neanmoins 
de  ce  crime  qu’il  s’agit  ici  entre  f A- 
pôtre  & les  Hebrenx  : ceux,  dis-je  , 
qui  feroient  retombez  apres  avoir 
été  une  fois  éclairez  par  les  eaux  du 

Baptême, 


AUX  Hëbreux.  ch.  VI.  îi7 
Baptême , i/,  5.  apres  avoir  goûté  le 
don  celefte  dans  l’Euchariftie,  avoir  minus  bonutn 
été  rendus  participans  du  S. 
dans  le  Sacrement  delà  Confirma- fxcuiivewutï» 
tion , & avoir  été  nourris  de  la  pa- 
role de  Dieu , & de  Tefperance  des 
grandeurs  du  fiécle  à venir  , par  la 
prédication. 

52^. 6.Ce  renouvellement  eftimpoflî-  ^ 
ble  J parce  qu’il  faudroit  ^our  celai.pfi  mur  rut- 
leur  appliquer  de  nouveau  la  mort  rcnovati 

O I 1 T ^ pœniten^ 

cc  la  Paflion  de  jEsus-CHRiST,pourtum,..,% 
la  remifllon  entière  de  la  coulpe  & 
de  la  peine  , comme  elle  s’applique 
dans  le  Baptême»  Or  cela  ne  fe  peut 
nullement.  Car  aux  yeux  de  Dieu, 
qui  juge  des  chofes  félon  l’engage- 
ment que  nous  y mettons  par  nos 
pechez  , l’entiere  application  de  la 
mort  de  Jésus- C^H.eft  comptée  pour 
fà  mort  aéluelle.  J.  Christ  meurt 
pour  chacun  de  nous  , lors  qu’on 
nous  applique  fa  mort,pour  une  ré- 
demption pleine  & parfaite.  Et  c’eft 
par  cette  raifon  qu’il  n’y  a qu'un 
Baptême , parce  que  Jesus-Christ 
n’étant  mort  qu’une  fois  en  lui-mê- 
me, il  n’a  aufiTi  voulu  mourir  qu’une 
fois  pour  chacun  de  nous,  félon  cet- 
te forte  d’application. 

Tome  H, 


K 


• » rurfum 

crueîfîgentcs 
lîLimctipfis 
•filimn  Dci,f.*, 


S:  oftentui 
rhabcnces. 

Ty.7.  Terra 
'Cnim  fxpè  vc- 
nientem  Aipcr 
ïe  bibens'  irn- 
brem,  & ge- 
■neransherbam 
opportunatit 
illir,à  quibus 
colitur:  accipit 
bencdiâio* 
ücni  à Deo« 


liS  Analyse  de  l’Epitre 
Ceux  donc  qui  apres  être  retom- 
bez dans  des  pechez  damnables, co- 
rne l’apodafie,  demandent  à l’Eglifc  . 
un  fécond  Baptême , font  deux  ou- 
trages fignalezà  J.  Chr.  Première-  . 
ment  ils  viennent  le  prier  tres-hum-  , 
blement  de  fe  remettre  en  croix 
pour  l’amour  deux  , parce  que  l’ap- 
plication nouvelle  de  fa  mort  qu’ils 
fouhaiterft,  eft  devant  Dieu  comme  ^ 
un  crucifiement  tout  nouveaujpar  la  ; 
nouvelle  caufe,&  par  l’engagement , 
que  leurs  rechutes  lui  en  fourniffent.  ^ 
Secondement  ils  l’expofent  à la  rail-  . 
lerie  & aux  infultes  des  infidèles  , • 
qui  rejetteront  fur  l’impuiflance  6c 
l’inefficacité  de  fon  Sang  , les  nou- 
veaux crimes  où  ils  retombent,  foie 
parce  que  les  premiers  n’ont  pas  été 
iuffifamment  lavez  par  un  feul  Ba- 
ptême,& qu’on  a befoin  de  plufieurs 
ablutions  baptifmales  , pour  les  ef- 
facer entièrement  : foit  parce  qu’en 
lavant  nos  pechez  , il  n’a  pas  eu  la 
force  de  leur  conferver  la  pureté 
qu’il  leur  avoit  donnée. 

5^^.  8.  Or  à quoi  bon  parler  à des 
gens  comme  ceux-là  de  la  première 
penitence  qui  précédé  le  Baptême  « 
Ôc  des  autres  élemens  de  la  foi,  puis 


AUX  Hebreux.  ch.  VT.  2iÿ 
qué  cela  leur  feroit  inutile  pour  être 
renouveliez, ou  être  remis  au  même 
état  où  ils  étoiêten  fortantdes  eaux 
du  Baptême?  L'Apôtre  au  contraire  ^ 
les  copare  a une  terre  ingrate  & Ite-  fpinai  ac  tu- 
•rile,  qui  étant  arrofée  des  pluyes  de 
Ciel  ne  porte  que. des  ronces  oc  des  icdiaioni  pro^ 
épines , ôc  où  le  Maître  met  enfin  le 

, ^ ^ «1  coDiumnifltio 

reuipuis  qu  étant  louvent  nourris  de  in  combul^ 
la  parole  de  Dieu  6c  des  Sacremens, 
ils  ne  portent  pour  tout  fruit  que 
des  crimes  énormes, qui  ne  méritent 
que  la  malediélion  de  Dieu, 6c  le  feu. 
de  la  damnation.  7,  Au  lieu  que 
ceux  qui  par  les  bonnes  œuvres  pro- 
fitent de  Tufage  frequent  des  Sacre- 
mens  6c  de  la  parole  de  Dieu  , ref- 
femblent  à une  terre  fécondé  & be- 
nie  de  Dieu  , qui  fouvent  abreuvée 
des  eaux  du  Ciel  , produit  toutes, 
fortes  de  bonnes  herbes  , 6c  propres, 
à Tufage  de  Ton  Maître. 

Ce  fens  qui  attribue  rimpofiTibî- 
lité  au  renouvellement  de  l'homme 
par  la  pénitence  du  Baptême, eft  plus 
probable  que  celui  qui  fait  tomber 
cette  impoflibilîté  fur  le  renouvel- 
lement par  le  Sacrement  de  Péni- 
tence, I.  parce  qu’il  faudroit  contre 
la  Grammaire  & contre  le  ftile  de 

K ij  ^ 


210  Analyse  de  l’Epitre 
TEpître  auxHebrenx  , faire  dégéné- 
rer cette  'mpojfibïltté  en  difficulté  pref- 
qiie  infurmo'ntablejCe  qu’on  ne  peut 
point  dire  de  la  première  chute.i.Ce 
fens  de  difficulté  n’a  aucune  liaifon 
avec  tout  le  difeours  qui  précédé, co- 
rne il  efl:  aîfé  de  voir, car  la  difficjltc 
de  fe  relever  de  fa  chute, eft-elle  une 
raifon  de  ne  prêcher  plus  déformais 
aux  déchus  le  Jugement  dernierj  la 
Refurreélion  bien-heureufe  , & les 
autres  articles  de  la  Religion  ? C’efl: 
au  contraire  une  raifon  de  les  leur 
apprendre  de  nouveau.  Et  c’eft  dans 
cette  vûc  que  le  Diacre  alloit  faire  le 
Cathechifmc  aux  penitens  publics  ; 
parce  qu’on  fuppofoit  qu’aiât  fi  mal 
obfervé  les  réglés  de  la  vie  Chrétic- 
ne,ils  les  avoient  oubliées  , & qu’ils 
avoient  befoin  d’en  être  inftruits  de 
nouveau.  Voyez,  la  Differtation  XVI, 

9.  Jufqu’ici  l’Apôtre  a humilié 
les  Hebreux,  par  les  violens  repro- 
ches qu’il  leur  a faits  de  leurs  de- 
fauts. Il  commence  maintenant  à 
fr.^confî.  jgj  confoler , & à relever  leur  efpe- 

fljmuï  autem  , ' , . * 

iievobis  di.  rance  abattuë.  Il  leur  témoigné  que 
quoi  q'ü’il  vienne  de  leur  dire,  il 

Jiotj,  & vici.  “ r*  «Ml- 

owra  faïuti.  Conçoit  pour  eux, oc  ils  doivent  con- 
cevoir eux-mêmes  de  meilleures  eC- 
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AUX  H E B R E U X.  Ch.  VI.  221 
peranccs,que  le  fort  d’une  terre  con- 
damnée au  feu.  Il  en  marque  X.  le 
fondement  , i.  lobjet  ou  le  terme, 
)î^.io.Il  fonde  cette  efperance  x.  fur 
lajuftice  de  Dieu.Car  il  eft  tropjufte 
pour  oublier  les  bonnes  œuvres,  les 
, travaux  que  leur  charité  leur  avoit 
fait  fouffrir  pour  fon  nom,&  les  bos 
offices  qu’ils  avoient  rendus  aux 
• faints,&  qu’ils  leur  rêdoîent  encore. 

. . y. II.  Il  la  fonde  i. fur  la  perfeve- 
rance  dans  ces  œuvres  de  charité.  Il 
la  leur  fouhaite  corne  une  condition 
neceffaire  pour  rendre  leur  efperan- 
ce parfaite  & accomplie,  5^^.  12.  afin 
. que  bannilTant  la  lenteur  & la  paref 
fe , iJs  imitent  la  foi  agilTante  &;  la 
patience  infatigable  d’Abraham  , & 
de  ceux  qui  font  devenus  les  heri- 
tiers des  promefifes  de  Dieu. 

14.  Il  la  fonde  3 fur  la  vérité 
& la  fidelité  de  Dieu.  Car  lors  qu’il 
promit  à Abraham  de  le  bénir  lui 
fes  enfansjil  accompagna  fa  promef- 
fe  d’un  ferment  folemnel,  qu’il  fit  en 
jurant  par  foi-même.  Et  fur  ce 
ferme  fondement  , ce  faint  homme 
ayant  attendu  avec  patience,  obtint 
l’effet  de  cette  promelfe, 

cam  cci  & tnultiplicans  muldplicabo  te, 

K«t  » 

ilj 


tametfî  ita: 
loquimur. 

ir.  ro.  Noit 
enim  injudus 
Deus , UC  obli- 
viTcatur  operis 
vcftri , & di- 
IcAionis  quâ 
oftendiflis  in 
nemine  ipfîui, 
qui  miniftraiV 
lis  riniflis  2c 
miniflratis. 

ir.  i(.  Cu- 
pimus  autent 
unumquem.  . 
que  vcftrum 
candem  ofti;- 
tare  follicitu- 
dinem  ad  c'  • 
plecioncm  'pci' 
ufquc  in  fine  : 
ir.  ti.  \'i  rorr 
fegne,  ctfi:u- 
niini  ; veui.ii 
imirator.Sf  U- 
rum,  qui  fide 
& patieniia 
hcreditabunt 
promifiîoncJ. 
ir.  IJ.  Abrahx 
narnque  pro- 
mitrens  Deus , 
quoniam  nc- 
miré  habuic, 
pet  quem  ju— 
raret  majoré, 
jucavic  peefe- 
nieciprum. 

iî'.i4  Dicens 
Nifi  bênedi. 
ccm  benecii- 


11.1  Analyse  DE  l’Epitre 

(f.  ït  fie  longanimlcer  Fcicns , adeptus  cft  repromiflîonem. 
ÿ.  i^aHomincs  enim  per  majorem  fiii  iurant:  & omni  contio^ 
Verfiz  eorum  finis , ad  confirmacionem  > cft  iuratnenium. 

ij^.i7.inquo  jîr.i7.0rcette  promefle  nous  regarde 

abundantjus  , / , , ° 

voicn»  Deus  autant  quc  lui.C  a ete  pour  marquer 

iidtaUonii^°''  amplement  aux  heritiers  de  fes 
beredibus  im-  promeffesj  combien  fa  bonne  volôté 

coS'fu'i"'  P®^^  ferme  & immuable,, 

iiuerpofuit’  qu’il  a ajouté  le  ferment  à la  fimple 

^^^^l^Tvcper  *8.  Afin  que  nous  , qui 

duas  IC»  im-  dans  cettc  vie  n’avons  point  d’autre. 

relfource  ni  d’autre  refuge  que  l’ef- 

bus  impofli-  ^ ...  ^ -r 

biie  cft  men-  perace,iious  aïons  la  puiiiante  coio- 

fb'ttiffim^  fodée  fur  deux  cho-. 

foiatium  ha-  fes  inébranlables, & par  lefquelles  it 
Ss?n:u.\d  impolTible  que  Dieu  noustiôpe,. 
tenendam  je  dis  fa  promelfe  & fon  ferment, 

d.Il  la  fonde  4.  fur  la  nature: 
’Vidt/up^Ÿ.i}*  du  ferment  de  Dieu  , bien  different 
^ de  celui  des  hommes.  Car  lors  que 

les  hommes,  pour  acquérir  créance  , 
ont  recours  à la  religion  du  ferment,, 
ils  jurent  par  celui  qui  efl  plus  grâd 
qu’eux, & ce  jurement  par  lequel  ils 
confirment  ce  qu’ils  avancent , ter- 
„ mine  toutes  leurs  côteftations.Mais 

Dieu  n’ayant  rien  de  plus  grand  que 
lui  par  quoi  ils  puilfe  jurer , jure  par 
si  lui-même:  Et  c’eft  en  cette  forme 

qu’il  jura  de  bénir  Abraham  > & de 
multiplier  fa  race. 
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AUX  Hebtieux.  Ch.  VI. 

Après  avoir  montré  lesfonde- 
mens  de  1 ’efperance  Chrétienne , il 
en  découvre  le  terme  ou  l’objet,  qui 
ne  peut  être  plus  grand  : puisqu’elle 
pénétré  jufque*dans  le  Sanftuaire 
celefte,&  voilé,  ii/.io,  où  J.  Christ 
nous  fervant  de  precurfcur , eft  en- 
tré par  avarice  , en  qualité  de  Pon- 
tife félon  l’ordre  de  Melchifedech. 
Une  efperance  ainfi  carafterifée  doit 
fervîr  à nôtre  ame  d’une  ancre  fer- 
me & allurée  au  milieu  des  tempê- 
tes de  cette  vie. 


chapitre  VII, 

L’Apôtre  tient  ici  la  parole  qu’il  a 
donnée  aux  Hebreux  au  comen- 
cement  du  Ch.  VI.  qu’il  leur  expli- 
queroit  les  mifteres  les  plus  fubli- 
mes.  Cela  étoit  aufli  dautât  plus  ne- 
ceflaire,  qu’il  ne  pouvoir  autrement 
réfuter  à fond  les  faux  & anciës  pré- 
jugez,qui  leurétoiët  refiez  contre  la 
foi, & en  faveur  delà  Loi  de  Moïfe, 
Ils  croïoient  i.que  le  Sacerdoce 
Levitique  étoit  encore  en  vigueur, 
qu’il  devoir  fubfifter  jufqu’à  la  fin 
des  temps , 6c  par  confequent  toute 

K iiij. 


ÿ'*  19  Qjiam 
Hcutanchoram 
habemus  ani- 
ma: tucam  as 
firmam  & în- 
cedentcm  uf- 
(jue  ad  inte- 
riora  vclami- 
njs': 

ir.  10.  Vbî 
prxcutfor  pro- 
Dobis.  introi- 
vic  lefui,  ft- 
cundùm  otdf* 
ncm  Mclchife. 
dcch  pontifcx 
fàélus  in  . 
(crnum. 


elle  n’étoic 
e.  Voilà  ce 
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ai4  Analyse  DE  l’Epitre 
la  Loi  deMoïfe.i. Que  Dieu  n’av/^î#-'^ 
point  inftitué  d’autres  moiens 
pier  les  pechez , que  les  facrifîces 
les  autres  ceremonies  qui 
qùoient  dans  le  TêpIe.Deux  erreurs;, 
dangereufes,  dont  l’une  rega*''^'''- 

vigueur  ou  la  duréej&  l’autre  i 

cace  du  Sacerdoce  Levitique. 
gard  de  la  foi,  ils  la  regardai 
meun  moien  plus  afluréde  faire  fon  } 
faluf,  puis  qu’autremem  ils  ne  l’au- 
. roient  pas  embraffée.  Mais  c5me  ils, 
s’imaginoicnt  que  tous  les  Saints  dé' V 
l’ancien  Teftament  s’étoient  fauvez 
fans  elle, ils  croioient  qu 
pasabfolument  necelTair 

niiî  Ipfir  înrnirnir  cette  il 

pour  la  Religion 
l'Apôtre  leur  a reprocr~“ 
traite  tout 
3-oi  6c  fon  SacerdO 
pitre  VII.  jufques 
palTe  à ce  qui  concerne 
Pour  détruire  fansreflburce 
micre  erreur  des  Hebreux  touchant  e 
'igueur  du  Sacerdoce  Levitique, 
ce  de  toute  la  Loi,  il  commence  par;ÿ 
établir  le  Sacerdoce  félon  l’ordre  de^’ 
Melchifedech  : enfuite  il  le  releve 
audelTus  de  celui  deLevi.En£ail  at- 


AUX  Hebreux.  Ch.  VIT.  lîy 
trîbuë  le  premier  à Jésus- Christ  > 

6c  il  en  rejette  le  fécond. 

5^^.  I,  Il  reprefente  quel  ctoic  ce  CAPvr  vir.^ 
Mcichifedech, premièrement  par  fon  cnîm  Mêichîr’ 
nom  propre  qui  fignifie  le  Roy  de  rexsa- 
Juftice.  2.  Parle  nom  de  fon  état  ou  dS 
de  fa  ville  capitale,  félon  lequel  il  é-  quiobviaviè 
toit  Roi  de  paix,c  eft  la  fignification  g^/rS*  «jç 
de  Salem,  depuis  riômée  Jerulàlcm.  &bc* 
3.  Par  fa  dignité  qui  le  rendoit  Prê-  * 

tre  du  Tres-haut.4.  Parla  benediflio 
quM  donna  à Abraham  au  retour  de 
la  défaite  des  cinq  Rois  ennemis,  i/,  Cuî& 

2.5  Par  les  dixmes  qu  Abraham  lui  niu^tïrdivifiT* 
donna,  choifies  entre  tout  ce  qu’il  y Abraham :prî- 
avoit  de  plus  precieux  dans  les  de-  interpre- 
poüilles.5^.2.6.  Par  fa  naiflànce  inco-  }“ 

nue,  lelon  laquelle  il  etoit  dans  1 E- 
criture  fans  pcre,fans  mere,fans  pa-  saicm,  quod. 
rens, uns  généalogie  5 parce  que  rien  ' sine 

de  tout  cela  n’y  eft  rapporté.  7.  Par 

duree  de  là  vie^qiudans  l Ecntu-  gcneaiogia, 
re  n’avoit  ni  commencement  ni  fin,  'n»îunr 
parce  que  fa  naillancc  Sc  la  mort  n y finem  vU* 
font  point  marquées. 8.  Par  la  durée  habrm,  a/n- 

, _ , * . , , , miiatus  autem 

de  Ion  Sacerdoce , qui  y demeure  e-  Filio  Dei  ma? 
ternellement.L’ApAtre  en  feigne  que  ^-icerdos 
dans  tous  ces  carafleres  ilellfembla- 
ble  au  Fils  de  Dieu,quoiqu’il  n’en  re» 

Uy6  ici  que  deux  qui  font  à fon  fu*» 

K y 


Analyse  de  lTpitre 
jet  , le  paiement  des  dixmes  , 8c  làv 
benediftion  qu’il  donna  à Abraham... 
Deux  grahds  avantages  que  Melchi- 
fedech  a fur  ce  Patriarche. 

)^.4.Quant  au  premier, il  leur  fait 
m’witut'Jm  confideter  combien  ce  Héros  incon-- 
quantuifithic,  nu  devoit  être  grand , puifqu’.Abra- 
ÿepS-*  ham,tout  Pamarche  qu’il  étoit  j luL 
eipuiiAbrahâ  donna  la  dixme  de  toutes  fes  dé- 
jatriatcba.  poüilles.5^.5.11  compare  cet  honneur 
avec  le  droit  que  la  Loi  donne  aux. 

' Prêtres  Levitiques  de  prendre  la 
dixme  , & il  y trouve  deux  gran-- 
des  différences,  dont  l’avantage  de» 
meure  tout  entier  à Melchifedech., 
'«afm  fc  fiiiî*  I.eft  que  les  Levites  n’ont 

Lcvi  faeerdo-  pouvoir  de  prendre  la  dixme  que  de 

î«.mandâwm  Icufs  frcres  , c’eft  à-dîre , de  gens 
habcnt  dcci*  qui  ont  l’honneur  commc  eux  d’être- 

populo  f/cun^  fortis  d’Abraham.  Cependant  mal» 
*«g«ro>>d  gré  cette  égalité  de  naiffance,  le  fcul 

cft.  3 iTdtribus  t • 1 1 1 • nr  i j 

fuis  : quam-  droit  de  dixme  ne  laille  pas  de  don<» 
jpfi  ner  aux  Levites  de  grands  avanta- 
MbhAbrah*.  ges  fur  eux.  Combien  donc  en- 
ÿ-,  <r.  cujus  doit  avoir  fur  ces  Prêtres  Levitiques 

autem  gcnc-  • ^ i . 

latio  non  an-  UH  Etranger  : dont  la  généalogie.* 

»umeratut  in  ^’eft  point  coiTiprife  dans  la  leur,8c 

«is  : décimas  . * ^ i i-  i i » 

fumprîc  ab  qui  a reçu  encore  la  dixme  de  celui; 

Abraham, & hune  qui  habebaticptomiaîones  benediait. 

tP.  7-  üne  uila  awçna  çoiuiadiftionç. , quodminm  çft|  4 aaC;- 
«oic  bcnçdicçtus» 


AUX-  Hebreux.  Ch,  VIT.  HT 
qu’ils  reconnoifTent  pour  layeul  de 
leur  Pere , & pour  le  Chef  de  toute 
leur  nation  ? 

5^.8.La  Il.diiference  eft  que  ce  droit  8.  Et  hie 
de  dixme,  donc  joüiflenc  les  Prêtres 

. . > Cl  r maimonen. 

Levitiques,  ne  s etend  que  lur  ceux  t«  hommes 
qui  leur  font  cotemporainsi  comme 
ils  fot  mortels, cet  avâtage  palTeavec 
eux,&  finit  avec  leur  vie.  Au  lieu  que  ...  jbj  amem 
Melchifedech  étant  tacitemêt  repre-  comefiatur,. 

r / 1 Pi-  • ^uia  vivir»  , 

lente  dans  1 Ecriture  comme  perpé- 
tuellement vivant,  & ainfi  toûjours 
en  état  de  prendre  la  dixmcjil ne  la 
pas  feulement  prife  d’Abraham  qui  ^ 
vivoit  de  fon  temps,  mais  de  tous 
ceux  qui  comme  Levi  étoient  enfer- 
mez dâs  la  persône  de  ce  Patriarche. 

O.  L’on  peut  dire  que  Levi  qui  a . 
reçu  la  dixme  de  les  frères,  1 a paiee  p«  Abraham , . 
lui  même  dans  Abraham  à Melchi-  5^ 
lcdech  i7o.ans  avant  la  naillance,oC  pit»,dccitnatus> 
avec  lui  tous  fes  neveux  Prêtres  & 

Levites  ; Hr,  lo.  puis  que  lui  & tous  ÿ..,o.AdhiM 
fês  defeendans  étoient  encore  enfer-  emm  in  lum- 
mez  dans  ce  Patriarche  , lors  que  qujndo  obiul 
Melchifedech  alla  au  devant  de  lui,  vit  Maiehifc 

Si  donc  le  droit  de  dixme  marque*'^''^' 
la  fuperioricé  de  celui  qui  la  leve 
fur  celui  qui  la  paye,  Melchifedech 
fft-pltts  excellent  que  Levi  & que 


îî8  Analyse  de  l’Epitre 
tous  fes  Levites,  8d  le  raifonnement 
de  l’Apôtre  porte  que  chacun  d’eux 
en  fon  tems  lui  paie  la  dixme  com- 
me à un  Prêtre  éternel , ce  qui  doit 
s’entendre  au  jugement  de  la  vérité, 
devant  laquelle  Tes  chofes  font  toû- 
jours  comme  elles  doivent  être. Voi- 
là le  premier  avantage  de  Melchife*. 
dech  fur  Abraham. 
jî^.(5.Quant  au  fécond  il  confifte  eh 
^*7*  ce  qu’il  l’a  béni  > tout  glorieux  & 
tout  illuftre  qu’il  étoit  parl’honneuE 
d’avoir  reçu  les  promefles  de  Dieu* 
5^.7.0r  il  eft  hors  de  doute  que  celui 
qui  reçoit  la  benediftiô  efl:  inferieur 
à celui  qui  la  dône.Toutcs  ces  raisôs, 
qui  relevent  Melchifcdechau  deflus 
• d’ Abraham  , le  mettent  au  deflus  de. 
Levi  , qui  fans  doute  n’étoit  pas  de. 
meilleure  condition  que  fon  Aïeul.; 

Tout  cela  étant  établi  fie 
fuppofé  5 voici  le  raifonnement  in- 
vincible ^e  l’Apôtre  contre  la  pre- 
mière erreur  des  HebreuXjtouchant 
la  vigueur  fie  la  durée  du  Sacerdoce 
Levitique.  Il  le  tire  de  fon  inutilité 
pour  fantifier  les  hommes, qu’il  fup- 
pofe  ici  en  attendant  qu’il  la  prouve 
yutinf,  Pu,  çn  fon  lieu.  Il  leur  avoue  d’abord 
que  Dieu  donna  la  Loi  au  peuple 


4. 
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AUXHEBREUX..Ch.  VII.  115^ 
fcws  le  Sacerdoce  Levitiquc  r aihlîi 
tous  deux  étant  de  même  datte, rien 
n’empêchoit  de  ce  côté-là  que  le  Sa- 
cerdoce ne  fît  accomplir  la  Loi  , en 
quoi  confifte  la  vraie  juftice  , mais 
le  refte  nalloit  pas  de  meme.  . 

Car  fi  le  Sacerdoce  Levitique  eût 
pu  juftifier  les  homes,  & les  coduire 
au  falut  éternel  J rien  n’eût  été  plus 
inutile  que  de  fufciter  pour  cela  un 
nouveau  Prêtre  félon  l’ordre  deMel- 
chifedech,&  qui  ne  devoir  pas  fe  nô- 
mer  félon  l’ordre  d’Aaron  : puis  que 
celui-ci  auroit  fuffisâmenc  procuré  la 
ratification  & le  falut  des  hômes.Or 
Dieu  qui  ne  fait  rien  d’inutile, a fuC- 
cité  pour  cela  un  nouveauPrêtre,felo 
un  ordre  tout  different  de  celui  d’Aa- 
ron.Donc  le  Sacerdoce  Levitique  ne 
pouvoit  pas  faire  arriver  les  hommes 
à la  vraie  juffice,  ni  au  làlut  éternel. 

jJr-  12.  On  ne  peut  rien  nier  dans 
cet  argument , & l’Apôtre  en  inféré 
en  bonne  forme  le  changement  de 
la.  Loi.  Car  i’éreétion  d’un  nouveau 
Prêtre  qui  n’eft  pas  de  l’ordre  d’Aa- 
ron , abolit  8c  change  le  Sacerdoce 
de  cet  ordre.  Or  le  changement  du 
Sacerdoce  emporte  ncceffairement 
celui  de  toute  l^-  Loi,  Donc  l’érec^. 


TÎ'.u.  Si  frgo 
confummatio- 
per  facerdo- 
tium  Levici- 
cunvt  populu» 
enim  (iib  ipto- 
legemaccepit)j 
quid  adliuo 
necenàrium 
fuir,recundùm> 
ordinem  Mel* 
chiredech 
alium  futgere- 
faccrdotem 
& non  fecun- 
dùm  ordintm 
Aaioa.dicia. 


il'.  II.  TranfS 
lato  enim  fa- 
cerdotio , ne^ 
cede  ed  ut-fle 
logis  ttanlU- 
tio.iut, 


Analyse  de  l’Epitre 
tîon  d’un  nouveau  Prêtre  a changé 
]a  Loi , ou  du  moins  elle  porte  en 
confequence  fon  changement. 

Toute  la  difficulté  conlifte  dans- 
la  première  proportion  de  ce  dernier 
argument,ceft-à-direjdans  l’abroga- 
tion  de  l’ancien  Sacerdoce  par  Tere- 
âlo  d’un  nouveau»  qui  pourroît  d’a- 
bord ne  paroître  pas  fort  necefiaire, 
L’Ap6tre  va  la  prouver  en  toutes  les^ 
maniérés  qu’elle  peut  l’être  , je  dis- 
par  toutes  les  diflTerences  qui  fepa- 
rent  la  Prêtrife  de  Jesus-Christ  de: 
celle  d’Aaron  , & par  toutes  les  op- 
pofitions  qui  les  rendent  incompa» 
tibles.  Il  montre  cette  abrogation., 
^.ij.inquo  ^.i^X  Par  la  diverfité  des  tribus». 


Cnim  hzc  dî*  \ « « t t • n * 

cuntur . de  OU  CCS  deux  ordrcs  ont  ete  inltituez. 
Le  Sacerdoce  eft  changé  s’il  a paflfé 


alia  cilbu  rft 
de  qua  nuHus 


aitari  pr*fto  dans  unc  tribu  differente  de  celle  de 
Levi  , dans  une  tribu  dont  nul  n’a 
jamais  fervi  à l’Autel , & à laquelle 
Moife  n’a  jamais  attribué  le  Sacer- 
Mani-doce.  Or  JfiSUS-CHRISTnOU- 

^od  ex  S veau  Prêtre  eft  forti  d’une  tribu  qui  ' 
ottus  fit  Do- a tous  ces  carafteres  » puis  qu’il  eft- 
l!!Tu*a"uibiI  'de  la  tribu  de  Judà  , dont  nul  n’a 

dîubït  mT  ^®^vi  à l’Autel  , & pour  la— 

fci/ocwuicft.quelle  Moïfe  n’a  fait  aucun  rcgle- 
menc  qui  regarda  Us  Prêtres.  Il  eft 


AtTX^  HEBREUX.  Ch.  VII.  2'Jt 
donc  confiant  que  lancien  Sacerdo- 
ce eft  changé  par  lereélion  d’un 
nouveau  Prêtre. 

jî^.ij..II.Par  la  diftin£lîon  des  Chefs  H* 

r ■ - pJ>us  adhuo 

desautres  ordres.Car  ce  changement  manifeftum 

eftdauunt  plus  évident,  quelenou- 

veau  Prêtre  qui  s’élève  eft  félon  l’or-  dincm  Mcl- 

dre  de  Melchifedech . & que  les  au- 

très  font  Prêtres  félon  l’ordre  d’Aa-  faccidos, 

ron  : deux  Chefs  d’ordre  éloignez; 

Tun  de  l’autre  de  plus  de  450,  ans. 

i/,  i^.IIf.  Parles  réglés  fondamen-  nodfccuncSs' 
taies  de  ces  deux  ordres.  Car  celui  manda- 
d’Aaron  eft  attaché  par  la difpofitiô 
même  de  la  Loi, à la  fucceflion  char- 
nelle des  fils  à leurs  peres,  qui  n’onté 
droit  au  Sacerdoce  que  corne  les  en- 
fans  de  leurs  predeceffeurs , au  lieu- 
que  le  nouveau  Prêtre  eft  établi  dâs 
cette  dignité  en  vertu  de  fa  refup;e-  . . • red  fitenn» 
ûion  , & par  la  puifTance  d’unevic  vîli  SubS 
imm ortelle, qui  fait  qu’il  ne  fuccede  >«* 
à per/bnne , & que  perfonne  ne  lui 
fuccede.jî'.i/.Puis  qu’aprés  que  Dieu  te/hiiîre^îm:  : 
dans  le  Pf.  109.  lui  a témoigné  qu’il  Qüonjain  tu 
a engendre  de  Ion  lein  avant  le  le-  *tcrnum  fc- 
ver  de  l’étoile  du  matin,  c’eft-à-di-  or-, 

re,  qu  ill  a reiluicite,ii  le  déclaré im>  chifcdcch» 
mediatement  après  Prêtre  éternel, 

^on  idrdx&dç.  Melcbifedech, 


v-tS.Rcpro* 
batio  quidam 
fît  ptæcedentis 
xnandati,  pto* 
pcer  inrirmi* 
tatemeius,  & 
ioucillcaceni: 


19*  Nihil 
enim  ad  pet- 
fcftum  addi’* 
xit  Icx.  intro- 
duâio  veto 
meliofis  Tpci , 
per  quam 
proximanus 
ad  Deutti. 


•jf’.io  Et  quatn- 
«um  non  eft 
fine  jutejuran- 
do  ( alii  quidc 
finejurejuran- 
do  facerdotes 
funr. 


•ÿ’*  II.  Hic 
autem  cum  ju> 
TCiurando  pet 
cumvqui  dixit 
ad  ilium  ; lu- 
xavit  Domi- 
nus . 8c  non 
pcenitebit  eu  ; 
tu  es  facerdos 
Jnztcrnum.) 

TÎ'.ii»  In  tan- 
tum melio- 

(Uteftamen-: 
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ir,  i8.  IV.  Par  les  effets  des  deux  - 
Sacerdoces  & des  deux  alliances. 
Car  l’alliance  qui  sert  faite  fous  Aa- 
ron,étoit  infufïirante  & inutile  pour 
le  falutjà  caufe  de  fa  foibleffejÔC  elle> 
na  jamais  amené  persône  à la  vraie 
& parfaite  juftice.  C’eft  donc  avec 
raifon  que  la  première  Loi  a été  a- 
bolie,  & qu’on  en  a fubftitué 
en  fa  place  une  de  meilleure  efpe- 
rance  , qui  nous  fait  approcher  de 
Dieu  de  plus  prés.Cetteimpuiffanco' 
du  Sacerdoce  legal, qu’il  fuppofe  ici 
pour  en  faire  fa  preuve,  fera  ample- 
ment prouvée  dans  la  fuite, 

V.'Par  les  diveifes  ceremo- 
nies de  leur  inftitution.  Car  les  en- 
fans  d’Aaron  , auffi-bien  que  leur 
pere  , ont  été  créez  Prêtres  (ans  la 
folemnité  du  ferment.  Et  Dieu  ne. 
leur  a point  promis  la  perpétuité  de 
leur  Sacerdoce.  Mais  le  Prêtre 
nouveau  eft  établi  de  la  part  de  Dieu 
avec  un  fermet  folemnel  & immua- 
ble , qu’il  fera  Prêtre  éternel  félon 
l’ordre  de  Melchîfedech.  ii.  Dif- 
férence qui  ne  montre  pas  féulemëc 
le  changement  du  Sacerdoce  , mais 
qui  prouve  que  rallîance  dônt  il  eft 
le  mediâceuc  » eft  plus  noble  & plus 


■ 4 . 
V. 


AUX  H E B R EUX  Ch.  VIT.  15  J 
excellente  que  la  première. 

irA  \ .Vl.Par  le  nombre  des  Rrêcres 
de  l’un  & de  l’autre  ordre.  Car  dans 
l’ordre  Levitique, il  y a eu  une  logue 
fuite  de  Prêtres  , qui  fc  font  fuceedé 
les  uns  aux  autres  dans  le  miniftere, 
parce  que  chacun  d’eux  état  mortel 
ne  pouvoit  pas  toujours  fervir,  mais 
qu’il  avoir  befoin  d’un  fuccefleur  qui 
remplit  fa  place  apres  fa  mort-^i^.z^.. 
Mais  comme  l^nouveau  Prêtre  eft 
immortel, il  peut  bien  avoir  des  Mi- 
niftres  ou  des  Vicaires  qui  agiflent 
en  Ton  no,  5c  par  les  mains  defquels 
il  offre  le  Sacrifice  j mais  il  ne  peut 
avoir  de  fucccffeurs  , parce  qu’il  vit 
éternellemët,&  qu’il  poffede  un  Sa- 
cerdoce éternel,  25.  Ainfî  il  peut 
toujours  fauver  jufqu  à la  fin  ceux 
qui  par  fon  entreprife  s’approchent 
de  Dieu , toûjours  vivant  ôc  toû- 
jours  en  état  d'interceder  pour  nous. 

5^.  26.  V 1 1.  Par  les  qualitez  des 
Prêtres  infiniment  differentes  entre 
elles.  Car  nous  avons  , comme  il 
étoit  raifonnable  , un  Pontife  faint, 
innocent,  fans  tache  , feparé  de  l’é- 
tat des  pecbeurs , & plus  élevé  que 
les  Cieux.  ^ . 

z8.  Et  l'a  parole  de  Dieu  con- 


ti  fponfor  ft- 
ftui  cft  Icfus. 

Ëcalü 
quidcm  plures 
fafti  funt  fa- 
cf  tdorcf,  id- 
circo  quod 
morte  prohî- 
berenrur  pct- 
ma  icte  : 


^ 14-  Hic 
AUté  eo  quod 
maneatin  z- 
tetnum , fem- 
piternumha.. 
b et  race:da- 
tium. 


ir*  tf . Vndfe 
& falvatc  in 
perpetuû  po» 
tcftacceJen* 
tes  pet  fc- 
mettpfuma(î 
Deû  :fempec 
vivens  ad  ir.ij 
terpellandum 
pro  nobis. 

ir»  iff.  Talîi 
enim  decebac 
UC  nobis  enêt 
rontifex , fan- 
éius,  tnnocens, 
impollutus, 
fegrrgacus  d 
pcocatoribut» 
& cxceKîoc 
czlis  faâus  : 
ir,  17.  Qiiî 


non  h.ibet  nc- 
cciïîcité  (juo- 
tidic  qucna- 
admodum 
faccidotes , _ 
ptiùs  pto  fuis 
delii^is  hof- 
tias  ofFcirc  , 
dcinde  pio 
popult  : hoc 
cnim  fccit  fe- 
mcl  , fcipfutn 
clîcrcndo. 
•Vide 

f.  l8.  LCX 

cnim  homincs 
conRicuic  fa* 
cerdotes  infit- 
roicacem  ha- 
benccs:  fetmo 
auccm  jucif* 
jurandi  qui 
po(i  Icgem 
cA,  Filium  in 
ztcinum  pcE« 
fcâum* 
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firmée  par  le  ferment  qu’il  en  a faîr 
dans  David  , long-temps  depuis  la- 
Loi,  établit  pour  Pontife  le  propre. 
Fils  de  Dieu,  qui  eft  faint  & parfait 
pour  l’éternité.  Au  lieu  que  la  Loi 
établit  pour  Prêtres  des  hommes 
foibles  , pécheurs  , impurs  , fujets  a3 
toute  forte  d’in firmitez. 

5^.17. La  preuve  de  cette  différence' 
eft  cette  obligation  indifpenfable  ou- 
font  tous  les  Prêtre^legaux,  d’offric 
tous  les  jours  des  viélimes  , premiè- 
rement pour  leurs  propres  pechez, 
& enfuite  pour  ceux  du  peuple.  Au 
lieu  que  le  nouveau  Pontife, en  s’of» 
frant  lui-même  une  fois  , c’eft  aufti 
acquité  une  fois  pour  toutes  de  cet»* 
te  obligation.  Car.  n’ayant  point 
d’autres  pechez  que  ceux  du  peuple 
qu’il  avoit  adoptez  , la  même  obli- 
gation eft  cenfée  avoir  fatisfait  pouï 
le  peuple  & pour  lui-même. 


CHAPITRE  VIII. 

5^.1, VIII.  JL  prouve  l’abrogation' 
1 du  Sacerdoce  legal  par 
les  divers  Sanéluaires  où  font  entrez 
lés  Pontifes  de  ces  deux  ordres:  dif- 
férence qui  fait  le  couronnement 
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le  comble  de  toutes  leserâdeurs  du  capvtvih. 

„ .r  ...  P J • ir.  I.  Capi- 

nouveau  Pontire  qu  il  vient  de  mar-  mium  autem 
quer.Car  au  lieu  que  les  grands  Prê- 

* 1 I T • ■*  n dicuntur  ; Ta^ 

très  de  la  Loi  entrant  dans  un  San-  lem  habemus 
âuaire  8c  dans  un  Tabernacle  dref- 
lez  par  la  main  des  hommes  : notre  in  dcx:cta 
fouverain  Prêtre  eft  aflis  à la  droite 
de  la  Majefté  de  DieUj52^.2.où  il  eft  le  cxiis. 

f'.  i.  SanâoJ 
lum  minifter» 
& tabernaculi 
viri  , quod  fi- 
xit  Dominus, 
nonhomu»- 


•fr-  }•  Omnîi- 
enim  ponii- 


Miniftre  du  Sanctuaire  celefte,6c  du 
vrai  Tabernacle,  que  Dieu  même  a 
drelTé  , 8c  non  pas  les  hommes. 

Enfin  , il  la  prouve  par  la 
différence  des  victimes , des  offran- 
des,8c  de  tout  ce  qui  regarde  le  mi- 
niftere  de  ces  deux  ordres.  Car  tout- 
Pontife  eft  établi  pour  offrir  des  vi- 
ûimes  8c  des  prelens.  Ainii  celui  de  & bornas 
la  Loi  nouvelle  doit  avoir  quelque  3e^Sïe 
chofe  qu’il  puiffe  offrir.  eft  & huno 

jî'.+  Quelleeft  doc  fa  viaîme?Il ne 
la  marque  pas  diftinCtemet.Mais  l.il  off«ai  ; 
la  defigne  par  1 exclufion  de  tout  ce 
qu’elle  n’eft  pas,ce  qui  a une  grande 
étëdùëjcar il  enfeigue  quelle  n eft  ni 
terreftre  , ni  des  chofes  de  la  terrer, 
c’eft  le  fens  du  GreCjW/  >««,où  il  faut  , 
fous-entehdre  In-  ray  W)  >îiç , 8c  rap- 
porter Jt  effet  à CCS  mots  qui  précédée 
immédiatement,  quoi  offerat 
eh  lifant  ^ fi  quod  offert  effet  de  iis 


^«Si  ff];o 
cflct  fupcrtv- 
ram , ncc  cflct 
faccrdos:  cum 
clîcm  qui  of- 
fc  rrcnt  fecun- 
dnm  Icgcm 
nuncra. 


ir.  f Qii 

exemplari  & 
urrbra;  defct- 
viunt  cxlef- 
lium.  Sicuc 
rcfponfum  cft 
Moyfi  i cum 
confummarct 
tabrrnaculi^m: 
Vide  (inquit) 
omnia  Eicito 
fecudùmcxé- 
plat:  quod  tibi 
oftenfutn  cft 
in  monte  : 
yr,  g,  Nunc 
autem  melius 
fortitus  eft 
min  fteclum 
quamo  Sc  me- 
lioriî  tefta- 
menti  media- 
tor  eft,  quod 
in  melif'ribui 
rcpromiftîo* 
nibus  fanci- 
tum  eft» 
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funt  fuper  terrAm  , & non  pas  fi 
'hk  ( Pontifex  ) ejfit  fuper  terrAm  : Car 
fl  ce  nouveau  Po  -tife  n’avoit  point 
d’autre  chofe  à offrir  que  des  prefens 
de  la  terre , il  n’auroic  pas  lieu  d’e- 
xercer aucune  fonction  de  Prêtrife 
tant  de  Prêtres  Levitiques  étant  dé- 
jà deftinez  pour  cela,  je  dis  pour  of- 
frir à Dieu  des  viftimes  terreftres: 
5^.5.U.  Il  la  marque  par  les  termes 
generaux  de  vérité  , de  mo'dele  , 8c 
d’excellent  facrifice.  Car  au  lieu  que 
les  Prêtres  rendent  à Dieu  un  culte 
q ui  ne  côfifte  que  dans  les  ombres  Sc 
dans  les  figures  des  chofes  celeftes  ». 
fuivât  Tordre  que  Dieu  avoît  donné 
à Moïfe  de  faire.toutes  chofes  félon  ’ 
le  modèle  qui  lui  avoît  été  motré  fut 
la  montagne.* Le  nouveau  Pon- 
tife au  contraire  eft  le  Miniftre  d’un' 
facrifice  >A«T«jj>i'«tÇjdautant  plus  ex- 
cellent que  Taliiance  dont  il  eft  le 
Médiateur,  & que  les  promeffes  fur 
lefquelles  cette  alliance  eft  établie  » 
font  meilleures  que  celles  de  la  Loi, 
puis  que  celles  de  la  Loi  ne  regar- 
doient  que  les  biens  de  la  terre  , & 
que  celles  de  la  nouvelle  alliance 
ont  pour  objet  la  poffefllon  écçrneU 
le  de  Dieu  même,  , . 
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Voilà  ce  que  l’Apôtre  a jugé  à pro- 
pos d'écrire  touchant  le  Sacrifice  du 
iiouveau  Teftament  , avec  une  obf- 
curité  qu’il  eft  aifé  de  voir  qu’il  a 
affeélée.  il  feroit  à fouhaiter  pour  les 
Proteftans  Calvîniftes  qu’il  fe  hic 
expliqué  plus  clairement  ; mais  il 
n’en  vouloir  rien  découvrir  aux  infi- 
dèles entre  les  mains  defquels  fa  Let- 
tre poLTVoit  tomber.  Les  Peres  ont 
prêché  ce  myftere  avec  les  mêmes 
referves,  en  cela  fages  imitateurs  de 
la  côduite  de  l’Apôtre.  On  peut  voir 
neanmoinSjfi  l’on  a des  yeux, par  l’o- 
pofition  même  avec  les  facrifices  de 
la  Loijque  celui  du  nouveau  Ponti- 
fe eft  tout  celcfte  , qu’il  eft  la  vérité 
. des  figures  de  l’ancien  Teftament, le 
modèle  qui  avoitété  montré  à Moï- 
(ê  fur  la  montagne  ; enfin  propor- 
tionné à la  grandeur  de  l’alliance  8c 
des  promefles  du  nouveau  Tefta- 
ment , caraéleres  qui  ne  peuvent 
convenir  qu’à  lui-même  , c’eft-à- 
dire , à fon  Corps  8c  à Ton  Sang. 

Après  toutes  ces  différences  en- 
tre les  deux  ordres  de  Melchifedech 
& d’Aaron,il  ne  refte  plus  qu’à  en 
tirer  cetre  confequence  : Que  Dieu 
aïant  établi  un  autre  Sacerdoce  que 
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celui  d’Aaron,&  qui  en  eft  different 
en  toutes  chofes,dans  la  tribUjdâs  le 
Chef, dans  la  réglé  fondamentale, dâs 
Tefïicacité  ou  dans  la  vertu  , dans  la 
folemn  ité  du  jurement,dans  le  nom- 
bre des  Prêtres  & dâs  leurs  qualitez, 
dâs  les  Sanftuairesjdâs  les  Sacrifices, 
& dans  tout  leculte,il  doit  demeurer 
pour  confiant  que  Dieu  a changé  le 
Sacerdoce  d’Aaro  pour  celui  de  Mel- 
chifedech.Que  tout  ce  qui  avoit  été 
ordonné  dans  le  Levitîque  touchant 
ietabliflement  du  premier,  eft  revo- 
Cap.  que  à caufe  de  fon  impuiflance  & de 
vin.ÿ'.  8.  fon  inutilité,  comme  l’Apôtre  l’a  in- 
féré plus  haut.Qu’âvec  le  Sacerdoce, 
toute  la  Loi  qui  efi  fondée  deflfus  eft 
neceflairement  changée  & abolie,6c 
qu’ainfi  tout  ce  que  les  Hebreux 
croioient  de  la  vigueur  & de  la  per- 
pétuité de  l’un  & de  l’autre  , eft  ab- 
folument  faux  & une  pure  illufion. 

L’Apôtre  entreprencl  maintenant 
la  réfutation  de  leur  fécondé  erreur, 
touchât  1 efficacité  qu’ils  attribuoiet 
à la  Loi  de  Moïfe  & au  Sacerdo- 
ce Levi tique  , lors  qu’ils  étdient 
en  vigueur  , en  leur  faifant  voir 
daas^.la  fuite  jufqu’au  Chapitre  ii. 
leur  hupuiflance^  à l’égard  du  falut 


A 


5'' 
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■&  de  la  iuftificacion.  Il  Ta  fuppofée 
;pac  avance  pour  la  faire  fervir  à la 
•IV.  preuve  de  leur  abrogation  quil 
,.a  traitée  jufqu  ici  Chapitre  7.  ÿ.i8. 
Il  s agit  .maintenant  de  la  prouver 
en'forme  , &il  le  fait  premièrement 
à régard  de  la  Loi. 

jî'.y.ll  avoue  d’abord  aux  Hebreux 
que  ü la  première  Loi  n’avoit  eu 
rien  de  défectueux, Dieu  n’auroic  pas 
penfé  à y en  fubftituer  une  autre. 

. Mais  elle  étoit  extrêmement  impar- 
faite i & pour  en  être  perfuadé,  on 
m’a  qu’à  confiderer  la  perfedion  de 
cette  nouvelle  alliance,  félon  que 
Dieu  l’a  ptomife  dans  l’Ecriture.Elle 
. montre  aflTez  par  Ton  oppofition  les 
defauts  &i'impuifsace  de  l’anciêne. 

8.  Il  allégué  pour  cela  la  pro- 
; phetie  de  Jeremic  Chap.3 1.  où  Dieu 
ne  laiflant  pas  d.'  blâmer  les  preva- 
: rications  des  Juifs  que  l’impuifTance 
delaLoi  ne  rendoit  pas  moins  cou 
^pables  , promet  de  faire  avec  la 
^Maifon  d’Iraël  , & avec  la  Mai- 
fen  de  Juda  un  Teftament  nouveau, 
5^.5).  tout  different  de  celui  qu’il  fit 
avec  leurs  peres  , lors  qu’il  les  prit 
par  la  main  pour  les  faire  fortir  de 
i’Égypte.Dieu  marque  quatre  avaii- 


* ♦ 
. ; 


■fr.  7.  Nam 
(î  iUud  ptiùc 
cu!pâ  vacaf- 
fccf:  non  uei- 
que  fecupdi 
locus  inqui- 
rcretur* 


lî-.ff.  vîtupè* 

r.ins  enim  cos 
d cic  : Ecce 
d es  venîcnr, 
dicit  ITiîs  :Sc 
confummabo 
fuper  domutn 
Ifracl , & fupcc 
domum  luda 
teftamentuni 
novum. 

ir,  9 Non  fe- 
cundum  tefia-* 
mencum  quod 
feci  pattibus 
eorum . in  die 
qua  apprehen- 
di  manum  coW 
cumut  educc* 
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teroîiios  de  tagcs  de  Ja  nouvelle  alliance,  Sc 
terra  Ægy pi î!  comme  cc  fonc  a.utant  de  différences 
non  perman  1^  icparenc  de  1 ancienne,  on  y 
feront  in  tef-  voit  les  dcfauts  de  celle-ci, 

&ego  negiexi  10-  Car  c'ie  etoïc  premièrement 
cos.diât  Do  imparfaite  par  Timpuiffancede fe  fai- 

ir.  lo.  Quia  re  obeir.Elle  ne  parloir  qu  aux  yeux 
hoc  eft  tcira^  Iiommes.  Elleétoit  expofée  à la 

difponam  d»  vuc  dcs  Ilrachccs  dans  les  deux  ta- 
poft  d\elf\  pierre,  fur  lefquelles  elle  avoir 

Joi,djcit  Do-  été  gravée.  Mais  Dieu  promet  aux 
minus  s Dubo  iffaëlitcs  qu’if  imprimera  fes  Loix 

menrerr.  eo-  dans  Icur  clprit,  qu  il  Ics  ecfira  dans 
dT^eowm^°^  leur  cœur;  le  fiege  de  l’amour  3c  de 
fuper  feribam  lobeiffance^afin  que  le  cœur  foûmis 
à la  Loi  de  Dieu  lui  foûmette  tou- 
tes lespuiffances  de  rame,&  tous  les 
(êns  extérieurs  dont  il  eftle  maître. 

2.  Elle  étoit  imparfaite  dans  fes 
fujets,  qui  n’éioient,pour  ainfi  dire, 
que  les  efclaves  de  Dieu  , avec  qui 
Dieu  agîffoit  en  maître  rigoureux  3c 
i.»  8f  eroeii  inflexible  , an  lieu  qu’il  fera  pro- 
in  Deum  . & prement  le  Dieu  des  enfans  de  la 
in  popuiuoi:  Loi  nouvelle , & ils  feront  vraiment 
fon  peuple  , parce  qu’il  les  comble- 
ra de  benedîàions  en  cette  vie  , 3c 
de  félicitez  dans  l’autre. 

^.n.  Et  non  II.  3. El  le  ctoit  imparfaite  dans 

qSe  p“ro-^  connoiffance  qu’elle  donnoit  de 

Dieu 


AUX  Hebreux.  Ch.  Vlir.  14.1 
Dieu  aux  Juifs. Au  lieu  que  les  fidè- 
les de  la  nouvelle  alliance,  petits  Sc 
grandsjcon noieront  Dieu  fi  parfaite- 
ment , qu’ils  n’auront  plus  hefoîn 
d’être  inftruits  fur  cet  article  les  uns 
par  les  autres. 

iz.if.Elle  étoit  imparfaite  dans 
Texpiation  despeche2,qui  dans  l’an- 
cienne alliance  n’éroient  jamais  re- 
mis ni  effacez,  comme  il  le  prouvera 
plus  bas  Chapitre  10.  Au  lieu  que 
dans  la  nouvelle  , Dieu  promet  de 
pardonner  les  pechez  de  fes  enfans, 
& de  ne  fe  foiivenir  plus  de  leurs 
îniquitezjc’eft-à-dire,de  les  anéantie 
entièrement,  parce  que  Dieu  fe  fou- 
,*vient  toujours  de  ce  qui  fubfifie 
toûjours.  yi'.  15.  L’Apôtre  conclud 
que  Dieu  ayant  promis  dans  un 
Prophète  une  alliance  qu’il  appelle 
nouvelle, long-temps  apres letablif- 
fement  de  la  première  j deflors  il  a 
montré  que  la  première  fe  paflbit,& 
que  vieilliffant  elle  étoit  proche  de 
fa  fin.  Il  eft  affez  difficile  de  juftifiec 
dans  l’état  prefent  des  cliofes  y l’ac- 
compliffement  de  toutes  ces  condi- 
tions de  la  nouvelle  alh’ance  , fur- 
quoi,  Vifj/ez>  U Dtjfèrutm  JCIK 


ximum  fuum» 
& unufquif- 
que  fratrem 
ruum,dicens: 
cognofee  Do- 
minum  : quo> 
niam  omn» 
fcicnt  me  i 
minore  ufquc 
ad  majoteca 
eoium: 


i',  n.  Qgî* 
ptopicius  ero 
iwiquitatibus 
cotum  5c  pec- 
cuoriim  eo- 
rum  jam  non 
memoiaboc. 


'i5'«t;.Dîcer*» 
do  autem  noo 
vum.veteravic 
ptiùs.  Qupd 
auccm  and- 
qiiatuc  5c  fe- 
nefeit  propà 
intetitum  cft. 
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cAPVTix.  CHAPITRE  I X. 

L’Impuiflance  de  la  Loi  étant  auf- 
fi  clairement  démontrée  qu’elle 
vient  de  l’être , il  eft  aifé  de  prouver 
celle  du  Sacerdoce  Levîtîque  la- 
quelle en  eft  infeparable.  Il  la  fait 
voir  I.à  régard  du  Ciel,  qui  nous  é- 
toit  fermé  depuis  le  premier  péché, 

' — & qu’il  n a jamais  pû  ou  vrir.  1 1.  A 
l’égard  de  âmes  & des  confcîences 
chargées  de  crimes  qu’il  n’a  jamais 
pû  puriher  aux  yeux  de  Dieu*,  deux 
^ets  refervez  au  Sacerdoce  de  J.  C. 

I,  Il  prouve  par  une  célébré  figure* 
l’inutilité  du  Sacerdoce  d’Aaro  pour 
l’ouverture  du  Ciel.  Mais  avant  que 
de  la  propofer , il  fait  le  dénombre* 
ment  des  principales  chofes  qui  fer- 
voient  du  temps  de  Moyfe  au  culte 
de  Dieu  dans  la  première  alliance. 
t.  Habuit  jjf,  I.  Premièrement  elle  avoit  des 
^ reglemens  touchant  ce 
cioncscuitutx,  culte.  5^.  2.  Il  y avoît  un  tabernacle 

& Sanftum  • i i *'  i 

fxcutaie.  matenel , dont  la  première  partie 
ir.i.  rabet-  5 appelloît  U Saint,  Là  étoièrit  lè 
fadumeft  pri.  Chandelier  a lept  branches , la  table 
niLmi  in  ^ |çg  pains  de  propofition , qui  y 


AUX  H EBR  I U X.  ch,  IX. 
ëtoient  expofcz  devant  le  Seigneur. 
y. 3. Cette  partie  duTabernacle  etoit  & propofitio 
feparée  par  le  fécond  voile  d une  au-  5?c"hiKS?n&, 
tre  païtie  qu  on  nomoit  le  Saint  des  i.  poÆ 
Saints,  (Car  le  premier  voile  étoit  à 
4a  porte  du  Saint.jj^.4.  Y avoft  là  dum  ubema- 
un  encéfoir  dor,  qu'on  explique  or- 
ainairemcnt  de  1 Autel  des  parfums,  Sanâorura* 
guoîquil  ne  fût  pas  dis  le  Saint  des  hab'en*''E 
oaints  , mais  dans  le  premier  Sanc-  bulunit  & ar- 
tuaire,c5trele  voile  qui  les  feparoit. 

11  y avoit  1 Arche-d  alliacé  toute  cou-  **  oraoi  parte 
verte  d’or  , dans  laquelle  étoit  une 
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urne  d or  pleine  de  Mine,  la  Verge  habés  nianna, 
d’Aaron  qui  avcit  fleuri, & les  deux  ftoifdùS 
tables  de  l’alliance.î^.  ç.Au  deflus  de  tabui* 
i’Arche  étoient|des  Chérubins  pleins  *5?y.Tupe!quc 
de  gloire.  L’Apôtre  ne  rappone  pas 
tout  ce  détail  pour  l’expliquer, mais  giod^obum- 
«omme  un  préliminaire  à la  ceremo- 
nie  qu’il  va  alléguer  en  preuve.  *q“STon*^* 
6,  Les  Prêtres  qui  étoient  en  *?°do  dî- 
femaine  pour  exercer  le  Miniftére  , fingulï” 

( car  ils  l’exerçoient  par  tour , ) en-  f 
troient  le  foir  & le  matin,5c  à toyte  tiî:^in'ïfk>rî 
autre  heure  du  jour  dans  le  premier  ^“‘dem  taberi* 
Saftuaire,  pour  y brûler  les  parfums,  i"ntto£lnr^*' 
& pour  y faire  l’afperfion  du  fang,  • 

5^.  7.  Mais  le  fécond,  c’eft-à-dire,  le 
'Saint  des  Saints  leur  étoit  toûjours  '' 

_ * V-  7»  fc- 

L 1)  cûndo  autem 


femel  în  anno 
folut  Pontifcx, 
non  fine  fan- 
guinc,quem 
ofFcrt  pro  Tua 
6c  populi  igno. 
zamia  : 


/ 
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8.  Hoc 
fignific-ante  ’ 
SpiritU  fandlci, 
nondum  pro- 
paiatam  cfle 
Sjn^loruni 
viam  >adhue 
priotc  tabcr- 
naculo  ha- 

bcatc  ftatum. 


Î44.  Analyse  DE  l’EnTEB 
interdit.  Lefeul  grand  Prêtre  y en- 
troit une  fois  l’îfnnée  le  jour  de  l’ex- 
piation J en  y portant  le  fang  d’une 
vidlime  qu’il  avoît  immolée  pour  Tes 
pechez  , & pour  ceux  du  peuple. 

îî'.S.  Ces  faits  ainfi  flippofeZjVoici 
le  raifonnementde  l’Apôtre.La  pre- 
mière partie  du  Tabernacle, nommée 
le  Saint,  où  l’on  oiFroitdu  fang  ÔC 
des  parfums, reprefente  le  Sacerdoce 
legal, & tout  le  culte  de  la  Religion 
.Jiidaïque:8c  le  Saint  des  Saints,  qui 
étoit  la  fécondé,  marque  le  Ciel  qui 
efl:  le  vrai  Sanftuaire  , avec  la  Reli- 
gion qui  en  eft  le  chemin.  Or  ce  fé- 
cond Sanéluaire  étoit  interdît  6c  au 
peuple,  6c  à tous  les  Prêtres  qui  fer- 
voient  dans  le  premier.  Le  S.  Efprit 
donc  nous  montroît  par  cette  figure 
que  pendant  le  régné  du  Sacerdoce 
Levitique  , 6c  de  toute  la  Loi  de 
Moife  , le  Ciel  étoît  toujours  fermé 
aux  hommes,&  la  voye  du  Ciel  qui 
eft  lafoi,1a  grace,&  la  juftice,ne  leur 
étoit  point  encore  découverte. 
î^.p.Il  confirme  cette  coclufion  par 
la  fécondé  propofition  dont  il  doit 
prouver  ci-deftbus  rimpuiflance  du 
Sacerdoce.  Ce  qui  ne  peut  purifier 
la  confidence  de  ceux  qui  rendent  à 
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AUX  Hebreux.  Ch.  IX.  Î4I 
Dieu  quelque  culte, ne  peut  auflTi  leur 
ouvrir  le  Ciel.Or  les  dons  & les  Sa- 
crifices qu’on  olfroic  en  ce  temps-là, 
ne  pouvoiët  purifier  la  cofcience  de 
ceux  qui  les  offroientiparce  qu’ils  ne 
confiftoient  qu’en  ceremonies  qui 
regardoieiTt  le  corpSjComme  font  de 
certaines  viàdes,des  breuvagcs,)^.io. 
& diverfes  ablutions,  ÔC  qu’ils  n’a- 
voient  été  ordonnez  que  jufques  au 
tems  où  toute  la  Loi  feroît  corrigée: 
par  confequcnt  ces  Sacrifices  & ces 
dons  ne  pouvoient  ouvrir  le  Ciel 
aux  hommes  qui  les  ofFroienti^^.p.Sc 
cette  interdiélion  du  fécond  San- 
ctuaire aux  Prêtres  de  la  Loi  étoic 
une  image  expreiTc  de  l’e'tat  où  é- 
toient  les  chofes  depuis  le  temps  de 
Moifè  jufqu’à  J.Ch.  pendant  lequel 
le  Ciel  a toujours  été  fermé  aux  ho- 
mes,8c  mêmes  auxancies  Hebreux. 

Voilà  l’impuilTance  du  Sacerdoce 
legal  par  rapport  à l’ouverture  du 
•Ciel  prouvée  par  la  Loi  même.Mais 
la  vertu  8c  l’efficacité  du  nouveau 
Sacerdoce  y eft  auffi  clairement  ex- 
primée. i.  Car  fans  fortir  de  la 
même  figure  , Jesus-Christ  auffi- 
bten  que  le  grand  Prêtre  de  la  Loi, 
eft  entré  dans  le  Saint  des  Saints  ^ 

L iij 


ir.9>  Qu? 
parAboIa  e(l 
temporis  in- 
ftantts:)ux(a 
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Vid* fxftir  y. 


7j[.6  Analyse  de  l*Epitre 
maïs  avec  plufieurs  différences , qui 
relèvent  merveilleufemenc  fon  Sa- 
cerdoce fur  celui  d’Aaron. 

La  I.  tirée  de  la  fin  de  l’un  & de- 
i’âutre  Pôtificat,  eft  que  L’ancien  Po?. 
tife  n’étoit  établi  que  pour  procurée 
aux  Juifs  les  biens  de  cette  viej  c’é- 
toit  la  fin  de  leur  dévotion  & le 
i-.K.chriftuï  fervices.Mais  f.  Che. 

pontiTex  fu-  dt  le  Pontite  des  biens  a venir,  puis 
norum7«^°'  miniftérc  n’a  point  d'au- 

tre fin  que  de  nous  ouvrir  leCiel. 

; . peratnpiiui  La  Il.cft  que  Ic  premier  entroit  dâs 
Sâftuaire  terreftrejle  fecôd  eft  en- 
tré das  le  Ciel  qui  eft  le  vraiSaétualre, 
non  manu-  La  III. eft  quecelui-là  y entroit  pac 
non**'”hu’îîi*^  un  tabernacle  fait  de  la  main-des  hô- 
ctwionis  ; mesj  celui-ci  par  un  tabernacle  plus. 

augufte  & plus  excellent  i qui  n’a 
point  été  fait  par  la  main  des  hom- 
mes,c’eft-à-dire, qui  n’a  point  été  for- 
mé par  la  voye  comune  Sc  ordinai- 
re,en  un  mot  par  fa  propre  chair, vrai 
tabernacle  du  Fils  de  Dieu  incarné. 
î/.n.Neque  IV.cft quclun cutroit avec 

ppcfanguinem  le  fàng  dcs  boucs  Qc  dcs  veaux, l’au- 
ÎSr7m.fed  V eft  entré  par  fon  propre  fang. 
pprproprium  La  V.  cft  que  Ton  y entroit  une- 
întfoi7i?V  foîs  chaque  annéej  l’autre  n’y  eft  en- 
«ci,in  sanfta.  tré  qu’une  fois  pour  toutes. 

^ V 


AUX  Hebreux.  ch»  IX.  ^47 
La  Vl.cft  que  le  grand  Prêtre  n’ac- 
queroit  au  peuple  & à lui-même 
qu  une  expiation  extérieure  Sc  paf- 
fagere.  Jesus-Christ  au  contraire 
nous  a trouvé  dans  fon  Sang  une 
rédemption  éternelle. 

Cette  dernïere  différence  fait  dé- 
cendre l’Apotre  à l’inutilité  du  Sa- 
cerdoce Levitique  pour  purifier  les 
çonfciences.  Mais  il  change  d’ordre, 
il  commence  par  établir  la  vertu 
efficace  du  Sang  de  J.  Chr.  par  rap- 
porta cette  purification,Scilla  prou- 
ve en  cette  maniere.jî'.ij.On  doit  at- 
tribuer au  Sang  de  J.  Chr.  plus  de 
vertu  & d’efficace  à l’égard  de  la  pu- 
rification des  âmes  > qu’au  fang  des 
animaux  par  rapport  à celle  de  U 
çhair.Or  l’afperfion  du  fang  des  tau- 
reaux de  des  boucs,  mêlé  avec  la  cè- 
dre delà  geniffe,  a la  vertu  de  doner 
à la  chair  de  ceux  qui  font  fouillez 
une  pureté  Iegale:5;^.i4,  Cobien  plus 
le  Sang  de  J.  CnariT  a-t— il  le  pou- 
voir de  purifier  nôtre  confcience  des 
pechez,qui  font  proprement  des  œu- 
vres mortes,  & de  nous  mettre  en  é- 
tat  de  fervir  dignement  le  Dieu  vi- 
vat? La  raifon  de  cette  confequencc 
cri  que  les  animaux  ne  s’onroienc 
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demptione  in- 
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f'.  Si  cnim 
fâoguis  hirco* 
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point  eux-mêmes.  Le  S.  Efprit  n’é- 
toit  point  le  moteur  intérieur  de 
cette  oblation  , & ils  ne  fêrvoîent 
qu  a un  culte  figuratif.  Au  lieu  que 
;:..qui  prr  T,  Chr.  s’cft  offert  lui-même  par  le 

Spicirum  fan-  1 o r.  r • * 

£t.Mm  remet  mouYcment  du  S.Elprit  comme  une 
ipfum  olîtulit  vi^Hme  fans  tache, & il  nous  faitren- 
Dco:em»n-  dfc  au  Diep  vivaut  un  véritable 
dabic  confeie-  culte.C’eft-à  dire , que  l’oblation  de 

iiam  noitram  _ _ / • ^ i • r • 

ab  operibus  Jesus-Christ etoit  voiontaire,(ain-. 
mottuis,  ad  , fpirîtuelle  j trois  quaiitez  qui 

icrvicncium  • ^ 1 1 i * 

Deoviventi?  manquoient  a celle  des  animaux. 

Cette  qualité  de  volontaire  ne 
laifToit  pas  de  fuppofer  la  neceffité 
de  répandre  du  fangdans  l’oblation 
de  ]£sus-Christ  -,  & comme  les 
Hebreux  n’en  étoient  peut-être  pas 
aflfez  perfuadez  j TApôtre  la  prouve 
’ de  nouveau,  afin  d’achever  les  preu- 
ves qu’il  en  a données  Ch.  II.  Il  n’y 
a que  cette  différence  , que  dans  ce 
lieu  là  il  établit  feulement  la  neceffi- 
té de  la  mort  de  Jesus-Christ  en 
elle-même,  & qu’ici  il  prouve  celle 
de  fa  mon  fanglante  ou  de  l’effufion 
de  fon  Sang  , avec  l’unité  de  cette 
efFufion. 

idcô  La  première  eft  prife  de  la 

neceffité  d’expier  les  prévarications 
«tti  ut  moite  commifes  par  les  Elus  font  l’ancien 


AUX  Hébreux.  Ch,  IX.  i4.p 
TeftaiTient,&  qui  ne  pouvoient  l’ê- 
tre que  parl’effulîo  du  fangjafin  que 
rien  n’empéchât  ceux  qui  félon  le 
decret  de  Dieu  font  appeliez  à The- 
ricage  éternel  , de  recevoir  i’elFet  de 
la  promefTe  que  Dieu  en  a faite.  Pa- 
roles qui  montrent  manifeftement 
que  tous  les  Juftes  du  vieux  Tefta- 
mentjOnt  été  juftifiez  parla  vertu  du 
Sang  de  J.  Christ  , dont  Peffufion 
fe  devoir  faire  en  Ton  temps. 

5^.  i6,  La  II.  fe  tire  de  la  nature 
de  l’alliance  nouvelle  ,qui  eft  d’être 
un  Teftament.  Il  a fallu  qu’il  ait  ré- 
pandu foh  Sang, parce  qu’il  étoit  éta- 
bli médiateur  du  nouveau  Teftamet^ 
car  où  il  y a Teftament,  il  eft  necef- 
fairè  que  la  mort  du  Teftateur  inter- 
vienne , & fi  le  moment  de  fa  mort 
naturelle  n’eft  pas  encore  arrivé  , il 
faut  que  l’elfufion  de  fon  lang  lui 
avance  la  mort.5^^.  i7*  Parce  que  le 
Teftament  n’a  point  de  force  ni  de 
valeur  tant  que''  le  T eftament  eft  en- 
core en  vie,fîc  il  ne  commence  à être 
valide  qu’aprés  fa  mort. 

ylr.iî.  La  111.  fe  prend  de  la  vieille 
alliance, qui  état  auflTi  un  Teftament 
pour  fervir  de  figure  au  nouveau, ne 
iuc  celebrée  qu’avec  le  fang. 
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întffrcedcntff, 
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Tt'.  î6,  Vbi 
enim  tcfla- 
mcntum  efî, 
mon  ncccHè 
eft  imerredat 
teftaco:ij. 


I-»,  Teft.i- 

mentum  enim 
il  moccuis 
confirmaïutit 
eft  : alioquin 
nondum  vaitf, 
dum  vivit  qui 
teftatus  eft. 

i8.  v.'idc 
nco  primuoi 
quidem  line 
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ir.r  9.  tt&o 
enim  Omni 
mandaco  legis 
à Moyfe  uni- 
verfo  popuîo, 
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|ruinem  vitu- 
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jî'.  1$,  lo.  Car  après  la  lefture  de 
toutes  les  Ordonnances  de  la  Loi  > 
Moyfe  trëpa  dans  le  fang  des  veaux 
& des  boucs  de  la  laine  teinte  en  é-  - 
carlate  & une  branche  d’hyfope,  Sc 
en  arrofa  le  Livre, le  peuple , le  Ta- 
bernacle , & tous  les  vafes  qui  fer-^  j; 
voient  au  culte  de  Dieu.  5^.  21.  En  » 
prononçant  ces  paroles.-voicile  fang,  | 
du  Teftament  & de  Falliance  que.  I 
Dieu  a faîte  aujourd’hui  avec  vous.. 

Or  la  vérité  doit  répondre  à la  figu- 
re, il  faut  donc  que  le  peuple Chrê« 
tîenjfiguré  par  le  peuple  Juif,foit  ar- 
rofé  intérieurement  du  Sang  de  Je- 
sus-Chrîst  , dont  le  fang  des  anî* 
maux  étoic  la  figure.  Et  par  confe- 
quent  que  J.  C.  répande  fon  Sang.. 

5^.  22.  La  IV.  eft  prife  d’un  mo- 
yen ou  d’une  condition  necelTaîrc  à 
la  purification  des  pcchez  , qui  eft 
leur  remîfîion.  Caron  ne  peut  puri- 
fier les  pechez  qu’en  les  remettant. 

Or  les  pechez  ne  font  point  remis 
fans  elfufion  de  fang,c’eft  donc  avec, 
le  fang  qu’ils  fe  doivent  purifier^ÔC 
c’eft  par  cette  raifon  que  félon  la. 

Loi  prefque  tout  fe  purifie  avec  le 
fang.  Puis  donc  que  reflfufion  da 
Sang  de  J £ s U s-C  h r is  t eft  ab«* 
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folument  necelTaire  à la  remifTion 
des  pechez , elle  l’eft  auffi  à leur  pu- 
rification. 

La  V.eft  tirée  de lexcellen- 
ce  des  fujets  qui  dévoient  être  pu- 
rifîez.Car  fi  ce  qui  n etoit  que  la  fi- 
gure des  chofes  celeftes,  avoir  befoin 
du  fang  des  animaux  pour  être  puri- 
Jfiéji!  étoît  neceflaire  que  les  chofes 
celeftes  mêmes  le  fuflênt  par  des  vi- 
ûimes  plus  excellentes.  Ces  chofes 
celeftes  font  les  âmes  deftinées  à la 
gloire,  ceft  rEglifcchoifie,ôc  le  Ciel 
même, qui  en  fa  maniéré  étoit  foüiU 
Je  par  les  crimes  des  hommes  & des 
démons,  qui  a été  comme  recon- 
cilié parle  Sang  de  Jesus-Christ.U 
femble  que  ceft  le  lens  de  l’Apôtre 
dans  ce  raifonnement.  J.  Christ  a 
purifié  par  fon  Sang  le  Sanéluaire 
dans  lequel  il  eft  entré.  5^.  24.  Or  il 
n eft  point  entré  dans  un  San^uaire 
fait  de  la  main  des  homes,  qui  n’é* 
toit  que  la  figure  du  véritable-,  mais 
il  eft  entré  dans  le  Ciel  même  , afin 
de  fe  prefènter  maintenât  pour  nous 
devant  la  face  de  Dieu.Il  a donc  pu- 
rifié par  fon  Sâg  le  Ciel  même, profa- 
né parla  revol  ce  des  Anges  rebelles. 

:^.25.La  Vl.raifon  prouve  Tunité 

L vj 


cu(!ùm  legem 
mundantur  : 8c 
fine  fanguinit 
rffùnone  non 
fit  remi/fio. 

IJ.  Nccfffe 
eft  ergo  exé- 
plarla  quidem 
exleftium  his 
rnuodati:... 

. ..iplâ  autexi^ 
cxleftia  me- 
lioribus  hof- 
ciis  quim  iftif* 


14,  Non 
enim  in  manu 
faéla  Sa  nda 
lefu  introivit. 
exemplaria 
veroium  : Hcd 
in  iofum  cx- 
lum , appa- 
reaenune  vul 
tui  Oei  pto  “ 
nobis  : 


VMf.Ncqne 
ut  fXfè  eft’.;' 


tat  fcnietipfü. 

quemâdmo 
dum  Pontifcx 
inttat  in  San- 
&i  pci  lîngu- 
loi  annos  in 
fanguine  alic- 
no; 

i6.  Alie- 
quin  oporte- 
bat  eum  fcc- 
quentei  pati 
a b origine 
mundi  : nunc 
autem  femel 
in  confumma- 
lione  (icculo* 
lum  ad  dcfti 
tutionem  pec- 
caci,  pec  hof. 
tiam  Tuam 
appatuiu 


Et 

qucmadmo- 
dum  (iatucum 
cft  hominibus 
femel  moii 
po(i  hoc  au> 
tem  judicium: 


"irt  i8.  sic  & 

Chtidus  le- 
mel  oblatus 
cft  ad  muiio- 
tum  cxhau* 
ticnda  pccca* 


icnou-^.. 


25*  1 Analyse  de  l’Epithe 
de  refFufion  de  fon  Sang.  Car  pour 
encrer  dans  le  Ciel  il  ne  s’eft  poînc 
ofterc  plufieurs  fois  par  le  Sacrifice 
de  fon  Sang, CO  mille  le  grand  Prêtre 
-?mce  une  fois  tous  les  ans  dans  1« 
Sandluaire  à la  faveur  d’un  fang  é- 
tranger.  26.Mais  pour  détruire  le 
péché , il  s’eft  immolé  une  fois  en 
public  & à la  vûë  de  tout  le  mon- 
de , vers  la  fin  des  fiécles. 

Car  premièrement  fi  une  immola- 
tion de  lui-même  n’eût  pas  fuffi 
pour  tous  les  crimes  commis  & à 
commettre, il  eût  fallu  qu’il  eût  foiif- 
fert  plufieurs  fois  dépuis  la  création 
du  monde.Ce  que  ta  fagefte  de  Dieu 
ne  fouffroit  pas. 

5^.27.  2.  Comme  les  hommes  pC'- 
cheurs  ne  font  condamnez  à mourir 
qu’une  fois, il  étoit  aufti  de  la  juftice 
que  le  Redempreur  des  hommes  ne 
fût  immolé  qu’une  fois,  pour  porter 
fur  foi  les  pechez  de  plufieurs.  L’A*- 
potre  n’employe  ici  que  l’unité  de  la 
mort  des  hommes,  & non  funiver- 
falité,  qui  ne  fait  rien  à fon  fujeti 

jJ'.  17.  z8  3.  Enfin  au  lieu  que  les 
hommes  font  jugez  après  leur  mort: 
Jes  us- Christ  après  avoir  dé- 
truit le  péché  paroîtraen  public  une 


ifCüouatiTCoot 

icnonditicnod 
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fécondé  fois  pour  le  falat  de  ceux 
qui  iattcndent. 

pcAantibus  (c> 

■ Il  I ' ' ■ — ■ ■ I.  mfaiutcm. 


CHAPITRE  X. 


CAPVT  X. 


Il,  A Prés  tant  de  preuves  , on  ne 
ZjLpeuc  douter  que  le  Sang  de 
Jesus-Christ  3 qui  eft  la  matière  de 
fon  Sacerdoce  , n’ait  une  vertu  effi** 
cace  pour  effacer  les  pcchez,&  pour 
en  nettoyer  les  confciences.  Mais  il 
faut  encore  faire  voir  que  la  Loi  ne 
l’a  point, & que  par  toutes  ces  hof- 
ties  de  même  nature  qu’on  offre 
dans  le  temple,  elle  ne  peut  rendre 
juftes  ceux  qui  s’approchent  de 
l’Autel.  Il  commence  par  les  hofties 
qu’on  offroit  chaque  année  à perpé- 
tuité dans  le  jour  de  l’expiation. 

ii/»  I . La  première  preuve  eft  , que 
les  vrais  biens  que  Dieu  nous  a pro^ 
mis  font  l’amour  de  Dieu  , la  vrayc 
juftice  , les  vertus  folides  , les  grâ- 
ces efficaces, qui  feules  nous  rendent 
juftes  Sc  parfaits  à fes  yeux.  Or  la  ^'•i.  vmbrans 
Loi  n’avoîc  que  l’ombre  , & non  la 
. fubftance  même  de  ces  grâces  Sc  bonorurft.non 
de  ces  vertus.  C’étoient  encore  des  nc„I”rcmmV 
biens  à venir  pour  tous  ceux  qui:  c-  p«  Onguio* 


2^4*  Analyse  de  l’Epitre 
coient  fous  Ton  régné.  Elle  ne  pou- 
^uas  ofFciunt  voit  donc  jultiner  perionne. 

indennentcr,  numquam  poceii  acccdentec  pecfeâros  facece? 

f.  ».  Aijc-  ^^2.  La  1.  Sî  CCS  facrifices  tant  da 
ofFcrri  : ideô  ^^is  reiterez  eullent  pu  expier  les  pe« 
quod  nuiiam  chcz  paffcZjOn  auFolt  cefle  de  les  of- 

haberent  ultra  ^ i i \ • i 

conrcieniiam  rrir  pour  ces  pechez«la  : puisque  le 
peccati.cuUo-  grand  Piêtrc , & le  peuple  pourleC- 

r<fnicl  Il 

jnundaci  : quels  ils  ecoiet  ouercs,  ayant  ete  une 

fois  purifiez  de  leurs  pcchez,n’en  au- 
roient  plus  fenci  leur  côfcience  char- 
géei&  parconfequent  ils  n yauroiet 
pas  appliqué  le  facrifîce  dc  Texpiatio^ 
'ÿ'.j.sed  in  q^u  on  celebroît  toutes  les  années, 
»pfi»  «omme-  ÿr.j.Cependant  on  croyoit  fi  peu  que" 
Swram  per  l^s  pechez  paffez  fuflfent  expiez  pat 
linguiotan*  ces  facrifices  , que  toutes  les  années 

AOl  nc%  f » I t f * 

jors  qu  on  les  ce!ebroic,on  en  renou« 
velloit  la  mémoire  , comme  des  pej- 
chez  aé^uellement  fubnflans.  Mar^^- 
que  infaillible  que  les  facrifices  pre- 
cedens  ne  les  avoient  pas  expiez. 
Voilà  une  preuve  de  fait  à laquelle 
il  n y a point  de  réplique. 

Mais  elle  ne  conclud  pas  précifê- 
ment  de  la  répétition  annuelle  de 
ces  facrifices,  leur  impuiffance  à ex- 
• pier  les  pechez  , comme  Calvin  fc 

î’efl  fauftemét  imaginé , mais  de  leur 
application  perpétuelle  aux  mêmes 
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pechez.  Vo^ex,  la  Dijfirtation  XV, 

5î^.4..iia  3 eft  une  preuve  de  droit,  ' f-i*  împoflî^ 
& d’un-  droit  fondé  fur  la  nature..  fànViné™tau^ 
C’eft  qu  il  eft  impofTible  que  le  fang-t«>“m  & hir- 
des  taureaux  Sc  des  boucs  ôte  les  pc- 
chez:  parce  que  les  pechez  fe  formêt 
dans  le  fond  de  lame , qui  eft  toute; 
fpirituelle,c  eft- à-dire, dans  la  volon- 
té raifonnable-.  Or  le  fang  des  ani- 
maux dàs  i’alperlîon  ne  touche  que  i 

la  peau  3 quand  on  le  prendroit  en 
breuvage  il  ne  tomberoît  que  dans 
leftomac^ÔC  quandmême  il  pafteroit 
jufqu’au  fond  du  cœur,il  n a par  lui- 
même  aucune  vertu  contraire  à l’in- 
|uftice,quî  eft  relTentiel  du  péché. 

_ )!’.  ï.  8.  La  4.  preu  ve  fe  tira  de 

Tabrogation  de  cesfacrihces  par  TE-  mundudicU: 
criture  même,  comme  une  fuite  na-  S?«ionei^ 
tutelle  de  leur  inutilité.  L’Apôtre  noiuîfti:  cor- 
.cite  pour  cela  lePf.59.  ou  le  Fils  de 
Dieu  entrant  dans  le  monde  parle  à ^ hoIo- 
Ion  Pere , & apres  avoir  reconnu* pro  p„cato 
quil  n^avoît  point  agréé  les  hof-  «ontîb* 
ties,  les  oblations  , les  holocauftes, 

Çc  les  facrifices  pour  le  péché , tou- 
tes chofes  qui  s’offrent  félon  la  Loi,  . 

1 ' • j-rt  n . ■f'»  7.  Ton* 

par  des  ceremonies  diltinctes  , y.  7.  Ecceve- 
Ji.ü  fe  fubftituë  en  leur  place , & il  |T  “Pi'' 
e£ue  le  corps  que.  Dieu  lui  a roc-  eft  de  me  ; v.< 


2^6  AbTAlTSE  DB  lEpITELE 
facûm.Dtfus,  mé,DOur  accomplir  (à  volonréjfeloiî  ■> 

volurujicm  ir* 

tuam.  qu  il  dt  écrit  de  lui  dans  le  Livre  , 

di^cnf^ciia*  c^’cft- à-dire  , dans  l’Ecriture.  Cette 
hofiias , & volonté  de  Dieu  eft  que  J e s u s-  ‘ 
obiationcs , 8c  c H K I S T ofFre  unc  foîs  fon  Corps 

hoiocautoira-  ■ i»  i i i 

ta  propcccato  en  iacrihce,pour  remplir  la  place  de 
noiuifti.neo  çoutes  Ics  vidimcs  Icealcs,  i/.g.  Oc 
tibi.qux ft-.  JESUS  - Christ  témoigné  qu  il  elt 
eandumieg.m  accomplîr  cctte-volonté de fon 

ir.  9.  Tune  Pere  par  1 oblation  de  'Ion  Corps. 
Aînfi  il  a dellors  par  cette  obeïfTâce 
Deuî  voiun-  aboli  C6S  premiers  lacrihces  pour  cta- 

SïfcTc  pHrnû,  lêcôd.5^^.io.&  c’eft  dans  cet  ac- 

ut  fequens  compliflcment  de  la  voloté  de  Dieu 

5\^o'.’in  qua  *1^^®  été  sâtifiez.Mars 

voiuntate  fan-  come  on  pouvoit  allegucr  que  cette 

pcf  obiattné*  infuffirance  ne  regardoit^que  le  fa- 
corporis  icfu.  ctifice annuel  de  lexpiatio  generale. 

5^*  preuve  fe  tire  de  l'a 

nis  quidem  multitude  infinie  dcs  facrifices.  Car  j 
ftreftquS'  ^ous  les  jours  on  voit  que  les  Pré- 
dit miniftrâs , tres  factifient  chacun  à leur  tour  > 
ëproff^'îns  & offrent  plufieurs  fois  les  mêmes 
hoftia*,qua:  viftimcs,  comme  avoüant  par  cette  j 
poiiuntaufet-  frequente  répétition  linluffifance  | 
« pcccata;  de  chacuiie , & par  confequent  de 
toutes  enfemble  pour  effacer  les  pé- 
chez. Or  cette  multiplication  fterile  | 
des  facrifices  legaux  releve  merved- 
ieufement  i,  Tunité  , 2,  la  fécondité 


f AUX  HeBREUX.  Ch,  X,  2Ç7 

jh  Sc  l’efficacicé  de  Toblation  de  Jésus* 

I Christ  pour  les  pechez. 

5^.12.  L’Apôtre  en  prouve  riinité.  h*, 
^ Car  pour  faire  voir  cjii’il  n’y  avoir 

à faire  après  cette  unique  offer^'hof- 
oblation  Jeslts-Christ  eft  ailé  s ’af-  tiam,  in  fem,' 
I feoir  & fe  repofer  pour  toûjours  à 5«  irdîx^er* 
P la  droite  de  Dieu.)^.  1 3 Et  s’il  lui  re- 
i fte  quelque  chofe  à attendre,  c’eft  tcTô 

que  Dieu  lui  faflfe  fouler  aux  pieds  ponan- 

L r . ^ tur  inimici 

là  tete  de  tous  Tes  ennemis*  eiui  fcabdiun> 

I Il  en  prouve  la  folidité  & la  «jj** 

vertu  efficace  , c eft-a-dire  j que  parenim  obiatîo» 

' une  feule  oblation  il  donne  pour 

^ A-  \ . /•  . n ^ Vit  in  fempi- 

. toujours  a ceux  qui  font  juites  cette  ternum  fai 

" juftice,&  même  la  fainteté  qui  eft  la 

perfeflion  de  la  juftice.  Il  le  prouve, 
ï-  dis* je, par  le  palTage  de  Jeremie  ch,?i. 
f qu’il  a déjà  cité.  Car  cette  fainteté, 
h cette  parfaite  juftice, confifte  premie* 

. rement  en  ce  que  Dieu  ne  fe  fou-  . 
vient  plus  de  nos  pechez,  c’eft-à-di- 
re,  en  ce  qu’il  les  efface  & anéantit 
entièrement.  2.  En  ce  qu’il  imprime 
fes  loix  dans  nôtre  cœur  Sc  dans 
nôtre  efprit,par  un  amour  fincere  8c 
^ par  une  ferieulè  méditation,  tî-  ly.  comei 

t ÿ-.  15.  1 6.  Or  le  faint  Efptit  nous  sp»u, 
témoigne  dans  un  Prophète  , que  le  fa  ^us.  poR- 
temps  préfix  étant  accompli  > il  fera  3 


ijS  'Analyse  de  l'Epitre 
^ !<•  cette  alliance  avec  nous.  Il  gravera 
mcmû.quod;  les  Loixclans  nos  cœurs  , il  les  im- 
icftabotad  il-  primera  dans  nos  erprits.5?M7.  Et  il 
iiios , dicit  ne  le  reuouviendra  plus  de  nos  ini- 
Dominus,  quitez,Donc lobligation  de  î'Chr. 

Dabo  legfS  ^ . n i • » j /*  ii- 

measin  cor-  qui  elt  le  traite  de  Ion  alliance, nous 
dibuscorum.  jgmet  Ics  pccheZjôc  nous  communî- 

corum fuper-  quc  U parfaite  jultice:  par  coniequet 

uniquc.j^.iS.Car  lors  que  les 
catorum  , fie  pecHcz  font  afluellement  remis,  on 
iniquitatutn  ijefojn  d’oblatîon  pour  lea 

nontecoida-  pechez,c  clt-a-direj  pour  ces  mêmeS' 
vbi  pechez.qui  ont  été  remis.  Il  ne  faut 
autem  horum  plus  ni  recourir,comme  les  Juifs  , à 
n^'S^obVa™  multitude  de  viélimes,pour  fup- 
lio  pio  pec-  pléer  par  leur , 'grand  nombre  ce  qui 
manquez  la  vertu  de  la  première, 
puisque  la  première  e(l  infiniment 
efficace  : ni  recourir  même  à cette 
première , toute  efficace  quelle  e(l , 
puis  qu*on  fuppofe  qu’on  en  a déja^ 
re^û  ia  remiffion  pleine  6c  entière 
quon  demanderoit.Cela paroit  ma- 
nifellemenc  dans  le  Baptême , qui 
faifant  l’application  du  facrifice  de 
hi  Croix  pour  une  entière  remiffion, 
ne  fe  répété  jamais.  Mais  cela  ne  ti- 
re point  à confequêce  pour  les  nou- 
veaux pechez  , pour  lefquels  il  eft 
toujours  neceifaire  d’offrir  la  viûi- 
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me  de  J E sus-  Christ. 

Jufques  ici  l’Apôiie  a traité  tout  ce. 
qui  regarde  la  Loi  de  Moïfe  & le  Sa- 
cerdoce Levitiquc.il  lui  reftoir  enco- 
re à établir  das  Te/prit  des  Hebreux 
la  neceflTité  de  la  foi,  fur  laquelle  ils 
nourrilToient  des  doutes  dangereux. 

Mais  avant  que  de  s’engager  dans 
cette  féconde  partie  , il  recueille  le 
fruit  de  la  première, par  une  forte  & 
douce  exhortation, qu’il  adrelTe  pre- 
mièrement aux  Cathccumenes , 2. 
aux  baptifez , 3;  aux  uns  & aux  au- 
tres. Le  fondement  commun  à toute 
cette  morale , ce  fon|:  les  avantages 
dont  ils  joüiflent  dans  la  Religion 
Chrétienne^  dont  lis  anciens  He». 
breux  ont  été  privez. 

j^.ip.Le  I.  eft  la  liberté  qu’ont  les 
fimples  fideles  d’entrer  dans  le  Saint 
des  Saints,  c’efl-à-dire  dans  le  Cief,  »"troîtu 
a la^faveur  du  Sang  de  J . C.  faveur  fînfm'ne"* 
încoparable  qui  à l’égard  même  du 
Sanûuaire  Mofàiquc,  n’a  jamais  été 
accordée  aux  Prêtres , bien  loin  de 
l’avoir  été  au  peuple,  Le  2.  eft 
la  voye  que  J.  Christ  nous  y a ou-  •'î“wvît  nob» 
verte  par  fa  propre  chair,  comme 
étant  le  voile  du  Sanéluaire , par.  le-  pervejamen, 
quel  il  faut  pafferpour  y être  reçût 


ir.  IX.  Et  fa' 
ecidoctm  n:a 
gnuni  fupft 
domûiii  Dci 


'i'  lit  Ac- 
crdamus  cum 
vtro  corde  in 
picnicudine 
fîdei  ^afpcrfî 
corda  à con- 
fcientia  ma  la, 
& abluti  cor- 
pus aqua 
aiunda.  v 


^.ij.  Tenea- 
mus  fpei  no- 
ilnc  confeffio- 
nem  indecli- 
nabilcm . . » • 


i6o  Analyse  de  l’Epitre 
Voie  vivante  que  Jésus- Christ  a 
cofacrée  par  Tes  pas  & par  Tes  exem- 
ples>afîn  que  nous  y marchios  après 
lui  : Voye  toute  nouvelle^  & incon- 
- nue  à l’ancienne  Synagogue.  lu 
Le  ^.avantage  ert:  que  nous  avos  un 
grand  Prêtre  établi  fur  la  Maifon  de 
Dieu,&  qui  étant  immoiteljeft  tou- 
jours en  état  de  nous  recevoir , & 
de  nous  reconcilier  avec  Dieu. 

22.  Sur  ce  fondement  il  exhor^ 
te  les  Cathecumenes  à s’approcher 
avec  deux  difpofitions  du  Baptême 
qui  fes  doit  purifîer.La  i.  d’un  cœur 
droit, fincere,  éloigné  de  duplicité  & 
d’hypocrilie.  La  i.  d’une  foi  pleine, 
& d'une  entière  perfuafion  de  l’ef- 
prit,qui  bannilTe  tous  les  doutes  &. 
toutes  les  défiances. 

23.  Au  fortir  du  Baptême  , Sc 
fuppofant  en  eux  cette  foi  lincere , 
il  les  exhorte  à conferver  inviola- 
bîement  l’efperance,  & la  profefTion 
qu’ils  en  ont  faite  dans  ce  Sacremët, 
en  gardant  cette  pureté  intérieure 
de  leurs  coeurs  , qui  ont  été  purifiez 
des  foüîllures  de  la  mauvaife  con- 
fcience  , en  même  temps  que  leurs 
corps  ont  été  extérieurement  laver 
dans  l’eau  pure  du  Baptême.  La  rai- 
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Ton  qu’il  leur  fournie  de  fe  tenir 
mes  dans  cette  efperance  eûla 
lité  inviolable  de  celui  qui  nous  a 
promis  lesbiens  que  nous  efperons, 

5^.24.11  les  exhorte  tous  à «’obfer-,„„^^;^tnfus 
ver,  & pour  ainfi  dire, à s’étudier  les  invietm  in 
uns  les  antres,  pourfe  piquer  d une^^„,  ,harîta- 
louable  émulation,  & pour  s’exciter 

Il  t lum  operum: 

mutuellement  aux  bonnes  œuvres, 

25  La  principale  morale  eft^  j?' 
contre  l’apoftafie, qui  étoit  ordinaire  cJncftioncm 

à une  certaine  forte  de  gens, comme '’o^«m,  ficut 

/^  • A 1 «-il  *r  conructudinit 

ctoient  peut-etre  les  Phanliens  con-  eft  quibuf- 
vertis,qui  abandonnoient  Irgeremet 

I*  ^ confoUrucs^ 

bglile,  pour  ne  vouloir  pas  renon- 
cer à la  Synagogue.  C’eft  pour  empê- 
cher un  fl  grand  crime  qu’il  a com- 
baru  dans  toute  cette  Epître  , & il 
tâche  encore  de  les  en  détourner  par 
deux  prdfintes  confiderations. 

5?'.  26.  La  I.  eft  tirée  des  derniers.  , ^ 
malheurs  où  ils  vont  s’engager  enmigîs  quamà 
quittant  la  Religion  de  ] e s u s- Jîopî"q*a*^‘ 
C H RI  s T,  & il  prend  l’occafion  de  tem  diem. 
les  leur  reprefenter,  de  la  proximité  . 

du  jour  du  Jugemct.ll  les  menace  i.  tarie  enim 
d’une  damnation  'névitable.CardesP””"'^^^^ 
Hebreux  comme  ils  font,  eux  & lui  crpiam  noti- 
qui  parle  ( c’eft  le  fens  de  nobis  ) qui 
par  leur  retour  au  Judaifme^tombe- 
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énormes , c*eft  à-dire  qui  foule  aux  ^ 

pieds  le  Fils  de  Dieu , qui  traite  de  fcftamcmi 
fang  immonde  & fouillé  le  fang  de 
la  nouvelle  alliance,  par  lequel  il 
avoir  été  fanaifié,&  qui  fait  outrage 
a rEfprît  de  la  Grâce,  jo.Or  Dieu  n»c''â ftcet»? 
a déclaré  qu’il  prendra  la  vengeance  entm 
de  tous  les  crimes,  il  fê  l’eft  refervée 
dans  l’Ecriture.  ^,31.  Etc’eft  une  ««iVutîn^Et 
xhofe  effroyable  de  tomber  entre  les 
mains  d un  Dieu  vivant.  minus  popu- 

lum  fuuin. 

TÎ’.  jr.  Horrenduin  eft  incidere  in  manus  Dei  viventis. 


Il  détourne  ainfl  les  Hébreux  de 
leur  dé/êrtîon  , par  la  terreur  des 
malheurs  où  ils  s’alloient  précipiter. 

Jlr.  }Z.  Xa  n.confideratioii  dont  il 
les  touche , c’eft  la  perte  qu’ils  al-  autem  prifti« 

loient  faire  de  tout  ce  qu’ils  avoient  qaiburiiium 
foufFert  pour  la  foi , & des  grandes  nati  magnum 
avances  qu’ils  avoient  pour  le  falut.  Sîin?s"pîr- 
II  les  fait  donc  fbuvenir  des  divers  Conmn. 
combats  qulls  avoient  foûtenus 
après  leur  Baptême  , Sc  qu’il  réduit 
à deux  fortes  de  foufïrances  d’un 
mérité  dillinguc. 

5^.  5 5.  La  première  eft  des  maux  Et  fo 
effeStifs  qu’ils  avoient  foufferts  lors  opJr'obr1il'‘*ac 
qu’ils  avoient  été  expofez  à des  ou-  tribulationi- 

trages,ôc  à des  indignités  qu’il  n’ex.  iim  a^"“’ 
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Prophète  quil  ne  Paimera  plus.'îî^.'?  n 
Qu  ainli  nous  ne  devons  pas  etre  des  fun^s  fuii 
gens  perfides  qui  fe  retirent  de  Dieiur»âionis  fi-  , 
pour  fè  perdre  j mais  des  perfon nés perdi- 
qui  pour  le  falut  de  leurs  âmes  de- 
meurent  termes  dans  la  roi  qu  ils  ontjjujfitioncm 
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Côrnme  les  Hebreux  ne  voyoient 
pas  de  quelle  ncceflîtc  étoit  la 
fgi  pour  le  falut,ils  comptoient  pour 
rien  la  perte  qu'ils  en  feroiêc  par  leur 
-apoftarhe.  Ils  s'imaginoient  que  cette 
voie  avoir  été  inconnue  à leurs  peres 
& à toute  l'âtîqnitë  f;icrëe,&  qu'enfin 
l’Bcricure  n'en  faifoic  aucun  precepte, 
L'Apôtre  à l'ocafion  de  ce  pafTage  du 
Prophète  Habacuc  Ch»i,i^Le  Jrtfie 
•vivra  de  //î^o^jcntreprend  de  leur  ôter 
encore  de  l'efprit  ce  dangereux  préju- 
gé pour  achever  fôn  deflèin  , & il  va 
leur  chercher  des  témoins  delà  foi 
depuis  le  commencement  du  mondci 
iuGau'au  temps  des  Machabées.  _ 

V.  1.  Il  commence  p^  la  detinu 
tion  de  la  foi , afin  que  les  Hebreûx 
en,  conviennent  , avant  que  d\n  w.-J. 
*3^ vrne  JL  M 


ié6  Analyse  d e l*Epitr« 

- faire  Tapplication  aux  rémoins  qu'il 
tcm*gjcs'**doic  produire.  Il  établit  que  la  foi  cft 
fperandaiumla  perfuaiion  ferme  & certaine  des 
fubftantia , chofes  qui  ne  fc  voient  pas»&  le  fon- 

rcrum  argu- q^'on  a d'efpcrer  ou  d'atten- 

i il 

V’.i.Inhacfc  charge  de  trouver  dans  tous  les 
enim  tefli- anciens  Patriarches , cette  foi , telle 
monium  q^qi  définie,&  de  faire  voirquVl- 
fwt 'foies  le  leur  a procuré  cet  illuftre  témoî- 
gnage  que  l'Ecriture  a rendu  à leur 
julHce. 

•ÿ:.3.Tidc  in  3*  prend  déjà  les  Hebreux  eux- 

elligimus  mêmes  , & tout  ce  qu'il  y a de  fideles 
apeata  effe  à témoin  de  la  foi  que  nous  avons 
f*cula  ver-  ^ jg  monde  au  commence» 

invifibilibus  ^ 1®. F®" 

vifibilia  fie-  rôle  de  Dieu^quoique  nous  n'en  aïons 

rent.  rien  vu  > & que  tous  les  dtres  dont  il 
efteompofé  ont  été  portez  parla  mê- 
me parole,  de  cet  état  informe  &c^ 
ténébreux  , où  d'abord  ils  furent  pro- 
duits , à cet  état  d’ornement , de  lu- 
mière , 5c  de  diHinâiion  où  nous  les 
voyons:  furquoi  il  ne  pouvoir  pas 
citer  le  témoignage  des  premiers  Pe- 
res , dont  la  foi  fur  cet  article  n'a  pas 
été  marquée  (Rns  l'Ecriture, 
ploTimâ  ho!  ir-  4-  C'eft  par  la  foi  qu'Abel  offrit 
aiam  Abel  Dieu  une  plus  excellente  viélime 


AUK  Hébreux.  Ch/XT.  x6j 
que  Caïn  , & qu*il  a été  déclaré  d^-o 

par  deux  grands  témoignages.Le  prc-  pcr  qàlmtcl 
mier  cft  celiiî  que  Dieu  a rendu  par  ftimonium 
quelque  marque  publique  > comme  ^onfccutus 
f^oitle  feu  du  Ciel  , que  fes  prefcns 
lui  écoicnt  agréables.  Le  fécond  eft 
celui  de  fon  fang  répandu  fur  la  ter-  bcntc  munc- 
re , dont  la  voix  crie  encore  aivjour-  ribus  cjus 
d'hui  dans  l'Ecriture  , & demande  P' 

vengeance  apres  fa  mort. 

f.  j.C'cftpar  le  mérité  de  la  foi  loquuar. 
qu'Henoch  a été  enlevé  du  monde,  ç.  Fide 
afin  qu'il  ne  mourût  pas.  On  pouvoir  Hcnoch  trâ- 
nier  à l'Apôtre  cette  propofirion, en  ce 
qui  regarde  la  ro\  de  ce  Patriarche, de*  tem  , & noo 
quoi  il  lie  paroît  rien  dans  l'Ecriture,  inveniebatur. 
Il  la  ptouve  par  cet  argument  fans  re-  Suia'râiWlic 
plique.L'Ecriture  lui  rend  témoigna-  anr^^rranfla* 
gc  qu'avant  fon  enlèvement  il  avoir  lioncm  cni^ 
dré  agréable  à Dieu.  f.6.  Or  il  eft  im-  teftimonium 
poflible  de  plaire  à Dieu  fans  la  foi.i^^|*“it  p^a- 
C'eft  donc  fa  foi  qui  a caufé  fon  en- 
lcvement.il  prouve  la  fécondé  propo-.^  ^ 
fîtion.  Pour  s'approcher  de  Dieu  «mp«ir-, 

pour  lui  plaire, il  faut  croire  i.qu'il  y 0^^/***“ 
a un  Dieu.  i.Qii'il  recompcnfêra  ceux  credere ‘enîm 
qui  le  chcrchent,c'cft-à-dire , on  dortJJ®^ 
erre  perfuadé  de  fon  exiftence  & de  fa  Ocumquia  eft 
juftice.  Or  le  premier  ne  fc  peur  fans 
la  foi , ni  le  fécond  fans  l'efpevance.  «ci»;or  lir. 
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Hcnoch  a donc  faitpaioître  par'toü-  ’ 

res  fes  adtions  qu'il  croyoir  l*cxiften- 

cc  de  Dieu  » toupînvifible  qu'il  eft,& 

qu'il  efperotc  en  fa  jullîce  3 pour  me* 

ri  ter  que  Dieu  l'enlevât  du  monde 

avant  fa  mort.  ; / • 

f 7.  Tide  7*  foi  que  Noé  averti  ' 

Noë,  rcfpon- d'en  * haut  d'un  événement  futur  ., 

fo  accepte  comme  le  déluge  » non  feuleraen*: 

de  cis  quæ  q^'on  ne  voy.oit  point, mais  auquel  u 
adhuc  non  *.  ^ . 1 ^ • 

tidebantur  , Y ^^oit  alors  aucuneapparenceibâti t 

inetucns  ap»  l'arche  dans  la  jufte  appr«hcn(ion. 

ravit  aream  qu'il  en  conçuti&  par  cette obéilïancr: 

infalutcm  qu'il  rendit  à Dieu  , il  fauVa  fa  fa-  . 

* mille,  il  condamna  par  fa  foi  l'incre- 

damnavit  dulitc  & l'impenitence  du  raond 

mundum;  & tout  entier  , qui  fe  raoquoit  de  fo 

jàftitite,  quæ entreprife , & il  polTeda  comme  un 

per  fidé  eft , fticceflîon  de  fes  peres , la 

ftiuuus.  juftice  qui  naîrde  la  foi. 

3^.8.  Fidequi  ÜT.  8.  C'eft  par  la  foi  qn'Abranr.-^ 

hSm  obwlivit  depuis  reçut  le  nom  d' Abraham^  ' 
inlocum  exi-  jfignala  doublement  fon  obéylTance. 

cVtTrure^at  fon  pays  poiif  allci' 

Kt  iheredi'ratc:  chercher  uric  terre  inconnue  , qu'il 

recevoir  pour  fôn  héritage, 

. ^.j.Fide  dc*&‘ il  partit  fans  fçavoir  où  il  alloir. 
tnoratus  eft^;  p,  x.  Il  demeura  dans  cctte  terre 
inTcrra^rc-^j^j  promife , comme 

?4°qu5in  une  terre  étrangère  , habitant 
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fous  des  lemes,  ainfi  que  firent  aptes ISrhVb "“aï; 
lui  Ifaac  S>c  Jacob  les  héritiers  de  la«‘™  & 

ptomelfe.  - G'efi.dis-je.par  la  foi  qu'il J’ïïl’ 
rendic  à Dieu  cette  obeilfance.iJ^.  i a.  ^hUionis 
Parce  qu*il  attédoit  cetteCité  celeftcj^’î'fï'î^tpec- 
quibîen  diffeiêfe  de  cette  habitation  enim 
anibulatpirc  où  il  a toujours  vccu,eft  ha"bemJm*ci. 
bâtie  fur  un  ferme  fondemcnt,6c  dont 
Dieu  même  efi:  l^aurciir  & l'Archite(5te.d?tw  Deu^s!”' 

ii'C’eft  par  la  foi  que  Sara  flerile.^*'i*  P'de  & 
& avancée  en  âge  conçût  un  fils,lors  rÇlî,  Vi«u«m 
qu’elle  n’étoir  plus  en  âge  d’en  avoir,  *"  conceptio- 
parce  qu’elle  crut  fidele  & véritable 
celui  qui  le  lui  avoit  promis.i^.  ii,Etpr*'er  tempus 
ç’cft  de  là  que  par  ce  fils  il  cft  fortî  Sr°c";c. 
d* Abraham  déjà  cafic  de  vieillefic 
■une  pofterîté  au(ïï  innombrable  que 
les  étoiles  du  Ciel,<Si  que  le  fable  de  ^••»'Propt«r 

la  mi-r 

■ p.  , ' “no  orti  funt 

fSf  hae  mortuo}  t:^nquam  udera  C2li  in  muUicudîrKm  , & fiçu{ 
4irc'aa>  qu«  cR  ad  oiam  maris,  innumciabilis. 


'jî'.  13,  kî  l’Apôtre  fait  une  refle-  luxta 
don  , que  tous  ces  Patriarches  fon  t S 

nprts  dans  la  foi  fans  avoir  reçû^P"  acceptis 
l’effet  des  promeffes,  mais  qu’ils  paf-STd  à°on- 
foicnc  en  les  voyant , & comme  lesgè  cas afpîcic- 
faluanc  de  loin  , & confeffant  qu’ilsî^'.^'J^jQ^jJ' 
ctQÎcnt  étrangers  & voyageurs  fur‘^"'e*  q»iia 
la  terre.  Ces  parojes  doivent  s’en-E'fpf'^"* 
tendre  .de' d'.facritage  du  Ciel  & .dc^'^perterram, 

M iij 
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rEglife,c*efl:  à-dire, des  biens  éternels 
&rpirifuels,&nondela  tcrrcdcCha» 
naaiiu  Car  il  y auroic  une  grande  in- 
congruité à dirc,que  ces  faines  vôïoicc 
& faluoient  de  loin  une  terre  où  ils 
habitoient  aébuellemenr, quoiqu’ils  ne 
Ja  poilèdafTent  pas  en  propriété.  Que 
• (i  on  répond  qu’ils  la  voïoient  de 
loin  comme- poiredéè  par  leurs  def-- 
ccndanstL’Apôcre  ne  devoir  donc  pas 
remarquer  , comme  quelque  chofe  de 
rare , qu’ils  n’avoient  pas  reçû  l’effeç 
des  promefles  , puis  que  leurs  defeen-; 
dans.'n’étant  pas  wieorenea  , il  éfoit 
impoffible  qu’ils  le  reçHlîcwr  en  leitrs- 
petfonnes.Mais  la  fuite  ne  permet  pas 
de  douter  de  ce  feus. 

ar.14.  Car  il  ajoute  que  ceux  qui  fe 
pmm  hapç  reconnoid'ent  ctr^angers voy,igeups\ 
ligtjificant  la  rerre/ont  bien  voir  qu’ils  cher- 
quirerc,  chent  leur  patrie.  Ils  ne  cherchoicnc 
donc  pas  la  terre  de  Chanaan  , puis 
qu’elle  n’étoit  pas  leur  patrie,3c  qiv'oii 
ne  cherche  pas  une  terre  où  l’on  de- 
meure. 

’i5'.i5.Etfî  15.  Qiie  s’ils  avoient  eu  dans 
quidé  ipfiusfefprit  celle  dont  ils  écoient  forcis  » 
meminiffent  auroient  eu  le  temps  d'y  retoiic- 

luatlhabcbât”®*^*  ^•*5*  S ils  n’avoient  pas  en  vo« 
Hti^c  rcm*l^  Chaldée,  donc  ils  étoienc  éloi* 


t 
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gncz  de  plus  de  50.  lieues  , comment 
auroicnt-ils  penfé  à chercher  la  Pa-'^°  ** 
leftinc,  qu*ils  voyoienc  de  leurs  yeux, 

& quMls  fouloienc  de  leurs  pieds  > 

-Le  f.  fiiivant  ne  laiiïè  pas  la  moin-  . ^ 

dre  difficulté,  f.  16.  Ils  defiroienc 
ditl*Apôtre  , une  meilleure  patrie  ,liorcm  appe- 
qui  eft  la  patrie  celeftc  , & c*eft  par*“"'?i‘i  cft  > 
cette raifon  que  Dieu  qui  leur  a pre- 
parécetté  ville  s'appelle 
& ne  Fe  tient  point  des* honoré  par  Deus  rocarl 
ce  titre.’  qp  peut  mettre  ainfî  tout  ce^****  forum; 
raifonnement  en  forme.  Les  biens 
promis  que  ces  trois  Patriarches  n*a-Lj[?  «vita^ 
voient  pas  reçus , & qu  ils  laluoient 
feulement  de  loin  félon  le  f,  1 5. c*é- 
-toit  cette  patrie  qu’ils  cherchoiem,& 
après  laquelle  ils  foupiroient  félon  le 
• lî'.  i 4.0r  cette  patrie  , meilleure  que 
celle  qu’ils  avoient  quittée,  n'eft  pas . 
la  terre  de  Chanaan  , c’efHa  patrie 
-celefte  3 c’eft  cette  Cité  que  Dieu  leur 
a préparée.  Donc  les  biens  que  Dieu 
leur  avoir  promis,  & qu’ils  n’avoient  1'  ' 
pas  encore  reçus , étoient  cette  patrie 
cclcfte  3 cette  Cité  préparée  de  Dieu 
qui  comprend  l’Eglife  de  la  terre  &: 
celle  du  Ciel  3 après  laquelle  il  fou- 
piroicnr.  Et  comme  PEglife  qui  eft 
le  régné  de  la  grâce  Sc  de  la  vraie 
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171  Analyse  de  l*Epitr.e 
" ' ' juftice  a commencé  à ÎESUs<»CHïaST* 
c*cft  en  ce  fens  qu*il  difoit  aux  Juife, 
en  faint  ]can  Ch.  8.  (\}i*u4hraham 
Avoit  àefiré  avec  ardeur  de  voir  fon  jour» 
^u*il  l* avait  vû  i & en  avoit  etécomhlé 
if.\’j.'9\àc  de  joye, 

SL“'ïf«c'‘i  '7.  1 8.  C-eft  m la  foi  qu’Abta- 
temarctur.  & ham,lors  qiie  Dieu  le  tenta*  lui  ofrric 
rSrqui  fon  fils  n"iq"«  factifice.quoiqu’il 
fufccperat  rc  eûtrcçûlapvomelTcd*unepofteritéin» 
Ad*^o^^brable  , qui  devoir  naître  de  ce 
qucm  diaum  même  fils,  il,  19.  Il  l*o&ic  .dans  la 

îftac  vTcab^  pOUVOÎt  le 

turiibifcmen;  reflufciter apres  fa  mort,  Aulli  Dieu 
iraniquia^*’à  le  lui  rendît  commc  la  figure  de  deux 
moriuis  fufci_  grands  myfteres:de  Jesus-C  h r 1 st 
tcncKir  &hi^>^olérur  la  Croix  par  tout  Pappa- 
Deus  :unde  reil  du  Sacrifice  d’ifaac  * & de  Jésus* 
:loiam  'aV.  CBRjsTteirufcit<!  p«  fa  délivrance, 
ccpit.  ir,  10.  C'eft  par  la  foi  que  dans  la 

de  vue  d’un  avenir  obfcur  ôc  éloigné 

ncdixit  ifaac,  ifaac  bcnit  Jacob  & Efaü  Tes  deux 
enfans.  1^.11.  Qtie  Jacob  mourant 
cob . iroriens,  bénit  ccux  de  Jofcphj  & qu'ayant  tiré 
Jjj’^“j°fçp{,’‘’‘promciïc  de  lui  qu'il  tianfpovteroic 
adoravit  fafti-  foii  corps  dans  la  Paleftine  * ôc.  qu'il 
giutn  virg*  le  mettroit  dans  le  tombeau  de'  Tes 
^ * peres , il  adora  Dieu  ôc  le  remercia 

de  cette  faveur  , en  s'appuyant  furie 
bâton  de  commandement  que  pof* 


toit  fon  fils.  Cefl  le  fens  1è  plus  fim-’’  ' ■ ' 
ple&  le  plus  naturel  de  ce  pallage  tr'a- 
diiic  félon  le  Grec  : /Idoravit  fuperfa- 
ftigium  vtrgd,  vel  bacuU  ejui  oujxh  , &C  , ■ 

«on pas ♦.liPMci,. 

y.  2 1.  C eic  par  la  foi  que  Jofeph  mbriens» 
monrant  ordonna  qu'on  einpoi  tât  fes 
OS  hors  de  fEgypte,dans  la  prevoïan-  memoratuseft 
cequelesenfansd'Iftaïl  en  fortiroiét 
«n  roar,qui  ctoit  encore  fort  éloigné,  Fidç 
i ir.  2}  . Ceft  par  la  foi  de  la  m’orne  ^yfcs,na- 
délivrancefuture  .que  Moyfe  étant 
ïîff , hit  cache  durant  trois  mois  par  fibus  tribu* 
ies  parcns.qui  virent  en  lui  une  beau-  à parentibu» 
xé  furprenante  , qui  preragoit  quel* 
qoenhofede  grand  ,&  qùîils 
rent  aucun  dgard  à l'Edit  du  Roi , qui  Son  timairût 
ordomioit  qu*on  jettàt  dans  le  fleuve  «gis  ediaû. 


tous  les  énfans  mâles.. 


F'dc 


i . ir\  '24.  C eft  par  la  foi  >que  MoVlè  î?  J 1 
^devenu  grandi-renonça  a I adoption 
;de  la  fllle  de  Pharaon;  T^.ij.aé.Qu’illc  filmfili» 
préféra  l'affliétio.n  du  peuple  de  Dieu,  Phacaonis. 

& ia.  perticipation  de  Ih'enorninie  i^:**!* 
venu  de  Jesus-C  21  r ,i  s T,à  ja  jouif 
•fîncc  palfàgcrc  des  délices  citimïnel-.Dci , ÿàm- 
*iesi6î:à  toutes  lésrichdîésde  l’Egyp- tcmporalis 
:fc  , parce  qu'il  avoit  devant  les 
.krcccm?cnfe.futur<.  , S'utrir" 

•ÿ'.i6.Ma)occs  divitias:aefl:in!tanfith£f;wros  Ægyptiorun>^ 
impropcîiunvChnftiafpiclcbat  cnim  la  tciiumcraiioncnav 
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4.  iT.Fide  f,  17.  C'cft  par  la  foi  qu'il  quîctar 
Sr  l’Egypte  , fans  craindre  la  colere  du 

ptuipinonye-  “o/t  . , ^ , 

ritus  animo-  Roi  : mais  en  demeurant  renne  dans 
SSieT  ’lon  deOein  , comme  s'il  eut  vû  claire- 
enim  tâquam  ment  le  Dicu  iiivifible  qui  le  foute- 
«ïir*  noit.i^.i  8.  Par  la  même  foi  il  célébra 
/.tS.Pidela  Pâque  ,il  fit  l'afperfion  du  fang  de 
l’agneau  Pafcal  , afin  que  l’Ange  cx- 
guinif  efFufio  terminateur  qui  devoir  tuer  tous  les 

îartibar  puî  premiers  nez  des  Egy  ptiens , ne  tou^ 
mitiya  , tan • châc  point  les  ifiraëlircs.  'J&'.  Qu'il 
P^lf^  * rouge  avec  les 

tranEcrutic  Ifraclitcs^où  les  Egyptiens  s'étant  en- 
“",'«.m'’'p«gag«  périrent  dans  les  eaux  j & tout 
aiidam  terrâ  »^^cla  par  dcs  rsifons  qui  ne  tomboient 
ÆOTii?dc‘-  point  fous  lesiens , mais  qui  regar- 
«o.acifiiBt.  doient  un  avenir  , auquel  il  n'y  avoit 
nulle  apparence  humaine. 

ir,  50.  C'efl:  par  la  foi  de  l'armée 

rcîSji^t . * d'ifraël , & fur  tout  de  Jofué>que  les 
çircuitw  par  terre 

au  feptreme  tour  de  l Arche,  y.  } i*Ec 
Rahab,  rocr^.  Rahab  ay^nt  fauve  les efpioiis de 
îii?  cum  w-  Jofué,ne  fut  point  envclopée  dans  la 

crcdulurexei- jjç  ggjjjg 

î^cVXyc*.’  .:ir»  3 L.  Il  pafië  le  rede  d'unç  infii- 
.J*^*j^^'c^*nité  d'autres,  que  la  foi  qa*ils  ortt 
dicam?  Défi  CUC  CO  Dicu  a rendus  célébrés,  il  fc 
cict  enim  w*  contente  d'cn  marquer  quelques  uns 

lensBuS  enat«  t. 

,tMWBjde..^poucteiuilaplaccde«ux  qu*ik  o&- 


AUX  H e BR  fi  U X.  Ch.  Xï,  ziff 
met.  Il  nomme  Gecfeon,  ^ crûtG«deî>n, . . . 
qu’avec  une  troupe  de  300.  foldats 
armez  d’une  trompette  en  une  main  , 

& d’une  bouteille  de  terre  où  étoit  une 
lapape  allumée,dans  raurre,n  bartroïc 
cjomme  il  le  fit , une  armee  innom- 
brable d’Amalecites  & de  Madianitcs, 

Il  nomme  Barac,  qui  fur  la  parole  de"*  * **’ 
lia  Pro^phete^^e  Debora,crût  que  Dieu 
l:’avoit  choifi  poUr  être  le  Libérateur 
de  Ton  peuple  , & qui  dans  cette  foi 
défît  l’armee  de  Jabin  Roi  de  Cha-  * 
naan,  coronaandee  par  Sifara.ll  nom- 
me Samfpn  , qui  ne  douta  point  quc«.Sâmroa,.M 
Dieu  ne  l’eût  envoyé  pour  affoiblir 
lui  feul  les  Philiftins,  & qui  fe  te- 
nant lien  d’arme^e  à foi-même,  leur 
fit  mille  maux  avec  une  force  toute 
miraculeufe.  Il  nomme  jephte,  qui--i<P^f^>-** 
d’une  naiflance  illégitime,  chafle  par, 
fes  frétés  de  la  roaifon  paternelle, 
rempli  neanmoins  de  l’efpric'de  . 

Dieu  remporta  une  grande  victoire 
fur  les  Avnmonkes.  Il  nomme  David,,,  Dartd,  „ 
qui  eut  cette  confiance  en  Dieu  qui 
tout  jeune  , fans  expérience , fans  fc-  • 
cours  , & fans  autres  armes  qu’une 
fronde  , il  viendroit  à bout  d’un 
géant  arme  de  toutes  pièces  , 9c 
ues-expert  dans  l’arc  de  la  gucrie,  ^ 

M vj 
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g..Samuclr.  U nomme  Samuel , qui  par  Tes  prié*^’ 
res  excita  en  diverfes  occafions  des 
tempêtes  effroyables  fur  les  Pbiliftins 
& iiu  les  Hébreux  , & qui  depuis 
fon  enfance  jufqu'à  une  extrcme- 
vieillefle  , donna  de  grands  témoi-' 
gnages  de  fa  foi  & de  toutes  fes 
vertus. 

& Prophctis.  f.hy  L'Apôtre  y ajoute  en  gros; 

tous  les  Prophètes  , & tous  ceux  qui- 
.par  la  foi  qu’ils  ont  euë  en  Dieu  ont 
^•55*  ^j^conquis  des  Roiaumes  comme  ]ofué 
îciûitcgna,.la  terre  de  Chanaan,&  David  les  pais 
des  Moabites  , des  Ammônites  » des 


..opcraii  ^ des  Syriens.  Qui  ont  ac- 

juaitiam  » les  devoirs  de  la  j.iftice,com- 

. aécpti  funtme  tous  les  Saints  de  l’ancien  Tefta^ 
repromiflio-tnenr.  Qui  ont  reçû  l’effer  des  pro- 
ues» . . • . » meires>comme  Jofiié,Calcbi  Eleazati 

une  infinité  d’autres.  Qui 
icrunc  ora  .ont  fermé  la  gueule  des  lions  comme 
iconum , : Danîeh  5 4.  Q;ai  ont  arreté  la  vio- 

'sîr.j4.Exiin-vjg„gg  fgu,  comme  les  trois  jeunes 
^frr*PV‘fP‘^’hommes  qui  furent  jettez  dans  la 
!.'*cffù|«untfournaifcde  Babylonc.Qui  ont  évité 
acicmglaoüde  tranchant  de  l’épée,comme  David 
ipçndanc  la  perfecuiion  de  Saül,Elie> 

,.,convalur-&  d*^autres  Prophètes  pendant  cellb 
runt  (îeinfir^dcJezabcl.Qiii  ont  été  guéris  par  mt- 
•ütaïc , . . -raeJe  de  leurs  maladies,  comme  EzC“ 
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chias.  Qiu  ont  etc  remplis  de  forco  fa- 

& de  contage  dans  les  combats  , & 
ont  mis  en  mite  les  armées  des  crran-yçjjgjyQjçj., 
crers  > comme  Samfon  , Jonathas  j les  tcrorum  : 
Machabces.  t.  Qui  ont  rendu  aux  5 Accepe- 
femmes  leurs  enfans  qu'ils  avoientdcrcfurrec- 
rclTufcitez  , comme  Elie  Ôc 
Qui  ont  fouifett  de  cruels  tourmens,  auttm  diftcncf 
pouvant  racheter  leur  vie ne  . 

voulant  pas  y afin  d'en  trouver  iineredemptionem 
meillcuTc  dans  la  refurreânon,comme 

£leazar.  furreâionem. 

i ir,  i<Si  Qui  ont  fouffert  les  folicts  > ^ 

comme  les  Hebreux  dans  l’Egyptc>lcs^'° 
liens  & la  prifon  comme  }ofeph,]erc-  cxpcrti,infu» 
mie,&  Michéc.'iî'.jy.Qui  ont  été  lapi-  per  & v incu- 
bez comme  Naboth  $c  jeremiey  feiez  la  & catcc- 
comme*  Ifaïe  > palTez  au  fil  de  Tépéc'^^  i* 
comme  lcs  Prêtres, & tout  le  peuple  de^j^Jf^j 
là  ville  de  Nobé  par  le  commandemét  fuKt,  tentati 
de  Saüljcomrac  les  Profdietes  du  Sei-  runr,in  occi*- 
gneur  par  Jezâbel  , & une  infinité 
d innoccns  par  ManalIcs.Enhn,qui  le 
voïant  ppoferits  & bannis  du  monde,..circuierunt 
à perpctuiréjfe  font  vêtus  de  peaux  dein  mdoris.in 
hrebis^  & de  peaux  de  chèvres  cou-  peUibus  ca» 
vettes  dÊ  lent  poil , pour  refifter  à InP^^cngaftit 
longueur  des  années , 6c  pour  les  dc-ij  a^idi  ; 
fendre  de  l'injure  des  faifons , & qui 

danscet  état  ont  été  écrans  &vqgabô^ 


2?S  Analyse  de  l*Epitre 
dans  les  folitades  & fur  les  monra- 
gnes»  abandonnez  de  tout  le  monde, , 


'î5’.58.  Qui- affligez, perfccutez.'îî^. 5 S.Eux  dont  le 

bus  dignus^  monde  n^étoît  pas  digncipaflant  leur 

non  crac  mû-  j defcrts  & d^ns  Ics  cavec- 

oasrmfoli-  , , - 

tudioibus  nés  de  la  terre. 

errantes , în  tJ*.  J 9.  Apres  ce  long  dénombrement 
montibus,  & de  Saints,  l’Apôtre  remarque  qu’en- 
fpcIuDcis,  & l’Ecrixnreaic  ap- 


fine  nobis  cité  éternelle.  Or  c’eft  la  naême  don« 
conrumma-  j|  1 } . que  quel» 

qnes  Auteurs  interprètent  malaprcH 
pos  de  la  terre  de  Chanaan» 


Caput  XII,  CHAPITRE  X 1 ïv 


in  cavemts 

f^rrap  - 


prouvé  leur  foi,j&  rendu  témoignage- 


tepromiflio. julqiian  temps  ou  nous  devions 
nem,  recevoir  la  nôtrcjc’eft'  à»dîre4trfqu^an 


l^  i.Idco,  ^ 
que&  nos 
<aiuâ  baben» 


L’Apôtre  ayant  accablé  leç 
Hébreux  de  ceue  nuée  dp 
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témoins,qui  tous  ont  crû  ce  qu'ils  ne  rcj  impofîra 
voyoient  poinr,efperé  un  avenir  fans  nubcm  te- 
apparence,  & qui  pour  foûtenir  cette  *- 
elperance  & cette  roijont  fouffert  les 
dernieres  ejttrêmirez  jil  en  tire  cette 
confequence  que  les  Hebreux  doi-,  ..deponen- 
vent  donc  quitter  cet  efpric  de  cha-  tes  omne 
grin&  de  dépit  donc  ils  avoient  lepoodu*,.  .• 
cœur  tant  gros  contre  la  foi  ;c’cft  le 
fens  métaphorique  dV*«»  > & de  ne  fc  citcuttï 
laiiTer  pas  alFoiblir  par  les  apoda fies  dans  nos  " 
dont  les  exemples  fcandaleux  leur  fra-  pcccatum,,., 
poient  les  yeux , & les  environnoient 

J A ^ t ^ , • •••pet  paticn- 

de  COUS  cotez  ; »vT»e)»î»©>  mais  tiana  curra- 

qu'ils  doivent  courir  par  la  patience  mus  ad  pro- 
dans la  carrière  qui  leur  cil  ouverte,  P®^*“  nobijt 
& dont  le  Ciel  eft  le  terme.  ccitamca  ; 

11  paroît  par  cette  foule  d*exem-  ' 

pies , oii  l’on  voit  des  juftes  qui  ont 
expofé  & perdu  la  vie  pour  des  biens  . 
qu’ils efperoicnc  & qu’ils  ne  voyoient  ' 
point , que  ces  Hébreux  chancelans 
croient  des  •Saddiicéens  convertis  , 
qui  fe  relTèntoicnt  peut-être  encore 
leur  ancienne  erreur  , qu’ils  n’y 
avoir  niefpritS  jni  refurrcàion  , ni 
ptophetie , ni  providence  ; & qui 
ayant  perdu  tous  leurs  biens  pour  la 
foi  * & toujours  en  danger  de  perdre 
encore  la  vie,  cyaignoient  de  perdie 


l5o  A N A L V s s Dt  L*Ë^PITRE 
" ’ ■ ' le  fruit  de  toutes  leurs  pertes.  J 

L*Apône  les  porte  donc  à la  pa* 
tience. 

ir.  1.  Afpi-  2. 1.  Par  Pexemplc  de  ] e s u s- 
cicntcs.in  au-  C H R I S T » l'auteur  ôc  le  confona- 
dorcm  fiici,  la  foi , qa'il  leur  met  de- 

matrtrem  Te'  ^ televC  la 

inatotem  jc-  j ^ 

flim patience  par  deux  cotrJerations  tore 

propres  à confondre  les  défiances  Sc 
..jquipropo- Iç5  des  Hcbrcux.  La  première 

5.'°  fc  tire  du  choix  libre  & volontaire 

ckùccm,coa-  4^  “ avoir  fait  de  la  Croix  , au 
fafione  con- lieu  de  la  gloire  tjui  lui  étoic  pro- 
tempu , ai-  pofee  > eu  comptant  pour  rien  lü^* 
f-als*  gi'ioi^ai nie  qui  accompagr>e;tôû jours 
beifedet.  cette  forte  de  fiip^îlics  r ce  qui-Pa 
T^.V-Rccôjji- élevé  jufqu’à  la  féancé  de  la  droite 
q.;fta"cmtNÇ  Oiàü-  t.  3.  La  2.  eft  prifc  de 
ftinuit  àpec.  l'iiidip’nité'  de  cette  perfecucion  qii4 
l'i'-  fjï'fiite  dç  vils  pecheucs , & qitî 
lipfuni  romra.  fut  (i  opiniâtre  8c  A acharnée  qu’elle 
S6c”i.”>‘  termina  t|u’i'  la  n'ott  II' en 
animis  vcîiüs  conclut  quc  Ics  Idebrcux  ne  doivent 
‘’#"4!no“U donc  pas  (e  décoi.tager  , 4.  eqx 

cnim  ufquc  ad  q^i  rt'ont  pas  CnCOrC  COlTlblTU  COJlr 
SSXV^e  le  -péché  ja%*ài.i;elFaf.oh,du 
(us  pcccatnm- fano.  ‘ r.  • i ” . C ' c:.* 

'VTE.oMi  i 11-P«  l'Atùeac  de  leurs  fou^ 

eftis  contoia-ff.^nces  qui  eft  Dieu  même  j fur qiTOt 
^obi's  ’tamquâ-il  Icur  allcguc  l’a^ts  du  Sage  y Pro.\% 

finis  loquimr. 
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Chap.3.^.M.qu*ils  témoignent  bien  dicens  î Piiî 
par  leur  impatience  avoir  oublie,  qui  gügcrc  difti- 
eft,  que  nous  ne  devons  pas  méprifer  piin*m  Do- 
le châtiment  dont  Dieu  nous  corrige,  Sgeris^dum 
ni  nous  laifler  abbatre  lors  qu'il  nous»*»  arguc- 

, * riï, 

reprend. 

TÎ^.dX* Apôtre  appelle  cet  avis  une  Qiem 
confolation,&  le  prouve  par  quatre  «S 
raifons.  C'eft  i.  une  marque  de  Ton  tigai.flagciiat 
amour  paternel  pour  nous  & de  nôtre  S 
adoption  : Dieu  traitant  comme  fesrecipit, 
enfans  ceux  qu'il  châtie , ^ châtiant  . , ,.j 

tous  ceux  qu'U  aime,  f 7.8.  C eft  i.cipiina  perfe- 
une  neceflîte  inévitable , dont 
.lieu  de  fc  confolcr  par  le  grand  nôbrcvïbU  offeKfè 
de  ceux  à qui  elle  eft  commune, 
qu  il  n y a point  d entant  qui  ne  (oitnon  corrîpî^ 
châtié  par  Ion  pcre.Et  fi  les  Hébreux  ^ 

font  exempts  d'une  corredtion  ^ la-  fi  «ira  SfeS 
quelle  tous  les  vrais  enfans' ont  étéfJ,'j"j™ 
aflujettis>  ils  font  voir  quMls  font  des  pci  fuuç 

bâtards,  & non  pas  des  cn‘fanslcgitî-°j"j*;*j  *^84 
mes.  ir,  51,  C'eft  j.  uti  devoir  mêlédenoh 
beaucoup  d'hoiinéur^juisqive  fi 
avons  dû  foüfFrir  avec  refpeâ:  les  cor-  «rnis  nofir* 
.redfcions  de  nos  peres  félon  la  chair  atulmurV^'ac 
combien  plus  fommes  nous  obligezrevcrcbamur 
de  recevoir  avec  une  fourni  (ïiô  amou- 
reule  celle  du  Pere  de  nos  elprits  jpcùbimus 
puis  qu'elle.n’a  point  d'autre  but  que 


vemu! 
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; nous  fauver  la  vie  î iJr.  ro.  Enfin 

pc'paicôfBC'eft  4-“"  avantage  pour  nous  :.car  (i 
dierum.fecim-  nos  peresiious  Ont  châtiez  félon  qu’il 
ptaifoit , par  rapport  à cette  »îe 
dicbant  nos: qui  dure  Cl  peu  J Dieu,  le  fait  pour 

id^qïorutfit  nous  rendre 

eftiorccipien. capables  dc  participer  à fa  fainteté. 

«I.  Alnfiilne  feut  pas  juger  du 
1^.1  uo.T^nis  prix  de  la  foufFrance  par  le  fentireenc 
pnS!T.inp?ipi'e^e”t»  caufcde  la 

renti  quidcrn  triftefTc  & non  de  la  joie  : mais  par  les 
de  la  juftice,qu*elle  faitYecueil- 
fed  mceroris  : Ur  dans  unc  profonde  paix , â ceux 

Kaum  p“acT-  auront  été  ainfi  exercez, 
tiffimum  exer-  i.Ce  qu*tl  conclud  dc  ces  priiï» 

eam  !«ddce  cipcs , eft  qu’ils  doivent  relever  leurs 
juftitiar  mains  languifl’aDtes,  & affermir  leurs 
quid  rS“  genoux  affoiblis , c’eft-à-dire  , rele- 
foiii-  vcr  Icux  courage  abbatth,  15.  con- 
gitc!”'**  rir  au  but  dans  la  carrière  par  la  voie 
t.ij,Etgrcflu$  & fur  la  ligne  la  plus  droite»  afin 
pcdîbuf^'vei-  ceux  qui  font  chancelans  ne  s’é- 
tristutnon  garent  point  du  chemin  , Sc  que 
ÿiî^erîet*»  ^eux  qui  font  fur  le  point  d’en  for- 
tnagif  auiem  tir  fe  redreffcnt.  Cet  endroit  fait  voir 
fanctiir.  que  pluficLirs  de  ceux  à qui  il  écrit 
4,,^  étoîent  fur  le  point  de.  retourner  au 

Judaïfme.  - 

'fcqiîmwnm  ir-  '4-  « exhorte  les  autres  t.  à 
oam.bus , «c  garder  cput  cnfemblc  la  paix  avec 
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tout  le  monde  &■  la  fainterc  * 

à-dire  , la  pureté  du  cœur  fans  la- Tiacb^c 
quelle  nul  ne  verra  Dieu.  Deux  cho-  Deum  : 
fes  qui  font  quelquefois  difficiles  à 
allier  enfemblc  j parce  que  dans  la  i 

peur  de  blelfcr  la  délicatefîè  du 
prochain  , on  blelTe  Couvent  fa  con-  • j 

fcîence. 

IJ.  Il  exhorte  i.  les  Paftenrs  à 

^rendre  garde  qu’aucun  ne  manque  a nc^quiTdcfîe  ^ 

lagracedu  Chriftianifmeparl'.ipofla*  gracijc  Dci  ; 

fie , qu’il  ne  fe  trouve  quelqu’un  qui  ne  qua  tadix 

étant  corrompu  dans  fes  fen rimons  ,am«itudiriis 

n’en  répîuide  le  venin - dans  fes  dif 

r 1/-  nnnans.  ira- 

cours,&  ne  loüille  rame  de  plu  heurs, j>cdiat,&  pcx 
comme  une  racine  amere  pouflTc  desillam  inqui* 
rcjctcons  empoifonnez.  acntmmulti 

ir.  t e i . Q«-n  _ne  fe  quel- 
que  adufeere  fpintuïl  ) ou  quelque, or.autpio, 
profane  5 qui  comme  Efau  , vendefanus  ut  fi- 
lon droit  d’aîneffe  pour  un  repas 
c-eft-à-dire , qui  abandonne  la 
epiilaau  Royaume  de  Dieu,  pourjjpptj^jjj^ 
les  biens  ou  les  plaifirs  de  cette  vie.  Jua. 
f.  17.  Parce  qu’il  doit  craindre  qu’il  #.t7.Scitptci 
ne  reçoive  de  Dieu  le  même  trahe- 
ment  qu’Efaü  reçut  de  fon  pere.  Il  piens  hcreJi., 
ne  pût  jamais  le  fléchir,  ni  le 
ter  à retraiter  labenedi«^ion  de  l’ai-  baïus  çu-.mv* 
né  qu’il  avoh  donnée  à Jacob  , quoi- 
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îoeam  3“**qu’Efaii  la  lui  demandât  avec  beaiir 
in* coup  de  larmcsXesappftatsor.t  fnjet 
quifilîct  d'apprehénder  le  même  abandpiinet 
cara,  ment  ,&  la  même  inflexibilité  de  la 
parc  de  Dieu.  ’ • 

^ TÎ^.iS.  Dansl’oppoficion  qa’ii  ta't 
des  caraderes  de  l'ancien  Teftan-i^nc 
à ceux  du  nouveau  , qui  Te  icduifçnc  . 
tous  à la  crainre  & à , l'amour  > il 
femble  qu'il  prêt  en  i répondre  au^ 
‘ mépris' que  ces  Hebreux  débauchez. 

‘ V,  - t pouvoîent  faire  de  la  Loi  nouvelle  , 

parce  que  fa  publication  n'avoit  été 

fionalce  d’aucune  des fblemnitez, qui 

% il.Wnpjjçnt  obfervées  dans 'celle  de  la 

fî!™  Loi  ancienne.  Il  eft*  vrai  > leur  dit 
fiftisadcrac-"*,  ^ 

qibncin  mô.l  Apôtre  , que'  vous  n avpz  pas  etc 
tcin,&  acefi- menez  comme  vos  pere|,  aq  pied 
fî8iIemigo6ici*iine  montagne,  maternelle  , fur  le. 
^ «[^^"•^haat  de  laquelle  un  feu  de- 

et  ptocdlâ.voranr,  & environnée  de  nuages  , 
‘de  tenebres  > de  tempêtes  , & d’é-, 
3>.f  9.  Br  , ir.  ip.  d’où  l’on  entendoit  le 

«mwbolû'.fon  d’une  trompette,.  & une  voix. 
3f«u  ^ terrible  , que  ceux  qui 

favwuwîrnc  rouirent  prièrent  qu'elle  ne  leur  par- 
eis  Eeret  vcr*iâc  plus  : 

‘T.'io.  Non  10.  Piirce  quiîs  ne  pouvoîent. 
enim  poita  forcer  le  poids  de  cette  menace,  que 
cebatur  : le  fi  fi  uiie  bcif  mcmc  touclioit  iA  moix* 

beftia  tetige^- 

rit  raomciQ  i Ijpidabicuc, 
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feoipkpid^^t.i,.&  que  -, 
Moife  raeiTie  ne  pue  diiiimuler  qu  il  tcrribilc  crac 
ne  fût  épouvenré  lie  roue  ce  qui  pa-  quoi  vidc- 
roitlbit , tant  cela  ctoit  effroyable  à batur.  Moy- 
voir.  U Apôtre  leur  accorde  tout  cela.  J*  ****?'  * 
xu  Mais  leslojctnniicz.de  la  Loi 
nouvelle;,  pourn’ètrc  pas  ii  terribles,  mebuadus^ 
ne  lailTbnjC  pas  de  l'emporter  infini- 
ment fur  celles  del'anciennc.-en  gran- 
deur &.en  majelté.  Car  , ajoute-t-il,  y.  »,,  sci 
vt>us  vous  êtes  approchez  de  la  mon-  *à 

tagne  de  Sion  , de  la  ville  du  Dien  & emtatem 
vivant,  c'eft-àdire,  de  la  Jerufa- 
Icfn  celcfte  , d'une  troupe  innombra-  iSïm,8f™m^û 
bled'Anges , 'iî'.  15.  de  l'Eslife  des“"T'"'“‘‘‘"' 
premiers  nez  pour  le  Ciel  , dontfrequentiW  , 
les  noms  y font  écrits , de  Dieu  mô- 

• ni  lit  cIc&Ain  primi* 

me  qui  elt  le  Juge  de  tous  , des  âmes  tiyorum  , qui 

des  Tuftes  confommez  , dans  la  gloî- 

, JT  ^ O in  e*l«i  & ju- 

re, y.  24.  de  Jésus-Chris  Tdkem  omnift 

le  Médiateur  de  la  nouvelle 

de  Ton  Sang  répandu  fur  nous,  & qui  perfeôorum. 

parie  plus  avantapcufement  que  celui 

d Abel  5 puis  que  celui- ci  crie  ven- mediatorcm 

^ance  , & que  celui-là  demande 

railcfl  corde.  fionemmclim 

, ir.  ly.  Il  fcmble  donc  qu'il  n'y 

rien  à craindre  pour  ceux  qui  pren- 

droient  le  parti  de  fc  retirer  , com- 

rec.ccs.  Hebreux  flotcans  en  étoient. 


1^  Anal  Y,  s EDI  l'Epître 
V'.iy.Viâcic tentez.  Mais  l’Apôtre s'oppofe  à cette: 
ne  reeufetis  confeqnencejiMes  avertit  de  ne  ; 

refufer  d’ccouter  celui  qui  leur 
parle  ; & il  tâche  de  les  toucher  par 
deuxconfidcraiions.  , * 

...SFênfm  illi  j malheur  qui  arriva  à leurs 

ian"f«qfar.P““-  ^ pat  «n  excès" 

tes  cum  qui  rrayeur  s’excuferent  d’entendre  cc- 
fuper  terrain  lui  qui  leur  parloit  'du  haut  d’une 
loqacbatur  montagne , ne  furent  pas  exemts  par 
cette  exeufe  de  la  peine  que  meri-- 
caelis, loque-  leurs  prévarications , combien  ’ 
tem  nobis  moins  pourront  l’échaper  ceux  qui  le- 
avertimus.  rejetteroient  maintenant , lors  qu’il 
- ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ kur  parle  du  Ciel  î 

♦ ig.  Gujus  f.i6.  La  II.  efl:  le  jour  du  Jugement 
yo*  movit  ^ venir.Car  fi  autrefois  en  publiant  la 
nunc  auiem  Loi  la  VOIX  cbrala  la rerre,i la  déclaré 

dSwbw  P“  Pt°ph«e  Aggèe  Ch.  ».7.  qu'il 
fcmei  j&  ego  agira  encore  une  fois»  & qu’il  ebran- 
lera non  feulement  la  terre  » mais  le 
fed  kcaium.  Ciel-iJ^.  17.  Il  oblerve  que  par  ce  mot 

auîeml’ftdii^  ime  fois  ,JesUS-Chr1st 
fcmei  dicit  déclare  qu'au  dernier  jour  il  changera 

büiura**tr»nT-  dcrnicre  fois  l’état  de  toutes 

lationem.tan-  ICS  cliofes  corrupiibles,comme  font  le  ■ 
quam  fado  ^ terre  , &:  les  autres  Elemens, 
ncant  ca  gu*  avec  tous  les  ctres  qui  en  font  compo-  ' 
biU.  fez  J parce  que  ce  font  les  œuvres  de 
, ; fes  mains  j afin  de  faire fubfifter  éter»^ 
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nellement  celle  qui  fonc  ftables  & 
permanentes,  f»  z8.  Et  comme  leTf'.iS.Itraque 
Royaume  de  1 e s u s-C  h R 1 s t où*^g"“™ 
nous  lommes  entrez,  & que  nous 
commençons  a polleder  eft  de  certebemus  gra- 
iiature  feime&  inviolable  , il  les  ex-tiam:pcr  quâ 
horteàconferverinviolablement 
te  grâce  , pat  laquelle  nous  pouvons 
rendre  à Dieu  un  culte  agréable,  &meta  & te- 
à.la  conferver  avec  un  refpeft  mclévcrcntia. 
de  frayeur,  f»  19.  Parce  que  nôtre  . 

Dieu  ell  un  feu  dévorant,  noÜer 

dire,  irréconciliable  avec  le  péché , ign*,s  confu- 
& que  tôt  ou  tard  il  en  prendra  la  meas  cft. 
vengeance. 


CHAPITRE  XIII.  CaputXIII 

I . l L finît  cette  Epître  par  les  por- 
^ ter  à l'exercice  de  plufieurs  ver» 
tiîs,dont  les  unes  regardent  les  devoirs 
envers  le  prochain  , & les  antres  ce 
quils  fc  doivec  2 eux  mêmes.Lcs  pre- 
miers ont  pour  objet  les  divetfes  ne- 
ceditez  du  prochain,ou  fa  dignité.Si 
on  le  confidere  comme  leur  frerc,com»  , , 

me  le  membre  du  même  corps  dont 
les  Hebreux  font  eux-mêmes  : il  les-jîr.i.  chatU 
porte  à garder  avec  lui  une  union  &«asfraicraiia 
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charité  perfeverante  ,qui  ne  dé- 
pende point  de  la-difponcioh  bonne 
* , , ou  naauvaife  on  U peut  être  à leur 
, égarj. 

%t  Et  hof-  ’îî'.i.S'il  eft  étranger, foie  qii*il  faflè 
pttalitatcm  un  voyage,  ou  qu*il  fuye  la  perfecu- 
«oliic  oblj-  jJqjj  doivent  rhofpitalitéa 

eoim  latuc-  ^ ^ait  mériter  a quelques  Saints , 
raoc  quidam  çoiTune  Abrahatn  & Loth,le  bonheur 
Angclishof-dc  loger  chez  eux  , fans  le  fçavoir  » 
pitio  rcccp.  cachez  fous  une  forme  hii- 

^ ■ inaine  : marque  infaillible  que  cette 
vertuefl:  tres-agréable à Dieu.iî^.  3, 
^•3*Mcm€n»S‘il  eft  prifonnicr  & perfecute  prin- 
tore  cîpalemcnt  pour lafoi,ils  lui  doivent 
fimui  vindtiî^^®  ^^’^P^lhon  auüi  pleine  de  ten- 
Uborantium,drefle  que  s'ils  étoient  enchaînez  avec 
tatnquam  & eux  , & ils  doivent  fe  fouvenir  en 

ipfi  in  cor- pQj-jj 

jçj  eux- memes  dans  un  corps  lujet  a tou- 

tes les  milêres. 

#*4>HonorabiIe  connubium  in  omnibus,  & tborus  immaculatus, 
Fornicatores  cnim  , & adultcros  judicabit  peus. 

ÿ.5.Sint  mores  (inc  avaritia,contenti  prcfcntibus:ipre  cnim  di- 
Jtit,  Non  te  dePetama ncque  derelinqiiam. 

#.<t.  Ita  ut  conRdenter  dicamus  ; Dominas  mihi  adjurer  : non 
timebo  quid  faciat  mihi  homo. 

„ j -r  . ■JÎ'.i 6.  S'il  eft  pauvre,  il  les exhor- 
15^  te  , tout  pauvres  & tout  dépouillez 

qu'ils  font  de  leurs  propres  biens  , à 
- lui  faire, part  du  peu  qui  leur  refte  : 
Rien  n’étant  plus  agréable  à Dieu 
‘ que 
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que  cette  forte  de  facrifice  qu’on  lui 
fait,  non  de  fon  fuperflu,  mais  de  fa 
propre  indigence.Si  on  confidere  le 
prochain  félon  la  dignité  où  il  eft 
élevé , ils  font  redevables  envers 
leurs  Pafteuçs , foit  qu’ils  foient 
mortSjfoit  qu’ils  vivent  encore. 

ir,j.  Aux  morts,  qui  leur  ont  an- 
HQncé  la  parole  de  Dieu,  ils  doivent  praepo- 
premierement  un  fouvenir  plein  de 
ïcfpeét  & de  reconnoillance  , qui  ^^bis  locaû 
leurremette  continuellement  devant  funt  verbum 
les  yeux  de  quelle  maniéré  ils  ènt  Dd:  quorum 
fini  leur  fàinte  vie.i.Uncfidele  imi-  iot‘-cces  cii- 
tation  de  leur  foi  jufqu’à  mourir 
pour  elle. '5Î^ .8. Afin  de  les  y engager,  taminifidem. 
il  leur  reprefente  qu’ils  fervent  le 
tnême  Seigneur  que  ces  Saints  ont 
fèrvi,  Sc  que  tel  que  ).C.  étoit  hier,  ÿ'.s.  jefus 
lors  qu’ils  vivoient,c’ell;-à-dire,in-  CluUlus 
finiment  digne  de  leur  culte  , leur 
force  & leur  fecours  dans  les  tenta- 
tions , ôc  leur  recompenfe  dans  la 
gloire  ; tel  il  eft  encore  aujourd’hui  ..  8c  hodic; 
à l’cgard  de  tous  ceux  qui  le  fervent 
a(5tuellement  comme  lesHcbreux,6c 
il  le  fera  jufqu’à  la  fin  des  ficelés,  de  ...  îpfc  & b 
dans  toute  l’éternité  pour  ceux  qui  fa?cula, 
leferviront.  y,  . r 

f.iy.  A leurs  Pafteurs  vi  vans,ils  ^ ' 

Tî/mc  II,  N 


vide  fup. 
tP'.i* 


Vüe  fup. 
f.S-  & 
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doivent  la  foLimiîIîon  ôc  Tobeiflàn- 
ce  par  deux  raifons.  La  i.  qui  re- 
garde les  Pafteurs  cft  qu  ils  veillent 
pour  les  bien  de  leurs  âmes  donc  ils 
font  chargez  , & dont  ils  doivent 
rendre  compte  à }.  C.  ôc  ils  doi- 
vent leur  être  fournis  par  une  raifon 
de  connoilfance.  La  2. qui  les  regar- 
de eux-mémesjcfl:  que  leur  obe'ilïan- 
ce  donnera  lieu . aux  Pafteurs  de 
s’acquitec  avec  joie  d’une  fi  pénible 
charge,  & non  en  gemifiànt  & avec 
douieurj  ce  qui  ne  feroit  ni  utile,  ni 
hpnorableaux  Hébreux  devantDieu 
& devant  les  hommes. 

■jîr . 4.  Ce  qu’ils  fe  doivent  à eux- 
mêmes  regarde  les  mœurs  ou  la 
religion.  Quant  aux  mœurs  , il  les 
porte  I.  au  détachement  des  plai- 
lirs,  en  obligeant  tous  ceux  qui  font 
mariez  à traiter  cette  alliance  avec 
honnêteté  , ôc  en  leur  défendant  de 
foiiiller  leur  couche  ôc  celle  d’au- 
trui , parce  que  Dieu  condamnera' 
les  adultérés  & les  fornicateurs.'5Î^.5 . 
II.  Il  les  exhorte  au  détachement 
de  l’amour  des  richcires,  ôc  à l’éloi- 
gnement de  toute  avarice:  mais  à fe 
Contenter  du  peu  qu’ils  ont , parce 
que  Dieu  a promis  dans  l’Ecriture 
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qu*il  ne  nous  abandonnera  point. 
ir ^6.^  que  nous  pouvons  dire  avec 
confiance  par  la  bouchedii Prophète 
Roi  Pf.ii/.  ,y  Le  Seigneur  eft  mon 
,,  fecours  , je  ne  crains  rien  de  ce 
„ que  les  hommes  me  peuvent  faire. 

Quant  à la  Religion,  il  les  f.9^  Dodrî- 
oblige  à être  fermes  dans  la  foi  & Sc 

dans  la  doctrine  chrétienne.  Il  les 
exhorte  à ne  fe  lahîèr  point  empor-  “op.imfm 
ter  à une  foule  d opinions  étrange-  eftenim^ra- 
res , Comme  celles  du  difeernement  *i^  ftabiûre 
des  viandes,  de  la  participation  aux 
facrifices  de  la  Loi,ou  de  la  mandu-  “**iî“* 

cation  des  vidimes  legales  : parce 

que  le  loutien  de  la  vie  fpirituelle  in  ds. 
qu’il  faut  rechercher , n’eft  pas  le 
choix  ou  Piifage  de  telle  ou  telle 
viande  , ce  qui  n’a  jamais  fervi  de 
rien  devant  Dieu  à ceux  qui  ont  mis 
toute  leur  pieté  dans  ce  difeerne- 
ment  fcrupuleux.  Mais  le  fou  tien 
intérieur  confifte  dans  la  grâce  de 
Dieu  qui  eft  le  pain  du  cœur  & de 
l’cfprit. 

^.i  O.  Qu’au  refte  ils  ne  doivent  f.\o,  Habc- 
point  avoir  regret  aux  facrifices  alcarc, 
qu’ils  ont  quittez  , ni  porter  envie 
aux  Miniftres  du  tabernacle  qui  en  poteftatem,^ 
mangent.  Car  s’il  nous  eft  défendu  qui  cabexai- 


i 


culo  defcr- 
Tiunc. 


y. II.  Quorû 
cnim  amma- 
lium  infcrcur 
fanguis  pro 
pcccato  in 
Sangla  per 
pomifieem, 
hotum  cor 
pora  cremâ 
tur  excra  ca 
flra. 

1^.1  a.Prop- 
ter  quoi  & 
jcfus,ut  fan 
âifîcaret  per 
fuum  fangui 
nem  popu  û, 
cxt^aporcam 
paflus  cft. 

Exca- 
mus'igiturad 
eu  extra  caf- 
cra  y impro 
perium  cjus 
portances. 


ipi  Analyse  D^  l'Epi  tre 
de  leur  parc  de  participer  i leur  Au- 
tel 5 lors  qu’ils  nous  chalïent  de  la 
Sinagogue  & du  Ttmplè  : nous 
■avons  aufli  un  Aurel  dans  l’Eglifè, 
de  la  victime  duquel  ils  ne  peuvent 
manger  , parce  que  le  premier  pas 
qu’il  faut  faire  pour  cela  , c’eft  de 
fortir  de  la  Sinagogue. 

I .Il  prouve  cette  raifon  parla 
ceremonie  meme  du  Sacrifice  d’ex- 
piation expliquée  félon  les  quatre 
üens  qu’on  donne  à l’Ecriture  car 
félon  la  lettre  on  portoic  hors  du 
camp,  ôc  on  brûloir  les  corps  des 
animaux, dont  le  fang  avoit  été  por- 
te par  le  grand  Prêtre  dans  le  Sanc- 
tuaire pour  le  péché. 

I i.Et  comme  ces  animaux, félon 
le  fens  allegorique,étoient  la  figure 
de  J.C.  il  a voulu  pour  l’acomplir 
être  honteufement  chalTé  de  la  ville, 
& foufrir  la  mort  hors  de  la  porte, 
afin  de  fintifier  fon  peuple  par  l’é- 
fufiondefonSang.iî'.i  3.Ilfauc  donc 
félon  le  fens  moral  que  ceux  qui 
veulent  participer  au  Sacrifice  de 
J.C.  forcent  du  camp  , & le  (hivenc 
hors  de  la  ville  : C’cft-à-dire,qu’ils 
forcent  de  la  Sinagogue  & du 
Judaifne  , en  portant  leur  parc  de 
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rignominie  qu’il  a fou  ferre. .1 4.  Ils 
ne  doivent  pas  s’étonner  de  cet  exil 
volontaire  auquel  ilsfc  condamnent 
CLix-mémes,  parce  q l’cnfin  félon  le 
feus  anagogique  de  la  ccremonie,ni 
]crufalem,  ni  la  Sinagogue , ne  font 
point  nôtre  patrie.  Nous  n’avons 
point  ici  de  ville  permanente,  mais 
nous  cherchons  celle  où  nous  de- 
vons habiter  cternellemcnr.  >^.15. 
Au  lieu  donc  de  ces  hofties  fanglan- 
tes  , nous  devons  nous  contenter 
d’ofrir  fans  celfe  à Dieu  par  ].  C. 
Thoftic  de  loüangejc’eft  à-dire,  cet- 
te hoftie  qui  cft  le  fruit  de  nos  lé- 
vres,&  l’ouvrage  de  nos  paroles  qui 
rendent  gloire  à fon  nom.  Cela  ne 
fe  peut  entendre  comme  il  frut  que 
du  Coi'ps  & du  Sang  de  ].C.  confa- 
cré  par  la  voix  des  Pretres.  C’eft  à 
quoi  coûte  la  fuite  de  ce  raifonne- 
ment  nous  cconduit  d’elle-même. 

Toute  l’E pitre  aiant  été  écrite  juf- 
qu’ici  par  S.  Luc  , ou  par  quelque 
antre  qui  don  noie  fa  main  & fon 
ftilc  aux  chbfes  que  l’Apôtre  lui 
didoit  j il  paroît  par  la  conformité 
du  ftile  de  ce  qui  refte  jufqucsià  la 
fin, avec  celui  des  autres  Epîtrcs,que 
lui  - meme  l’a  ajouté  de  là  main. 

N iij 


14.  Non 
en  un  h ’ bt-. 
mas  hic  m i- 
neneem  ciri- 
tatem  , {cd 
fticuram  ia* 
«guicimus. 


Per 

ipfum  eigo 
offTamiiS 
hoftiam  lau- 
dis  ftmpsr 
Dco,  id  fft, 
frudiim  ia- 
biij.rapi  con- 
ficcntiuinno- 
mini  ejus. 

cientiæ  luic, 
& comtnu- 
nionis  no!i- 
te  oblivriTci: 
taübus  cnim 
hodiis  pco« 
merctuc 
Deuv. 

1^.  17.  Obe- 
d'tc  ptæpofi- 
tiî  vcitris,  6c 
fubjacctc  cis. 
Ipfî  cnim  per 
Tigi  âc,  qua- 
n racioncm 
pco  anima* 
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bus  vfftris  'jîr.i 8.  Il  fe  recommande  aux  pderes 
rcddituri,  ut  Hebieiix  j & pour  leur  ôter  les 
cum  gaudio  ôc  les  mauvaifes  ^impref- 

& non  gc.  lîons,  qu  ils  pouv Oient  avoir  reçues 
mentes:  hoc  dcs  faux  bruits  qu’on  femoit  pai* 
enimnon  ex-  tout  Contre  lui , il  leur  protefte  que 
fa  confience  ne  lui  reproche  rien,  ôc 
que  devant  Dieu  il  tâche  à fe  con- 
duire faintement  en  toutes  chofes. 

Il  a dit  la  meme  chofe  prefquc  en 
memes  termes  dans  fa  défenfc  de- 
vant le  Sanhédrin  A6t.2  3.i.  » Mes 
,,  freres  , j’ai  jufqu’ici  vécu  devant 
,,  Dieu  dans  toute  l’intégrité  de  ma 
,,  confience.  Et  2. Cor.i.i  2.  Nôtre 
5,  gloire  cft  le  témoignage  que  ma 
„ confience  me  rend  que  je  me  fuis 
,,  toujours  conduit  avec  une  fimpli- 
,,  citédecoBur,&une  finceritécom- 
. Am-  „ me  devant  Dieu.  19.  H pdc 
auc.m  encore  les  Hebteux  de  redoubler 
deprccor  vos  prieres,  afin  que  Dieu  le  rende 
hoc  faccrc,  pif, tôt  à eux.  Cela  fait  voir  que 

ïcftituar  to-  cette  Epitrca  ete  écrite  a Rome  dans 
bis.  fes  premiers  liens , peu  avant  fon 

élargUremenc  & fon  retour  dans  la 
■ Grèce  , comme  il  l’avoit  promis. 
'\î^.tc.Deas  f.io.  Il  prie  Dieu,qu’il  apelle  le 
aoic.i;  pacis,  ^faccr  les  préju- 

SoHuU  pat!  gcz  fâcheux  où  ils  pouvoient  être 


pedit  vobis. 

Oratc 
pro  nobis  : 
conBdimus 
enim  quia 
bonam  con- 
feicmiâ  ha- 
btmus  in 
omnibus  bc- 
nè  voicntes 
converraci. 


pliùi 
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Contre  lui.  Dieu  qui  a reirufcité  ].C.  torcm  mag- 
N.  S.  qui  par  le  fang  du  tcftament  oviatn 
éternel  eft  devenu  le  grand  Pafteur 
des  brebis. Il  le  prie,dis-je,de  Jcct^^^Do- 
les  rendre  difpofez  à toute  bonne  minum  nof- 
Q!uvrc,afin  qu'ils  faflent  fa  volonté,  Tcfum 
lui-même  faifant  en  eux  ce  qui  lui 
cftagréable,auquelapamentlagloi-  ,ôs'i„  oS 
re  dans  cous  les  ficelés  des  ficelés,  bono , ut  fa- 
'^.22.  Enfin  il  les  prie  d’agréer  ciatis  eja» 
cette  Lettre  d’exhortation, qu’il  leur  ^oluntau  m:' 
a écrite  en  auflî  peu  de  lignes  qii’u- 
ne  11  grande  matière  pouvoit  leiou-  pUtcac  co 
frir.  1^.23 . Et  apres  les  avoir  avertis  ram  fc  ocr 
de  regarder  Timothée  comme  un  Jefum  Chrif- 
lujetd'nn  grand  merite,lequel  apres 
fon  éiargilTement  étoit  le  porteur  de  fu^aTæc^lo* 
cette  Lettre  : il  leur  promet  d’aler  ram.  Amen, 
avec  lui  les  vifiter  , en  cas  qu’il  re-  f.iz.  Rogo 
vienne  promptement  le  rejoindre  à vos  fra- 
Rome  : finon  , qu’il  ne  l’atendra  fufFe- 

point,&  qu  il  partira  lans  lui.')îr.24.  folatii.  Etc- 
Sur  cela  il  faluë  leurs  Supérieurs  & nim  perpau- 
tous  les  Saintsj  il  les  faluc  de  la  part  cisfcripfî  ro- 
des freres  d’Italie.  f.i$.  Et  il  leur 

fouhaite  à tous  la  erace.  ?* 

3 nofeue  tra- 

trem  noftrum  TimotheumdimifTum  : cum  quo  ( fi  cc!e- 

riùî  rcncrit)vidrbo  vos.  Salacatc  omnes  piaîpofi- 

tos  vtfiros  & omacs  fanftos.  Salutanc  vos  de  Italia 

fratres.  ÿ.  1.5.  Gracia  cam  oronibas  vobis.  Amen. 

N iiij 
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pour  aler  prêcher  par  toute  la  terre, 
l'établirent  Evêque  de  JerufaUm.  Il 
gouverna  cette  Eglife  avec  un  G 
grand  éclat  de  fainteté,  qu'aiant  été 
tué  avec  plufieurs  autres  pour  le 
nom  de  J.C.  les  juifs , au  raport  de 
]ofephe  ,atribuercnt  la  ruine  de  Jem- 
Talem  , & la  délolation  de  tout  le 
peuple, à la  vengeance  que  Dieupre- 
noit  de  la  mortd’im  lî  lainr  homme. 
On  raportede  lui  beaucoup  d’autres 
cho(es,qui  lui  /croient  fortglorieu- 
fes  fi  elles  étoient  aufli  véritables. 

C'eft  lui , & non  faint  Jacques  le 
Majeur  qui  eft  rAuteur  de  cette 
Epître , & la  plus  folide  preuve 
qu’on  en  piüfie  donner  , eft  qu^ellc 
réfuté  des  ericurs  qui  n’etoient  pas 
encore  nées, lors  qu’Hcrode  fit  cou- 
per la  tête  à S.  Jacques  frere  de  jean. 
Ce  martrre  arriva  vers  l’an  41.  de 
jefu  s-Chrift,  Environ  quinze  ans 
après , fiiint  Paul  écrivit  l'Epître 
aux  Romains  vers  l’an  jy.  Les  Si- 
moniens  abufant  de  quelques  ex- 
preflions  de  cette  Epître  , enfeig- 
noient  que  la  f?i  fufifoit  feule  pour 
le  falut,  fans  le  fècours  des  bonrres 
œuvres.  Peu  apres  faint  Jacques 
écrivit  cette  Epître  pour  réfuter 

■ N V 
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ces  Hérétiques.  Ce  ne  fut  donc  pas 
le  fils  de  Zebedée  qui  ctoit  more 
plus  de  quinze  ans  auparavant , cc 
ne  put  être  que  le  frere  du  Seigneur. 

Il  (emble  en  la  lifa  a 


traiter  , pour  l'inftmdion  des  fidè- 
les 5 divers  points  de  la  foi  6c  de  la 
morale  chrétienne  , fans  y obfcrver 
d'autre  ordre  que  celui  dans  lequel 
ils  fe  prefenroient  à Ton  cfpritjà  peu 
prés  comme  en  ont  ufé  les  Auteurs 
des  Proverbes,  de  TEclcfiafte  , & de 
TEclefiaftique.  On  peut  neanmoins 
la  réduire  allez  naturellement  à l’in- 
ftmélion  , à la  correélion  , & à la. 
confolarion.  L'Apôtre  commence 
par  inftruire  les  fideles  dans  le  I. 
Chap.  Depuis  le  II.  jufqu'au  f,  7. 
il  corrige  les  abus  6c  les  herefies.  Il 
déclare  une  guerre  ouverte  aux  élec- 
tions intercllccs  6c  fimoniaqiies  des 
Eclefiaftiqucs , aux  meurtriers,  aux 
impudiques , aux  calomnies , & à 
l'infidélité.  On  trouvera  dans  cette 
Epître  les  erreurs  de  Manichée  , de 
Luther  6c  de  Calvin  condanées  par 
avance,  le  S.Efprit  aiant  conduit  la 
plume  de  S.Jacques , pour  lui  feire 
établir  & prouver  invinciblement 


tre  n’a  point  d’autre 


C athol.deS.Jacc^  299 
//des '"dogmes  qui  y fullenc  opofez. 

: Enfin  depuis  le  'jj^.y.du  Ch.V.il  con- 
' foie  les  pauvres,  qui  font  l’objet  de 
; la  perfècntion  des  riches,&  il  le  fait 
d’une  maniéré  qui  mêle  toujours 
' . l’inftruétioHi  à la  confolation. 

; 'Il  y a des  endroits  d’une  extrême 
/ dificulté.  Le  llile  en  eft  vif,  plein  de 
‘ mouvement , & même  vehement  & 
impétueux  dans  les  invedives  contre 
les  erreurs  & contre  les  crimes.  Elle 
■ s’adreffe  aux  douze  tribus  difperfces, 
' ce  que  quelques-uns  apliquent  aux 
/'  fidèles  de  jcinfilem  difperfez  par  la 
* pcrfecution  fousS.Eftienne.  Mais  le 
/I  parti  le  plus  commode  ei1:  de  les  ex- 
/ pliquer  par  métaphore  de  tous  les 
^ Chrétiens,  répandus  par  tout  le 
/ mondé^dans  toute  la  fuite  des  fîécles, 
f Voiez  la  Dilfert.xvij.  On  n’en  fait 
précifemem  ni  le  lieu  ni  la  date, 
finon  qu’on  ne  fe  peut  gucres  trom- 
per en  la  frifant  écrire  de  jerufalemi 
dont  S.  Jacques  étoit  Eve  que  , & 
qu’aiant  été  faite  en  partie  contre 
les  Simoniens  , il  faut  qu’elle  foie 
pofterieure  à l’Epître  aux  Romains, 
dont  ces  Herctiques,comme  j’ai  dit, 
avoient  pris  l’ocafion  de  fabriquer 
leur  erreur  de  la  foi  juflifiante  fans 
les  œuvres. 


Caput  I. 

Tacobus 
Dci  & Do- 
mini  noftri 
jcfu  Chrifti 
fcrvus,  duo- 
decim  tribu- 
las, quæ  (unt 
în  difpccfîo- 
nc,  falucem. 
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CHAPITRE  PREMIER- 

'5^.1  .ÇAint  Jaques  fouhaite  le  fàliir 
j3cternel  , & tous  les  moiens 
qui  Y conduifent  tous  les  Chrétiens, 
nommez  en  heure  les  douze  tribus 
dTfiaèldifperiees  par  toute  la  terre 
jufqu  à la  fin  des  tems.  Il  ne  prend 
que  la  qualité  de  feivitcur  de  Dieu 
&:  de  ].  C.  & il  fiiprimc  celle  d'A- 
pôtre,  ou  par  un  fentiment  d’humi- 
lité , comme  S,  Paul  en  ufc  dans, les 
Epîtres  aux  Philipiens  & aux  Thef- 
faloniciens  ; ou  parce  que  n’etant 
jamais  forti  de  Jcrufalcm , il  n’avoit 
pas  lieu  d’exercer  fon  A^ftolat 
dans  la  converfion  des  infiddes. 

Ce  Chapitre  contient  trois  inC 
truétions  importantes.  La  première 
touchant  le  bon  ufàge  des  foufran- 
ces,  La  touchant  l’origine  du 
bien  Sc  dit  mal.  La  3 .touchant  l’or- 
dre qu’on  devoir  oblerver  dans  les 
airemblées. 

Premièrement  il  commencé 
par  les  pcrfecutions,  dont  les  fideles 
eprouvoient  les  premières  rigueurs, 
^ qu’élis  dcvA)icncdIuier  dans  la  ilibi 
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ce  pour  y préparer  les  forts,  & pour 
prévenir  le  fcandale  que  les  foiblcs  « 
en  poLivoient  prendre,  il  les  exhor- 
te à fe  faire  une  fête  & une  joie  ex-  Omne 
traordinaire  des  diverfes  tentations  gaudiû  exif- 
où  iis  pouvoient  tomber  , c*eft  à dmatc  fra- 
dire  , de  toutes  les  perfecutions”^**”^’»*^.*^*®^ 
qu’ils  foufiroient, ou  qu’ils  Revoient, 
foufrir  pour  la  Religion  Chrétien-  incidcniîs. 


ne. 


y.  3 .Il  leur  donne  dans  cette  gra- 
dation la  raifon  d'un  précepte  h n ou- 
veau.  C’eft  que  la  tentatiort  elt  une 
épreuve  que  Dieu  fait  de  la  fermeté 
de  leur  foi  3 cette  épreuve  produit  la 
patience  par  la  matière  qu’elle  lui 
fournit,&:  elle  la  nourrit  par  l’exer- 
cice continuel  qu’elle  lui  donne.. 
'jî^.4.La  patience  doit  aler  Jufqu’à  la 
^erfeverance  qui  eft  Ton  parfait  ou- 
vrage:&  la  perfeverance  confomme 
nôtre  falut.Élle  nous  rend  fi  parfaits 
& fi  acomplis  en  toute  forte  de  bô- 
nes  œuvres , qu’il  ne  nous  manque 
rien  detoutee  qui  nous  eft  necelTairc 
pour  entrer  dans  le  Ciel.  Il  fiiprime 
ta  derniere  confèquence  qui  s’ented 
aflêz  d’elle- méme,qui  eft, que  com- 
me la  perfeverance  eft  la  caufe  pro- 
chaine de  tout  nôtre  bonheur  ^c'efî; 


lî'.Î.Scientc* 
quod  proba- 
tio  fidei  ref- 
era; pacieotia 
operatur. 

Paticn- 
cia  auté  opux 
pcrfcdlum 
nabet  : . . 

. . . UC  fîtis 
perfefti  3c 
integri  > ici 
nulio  dc&- 
ciences. 
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un  grand  fu  jet  de  joie  de  foufrirpour 
D ieu  de  conti  nuelles  afliûions.Âinfi 
la  joie  à laquelle  l’Apôtre  les  excite 
dans  leurs  maux  , cft  fondée  i(ur  la 
perfeverancc  à lesfoufrinmais  com- 
me c’eft  une  chofe  encore  à venir  & 
incertaine, il  l’exige  d’eux  félon  l’o- 
riginal comme  une  condition  necef- 
faircjfans  laquelle  ni  les  foüfrances, 
ni  l’épreuve,ni  la  perfecutionmêmea 
ne  leur  lèroient  point  utiles, 

L’Apôtre  aiant  avance  que  la  pa- 
tience jufqu’au  bout,c‘cft-à-dirc,  la 
perfevcrance  mettra  les  fidèles  en 
état  de  ne  manquer  de  rien  de  tout 
ce  qui  les  doit  conduire  au  falut,> 
prévoit  qu’on  lui  peut  objeéter  le 
manquement  de  fagelTe  j qui  feroîc 
neanmoins  un  defaut  capital  dans 
ceux  qui  fontexpofez  à foufiir  pour* 
].  C.  car  fi  la  perfcverance  dans  la 
foi  malgré  les  foüfrances  cft  necef- 
faire  à la  joie , la  fagdfe  ne  l’eft  pas 
moins  à la  perfcverance  meme,  i 
Cette  fa gciïè  n’eft  autre  chofe  que 
la  perftiafion  intérieure  de  nôtre  ef~ 
prit,acomj:agnéed’un  amour  fincerc 
pour  les  mifteres,pourles  préceptes» 
ôc  pour  les  promeircs  de  la  Religion 
de  j.C.  fans  cette  perfuafion  de  fans 
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" cct  amour,  il  eft  impofliblc  d"y  per- 
fevercr  au  milieu  des  perfecutions. 

ir.  $.  Si  donc  quelqu’un  n’a  pas 
l’une  & l’autre  dans  un  degré  alfez 
parfait , ce  qui  eft  manquer  de  fa- 
geftè , l’Apôtre  pour  réponfe  à la 
s dificulté,  lui  confcillc  de  la  dcman- 
\ dcr  à Dieu. 

f . Il  l’y  excite  par  cette  grande  di- 
. fcrence  qu’il  y a entre  Dieu  & les 
^ hommes  à l’égard  de  leurs  dons.Les 
hommes  donnent  peu,  & même  ils 
reprochent  fouvent  leurs  dons  à 
ceux  qui  leur  font  de  nouvelles  de- 
mandes. Dieu  au  contraire  donne 
libéralement,  & ne  reproche  jamais 
fes  dons  à perfonne  j c’cft>à-dire,  il 
n’alegue  jamais  ce  qu’il  a déjà  don- 
né, pour  fe  difpenfer  de  faire  de  nou- 
veaux dons.  Il  ne  fe  lalfe  jamais  de 
répandre  fes  richefles  fur  ceux  qui 
les  lui  demandent.Ce  fens  n’eft  point 
contraire  aux  juftes  reproches  que 
Dieu  fait  dans  l’Ecriture  aux  ingrats, 
C’eft  donc  une  raifon  de  demander 
toûjours,quedc  favoir  que  Dieu  eft 
toujours  prêt  à donner  à ceux  qui 
\ lui  demandent  de  nouvelles  grâces, 
L’Apôtrç  leur  promet  l’acomplifte- 
meuc  de  leur  priere. 


Si  qui» 
auicm  Tcf- 
trum  indi- 
get  fapien- 
tia,poÂulec 
â Dco, ...»• 


....  qui  dat 
omnibus  af- 
âaenter  , 8c 
non  impro» 
perat  : . . , 


U dabicarci. 


■ÿ.tf.  Pof- 
tulcc  aurcm 
in  fîdc  nihil 
liæûcaDS, 


V, 
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if. 6.  Il  exige  feulement  d*eux  une 
condition  pour  la  rendre  éficacc> 
c’eft  qu'ils  la  faircnc  avec  foi  & {ans 
douter.  Il  femble  d’abord  que  cette 
condition  eft  la  chofe  meme  qu'on 
demande  > puis  que  la  foi  eft  cette 
ferme  perfuafion  de  l’efprit  en  quoi 
confifte  la  fagefte.  La  foi  n’en  eft  ne- 
anmoins que  le  commcnccmentjcar 
la  foi  & la  Religion  mcmen'eft  au- 
tre chofe  que  la  crainte  du  Seigneur. 
Or  félon  le  Prophète  Roi  & le  Sage> 
la  crainte  du  Seigneur  eft  le  commen- 
cement de  la  parfaite fagelfe.L’Apô- 
tre  veut  donc  que  le  commencement 
de  la  fagclfe  nous  ferve  à en  obtenir 
la  perfedtion,  c’eft-à-dire,  qu'on  a- 
porte  à la  prière  la  créance  ferme  & 
inébranlable  , que  Dieu  peut  nous 
donner  la  fagefte  que  nous  lui  de- 
mandons , & qu'il  eft  plein  de  mi- 
fericorde  pour  vaincre  l’indignité 
caufée  par  nos  pechez,le  pins  grand- 
obftacle  de  l’acompliftement  de  nos 
demandes..  Cette  créance  en  éfer 
n'cft  que  le  commencement  de  lîu 
Religion  Chrétienne.  Et  quant  à fa. 
perfedion,  qui  confifte  dans  la  plé- 
nitude de  la  perfuafion  & de  l’a— 
mpur , c’eft  ce  que  l'A-pôcxc  apellc- 
iàgefte,  . . 
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îl  prouve  la  neceffitc  de  ccccc  con- 
dition par  rinconftance  de  refpric 
8c  de  la  volonté  de  celui  qui  doute. 
Il  le  compare  au  flot  de  la  mer,  qui 
cft  poufle  ça  & là  par  la  vi  olencc  des 
vents  contraires.  Cette  eau  inquiété 
eft  l’efprit  de  rhomme,lcs  vents  qui 
Tagitent  font  les  raifons  opofées 

Four  & contre  la  foi , ôc  le  flot  cft 
impreftîon  qu’elles  font  fur  lui. Les 
unes  lui  reprefcntentDicu  tour-puil^ 
fânCjmifcricordieuXj  fidele  dans  fes 
promefles.  Les  autres  cfacent  ces 
idées  par  d’autres  toutes  contraires, 
qui  ôtent  à Dieu  fa  toute- puillance 
fur  nôtre  liberté  , fa  mifericorde  à 
l’égard  de  nos  pechez  , fa  fidelité 
pour  fes  promefles.  Un  hom- 
me d’un  fi  mauvais  caraélere  ne  doit 
jpas  s’atendre  à obtenir  jamais  aucu- 
ne grâce  du  Seigneur.  Parce  qu’é- 
tant partagé  dans  fon  efprir , il  fera 
toujours  inconftant  & irrefolu  dans 
fes  voies.  La  foi  commencée  en].C. 
lui  fera  pro'duire  quelques  actes  de 
religion  , mais  fès  ïonpçons  venant 
à la  traverlcr  en  arrêteront  la  fuite, 
& fon  efprit  flottant  fe  laiflera  tou- 
jours emporter  à tous  les  vents  des 
tentations. 


. . qui  cnim 
hæfitac.fimi- 
lis  cft.  fludlui 
mari>  , qui  à 
rento  movc^ 
cur  Sc  civ" 
cumfcnur. 


Non 

ergo  îcflimcc 
homo  illc 
quoi  acci- 
pÎ3C  aliquid 
à Domino. 
^.8.  Vit  du4 
pîei  animo, 
inconftâs  c(l 
in  omnibus 
viis  fuis. 
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^ .8  .Ce  difcours  regarde  particulier  i 

rement  ces  ]uifs  ébranlez  & chance-  -,  ^ 
lans,qui  étant  rebutez  par  les  perfe-  J 
cutions,que  la  Religion  Chrétienne 
, leur  avoit  attirées,  medicoîent  de  la 
quitter  , Ôc  aufqucls  S.  Paul  a écrit 
PEp.  aux  Hébreux  pour  les  afermir, 

Dr  s ces  premiers  réms  de  l’Eglilc, 
comme  il  paroît  dans  la  première 
aux  Corint.Chap.xj.'jî-.ii.ii.lcs  ri-  >1 
ches  regardoient  encordes  pauvres,  ‘ ;::j 
avec  le  même  mépris  qu'ils  avoient  ;1 
toujours  eu  pour  eux.Et  comme  rien  ' ii 
n’étoit  plus  contraire  que  cet  abus  à ' ; 
l’efprit  de  la  foi  & de  la  charité,qui  ■ 
réunît  toutes  les  conditions  dans  le 
corps  de  ].C.  S.Paul  s'y  opofà  dans 
cet  endroit. là  même.  S.  Jacques  le 
corrige  ici,  en  trouvant  dans  la  me- 
me  foi  dequoi  relever  le  pauvre  & j 
ir.9.  Glorîc'  huuiilier  le  riche  : Car  il  veut 

tur  auté  fra»  que  l’un  & l'autre  fc  glorifient  éga- 
ter  hnmilis  lement,le  pauvre  de  ce  qui  le  relevc  ^ 

ne  fïf Dieu  î ^.i  o.  le  riche  de  . 
ir.io.  Dires  rabaiife  aux  yeux  des  hom-  , "j 

auteminhu-  mes,  c’eft-à-dire,  de  la  même  foi 
militate  fua.  qui  leur  eft  commune. 

Car  elle  eft  l'élévation  du  pauvre, 
qu'elle  honore  de  l'adoption  divine, 
de  la  dignité  incomparable  d’en- 
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jfànt  de  Dieu  j elle  eft  d'ailleurs  l'a- 
baiiremcnt  du  riche  , qu'elle  mcle 
avec  le  pauvre  dans  la  participation 
des  Sacremens  5 & de  tous  les  dons 
du  S.  Erprit.  L'Apôtre  veut  donc 
que  le  pauvre  fe  confole  déformais 
de  fa.  baiFcflè  par  la  gloire  qu'il  a 
d’ctreclevéà  la  condition  de  fils  de 
Dieu  5 ôc  que  le  riche,qui  fe  glori- 
fî oit  dans  le  vain  éclat  de  fcs  richef- 
fès,  mette  déformais  toute  fa  gloire 
dans  ce  qui  le  rabailfe  aux  yeux  du 
monde  , & dans  ce  qui  l’égale  à la 
condition  des  pluspauvres.Voilà  le 
vrai  fensdes  .9.10. dont  celui-ci 

répété  tacitement  le  verbe 
avec  exclufion  de  toute  autre  gloire, 
Dln)es  antern  in  i.u>nilitate  juafw^, 
foluminoà,o  gl  or  xetur. 

Cette  exclufion  fe  prouve  par  la 
vanité  des  richefics,  fondement  rui- 
neux d'une  vraie  & folide  gloire. 
L’Apôtre  compare  un  riche  à une 
fleur  dans  fa  beauté  & dans  fa  fragi- 
Jité.Elle  eft  agréable  à la  vue  par  la 
variété  ou  la  vivacité  de  fes  couleurs. 

i.Mais  au  lever  d'un  folcil  brû- 
lant,rherbc  fe  flétrit , la  fleur  tom- 
be par  terre,  & toute  fa  beauté  s’é- 
face.  Ainfi  le  riche  malgré  qu'il  en 


quoniam.  fî- 
cut  fios  fœni 
tcanfibir. 

)î".ii.Exortuï 
cnim  {61 
cum  ardore, 
& arefecic 
foenum,  8c 
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floç  cjas  de-  aics’afoibliccoüjoiirslpar  lesannéesÿ 
cidit.&decor  i\  s’abat  par  la  viciUe{Tc,&  il  tombe 
Tultus  c)us  aptiS  fa  mort  dans  letombean, 

où  il  fe  réduit  en  poufliere,fans  que 
fes  richelfes  paillent  lui  conferver  ou 
lui  rendre  la  jeunelTc,  la  vigueur  S>C  ' 
la  vie  qu’il  a perdues.’ 

'î^cii.I-’Apotrcfinilîànt  cette  inC- 
Tir  ^ qui  fuf-  tnuîlion  par  où  il  l’a  commencée, 
fetttentatio*  s’écrie  qu’un  homme  eft  heureux^ 
lors  qu’il  foufie  fans  fc  démentir  la 
peiTecution  qui  le  rente  , & qui  le 
porte  à l’idolacrie  ; parce  que  la  ten- 
tation fait  Ton  épreuve,  & que  cette 
quam  repro-  épreuve  fe  trouvant  irréprochable, 
mifîc  Deus  recevoir  la  couronne  que 

Dieu  a promife  à ceux  qui  l’aimenr. 

II.  Ce  qu’il  vient  de  dire  de  la 
tentation  lui  fert  d’ocafion  pour  ex- 
pliquerl’origine  du  bien  & du  mal, 
qui  peu  après  Ton  tems  fut  terrible- 
ment obfcurcic  par  les  hereciques. 
y.ij.  Nemo  ir.  I J.  Il  enfeigne  que  celui  qui  eft 
cùtn  técatur,  tenté  de  commettre  quelque  péché, 
dicac.quoiîiâ  amoices  de  la  chair,  foit 

tur  • î^îgueur  des  tourmcns,ne  doit 

pas  atribuer  à Dieu  la  tentation  qui 
le  porte  au  mal, de  quelque  maniéré 
• V ....  Deus  qu’elle  l’y  Pqrte^j  parce  que  Dieu 
enim  inicn-  étant  la  bonté  même,  eft  aufli  in- 


dîpcriic  : iia 
& dives  in 
ïtincribus 
fuis  maicef- 
cet. 

Beatus 
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capable  de  tenter  quclcj^u’im  en  le- tarer  malo- 
portant  au  pechc,que  d’en  ctre  ten- 
te  liu-meme.  Mais  il  marque  net. 
tement  1 origine  du  mal , en  diltin- 
guant  tous  les  dçgrez  , par  Icrqucls 
le  péché  arrive  à fa  derniere  confom- 
mation.  f.  j 4.  Le  i . eft  que  chacun  ir.14.  Unuf- 
eft  tenté  par  fa  propre  concupifcence  q'jifquc  vc- 
ou  par  l’amour  de  foi-mcmcjqui  le  ttntarut^ 
follicite  par  les  phanrômes  du  pe- 
chc  , par  les  attraits  que  Ion  imagi-x^ra^^j  ^ 
nation  échaufee  prefenteà  fa  volon-  'L&.us, 
ré  ; cette  concupifcence  efl;  la  pre- 
mière fource  du  mai.  Le  a.ed  i^.i  y.Dcindc 
une  complaifancc  encore  pardonna-  concupifccn- 
blc  pour  le  péché,  qui  lui  eft  repre- 
fenté  par  ces  images.  C’eft  ce  que  • • • 

l’Apôtre  apelle  Ta  conception  du 
péché  dans  le  fein  de  la  concupif- 
cence. Le  3.  eft  la  produétion  par-  ...  parie  pec- 
faite  du  péché  mortel  dans  l’ame,  , 

par  un  entier  & plein  confentement  , 

de  la  volonté.  G’eft  ce  qu’il  apel- 
le fon  enfantement.  Le  4.  eft  l’exe-  . . . pecca- 
cution  extérieure  du  péché  , ou  du  tum  vero 
deftein  qu’on  avoir  feic  de  le  com-  confû- 
mettre  , en  fàtisfailant  la  paftion 
quon  avoir  conçue  pour  quelque 
ohjet.C’eft  ce  qu’il  nomme  lacon- 
fommation  du  pechc. 


jïo  Analyse  de  l*Epitre 
^ . générât  Le  V.  tft  la  mort  cternelle,où  l'oîl . 
monem,  tombe  lors  qu*on  y perfevcre  juf-  . 

qu’à  la  fin, & qu’on  fort  de  ce  mon- 
de fans  en  avoir  fait  pénitence. 
ir.i6.  Nolitc  L’Apôtre  achevé  cette  gradation, en 
itaque  crrarc  avertiflantlcsfidcles  de  ne  s’y  tromi* 
fratres  mei  pas,  & de  ne  commettre  pas  une 
dilcâ-ilÏÏmi.  ^q^^jy^oque  aufli  impie  que  celle  des 

hérétiques,  qui  atribuoient  à Dieu, 
qui  eft  la  bonté  meme  , l’éfet  de  la 
corruption  de  cœur  humain. 

Quoique  le  plein  confentement  au 
péché, ôc  à plus  forte  raifon  à l’exe- 
cution extérieure  donne  la  mort  à 
Lame,!’ Apôtre  neanmoins diftinguc 
la  mort  du  confentement&de  l’cxc- 
. , cution  , & cette  diftinétion  ne  peut 

convenir  qu’à  la  mort  éternelle  du 
ir.j.  Omne  Corps  bc  de  l’amc.^.  17. Apres  l’ori-, 
datutn  opti-  gine  du  mal, S. Jacques  marque  celle 
mû  & omne  ^ enfeigne  que  tous  les 

fSum  ,^^dê  nature  & de  la  grâce, 

furfum  cft,  quelques  excellens  qu’ils  foient,  . 
defeendens  à nous  viennent  d’enhaut,  & defeen- 
Patre  lumi-  dent  du  Pere  des  lumières.  Cette 
oütn,  propofition  alïlire  deux  chofes.  L’u- 
nc,quc  tout  ce  qui  vient  de  Dieu  efi: 
bon  & excellent , ce  qui  détruit 
l’impicté  de  Manés , qui  fait  Dieu 
auteur  du  péché.  L’autre,  que  tout 
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ce  que  nous  avons  de  ben  , pieux 
defirs , bonnes  penfees , œuvres  de 
juftice  & de  cliaiitc,  que  coût  cela, 
dis-  je  , vient  de  Dieu  comme  de  (a 
fourcejce  qui  réfuté  l’erreur  de  Pela- 
ge , qui  faifoit  l’homme  auteur  de 
tout  le  bien  furnaturel  qui  dl  en  lui. 

Ces  lumières  dont  Dieu  eft  le  Pe- 
re,  félon  l’Apôtre,  comprennent  i . 
la  grâce  fantifiante,  qui  eft  une  par- 
ticipatiô  de  la  lumière  increée,c’eft- 
à-dire,de  la  divine  eftence,  2. toutes 
les  vertus  furnaturellcs  qui  acompa- 
nent  la  grâce  fantifiante  , & c^ui  en 
font  comme  autant  de  raïons  répan- 
dus dans  les  puillanccs  de  l’ame.  3 . 
La  lumière  naturelle  de  l’efprit , & 
toutes  les  connoiftànces  qu’il  peut 
aquerir  parfon  travail.  4.  Enfin  la 
lumière  de  gloire  avec  laquelle  les 
Saints  contemplent  Dieu  das  le  ciel. 

Ainfi  il  nous  reprefente  Dieu  com- 
me un  Soleil  luminenx,dont  il  éloi- 
gne les  defauts , qui  font  infepara- 
bles  du  Soleil  de  la  Nature.  On  en 
peut  remarquer  trois.  Le  i . eft  que 
par  une  fuite  de  fon  mouvement  il 
palfe  d’un  lieu  à un  antre  , pour 
dclairer  & cchaufer  fuccefiivcmenc 
toutes  les  parties  de  la  terre.  Il  faut 
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qu’il  s’éloigne  d’un  côté  du  monde5 
pour  s’apiocherde  l’autre  , & il  ne 
peut  faire  du  bien  à tous  en  meme 
tems.Lca.qu’il  cft  fouvent  obfcurci, 
ou  par  les  nuages, ou  par  les  corpsee- 
leftes  dans  les  Celipfes,ou  par  la  terre 
meme  pendant  la  nuit.  Le  3 . eft  que 
les  produétions  qu’il  fait  dans  le 
monde,  il  les  fait  fans  connoiflànce 
& fans  volonté , mais  par  un  efet 
nccelFaire  de  fa  nature.  Mais  il  n’en 
eft  pas  ainfi  de  Dieu, qui  cft  le  Soleil 
de  la  glace  & de  la  gloire.  i.Il  n’eft 
point  fu jet  au  changement  des  lieux, 
& il  n’a  pas  befoin  de  changer  dé- 
place pour  répandre  fur  les  hommes 
les  influences  de  la  grâce,  z.  Il  n’eft 
point  fufceptible  de  la  viciffitude 
fle  lumière  & de  tenebres,&  rien  ne 
peut  l’obfcurcir  par  fon  opofltion. 
f,  18. 5.  C’a  été  fans  aucune  nccef- 
litéde  la  part,  mais  par  le  pur  mou- 
vement de  la  volonté  qu’il  nous  a 
régénérez  avec  la  parole  de  vérité, 
pour  nous  rendre  les  prémices  de 
lès  creatures  : c’eft  à dire,pour  com- 
mencer en  nous,  par  la  grâce  du  Ba- 
teme  , cette  régénération  glorieufe, 
qui  s’achèvera  au  jour  de  la  Refur- 
reétion.  Les  Saints  reflùfcitez  font 

proprotnenc 
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propreitlent  les  creatiues  de  Dieu, 
& les  hommes  juflificz  en  font  les 
cbauchemens. 

La  Ill.inftrudion  regarde  le  bon 
ordre  qui  deyoit  s'obfcrver  dans  les 
alTèmblées , & le  fruit  qu'on  en  de- 
voittirer.A  l'cgard  dupremier  il  leur 
donne  trois  avis  tres-utiles.^^.ip.Lc 
1 . cft  d’ctre  prompts  à écouter  ce  que 
les  Pafteurs  leurenfcignent,  pour  le 
méditer  en  particulier,  & pour  s’en 
lailTer  perfuader.  Le  z.  d’écre  lents  à 
parler,à  produire  leurs  penfées,&  à 
publier  leurs  jugeraens  fur  les  cho- 
ies de  la  foi  & de  la  religion.  Le  3, 
eft  d’être  lents  à fc  mettre  en  colere, 
pour  (bûtenir  leur  opinion, ou  pour 
rehitcr  celles  des  autrcs.Cesavis  font 
fondez  (iir  la  mauvaife  coutume  que 
les  Juifs  avoienc  de  parler  tous  en- 
fcmble  dans  leurs  Sinagogues , foit 
pour  combatre  ce  qui  avoit  été  dit, 
loit  pour  le  défendre,  comme  on  le 
voit  dans  les  Aébes  ch  xii',  v.45 ,45, 
&C.&  fur  ce  que  les  Juifs  convertis, 
aiant  porté  cet  abus  dans  les  Alfem- 
blces  Edefiaftiques  , y jettoient  le 
trouble  & la  confufion. 

zo,  L’Apôtre  juftifiç  h necef- 
iîcé  de  ces  trois  avis  » en  commen- 
Torae  / A O 
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çanc  par  le  dernier.  Car  , dit- il , U 
coolere  de  Thommc  n^acomplic 
point  la  juftice  de  Dieu,  c’cft-à*dire, 
ne  garde  point  fès  Commandemens 
qui  nous  rendent  jiiftes  : e’dl  une 
diminution,  pour  dire  que  la  colere 
eft  (1  peu  propre  à découvrir  la  veri.- 
te  , qu’elle  nous  aveugle  même  par 
de  faux  préjugez  , ôc  qu’elle  nous 
fait  tomber  en  des  excès  contraires 
à la  juftice. 

Il  confirme  cet  avis  en  ex- 
hortant ces  Chrétiens  imparfaits,  à 
fe  dépouiller  de  toutes  ces  produc- 
tions impures  , dont  la  corruption 
du  cœur  & de  l’efprit  humain  eft  fi 
fécondé,  f,  ii.  Jmmuvdtiîam  & 
ahHnda.it!  A •«  maint  un  hebraifine 

pour  dire  immanditiam  & malt t ta m 
ahHHdantem.ee  qu’on  ne  peut  mieux 
expliquer  que  par  raport  à la  matiè- 
re dont  il  s’agit  j puis  que  les  here-r 
fies  ne  fe  forment  que  par  un  fond 
,de  malignité  contre  rEgIife,&  faute 
de  renoncer  aux  préjugez  des  fens, 
& à l’engagement  des  paflîons. 

Il  afliirc  le  premier  & le  fécond 
touchant  la  promptitude  à écouter, 
& la  tenceur  à parler , lors  qu’il  les 
prie  de  recevoir  avec  douceur  Si  en 
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filencc  la  parole  3 qu’on  fcme  dans  P**®  infîcutn 
leurs  efpriis  par  la  prédication  , & vcrbu , quoi 

qui  peut  laiiver  leurs  âmes.  Cette  Jg  animas 
douceur  comprend  les  trois  difpo-  tcftras. 
lîtions  que  tout  Orateur  demande  à 
fon  auditoire3ratention,la  docilité, 

& la  bienveillance. 

L’aplication  de  ces  avis  aux  pre- 
miers Chrétiens , n’empêche  pas 
qu’on  ne  puilîc  îts  entendre  en  ge- 
neral 3 & en  les  détachant  de  toutes 
les  circonftances  du  tems  & des  per- 
Tonnes  , comme  le  Sage  les  propole 
en  divers  lieux  de  l’Eclefiafte,  & 
desProverbes.Mais  comme  les  Apô- 
tres n’ont  pas  écrit  feulement  des 
fentences  morales,  comme  a fait  Sa- 
lomon, il  faut  diftinguer  dans  leurs 
écrits,la  vérité  qui  leur  convient,en 
les  confideranr  en  eux- mêmes  ; de 
l'aplication  qu’ils  en  ont  faite  à des 
beîbins  particuliers. 

ir.  i2.Il  vient  maintenant  au  fruit 
qu’on  devoir  tirer  des  aflcmblées  e-  bi,&  noVau- 
clefiaftiques,&  il  les  avertit  de  ne  fc  ditorcs  taa- 
contenter  pas  d’écouter  la  parole  de  mro» 

Dieu  3 comme  faifoient  les  difciples 
de  Simon  , qui  croioient  que  la  foi 
fans  les  œuvres  fufit  pour  le  laluc  ; 
mais  de  la  mettre  en  pratique. 

O ij 
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La  I.  raifon  de  ce  precepte  cft  que 
l’erreur  de  ces  heretiquesvenoit  d’u- 
ne fauffe  idcçqui  les  trompoitj^seS^.- 
, , . .fallentes  Ao«vj^6f^e/  \iwr4<  'ÿ'.zi.Car  fur  la  lu- 
tofœciipfos.  pofition  qu’il  cft  plus  aifé  de  croire 
que  d’agir , ils  faifoient  ce  faux  rai* 
fonnemenc.  De  deux  voies  aflurées  j 
oufufifantes  pour  lelalut,  il  cft  du 
bon  fens  de  pefcierla  plus  douce  à 
k plus  fècheufe.  Or  la  fpi  qui  eft  fi 
aifce  ftifit  pour  le  falut , kns  être  a- 
compagnée  des  œuvres  qui  font  tou- 
, jours  pénibles  : Il  vaut  donc  mieux 

fefauver  parla  foi  que  par  les  œu- 
vres. Ils  prouYoient  la  2.  propofi- 
tion  par  S.  PauUqui  en  feigne,  K om, 
ch.iij.'jJ-.iS.  que  l’homme  eft  juftifiç 
par  la  foi  fans  les  œuvres  de  la  Loi  ; 
mais  ce  terme  de/o/  qu’ils  prenoienç 
dans  un  autre  fens  que  cet  Apôtre, 
fait  un  pur  fophilme  de  leur  àrgur  \ 
ment.Car  il  n’a  Jamais  fongé  à fepa-  1 
rer  comme  eux  la  foi  juftifiance  de  ! 
l’efperance  & de  la  charité.ll  l’opofc 
feulement  à la  Loi  de  Moïfe  Ôt  à la 
Philolbphie  morale;  & dans  Ion  fti- 
le  3 la  foi  de  J.  C.  & la  Religion 
Chrétienne  font  des  termes  finoni- 
mes,  ôc  qui  difent  laimmechofe, 
au  quel  fens  il  eft  aifé  de  comprendre  ' 
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que  la  fenle  foi  juftifîe. 

23 . La  II.  raifon  fe  tire  de  l'i- 
nutilité de  la  parole  , lors  qu'elle 
pas  fixée  par  une  continuelle 
pratique.Pour  l'expliqucr,il  compa- 
re celui  qui  fecontented’écouterfans 
agir  3 à un  homme  qui  trouvant  iin 
miroir  dans  une  chambre, s'y  regar- 
de en  pafTant,&  aperçoit  fur  fon  vi- 
fâ'ge  quelques  taches  de  boue  qu'il  ne 
lencoit  pas,&  qui  lerendoientdifor- 
me.  Mais  aiantl'ef  prit  rempli 
d'autres  penféesjl  pafiè,&  il  oublie 
aufli-tôt  Ce  que  le  miroir  lui  a mon- 
tré. Dan  s cette  compara ifon  le  miroir 
cft  la  parole  de  Dieu  , qui  nous  re- 
prefènte  à nous-mcmes  ce  que  nous 
(bmmes  , & ce  que  nous  devons 
ctre.  Le  vifage  de  l'homme  eft  l'état 
intérieur  de  la  confiencc.  Les  taches 
du  vifage  font  les  pecliez  dont  la 
pureté  de  l'amc  cft  falie:  fe  regarder 
• dans  le  miroir  , c'eft  écouter  la  pa- 
role de  Dieu,  6c  y remarquer  la  di- 
ference  de  ce  que  nous  fommes  à ce 
que  nous  devons  ctre  félon  l’Evan- 
gile. Oublier  l'état  ou  la  difpofition 
de  fon  vifage  , c'eft  mettre  en  oubli 
les  veritez  qui  nous  ont  été  prêchées.^ 
Enfin  ne  fe  laver  pas , c’eft  négligée 
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d’cfacer  par  les  larmes  de  la  péni- 
tence la  foüillare  de  fes  pechez^ 
Comme  donc  le  raport  du  miroir  eft 
, inutile  à un  homme  gâte  de  bouèV 

qui  ne  fc  lave  point  ; auflî  la  parole 
de  Dieu  ne  fert  de  rien  à un  pecheur 
qui  récoutej&  qui  ne  fait  pas  péni- 
tence. La  plufpart  de  ceux  qui  en- 
tendent prêcher  LE  vangile  y voient, 
comme  dans  un  miroir , combien 
leur  vie  eft  éloigné  de  la  pureté  de  la 
morale  chrétienne.  Mais  apres  la 
' prédication  tout  s^cface  , & s*éva- 
nouït  devant  leursycux. Ils  oublient* 
aufîi-tôt  & ce  qu'on  leur  a prêche, 

& les  réflexions  qu'ils  y ont  faites. 

La  IlI.raifoneftlebonheuF 
que  Dieu  aataché  àla  pratique,dont 
TÎr.tçi  Qui  il  marque  quatre  degrcz.i.Confidc- 
aurcm  perf-  rer  atentivement  la  Loi  de  la  liberté* 
pcitritinle;  c'ea  ainfi  qu’il  apclle  la  Loid’a-  ' ! 
fit”  J?';/  * mour  , qui  nous  rend  parfaitement 

libres  en.l’opofant  à la  Loi  de,  la  ' 
craiote  qui  nous  rend  efclaves.  1. 
...Seperman-  Demeurer  fermes  dans  cette  medita- 
fcric  in  ca,...  ^ s'atacher  à la  regarder  fans  la 

perdre  de  vue  dans  fes  delïcins , & 

...  non  audi-  ^^^s  fes  adions.  5. Ne  la  mettre  pas 
tor  en  oubli  apres  Lavoir  ccoutéc.4.En- 

fed  faiSor’  Larrêtcr  6c  eii  fixer  la  connoif* 

•pciisi  ..J, 
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fance  par  la  pratique.  Il  afiure  que  bcacu» 
celui  qui  s’aquicera  de  ces  devoirs, 
trouvera  Ton  bonheur  , non  dans  fa  ^*‘*'^* 
foi,mais  dans  fcs  œuvres:  & ce  bon- 
heur comprendra  la  juftice  en  cette 
vie,  & la  ferme  atente  du  bonheur 
de  rautre.'jj'. 2^.11  conclud  que  deux  îî^-ï-<f.Si  quîs 
conditions  font  necelTâires  pour  être  .P 
vraiment  Religieux  de  TOdre  établi 
par  ].C.  c*eft-Ldire,  pour  être  par-  » • • • • 
fait  Chrétien.  La  I.  eft  de  mettre  un  ...non  rcfra:- 
frcin  à fa  langue  pour  l’empêcher  hnguam 
de  fe  répandre  en  paroles  de  médi-  ^ 

fance,de  calomnie, &c.  Ce  précepte 
regarde  encorel’efprit,qui  eft  la  lan- 
gue intérieure  de  l’ame  & qui  parle 
au  dedans  de  lui-même  par  lès  pen- 
fées.  Et  l’Apôtre  ordonne  à tous, 
fous  peine  de  rendre  leur  Religion  cens  cor  fuû, 
ou  leur  foi  vaine  & trompeu(e,d’ar-  hujus  vana 
rêter  les  faillies  de  leur  efprit , fur  «ft  tcligio, 
tour  dans  les  matières  de  Religion, 
de  lui  irapofer  filence  , & de  le  re- 
tenir captif  fous  le  joug  de  la  foi. 

Cette  maxime  eft  parallèle  à celle 
qu’il  a établie  plus  haut  d’etre  lent 
& retenu  à parler  , & c’eft  ce  que 
l’Auteur  de  l’Eclefiaftique  deman- 
doit  à Dieu  dans  cette  excellente 
priere  , ch,  xxij. '5Î'.  35.  & ch.xxiij.  ^ 

O iiij 
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3>  Qa’il  mettra  une  fûre  garde  à m* 

,,  bouche  J & un  fceau  inviolable  fîir 
mes  lèvres,  de  peur  qu'elles  ne  cau^ 

„ fent  ma  ruine,  & que  ma  langue  ne 
„ me  perde.Seigneur,qui  êtes  mon  Pe- 
,^rc  & le  maître  de  ma  vie,  ne  m'aban- 
a,  donnez  pas  à leur  égarement,  & ne 
a,  me  lailïèz  pas  tomber  par  leur  faute, 

J a Qi”  tiendra  comme  une  verge  élevée 
. a J ^ur  mon  efprit , & qui  rendra  mon 
a>  cœur  capable  de  difeipline  & d*in{l 
a»  trudUon,de  peur, que  mes  ignorances 
a>  foient  punies  fans  milfericorde,. 
a>  qu'elles  ne  fe  multiplient  de  plus  en 
aj  plus  avec  mes  péchez  , & que  je  ne 
aj  demeure  acablé  fous  leur  poids.  Seî*- 
' ; aa  gneur,qui  êtes  le  Pere  & le  Dieu  de 

a>  uia  vie,ne  me  liv  rez  pas  à leur  mer- 
,,  ci.  Ne  me  donnez  pas  des  yeux  al-^- 
a>  tiers,&  éloignez  de  vôtre  ferviteur,. 

,,  une  ame  ou  des  fentimens  de  géant, 

La  II.  condition  confiile 
monda  & ^lans  les  deux  parties  de  la  jufticc  ’ 
<^l^>^ctienne,qui  lontdc  faire  le  bien,! 

& Pa:rcm,  ^ de  fuir  le  mal.  [Il  exprime  la  pre- 

hæc  mierc  par  une  œuvre  particulière  de 

Vifitarc  mifericordc  , qui  eft  de  vifiter  les 

pupilles  & Orphelins  & les  Veuves  dans  leur 
tribuladoM  aflia:ion:C’eft-à-dire,foulagcrleur 
corum,  neceffité  pat  les  aumônes,  & par  des  ; 
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paroles  de  confolacion.  Sous  cetté 
Donne  œuvre  il  entend  tous  les  au- 
tres. Il  explique  la  fécondé  par  le 
foin  de  fe  garder  pur  de  la  corrup- 
tion du  fiéclea  qui  comprend  tout  le 
mal  de  quelque  principe  qif  il  puilfc 
venir,  du  monde,  de  la  chair,  ou  du 
diable.  Le  defaut  de  la  I.  condition 
rend  la  Religion  deshcrctiques  vai- 
ne, trompeufe , & pleine  d'îllufion. 
Celui  de  la  I I.  fouille  la  Religion 
des  Catoliques,  aufli-bicn  que  leur 
foi  par  les  pechez  ôc  par  le  defaut 
des  bonnes  œuvres. 


CHAPITRE  ri. 

A Prés  les  inftruéHons  , le  fainC' 
Apôtre  ^corrige  les  abus  & les- 
erreurs  qui  avoient. commencé  à fe 
g.liircr  dans  PEglife  , qu*îl  pre- 
voioit  s’y  devoir  augmenter  dans  la’ 
fuite  des  tems.  Il  les  réduit  à la  (17 
monie  , à l’herefie  , ati  fchifme  , air 
dcford’re  des  mœurs  corrompues. 

Le  I.  abus  eft  la  fimonie  ou  Lac-, 
ception  des^  perfonnes  dans- le  choixf 
des  Miniftres  de  l'Egliïê.  Il'ne  la 
marque  pas  par  fon  propre  nom^ 
mais  il  la  cache  fous  le  voile  d*unc 
parabole  >.qui  n*à  pas  empêché-  que- 


...  & îmma* 
culatum  fe 
cudodire  ab 
hoc  faeculo. 
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faint  Aiiguftin  ne  Ty  ait  decouverte^  ;| 
„ Il  ne  faut  pas, dit  ce  Pere,sMmagi*._^.:::i 
,5  ncr  que  ce  foit  un  péché  peu  eon-  ■ 
,,  fiderable , que  de  traiter  avec  ac- 
3,  eeption  de  perfonnes  la  foi  de  N. 

,,  Seigneur  ].C.  lors  que  nousapli- 
y,  quons  aux  dignîtez  Eclefiaftiques. 

„ ce  traitement  fi.  inégal, dont  parle 
y,  l"Apôtre,!de  faire feoir  celui- ci,& 

>,  de  laifier  debout  celiii-là.Car  qui 
y,  peut  (bufrir  qu"on  éleve  nn  riche 
y,  fiir  la  chaire  Pontificale  d’une 
y,  Eglîle  y en  laiflànt  dans  le  nîé^ris^  ' 
„ un  pauvre  qui  feroit  plus  éclairé- 
y,  & plus  faint  que  lui  î NEC  emm 
fane  pHtandnm  ejt  ejfe  It'ue  peccatH?n' 
in perfonarttm  acceptions  hahere  fidera 
JDomini  nojiri  Jefu  Chrijîi  , fi  iltam^ 
dîfia-mam  fedenii  ac  fiandi  ad  hono- 
res Ecctefiafiicos  rtferanim^ 
enim  fierai  eligi  divitem  ad  fedejn  ho- 
noris EclefiUiContempto  panpere  inf- 
truüïore  aicjne  fan^liore  ? Ep.  25) . 

Ce  qui  a donné  lieu  à S.Auguftih» 
dé  regarder  cette  petite  prefercnce- 
,dii  riche  au  pauvre  , dont  parle  Sv- 
Jacques,  comme  une  parabole,  fous* 
le  voile  de  laquelle  il  defigne  obf-  | 
carementun  plus  grand  abus  ÿc’eft  ^ 
^os  doute  que  cet  Apôtre  poufle-^ 


Cathoi;.  de  s.  Jacc^  525 
cette  legere  injuftice  d*une  manière 
fivehemcnte,il  la  reprefente  fi  crian- 
te & fi  criminelle,  qu’il  paroit  bien 
que  fous  l’image  de  ces  places  iné- 
galement diftiibuées  aux  pauvres  & ' 

aux  riches  qui  afliftent  aux  Oficcs, 
il  avoiten  vue  cette  injuftice  fi  com- 
mune dans  la  diftribution  des  char- 
ges eclefiaftiques,  qui  fait  préférer  le 
riche  au  pauvre  par  des  confidera- 
tions  qui  ne  font  rien  au  vrai  méri- 
té. Autrement  il  ferableroit  que  tout 
ce  difcours,qui  met  cette  petite  ac- 
ception de  pciTonnes  dans  le  même 
rang  que  les  adultérés  & les  homi- 
cides, auroit  plus  l’air  d’une  exagé- 
ration outrée  , que  d’une  juftecor- 
rcétion.Aurefte  ileftaifé  de  voir  que: 
dans  ces  premiers  tems  de  l’inno- 
cence du  Chriftianifme,cet  abusnom 
plus  que  les  autres  qu’il  va  corriger^ 
ne  s’étoienr  point  encore  introduits- 
dans  l’Eglife,&  que  ce  qu’il  va  dire 
regarde  plus  les  fiécles  poftericurs^ 
que  le  ficm 

ir^  I . L’Apotre  le  commence  par  Fratwr 
unavisaux  Pafteursde  ne  traiter  pas  iTKi.nofkeiB* 
avec  divers  égards  d’honneur  ceux.  pctfcMiarurm' 
qui  du  coté  de  là  foi  en' nôtre  Scig- 
Bcur  feroient  égalewnt  rV 


tri  jefa  Chti 
(li  gloriæ. 


Etcnîi 
fi  introfcrii 
iniconventt 
▼cflrum  vil 
aurcum  an- 
*ttiuiD.  ha- 
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commandables.  C'eft  le  fens  le  plii5 
fimple  Sc  le  plus  net  qu’on  puific 
donner  à ces  paroles  allez  obfcurcs. 
Ainfi  il  faut  lire  ces  mots  de  fuite 
in  perfouat  Hm  acctptione  gloriæ  , qui 
font  feparez  dans  le  texte  par  une 
-tranfpofitioh.  Cette  jon(îl;ion  efl: 
plus  douce  dans  le  Grec,où  perfona^ 
rum  acce(/tio  ne  fait  qu’un  fèul  mot,. 
Il  faut  encore  prendre  cette  foi, nom 
pour  la  foi  de  ceux  qui  ont  ces  in- 
julles  égards  , mais  pour  la  foi  &: 
■toutes  les  autres  qualitez  eftimables. 
de  ceux  qui  en  font  les  objets  : c’eflr. 
c.ommes’il  difoit, tous  ceux  qui  font: 
propofez  pour  les  charges  font  fidè- 
les, & ils  doivent  être  eftimez  félon 
Te  degré  de  leur  foi  & de  leur  mérité.. 
Ne  déferez  donc  pas  les  honneurs  à. 
eeux  dont  la  foi  ou  la  vertu  plus  pe— . 
tite  que  celle  des  autres  , ne  fe  rcle.- 
veroit  que  par  des  circonftances  in- 
diferentes,  ou  inutiles  pour  les  em- 
plois eclefiaftiqnes , comme  font  les- 
richefTes , la  nailïknce , les  amitiez,. 

il,  2.  Il  fpecifie  la  ebofe  par  cet 
exemple,.  Il  fupofe  qu’il  entre  dans 
leur  alfembUe  , ou  réellement , ou 
parla  feule  propofitiori,deux  hom- 
mes. d!u  ne  condition  fort  diferente  5^ 


F 
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Tun  remarquable  parun  anneau  d'or 
qui  brille  entre  fes  doigts, & par  un 
habit  magnifique,  l’autre  pauvre  & 
mal  vêtu.’jîr.  3 . Et  qu’on  fait  feoir  le 
premier  à Ton  aife  dans  une  place 
honorable  , pendant  que  le  fécond 
demeure  debout  dans  une  pofture 
incommode  , jufqu'à  ce  que  quel- 
qu’un par  pitié  le  falTe  feoir  fur  le 
marche  pi  c de  Ton  fîege  : C’eft  à 
dire  jfeloa  que  Auguftin  develope 
cette  figure  , que  fans  confiderer  ce 
pauvre  enrichi  de  tous  les  talens  de 
la  foi,ÔC  en  le  lailTant  dans  la  foule, 
on  jette  les  yeux  fur  ce  riche  y pour 
l’élever  à la  chaire  pontificale.  •5?. 4.. 
Sur  cela  l’Apôtre  leur  demande  s’ils 
ne  font  pas  convaincus-  dans  leur 
confiehee  d’avoir  fiiivi  dans  ce  dif- 
eernément  des  penfées  injufles. 

ir,  5 . Pour  les  en  convaincre  , il 
excite  leur  atention  pour  le  parallè- 
le qu’il  va  faire  entre  les  riches  & 
les  pauvres,  dont  il  donne  tout  l’a- 
vantage aux  derniers.il  releve  ceux- 
ci  : 

J . Parce  que  c’eflf  cTentre  eux  que 
Dreu  a tiré  la  plus  grande  partie  des 
premiers  Fideles ,, comme  S.  Paul  le 
remarque  aufli  , i .Cor.i...  tît.. 26.17,- 


bens  in  verte 
candida,  in- 
ccoieric  aucc 
& pauper  ia 
(brdido  ha- 
bita. 

Et  întci* 
daiis  in-  cum 
qui  indatus 
tftrcftc  prx- 
Clara , 8c  di- 
xcritis  ci:Tu 
fede  hic  be- 
nc  : paupcii 
autem  dica« 
tis  : Turta. 
illicjauc  fedé 
fab  fcabcllo 
pedum  raco- 
rum.. 

t5'.4.  Nonne 
judicatis  a- 
pud  Tofmcc- 
ipl‘os,&  fafti 
crtis  judiecs- 
cogitationû 
iniquarum  ? 

Audite, 
fratres  mci- 
dilcftiffimi,. 
...nône  Deus 
elegitpaupe— 
tes  in  hoc  * 
mundo,,.. 
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^ivites  in  2.  Parce  que  Dieu  les  a comblez  des  - 1 
c,  licbellcs  de  la  foi  , infiniment  plus  | 


prccieufès  que  tous  les  trefors  de  la 
terre  : c"eft  à dire  , des  dons  du  S.,  ' ' 


Erprit,parmi  lefquels  font  les  talens 
neceiraircs  pour  le  gouvernements  ^ 


& hcredes  parre  au  il  les  a choifis  pour  ctre  . 


f;  ^ ■;  -■  . : ■ 
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f au  nom  illuftrede  Chrétien, que  les  “’anc  bonatir 

r fidèles  portent , jufqu’à  ^faire  blaf-  po™cn)guod 
I 1 *1  I r inrocatum 

I phemer  le  nom  ue  J.C.par  fes  enne-  ^ 

ç . mis.  Tir.  8,  L'Apôtre  met  à ces  juftes  ±9.  Si  came 
•'  reproches  une  exception  qui  confit-  Icgcm  perfi- 
me  le  fens  qu'on  donne  à tout  cet  Icgalcta 
/ endroit..  Comme  il  y a des  perfbn-  ^ 

1 nés  riches,  d'un  mérité  diftinguc,&  Dnig*^^/prô- 
• qui  ont  toutes  les  qualitez  nccclïai-  limum  tuum 
f'  res  pour  la  conduite  des  âmes,  il  ne  ficut  tcipfû  ; 
I feroit  pas  raifonnable,  que  leurs  ri-  benèfacicis; 
|i,  ehefics  privafiênt  l'Egliie  du  lervice 
^ qu’elle  en  pourroit  recevoir,,  & leur 
J; . vertu  dt  l'honneur  quLlui  feroit  dû. 
î Si  donc  les’Elcéteurs  dans  cette  pre~ 
ferance  d’un  riche,n'ont  delfein  que. 
d^obferver  cette  Loi  roiale  de  la; 
charité  , Vous  aimerez  vôtre  pro- 
chain comme  vous-mérae,  l'Apôtre: 
n^y  trouve  rien  à redire. 

On  jugera  aifément  par  ce  prei 
cepte  quel  eft  le  fens  de  toute  cette 
correétion  , ôc  quel  abus  il  avoit  en> 
yuc.  Caril  eft  prelîantcn  cfet  pour 
oblig<?r  des  Eleéteurs  à choifir  le 
plus  digne  fujet,  par  l'amour  qu'ils^ 
portent  aux  âmes  ,•  aufquelles  ils^  . 
doivent  procurer  le  meme  avantage:  . 
qu'à  eux-mémes.  Mais  en  quebfcns: 
peut-on  alléger  ce  precepee  , pour.'- 

• ' - 


^.^.Siautem 
pctfoaas  ac> 
cipitis , pec* 
cacum  ope- 
xamini  , rc- 
darguti  à le* 
gequafî  uü- 
grelToics. 

ir.xo.  Qui- 
cûquc  auccm 
totam  legem 
fcrvavcric  , 
oiFL'ndac  au- 
tem  in  un5y 
£a£bus  cft 
otnaiû  reus.. 
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)uftifier  ceux  qui  placeroicnt  un  ri- 
che dans  une  place  honorable  ^ par 
le  meme  amour  qu*ils  fe  portent  à 
eux- mêmes  J puis  que  cela  (upofè- 
roit  qu’en  cela  ils  le  traiceroienc 
comme  ils  voudroient  être  traitez, 
& qu’ils  lui  feroient  le  meme  hon- 
neur que  leur  ambition  le  fouhaite- 
roit  de  la  part  des  autres  , ce  que 
l’Apôtre  n’anroit  garde  d’aprouver. 

5>.  Que  fi  dans  le  choix  d’une 
perfonne  riche  , les  Electeurs  n’ont 
egard  qu’à  fa  condition  & à fa  for- 
tune y il  leur  déclare  de  nouveau 
qu’ils  cômettentun  pechca  & qu’ils 
font  convaincus  par  la  Loi  de  la 
juftice  diftiibutive  d’en  être  les  pré- 
varicateurs. if  .io.  Car  quiconque 
aiant  gardé  route  la  Loi  la  viole  en- 
un  feul  point , fe  rend  coupable  de- 
vant Dieu.come  l’aiant  route  violée.- 
Cette  maxime  qui  eft  générale- 
ment vraie  à fégard  de  chaque  pé- 
ché mortel , a toute  une  autre  force 
dans  l’éleétion  d’un  mauvais  Paf- 
teur.  Car  on  peut  dire  que  ceux  quh 
donnent  à l’Eglife  un  Miniftre  in- 
digne  pour  la-  gouverner  , quelque- 
fi^in  qu’ils  prenent  de  garder  de  leur, 
cote  toute  la-Loi  de  Dieu, en  la  vio*- 
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latit  dans  ce  feul  precepte  de  la  jufti- 
€c  diftribiui\rc  y font  coupables  du 
violement  de  tous  les  autres  , parce 
qu'ils  fe  chargent  devant  Dieu  de 
tous  les  pechez  que  commettra  celui 
qu'ils  ont  élu,  & que  commettront 

f>ar  fa  faute  ceux  dont  la  conduite 
ai  acté  confiée.Qi'ô  change  main- 
tenant d aplication  , & qu'on  falTe 
dire  à l’Apôtre  que  quand  on  auroit 
garde  tous  les  préceptes  de  la  Loi  , fî 
on  vient  feulement  à dire  à un  riche 
qui  entre  dans  l'Eglife;Adciez-vous 
dans  cette  place  honorablcj  ou  à un 
pauvre:  Tenez-vouslà  fur  vos  pieds 
comme  vouspourrezjOualTeicz-Yous 
à mes  pieds, on  eft  coupable  comme 
fî  on  l'avoit  violée  toute  entière, 
on  lui  fera  avancer  un  paradoxe 
inoiii  & indigne  de  toute  a'cance, 
■>^.1  i.Il  prouve  donc  à l'egard  des 
Elections  cette  maxime  qui  paroît 
rigoureufe,  & il  en  tire  la  preuve  de 
l’unité  du  Legiflateur^Car  celui  qui 
a défendu  l'adultere,  a aufli  défendu 
le  meurtre.  Si  donc  les  Electeurs 
par  l'attachement  qu’ils  ont  à l'E- 
glife  Catholique  , évitent  l’adul- 
tere  du  fchifme  ou  de  l’hcrefie  & 
qu'ils  ne  laifïênt  pas  de  tuer  les 
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amesen  IcLU' donnantim  Pafteiu*  hcr- 
micidc  , qui  commettra  ccnc  meiir-  ; 
très  fpirituels  J ils  feront  violateurs 
de  route  la  Loi. On  voit  que  LApô- 
tre  traite  de  meurtriers  ceux  qui 
placent  un  riclae  indigne  dans  une 
place  honorable  de  l'Eglife , ce  qui 
fait  voir  de  quelle  nature  eft  cette  • 
place  , & de  quel  caraârere  eft  ce 
tP'.h.  Sic  lo-  riche,  ir.ii.  Il  achevé  ce  reglement 
quimini , & preferivant  de  parler  & d"a- 

*rSir  dans  les  Elc(5tions  , comme  dé- 
libertatis in-  liberté.  - 

cipientes  ju-  La  raifon  qu’il  en  donne  ne  touclw  ; 
dicari.  feulement  pas  les  pÆfTcanccs  paflà-  ' 
gercsjau  lieu  qu’elle  eft  foudroiante 
contre  lesmauvaifes  éleéHons.'ÿ.rj,, 
C’eft  une  cruauté  de  donner  à un 
pauvre  troupeau  , au  lieu  d’un  Paf- 
teur»un  larrô  ou  plutôt  un  loup,quî 
n’entre  dans  la  bergerie  qu’afin  d’e-  \ 
gorger,  de  perdre  & de  difpcrfèr  les  il 
brcbis.Et  c’eft  au  contraire  une  gra*  v-ç 
’ de  mifericorde  de  leur  donner  un  . 
bon  Pafteur,  quiafermilfe  ce  qui  eft 
/ ' foible,qui  gueriife  ce  qu^eft  malade, 
qui  bande  ce  qui  eft  rompu,qui  ra- 
mené  an  bercail  ce  qui  eft  égare,  & 

, qui  cherche  ce  qui  eft  perdu. 

Or  la  maniéré  donc  nous  aurons  ; . 
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traité  le  prochain  , fera  la  réglé  iur 
laquelle  Dieu  nous  traitera  nous- 
mcmes  en  fon  jugement.  Il  jugera 
fans  mifericorde  ceux  qui  n’auront 
point  fait  mifericorde.C’eft  à-dircail 
leur  demâdcra  un  compte  rigoureux 
de  tous  les  excès  des  mauvais  Paf- 
teurs, qu’ils  aurontétablis  avec  con- 
noilîancc  , & de  toutes  les  âmes  qui 
fe  feront  perdues  par  leur  fautel 
Mais  lamiièrîcordequ’onaura  exer- 
cée envers  les  amcsjcn  leur  donnant 
de  bons  conducteurs  3 s’élèvera  au 
delTus  de  la  rigueur  du  jugement, 
jufqu’à  braver  en  quelque fortefc’eft 
la  force  de  l’Original  ) la  juftice  du 
juge, en  fàilantdilparoîtrelespechez 
dont  ilauroitàjugerjCe  quin’exclud 
qite  la  peine , ôc  non  pas  la  douleur 
de  les  avoir  commis.  Cette  explica- 
tion ne  le  dément  en  aucune  de  lès 
parties, & onavoneralans  peine  que 
de  lailTcr  demeurer  debout  un  pauvre 
.dans  l’Eglife  , ou  de  le  foire  alTeoîr 
plus  bas  que  les  autres  , n’eft  pas  un 
péché  contre  lamifcriCorde,qui  mé- 
rité que  Dieu  ne  falfe  jamais  miferi- 
corde  à celui  qui  Tauroit  commis. 

1 4.  Le  II.  abus  que  l’Apôtre 
corrige*  cft  le  dogme  fir  lequel  il  a 
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iviit  une  etc  tes  infcniâiions  : Que  fa 
foi  feule  3 à l’cxclufion  de  la  chaiitc 
& des  bonnes  œuvres , fufit  pour  la 
jufcification  & pour  lefalut.ll  refu- 
te  cetcc  erreur  par  plufieurs  raifons. 
y. 14.  Ouid  Premièrement  par  rinutilité  de  la 

pîodcrit  ha-  foi  feparée  des  bonnes  œuvres.  Il  la 
tres  mci  , fi  prouve  à l’cgard  de  la  jufticc  & du 

qui  regarde  le 

re,  operaau-  Pfocnain.Nous devons  juger  de  l’u- 
ictn  non  ha-  tüicc  de  la  foi  à nôtre  falut,  par  fon 
bfaiî  Num.  utilité  au  bien  de  nos  freres  : & la 
fécondé  cft  comme  la  marque  Ôc  la 
eu^î  ^ dcmonftration  de  la  première.  Or  (î 
quelqu’un  n’aiant  point  de  bonnes 
œuvresafe  vante  d’avoir  la  foi^  cette 
foi  eft  inutile  au  bien  du  prochain, 
Elle  eft  donc  inutile  à lui-racme. 

1^.  1 5.  St  au-  '5^,  I f . Il  explique  cette  féconde 

tem  frater  & propofition  par  un  cas  de  pratique 

i*ndi-  fouvent.  Il  fupofe 

géant  vi<fta  perfonne  chrétienne  de  l’un 

quotidiano.  ou  de  l’autre  fèxcj  n’aiant  ni  dequoi 
fc  vêtir  ni  dequoi  vivre  , demande 
f.ïS.  Dicat  l’aumône  ï un  riche  fidèle,  ir,i6.ôc 
autem  ait-  qu’au  lieu  de  l’afljfterde  fcsbiens,il 

Hhs*  -^lic  in  ï^envoic  chargée  de  fês  fouhaits, 
pacc  calefa-  difant:Alez,à  la  bonne  heure, 

cimini  & fa-  je  vous  fouhaite  abondamment  de- 
«ttramini  ; quoi  vous  couvrir  & dequoi  man- 
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gcr.  Il  efl:  cerrain  que  ces  bons  de  dedeti- 
lirs  , qui  partent  de  la  foi  du  riche,  'î*  aiucm 
font  munies  à ce  pauvre  pour  Icga- 
rantir  du  froid  & de  la  faim.Ilsfont  corpoti,qui4 
.donc  inutiles  au  riche  meme,  pour  prodedtî 
le  gj^rantir  du  péché  .&  du  jugement 
de  Dieu. 


^ .17  . II,  Il  réfuté  cette  ^erreur  p^r  ir.  17.  Sieft 
rétat  de  mort  où  eft  la  foi  &ns  le  ^ non 
fecours  des  œuvres.  Une  foi  morte  °P®- 

ne  peut  donner  à Tamela  vie  quelle  cVinXmccî 
n^a  pas  : je  dis  cette  vie,  qui  confifte  ip(a. 
dans  la  grâce  & dms  la  jufticé.  Or 
la  foi  fans  les  œuvres  eft  morte.Elie  ’ 
ne  peut  donc  pas  donner  à l’ame  la 
viedelagrace  & delà  juftice.  Pour 
le  Latin  mot  tua  in  fem  v le  Greç 
porte  éeoi  rW,qui  fignifie  fo  a ar  > \ 

per  fe.  Elle  eft  morte  par  elle- meme, 

A la  fin  du  Çhap.ÿ^.ij^.  il  confir- 
me  cette  raifon,  par  la  comparaifon 
d'un  corps  qui  eft  mort , lors  qu'il 
eft  fèparc  de  fon  ame , d'où  ^1  con- 
clud  que  lafoi  eft  morte,lors  qu'elle 
-«ft  fans  oeuvres^  Car  la  charité  eft 
la  forme  & la  vie  de  la  foi  : ainfî  \ ^ 
(ans  charité  la  foi  eft  morte.  Or  les  \ 
œuvres  font  les  éfets  naturels  de  la 
charité  , ^ les  marques  de  (à  pre- 
/snce  : où  il  n’y  a point  d'œuvres  il 
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n'y  a point  de  charité  j & par  con- 
iequcnt  la  foieflmortc,  lors  qu'elle 
' eft  l'ans  oeuvres.  Il  ne  dit  pas  quelle 
cft  nulle , ou  fàuire , ou  imaginaire, 
comme  rentendent  les  Proteftans} 
•elle  fubfifte  toujours  au  contraire, & 
dans  fon  fuict  qui  eft  l’ame  , 8C 
dans  fon  objet  qui  sft  Dieu  &c  la 
gloire  éternelle  , ÔC  dans  fon  motif 
qui  eft  la  révélation.  Mais  'il  dit 
qu’elle  eft  morte  , c’cft-à-dire,  fans 

amour^fans  aélion,  fans  mouvemét. 

ijr.  i 8.  IIL  11  la  réfute  par  l’im- 
puiflance  où  l’on  feroit  de  pronveî' 
' fa  foi  , à ceux  qui  nous  la  voudro- 
ient  difputer.Cet  argument  eft  fon- 
de fur  l’obligation  où  nous  fommes 
de  montrer  par  nosœuvrcs,quenous 
fommes  fidcles,afin  d’édifier  le  pro- 
jchain.Pour  le  mettre  en  fon  jour,  il 
fupofe  que  de  deux  Chrétiens,  dont 
l’un  a des  oeuvres  , & l’autre  n’en  a 
point,  le  premier  s’avife  de  remettre 
ir:i%.  Sîd  di-  en  doute  la  foi  du  fccond,&  de  nier 
ect  quis;  Tu  même  qu’il  foit  fidele,en  lui  fàifant 
lîdcm  habes,  cet  argument.  La  foi,étant  invifiblt 
& f go  opéra  j,  cHe-même,ne  peut  paroître  que 

habco  ofi®;  p^j.  les  oeuvres , ^ elle  ne  manque 

tÙîfinV ope' 

xibus  ; . . , . te  voie.  Qr  vous  ne  faites  aucune 
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•bonne  œuvre.  J"ai  donc  lieu  de 
/bnpçonner  que  vous  n'avez  pas  la 
foi.  Pour  moi,  li  vous  me  mettez  à •••&  ego  or- 
la  inéme épreuve, il  in  cft  aife  de  vous  tibi 

prouver  que  je  fuis  fidele , en  vous 
montrant  ma  foi  dans  mes  œuvres. 

Car -fi  je  n'avois  pas  la  foi , jene 
mortifieroîs  pas  mon  corps  par  le 
•jeûne  , je  ne  diftribuerois  pas  mon 
bien  aux  pauvres  , je  ne  pardonne- 
rois  pas  les  injures  que  je  reçois. 

Cet  argument  fait  voir  qu  e la  leçon 
de  la  Vu  1 gâte,  ofhndc  miKt  fidem  (ua 
fine opertb^i!  y eft  préférable  à celle, 
du  Grec  , qui  porte  «4  i^y'^v  ant 
ex  opirihuf  tnis.  Car  celui  q^i  parle 
aiant  reconnu  & fupofant  même 
quel'aucre  n'a  que  la  foi  fans  œu- 
vres, comment  pourroit- il  lui  de- 
mander ferieufement  qu'il  montre 
(k  foi  par  fes  œuvres  ? Il  y a donc 
bien  de  l'aparence  qu'il  faut  lire 
dans  rOriginal,comme  l'ancien  In- 
terprété a lu  dans  fon  exemplaire, 

U TC  g feorfm  ab  operibus  Jepa~ 
rée  des  ceit^vres, 

15^. IV. Il  refiite  cette  erreur  par  ^ 
l’exemple  de  la  foi  non  - juftifiante 
des  demonsjôc  cette  raifon  fert  auflî 
â réfuter  la  réponfe  de  celui  dont  on 
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contefteroit  la  foi.  Car  il  pourroic 
alUguer  qu’il  tft  d’autres  moiens  de 
faire  paroître  fa  foi  que  par  des  . œu- 
vres; que  les  Confeflions  de  £çi  font 
de  ce  nombre  : & fur  cela'il  com- 
menceroit  à reciter  le  Simbole  des 
Apôtres , ou  jà  ^jte  le  ligne  de  U 
Oroix. 

Mais  l’Apôtre  lui  répond  que  iî 
<cette  profeflion  peut  fèrvir  aux  au- 
tres pour  reconnoîtrelà  foîjCette  foi 
ne  lui  lertdc  rien  il  lui  mêine^  pour 
le  jufti6er  , ni  pour  le  fàuver.  Car 
cette  foî,&  s’il  le  faut  dire  ainiîjCCt- 
te  profeflion  meme  extérieure  , en- 
tant que  feparce  de  la  charité,lui  clt 
commune  avec  les  dcmons,qui  cro- 
ient qu’il  y a un  Dieu,&  qui  en  font 
en  quelque  forte  profclîion  par  la 
fraieur  qui  les  fait  trembler  Ipys  fa 
juftice.Or  nicette  foi,ni  çcttecfpccc 
de  profeflion  n’empéchent  pas  (qu’ils 
ne  foient  tou  jours  démons,;  oi 
confequent  que  cet  homme  uc  foie 
toujours  dans  le  péché. 

■jîr.io.V.Il  la  réfuté  par  l’exemple' 
tout  contraire  de  la  jufcification 
d’Abraham,la  réglé  & le  modèle  (^ 
la  nôtre.  C’eft  encore  une  rcppnm 
à l’argument  qu’on  pe«t  tirer  > ^ 
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que  les  Simoniens  tiroient  eu  éfec 
de  la  dodfcdne  de  S.Paul^pour  mon- 
trer que  les  œuvres  n'ont  point  de 
part  à la  juftification.  ,,  Abraham, 
a,  dit-il, crut  ce  que  Dieu  lui  dit,  & 
»,  fa  foi  lui  fut  imputée  à judicc.On 
•voit  même  que  S.  Jacques  s’échaufe 
ici , & qu'il  adrclfe  fa  parole  à fon 
adverfairc,  comme  s'il  avoir  en  tete 
Simon  ou  Luther.  ,,  Voulez- vous 
»,  favoir,  lui  dit- il,  homme  vain  ôc 
,,  fans  jugement , que  la  foi  qui  eft 
»,  iàns  les  œuvres  eft  morte,  •ÿ’.  2 1. 
„ Abraham  notre  Pere  n'a-t-il  pas 
,,  été  juftific  par  les  œuvres. 

Pour  concilier  la  réponfe  defaint 
Jacques  avec  la  doétrine  de  S.  Paul, 
il  faut  fupofer  que  les  deux  aétes  de 
la  foi  font  croire  & tbtir.  Le  I.  re- 
garde l cfprit , qui  renonce  à toutes 
les  lumières,  pour  donner  créance  à 
la  parole  ou  à la  promefife  de  Dieu, 
qu'il  ne  peut  comprendre.Le  II.  re- 
garde le  cœur,qui  malgré  toutes  fes 
inclinations  , rend  obeïllance  à des 
commandemens  tres-dificiles  à la 
nature,  La  foi  juftifie  l'ame  par  l'un 
& par  l'autre  de  ces  ades  , qui  par- 
tent de  là  bonne  volonté,  de  qui  ne- 
peuvent  s'exercer  fans  amour.  Cy  . 

r - /y.  P ^ 
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c’efc  Tamour  qui  oblige  l'efprità 
démentir  le  raport  de  fts  fens  & fes 
propres  connoiirançes,&  qui  rcduic 
le  cœur  à vaincre  fes  pallions  les 
plus  tendres,  , 

Or  Abraham  a été  juftifié  par  Tun 
& parraiitrc.  Selon  faint  Paul  & le 
texte  de  la  Gcnefe , ce  Patriarche 


déjà  jiifte  reçût  un  fiircroîc  de  jufti- 
ce  , par  la  creance  amoureu/e  qu’il 
donna  à cette  promclTea  que  fa  pof- 
* terité  lèroit  auffi  nombre  fè  que  les 
Etoiles  du  Ciel.  Car  Mo’i^*  ajoute 
incontinent  apres  : Abraham  crut  cç 
que  Dieu  lui  dilbit,  & fa  foi  lui  fut 
imputée  à luftice.  Gen.  Ch.xv.'jî’.ij. 

Mais  fans  donner  atteinte  à cette 
doctrine  très- véritable  3 S.  Jacques 
bus  juîîifica-  pretend  que  long  - tems  depuis, 
TUS  cft  offe-  Abraham  reçût  encore  un  nouvel 
fiihim'fuora  acroiflèment  de  judice.  par  l’obeïf- 
fupcE  altarc?  fànce  au  dur  commandement  que 
y.it.  Vides  Dieu  lui  fit  de  lui  immoler  fon  fils 
quoniâ  fides  unique.  Car  il  Pofritflir  l’Autel. 
cooperaba-  ai.Et  fa  foi  hit  le  principe  de  ce  fa- 

iîlius^'&  ex  crifice,dans  lequel  fon  amour  pour 

operibus  fi-  Dieu  lui  immoloit  tous  les  fenti- 

des  confum-  mens  de  la  nature,  & ce  ficrifice  la 

mata  eft.  perfeétionna.Sa  foi  agifibît  dâns  ics 

f li.h^Cap  ^ içs  œuvres  confomoient 

pletaeil  ScH> 


Abra- 
ham pater 
nofttr  > non- 
ne  ex  qperi- 
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fâ  foi.  y.  15.  C’eft  alors  qtie  cetre  ptura,  dîcé».: 
parole  de  la  Gencfe  : Abraham  crût  Crcdiüt  a- 
la  parole  de  Dieu  , & fa  foi  lui  fut 

. N ■ A •'  • ! ^ ^ reputâtuox' 

Jtnputeea  iuttice,qui  avoit  déjà  une  Juj 
fois  été  acomplie  par  la  creance,  iaiHtiam,& 
reçût  par  fon  obeillancefon  dernier  amicns  Dci 
acomplifTement.  appel  latu« 

Ain (î  c’eft  toujours  la  foi  qui  a''  * 
juftifié  Abraham  : la  première  fois 
par  la  créance  & la  foumirtlon  de 
ion  efprit  à une  promelfc  de  Dieu 
hors  d aparence.La  fécondé  fois  par 
l’obeïiîance,ou  par  la  reduélion  de  • 
fon  cœur  au  plus  dificile  de  tous  les  Vide- 
commandemens  L’Apôtre  en 
tait  la  concluüon  en  ces  termes  : jqftific.uur 
JJ  Vous  voiez  donc  que  l’homme  honio,& noa 
jjn’eft  pas  [etdtment  juftifié  par  la  üûc  tan- 
jj  foi,  mais  qu’il  l’eft  encore  par  les'"^”^  * 

JJ  œuvres.Pa rôles  qui  montrent  que 
S.Jacques  né  combat  pas  cette  pro- 
pofition  de  S.  Paul  que  i*ho>fim  fl 
juflifiépar  la  fit,  puis  que  la  foi  elle- 
meme  eft  une  bonne  œuvre  inté- 
rieure , qui  en  comprend  plufieurs 
autres.  Mais  comme  ordinairement 
on  ne  donne  pas  le  nom 
aux  aétions  intérieures  de  l’ame  , il 
combat  Pexclufion, qui  atribuc  tou- 
te la.  jiiftificationà  la  foi  feule  , cC 
nullemcntaux  œuvres  extérieures* 
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i*ance  d’un  bien  temporel,  ou  parla 
crainte  du  ruplice,quand  ce  feroient 
mêmes  les  œuvres  morales  du  Deca- 
Tout  cela^  félon  S.Paul,n  a 
juftific,  ni  Abraham,  ni  les  Juifs, & 
ne  juftifiera  jamais  perfon ne. 

Saint  "jacques  au  contraire  dans 
ces  paroles  : Ne  voiez- vous  pas,t^«:c. 
veut  parler  des  œuvres  qui  ont  des 
caraéteres  tout  opofez,  c’dKà-  dire, 
qui  ont  la  foi  pour  principe  j qui 
ont  pour  objet  la  matière  de  toutes 
les  verras  ch:étienncs  , & fur  tout 
dclajuftice  & de  la  charité;  enfin- 
qui  fe  font  par  le  mouvement  du  S. 
Efprit , par  le  fecours  de  la  Grâce, 
& ainfi  par  des  forccs/urnaturel- 
les. 

Il  n'y  eut  donc  jamais  de  fophifmc 
plus  groflier, que  d'inferer  de  l’inu- 
tilité des  premicres,celle  des  fecon- 
des,en  cette  maniéré.  Selon  S.Paul, 
Abraham  n’a  pas  été  juftific  par  la 
circoncifton.Malgrc  donc  S.Jaques, 
il  ne  l’a  pas  été  non  plus  par  l’obla- 
tion de  fon  fils  en  facrifice.  Tout  ce 
qu’ont  fait  les  Juifs  & les  Païens 
pour  garder  la  loi  naturelle,  les  uns 
par  la  crainte  fervile,  ou  l’cfpcrancc 
mercenaire  , les  autres  par  l’amour 
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de  la  gloire  ,ou  le  motif  de  rinterét, 
ne  fufifoit  pas  pour  les  rendre  vrai- 
ment juftcs.  C’eft  la  doctrine  de 
l’Apôtre.  Donc  quoi  qu’en  ait  crû 
l’Eglife  de  tous  les  fiécles  s tout  ce 
qu’ont  jamais  fait  les  Chrétiens,tout 
ce  que  les  Martirs  ont  foufert  pour 
la  caufc  de  J.C.par  l'efprit  de  la  cha- 
ritCja  été  de  meme  inutile  pour  leur 
procurer  la  juftice  aux  yeux  de 
Dieu.  Il  ne  faut  que  des  yeux  pour 
voir  l’cntiere  difproportion  de  ces 
confequences  avec  ces  antecedens. 

Simili-  •jî^  25.VI.  Enfin  S. Jacques  rcfiirc 
tcr&  Rahab  l’erreur  de  la  feule  foi  fufifantc  par 
mcrecni,  un  fecond  exemple.  C’eft  celui  de 

ïibus  jüftifi-  -^ahab,quiaianteceaiitreroisidola- 
caca  crt,  fuf  trc  ôc  débauchéejDe  laifta  pas  d’etre 
cipiens  min-  juftifiée  par  la  foi  en  Dieu  , & par 

l’humanité  qu’elle  exerça  envers  les 
via  cjicicns  ? Jofué  , lors  qu’elle  les 

reçût  en  fa  maifon  ? & qu’elle  les 

^ ^ envoia  par  un  autre  chemin.  f,i6» 

y.  16.  bicut  ^ ^ 1 /•  1 

tn;m  corpus  conclulion  generale  que  nous 
fine  fpiriïu  avons raportée ci-de/Tus paravance, 
niorcuû  eft,  eft  que  la  foi  qui  eft  fans  les  œuvres 
ira  & fides  morte., comme  un  corps  eft  mort, 

moi  ma  de  fon  ara . . 


: 
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CHAPITRE  III.  CaputIII. 
1^.1.  * ^ ‘ . 


pe  aufli  la  communion  extérieure, 
ou  qu^il  la  garde  encore.  L^Apôtre 
le  corrige  , en  conjurant  ceux  à qui 
il  ccritjde  ne  s'ériger  point  en  Mai-  Nolice 
très  à l’envi  les  uns  des  autres  ; de 


tis  de  feâres  j enfin  de  n’élever 
point  non-feulement  Autel  contre 
Autel  , mais-  encore  Chaire  contre 
Chaire.  C’eft  le  fens  que  S. Auguftin 
donne  à ce  palïage.  ,i  ]c  croi,dit-il, 
,,  qu’il  s’élève  pltifieurs  Maîtres, lors 
,,  que  ceuxquienfeignent  font  dans 
,,  des  fentimens  diferens , & même 
„ contraires  les  uns  aux  autres.Mais 
,,  lors  qu’ils  enfeignent  tous  la  mc- 
j,me  doi£trine,&  que  cette  doftrine 
,,  cft  la  vérité  , ils  ont  tous  parti 
a,  l’autorité  d’un  feul  vrai  Maître. 
I n prol  Retrait.  Selon  ce  Pere  la 
diverfitc  des  dogmes  multiplie  les 
Maîtres j&  une  infinité  de  Doéteurs 
qui  «nleignent  la  meme  vérité  , ne 
font  qu"u  n icul  Maître. 

^ » t • • 


n’enfeigner  point  une  variété  d’opi- 
nions qui  remplHfe  l’Eglife  de  par- 


•_  giftri  ficri, 
hacresixici,. 


P lllj 


, , . fcifntcs 
(]uoniâ  ma- 
jus  judicium 
{umiiis. 


^.1.  Tn  mai- 
ns ctiim  of- 
i'cdimus  om> 
nt.s. 
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La  laifon  que  T Apôtre  allégué  cori^ 
tre  cet  abus,  en  fe  joignant  par  mo- 
deftie  à ceux  qu’rl  corrige ,cft,dit-il, 
que  nous  autres  , qui  nous  raêlons^ 
d’enfeigner,  nous  recevrons  de  Dieif 
un  jugement  d’autant  plus  rigou- 
reux , que  nous  ne  lui  rendrons  pas 
feulement  compte  de  nosadbions, 
comme  les  autres  fideles,mais  enco- 
re de  la  do6trinc  que  nous  aurons^' 
enfeignée,  & de  tous  les  fruits  bons 
ou  mauvais  qu’elle  aura  fait  porter 
à nos  Auditeurs.  i/\i.  Or  dans  cette 
ignorance  qui  nous  environne  de 
tous  cotez  jdans  ces  tenebresoü  nous 
marchons  comme  à tâtons  , & qui 
nous  font  heurter  h louvent  contre, 
des  pierres,  c’eft-à-dirc , tomber  en 
pluheurs  erreurs  j c’eft  une  grande 
imprudence  de  charger  encore  le 
compte  de  fa  vie  des  opinions  nou- 
velles qu’on  aura  enfeignées,  & des 
mauvais  éfets  qu’elles  auront  pro- 
duits dans  les  âmes. 

Il  emploie  tout  ce  Chapitre  à inf- 
pirer  cette  retenue  par  deux  grandes 
confiderations  , tirées  du  bon  & 
du  mauvais  ufage  qu’on  peut  faire 
de  fa  langue , en  prêchant  la  parole 
de  Dieu , ou  en  expliquant  la  doc- 
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trine  de  l’Evangile.  Car  c’cft  dequoi 
il  s’agit  icij  quoique  la  maxime  foit 
généralement  vraie  à l’égard  de  tou- 
tes les  paroles. 

Dans  la  1.  il  fait  voîrfque celui  qui  : • • ^î^’s* 

ne  fait  point  de  fautes  dans  la  difpen- 
fanon  de  la  parole , eft  parfait  dans 
ion  miniftere  , 8c  qu’il  peut  même,  vir  poteil  c- 
avec  cette  foi  droite  & pure  comme  freuo 
avec  un  frcin,gouvcrner  tout  le  corps  ^if^^oiduce- 
del’Eglifequi  ldi  eft  confiée.  Car  le 
reglement  des  mœurs  du  peuple  dé- 
pend  de  la  pureté  de  la  dodrine  - . ' 
qu’on  lui  prêche  -,  & celle  du  Paf- 
teur  ne  fe  peut  corrompre  , que  la 
corruption  ne  fe  ré p.in de  dans  font 
troupeau  par  de  grands  defordres. 

Pour  expliquer  cette  vérité  , ît 
compare  doublement  la  langue  d’urt 
Pafteur  j confideré  dans  fa  peticcllè 
& dans  fes  grands  efets.  r.  Avec  le 
frein  ou  te  mors  d’un  cheval  a.  Avec  t 

le  gouvernail  d un  vaiiïeau.  Il  n’y  a 
prefque  point  de  proportion  entre 
le  mors  d’nne  bride  & tout  te  corps  ' " 
d’un  cheval' , ni  entre  le  gouver-  .rî 

nail  & toute  la  malïè  d’un  grand 
batiment.  Cependant  le  mors  que  ')Î"'Iî.Sî  îhîp£^-' 
nous  mettons  dans  la  bouche  des  fræna^ 
tiwvaiix  , (i<.icl<iue  petit  tiu’il  foit,  „ 

P V 
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featîcndüm  nous  fcrc  à nous  en  faire  obéir,  & à 
nobis,&  om  tourner  leur  corps  en  tous  les  fens 

hjrum  ciwû*  plaît,  à droite,  à gauche, 

ferimus.  arrière , en  rond. 

')î’.4.  £cce  '5^.4.  Les  vailfeaux  aufli  quelques 
&naTcs,cùn  grands  qu’ils  foient , & quoique 
magna’  fint,  pouifez  fur  les  flots  par  des  vents  iin- 
& a >é.»s  va  pj>^^çyx,ne  lailfcnt  pas  par  le  moicn 

tar,  circum  gouvernail  d ctre  tournez  a i bit, 
feruntar  à à rQiicft,  au  Nord  ou  au  Sud, félon 
modico  gü-  la  volonté  du  Pilote.ll  en  eft  de  mé- 
bcrnaculo  la  langue  d’un  Pafteur  habile, 

ubi  tmpetus  2c  réglée  par  la  faine  foi, 

ToïucxUr  ^ gouvernail  à 

tour  un  grand  peuple.  Elle  réglé  fes 
fenciinens,fes  aébions, toute  fa  cour- 
fe  dans  la  mer  orag-eufe  de  cette  viej 
6c  malgré  les  écueils  du  monde,  les 
vents  des  tentations,lcs  tempêtes  des, 
herefics  , elle  conduit  fa  route  au 
travers  du  débris  de  plufieurs  nau- 
frages, & le  fait  heureufement  arri- 
ver au  port  de  la  celefte  patrie. 

Ira  & f.$.  Voilà  les  grandes  chofes, 

ïi  igua  mocli-  capable  la  langue  *d’un  bon 

BcmbTû  cT,  P"®™';;  qii-clle  tft  i & 

& ma^na  ex-  Vient  a bout  tous  les  jours 

aluc.”  , . . aux  yeux  de  tout  le  monde.  Mais  fi 
elle  éft  fécondé  & puiflantc  pour  le 
bien,  elle  ne  l’cft  pas  moins  p>out  le 
mal. 
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L’Apôtre  vient  à la  II.  confidera- 
tion  du  mauvais  ulàge  que  les  faux 
Dodteurs  font  de  leur  langue  , & il  ^ 
le  reprefènte  premièrement  comme 
un  mal  funeile  Ôc  pernicieux. Secon- 
dement comme  un  mal  inévitable  & 
fans  rcmede.  Troifiément  comme  un  ' ' 

I . 

n)clange  monftrueiix. 

Pour  prouver  la  première  circonf-  ..Ecce  quan- 
tanccail  compare  la  langue  d’un  faux  eus  igi  i , qu5 
Prophète  à un  tifon  ardent, & il  s’e-  mjgnam  (il- 
crie  : f^oiez.  un  put  qiisL  embrafemtni  iocciitr 
caufe  un  peu  def  h f,6.  Il  foûtient  lin- 

cette  comparaifon  , en  ajoutant  gua  ignis 
qu’elle  n’eft  pas  feulement  un  fende-  * 

vorant,mais  encore  un  monde  d’ini- 
quité,c’cft-à-dire  un  inftrumenr  gc-  ...univcirita#. 
neral  pour  commcttre,&  pour  faire 
commettre  aux  autres  toutes  fortes 
de  crimes.  Il  le  prouve  par  les  deux 
effets  du  feu  qui  font  de  gâter  & de 
brûler  tout.ee  qu’il  touche.  Il  brû- 
le le  bois,&  il  noircit  la  pierre  qu’il , 
ne  peut  brûler.  Il  en  tft  de  meme  de 
la  langue  d’un  faux  Doéteuriericfaic 
l’oiEce  du  feu  dans  les  membres  de 
l’Eglife.  Etant  cô  ne  enflammée  par 
1 c feu  infcrnald'uneambition  deme-' 
fiirée  , & d’une  baffe  jalouffe  , clic  noftds.qui 
metle  feu  à un  certain  cercle  d’honi-  œacttlat 


tnm  corpus 
& ioflinmi 
rocam  nati- 
vitatis  nof- 
xiXt  inflam- 
maca  à ge- 
hcQua. 


> 
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mes  Se  de  pais  , qui  ic  .lailfenr  cor- 
rompre par  fes  erreurs;  & elle  noir- 
cit pat  un  débordement  de  calom- 
nies & d’injureSjle  corps  de  l’Eglife 
Catolique  qu’elle  ne  peut  détruire. 

Ainfi  ces  paroles  de  ce  f.  vn  mtm- 
bris  s’expliquent  des  fideles, 

qui  font  nos  membreSjComme  faine 
Paul  l’enfeigne  : P'osefiis  rnewbra  de 
memhro  ; Vous  ctes  les  membres  les 
uns  des  autres.T&ai/y»  corpus  fc  prend, 
pour  toute  l’Eglife  , qui  cft  le  corps 
dont  les  fidèles  font  les  parties.  Ces 
paroles  félon  l’Original,  infiammat 
rotam  nativitatis  en  fous  entendant 
fiUi  font  une  cxprcfEon  meraphori- 
que,qui  fignifie  que  la  langue  d’un 
faux  Doâ:eur  , comme  un  fiambeau 
alumc,mct  le  feu  à tous  les  pais  de  fa 
naiirance,&  à tous  les  lieux  d’alen- 
tour. Or  fi  nous  l|ifons  félon  la  Vul- 
gate  irifltunmat  rotam  natwitatis  ncfm 
ira.  Ce  feroît  peut-ctre  une  expref- 
fion  énigmatique , pour  marquer 
obfcurenient  le  globe  de  la  terre,, 
qui  cft  le  lieu  de  notre  nailfancc,^  Sc 
qui  eft  comme  la  roue  fiir  laquelle 
Dieu  failànt  l’ofice  d’un  Potier, for- 
me tous  les  hommes  de  la  meme  ar- 
gile comme  des  vafes dontlea  un^ 
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font  deftinez  à un  emploi  honora- 
ble, & les  autres  à des  ulages  vils& 
honteux.  Et  ce  que  dit  l’Apôtre  eft 
que  la  langue  d’un  faux  Prophète 
met  le  feu  à cette  roue»  par  le  flam- 
beau du  fchifme  , de  l’hercfie  , de 
fouvent  de  la  guerre. 

ir.y,  La  II.  circonftance  de  l’abus 
qu*on  fait  de  là  langue  eft  que  c’eft 
un  mal  irrémédiable.  Car  il  'n’y  a 
point  d’animal  fi  fauvages  parmi  les 
betes  à quatre  pieds , paimi  les  oi- 
fcaiix  , les  fèrpens , & les  poilî'ons, 
que  l’homme  ne  puilfe  dompter  , & 
n’ait  domptez  en  éfet  par  force  ou 
par  adrefle.V^.S.Mais  la  langue  d’un 
Chef  de  fchifme  ou  d’herefiejeft  une 
bete  entièrement  indomptable^  rien 
n’eft  capable  de  venir  à bout  de  la 
faire  retraiter,  ou  de  lui  impofer  fi- 
lence.  C’efr  une  pefte  inquiété,  en- 
nemie de  fon  propre  repos  & de  la 
paix  de  l’Eglife  , pleine  d’un  venin 
mortel  qu’elle  répand  par  tout. 

^.5>,  LallI.  circonftance  eft  le 
mélange  profane  & monftrueux 
quelle  fait  dans  la  Religion.  D’un 
côté  elle  bénit  Dieu  nôtre  Pere  dans 
les  prières  publiques,  die  l’autre  elle 
maudira  les  hommes,  créez,  à l’ima- 


■5Î".7.0mnif 
enim  nacuia 
b:Aiarum,  2c 
To'uci:um,2e 
fcipcDtium, 

& cccciotum 
domantDr,& 
domita  func 
à natuiahu-- 
mana  : 
ir.i.  Lin- 
guam  autem 
nullus  homi- 
nuro  domace 
poteft  : . . . 
...inquictum- 
maluoi  plena 
.veneno  moi- 
tifero. 

In  ipfa 
bencdicirous 
Deum  & Pa- 
tron & ÎQ 
ipfa  maiedU 
cimus  homi* 
n;s,  ad  fimi- 
litudiré  Dci 
feûifunt..  . 
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ge  de  Dieu , & régénérez  à l’image  - 
de  Dieu  J.G.Elle  charge  d’oprobres 
■jîr.io.tx  ipfo  & d’injures  ceux  qui  s’opofent  à (ès 
orc  procedft  erreurs.  -5^.10.  On  void  fortir  de  la-  ' ■ 
même  bbuche  & dans  le  meme  dif-  v^ 
ma  c i cours  la  bénédiction  & la  malédic- 
tion. Tout  cela  peut  s’apliquer  aulîî  ' ’ 
' en  lin  fens  plus  general  à "'toutes  les 
méchantes  langues, & ne  lailFera  pas 
d’avoir  fa  vérité.  Mais  fi  nous  cher-  ''':. 
‘ chons  le  littéral , il  faut  fe  fouvenir^* 
;•  - que  l’Apôtre  parle  toujours  à’  cette- ; : 

■foule  de  faux  favans  qui  s’érigent  ehv 
Nonopor-  Maîtres  , &•  qui  fc  font  chacun  uné'-’. 


^ fe  de  cette  confafion  par  deux  cora- 

eoictn  fora  parailons.  f . II.  La  I.  avec  deux 

mine  tmanat  fontaines  , l’une  douce,  & l’autre  ^ 

duleem  & a-  falée.'jî'.i  z.LalI.avec  divers  arbres, 

marâ  aquâ?  dont  les  uns  ne  portent  point  le  Tuit  ^ 

•ÿ'.u.Nurr^  des  antres:  Un  fiffuicr  ne  neut  nro- 
quid  potclt 


fraices  mei 
ficus  avas 
f iccre  , aut 
yiûi  ficus  ? 
Sic  ’neque 


des  autres.  Un  figuier  ne  peut  pro- 
duire des  raifins  , ni  une  vigne  des-, 
figues.  Une  fontaine  d’eau  douce  rie 
peut  pas  par  la  meme  ouverture 
donner  de  l’eau  falée  , ni  une  falée 
f douce.  C’eft  à dirc,que  l’E-  4 
poceft  facerc  ghfc  Catolique,qui,  par  fes  infime-  ’’^ 
aquam.  tionsfaintcSjÔc  par  fes  beriediCUonÿ 
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envers  Dieu  y eft  comme  une  fource 
d’eau  douce,eft  incapable  de  maudi- 
re les  hommes,lors  même  qu’elle  eft  ' 
obligée  de  condamner  leurs  erreurs. 

Au  lieu  que  les  lentes  d’herefic  & de  _ ' 

fchifme  , qui  font  des  fourcesfalces  ' 

& ameres  par  la  difamation  de  la 
puiftance  légitimé  que  Dieu  a éta- 
blie dans  fon  Eglife/ont  hors  d’état 
de  vetfer  de  l’eau  douce  , foit  pour 
Dieu , foit  pour  les  hommes  j pour 
Di  .’U  par  les  bénédictions  qu’elles 
lui  donnent,  & qui  dans  leurs  bou- 
ches fe  tournent  en  malediétions  j. 
pour  les  hommes,  par  une  doétrinc 
lalutaîrc,  qui  fe  change  auffi-tôt  en 
poifon  par  le  mélange  de  leurs  er- 
reurs. 

ir,  13,  Pour  faire  l’aplicationde  f 
ces  deux"  comparaifons  , il  s’adreife  jifc^linaïus 
aux  Doéteurs  de  fchifme  & d’erreur,  iaur  yosî  .i 
& il  leur  demande  s’il  y a parmi  eux 
quelqu’un  vraiment  fage  & favant,  ^ 
qui  foit  capable  d’un  bonconfeih 
Afin  d’entendre  celui  qu’il  va  lui 
donner,  il  fint  fe  fouvenir  que  dans 
le  ftile  de  S.  jaques  , la  fagclfe  & la 
Religion  font  des  termes  fynoni- 
mes  , parce  que  la  Religion  nous 
donne  la  vraie  connoilfancç  de 


; i . Oftcndat 
ex  bona  con> 
vcrfationc  c* 
pcrationcm 
fuam  . . . 


in  mar- 
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Dieu  J & que  cette  connoilïance  de 
Dieu  eft  proprement  la  fagelïè. 

Il  loi  conieillc  donc  deux  chofes, 
La  I.  contre  Terreur  de  la  feule  foi 
fiififintea  eft  que  toute  la  fuite  delà 
vie  falfe  paroîcre  qu’il  s’aplique  aux 
bonnes  œuvres  ; mais  comme  hors 
de  TEglife  elles  ne  fervent  de  rieji 
pour  le  falut  : La  I I.  qu’il  lui  con- 
leille  contre  fon  fchifme,eft  qu’il  les> 
fuciudincfa-  dans  la  douceur  & dans  la  paix, 
pientiaf.  de  lafagclfe.C’eft  àdire,dans  la  vraie 

Religion  & dans  lefein  de  TEglilc 
Catolique,qui  étant  en  pofteftion  de 
la  vérité  , jouit  de  la  paix  dont  la 
•^.i4.Quôd  vérité  eft  toujours  acornpagnée. 
fî  zelû  ama-  ijjr  .1  ^.Que  s’ils  ont  au  Contraire  le 
rum  habetis:  plein  de  ce  zele  amer  , de  cer 

nc$°  fi'urTâ  ^ de  haine  cjui  cft 

cordibus  vc.  elTcntiel  aU  fchifme , il  leur  déclaré 
ftris  : nolitc  qu’ils  ont  grand  tort  de  triompher  en 
gloriari , & eux-mêmes  , & de  fc  drellèr  en  Tair 


jmédaccs  effe  yains  trophées  de  leur  prétendue 
licatcm!  fàgelfc.TÎr.i  j . Parce  que  cette  fageffe 


■jîr.f  J.  Non  fehifmatique,  & la  Religion  qu'elle 
eft  enim  ifta  forme,ne  viennent  point  d’en  haut: 
fapientia  de-  C’cft  toutau  contraire  une  fagelïetcr- 
reftre,animale,diabolique.Terreftre, 
l^Vd^icrVc-  qu’elle  eft  dévoilée  à'  des  inte- 
rets  bas  & mercenaires,.  Animale.>, 
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Jvlrce  qii*ellc  n*a  en  vue  que  d’a-  ...animalisyJ 
neâtir  toutes  les  fèveritez  de  la  reli- 
gion, pour  établir  en  leur  place  une 
vie  molle  ôc  fenfuelle  , fans  peine 
pour  le  prefent , & fans  inquiétude 
pour  l’avenir.Enfin  diabolique,par-  *’* 
ce  qu'elle  fait  dans  TEglifè  ce  que 
le  démon  a fait  dans  le  Ciel , ou  il 
jetta  le  fchifme  de  la  rébellion  j & 
que  fermant  les  yeux  à la  lumière, 
toujours  convaincue  & jamais^per- 
fuadée,clle  imite  le  démon  dans  Ton 
obftination  invincible.^.! 6, Or  par  Vhi 
tour  où  il  y a de  jaloufie  & un  efprit  «limjtciusac 
de  quercllei&de  difputCjil  n’y  a que  ‘X* 

de  1 inconltance  dans  les  lentimens,  &omnc  opu% 
du  trouble  & de  la  confufion  dans  la  praYuiru 
police  3 du  tumulte  dans  la  focieté, 

& toutes  fortes  de  maux.  Le  grec 
ctKa^^ctaÎA  emporte  tout  cela  , & 
cela  nejfe  juftifie  que  trop  par  Tex- 
periénee  de  tous  les  fîeclcs. 

if.  17.  L’Apôtre  opofe  mainte-  *7.  Quat 
nant  la  Religion  Catolique  , ou  la  1“''™ 
fagellc  qui  vient  d'en-haut , à celle 
de  la  terre.  Celle  - ci  eft  animale,  ‘ ' 

celle-là  cft  chafte  & pudique,  parce 
que  la  vraie  foi  efl:  vierge  , & pure 
du  mélangé  de  toutes  les  erreurs,  quidempudi- 
,L*une  eft inquiété &feditieufe:l’au-  caeft  > • •• 
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pa-  tre  cft  amie  de  la  paix  , puis  qu'elle 
I * cifica,modc"  établie  par  toute  la  terre  fans 
' . Ha,  ..... . , & fans  répandre  d’autre 

' fang  que  le  fîen .L’une  cft,comme  le 

î‘-  démon, opiniâtrement  atachée  à fon 

. fensd’autre  eft  docile,traitable,foii- 

K bolls  con'  mife  à l’autorité  des  Petes , eiu’cllc 
emiens  > ...•  écoute  comme  fes  Maîtres.  La  pre- 
■ ^ micrc  eft  inhumaine, en  feparant  les 

enfansdufeinde  l’Eglifeleurmere, 

' ' & fterile  en  ne  leur,  faifant  porter 

V ...  plcDaroi  aucun  fruit  : la  fécondé  eft  pleine  de 

• Lricordia  & mifericorde  pour  recevoir  tous  ceux 

• qui  reviennent  à elle,  & chargée  du 

; * mérité  de  fes  bonnes  œuvres.  . 

Enfin  tantôt  la  faufte  fagefTc  fait 
un  difeernement  entre  les  Ecritures, 
dont  elle  rejette  celle  dont  elle  ne 
' , ' peut  s’aider  ,&  ne  reçoit  que  celles 

t qui  ne  l’incommodent  point.  Tan- 

. tôt  par  U ne  lâche  hypocrifie  elle  fait 

femblant  d’admettre  les  Ecritures 
• . ■ qui  lui  font  contraires  j mais  elle  les 

^ élude  en  éfet  ',  en  les  détournant 

V avec  violence  à des  fens,qui  ne  con- 

f;'  viennent  point  à la  lettre  du  texte; 

; • Mais  la  vraie  fagefle  reçoit  de  bon-, 

iie  foi  tous  les  livres  qu’elle  a reçus 
comme  canoniques  de  la  tradition 
' »..  noa  judU  de  fes  Pères.  Elle  n’y  difeerne  rien. 
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elle  lî’y  déguife  rien  ( c’cft  ce  que 
porte  le  Grec  , dnn^'wiKQi7o{) 

parce  qu’en  éfet  tout  luirert>  & rien 
ne  l’incommode.  'jJ'.iS.  Et  ceux  qui 
gardent  la  paix  avec  l’Eglife  , en  fe 
tenant  ctrôitemcnt  unis  de  commu- 
nion avec  ellc,fement  dansc-tte  paix 
toute  forte  de  bonnes  œuvreSjCom- 
me  des  fruits  de  leur  juftice  qu’ils 
recueilleront  dansl’cternité. 


cans,fine  ff- 
mulationc* 


^.i8.  Fruc- 
tus  autem 
jufliciai  , ia 
pacc  {cmina* 
lur,  facicnti- 
buü  paccdB» 
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CHAPITRE  IV. 


Capüt  IV* 


Le  faint  Apôtre  pafiTe  des  fehif- 
mes  aux  grands  crimes, qui  font,  ’ 
le  IV.  abus  qu’il  entreprend  de  cor-  > 
riger.  Il  les  réduit  à quatre  princî- 
paux,qui  cn  comprennent  une  infi- 
nité d’autres , favoir  aux  meurtres, 
aux  adultérés  , aux  calomnies  atro- 
ces, à une  infidélité  ouverte  contre 
la  providence  de  Dieu, 
t -jy.  I.  A l’égard  du  premier  , il  t,?/ * 
demande  d’abord  la  caufe  de  tant  de  j 

combats  & d’homicides, qui  régnent 
parmi  ceux  aufquels  il  écrit.  Il  leur 
marque  pour' la  première  fource  de 
tant  d’accidens  tragiques,leurs  pro- 
pres paflions  & leurs  plaifirs , c’eft-  Nonne  hinc 
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ex  concupif*  à-direjla  vie fenfuelle & voluptucu- 
cciiis  Ycftris.  fg  qu’ils  ne  peuvent  entretenir  fan» 
de  grandes  richefles  , qu'ils  tachent 
inutilement  d’amalEer  à force.de  cri- 
quac  mîli-  rncs.  C'eft  par  cette  raifon  qu’il  rc- 
tantinmtro  p^efente  leurs  paiïîons  comme  des 
biis  Tcftiii  ? jfoldats  s qui  combattent  dans  leurs 
mains,  & dans  tous  les  membres  de 


leurs  corps, pour  emporter  par  force 
les  fonds  que  la  naiüance  ne  leur  a 
pas  donnez,&'tout  cela  inutilement* 
ir,  x.Coû-  f,  i.Car  l.îa  débauché  excite  en 
cupifciiis,  & cQx  mille  defirs  pour  les  objets  de 
non  habetis;  cupidité,&  ces  defirs>c  les  ren- 
dent pas  plus  riches, 

II,  Les  defirs  éfrenez  font  naître  . 
.la  jaloufie  contre  ceux  qui  font  plus 
acommodez  des  biens  de  la  for- 
. tune. 

. .occiiius,  jaloutie  fe  porte  jufqu'auJC 

^oVlTtlais  âlTaflinars,  & cependant  ils  ne  peu- 
adipifei  : . . . vent  encore  venir  à bout  de  ce  qu  ils  , 
défirent. 

,.Utigatis,&'  Des  afTafïînats fecrets  ils  en  vien- 
bdligcraiis , ncnt  aux  juftes  combats , & ils  ne 
& nonhab:-  pe  uvent  non  plus  par  cette  voie  in- 
tis , propter  obtenir  l’acomplilfement 

poftülaiis.  fouhaits , parce  qu’ils- ne  le 

demandent  pas  à Dieu. 

3.  Pçiitis^  t • 5 • IV.  Enfin,  rebutez  de  tous 
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les  moiens  violens,ils  ont  recours  à 
Dieu  , & ils  lui  demandent  cette 
abondance  de  biens  , apres  laquelle 
ils  foupirentj  & qu  ils  n’ont  encore 
pu  acrapcr,  quelques  mefures  qu’ils 
aient  prifes;  mais  Dieu  voiant  qu’ils 
ne  la  lui  demandent  que  pour  une 
auflî  méchante  fin  qu’eft  d’avoir 
dequoi  foûtenir  la  dcpenfe  de  leurs 
bcbauches,  rejette  leurs  prieres,&  il 
leur  refufe  par  mifericorde,  ce  qu’il 
ne  leur  acorderoit  que  par  un  mou- 
vement de  vengeance.  L’Apôtre  c6- 
prend  fous  cette  efpeee  toutes  les  au* 
tre  voies  illegitiraes,quoiquc  moins 
cruelles,  d’aquerir  du  bien  , comme 
le  larcin,  la  concuflion,  & l’ufure. 

Le  Il.crime  qu’il  leurrepro.- 
ehe  cft  l’adultcre  , 6c  fous  ce  nom 
toutesles  corruptions  qui  fe  peuvent 
cemi^icttre  de  ce  genre.  C’eft  pour 
cette  raifon  que  félon  l’Original  il 
adreiïc  fa  parole  aux  deux  fexes, 
comme  étant  également  coupables 
de  ce  péché , dont  il  leur  marque  i . 
les Rincftes  éfets,  2.1e  reniede. 

I.  L’éfet  le  plus  terrible  de  l’adül- 
tere  l’inimitié  de  Dieu.  Comme 
on  ne  tombe  dans  ce  defordre  que 
par  un  amour  déréglé  , & quj  forç 


....  & non 
accipicis  : cq 
quoi  nalè 
pecatis;  ucin 
concupifccn- 
tüs  vcftris 
infumacis* 


» 


iîr.4.  AduL 
tcri , ncfciri' 
<]uia  amicitia 
hujusmundi, 
inimica  cft 
Dci  ? Qui' û- 
<juc  crgo  yo 
lufritaraicus 
clic  fæculi 
hnjus  inimi- 
£us  Dci  con* 
i^ituitur. 


▼.ç.Anputa- 
tis  quiâ  ioa- 
nitcr  fcripttt* 
ra  dicat  î Ad 
ioridia  con- 
capifcitfpiri. 
cas  qui  habi- 
cacia  robis? 
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des  bornes  que  la  Loi  de  Dieu  lui  a 
preferites,  il  leur  demande  avec  une 
cfpece  d'infulce , fi  depuis  le  teins 
qu’on  les  a inftruits  , ils  n’ont  pas 
encore  apris  que  les  aniitiez  & les 
tendrefe  pour  le  monde  excitent 
contre  euxla  jaloiifiedeDieu>&  leur 
atirent  (a  haine.  C’eft  en  ce  lèns  ac- 
tif qu’il  faut  prendre  cette  inimitié 
de  DicUjdc  non  pas  dansunlcns  pafi- 
fif  de  haine  qu’il  foufiiroit  de  leur 
part:  la  fuite  le  fait  voir  clairement. 

Car  voiant  que  les  impudiques 
pouvoient  peut-être  fe  défier  d’une 
dccifion  fi  rigoLireufe , fur  ce  qu’il 
n’eft  pas  croiable  que  Dieu  foit  ja- 
loux du  bonheur  des  hommes  , ni 
qu’il  fe  falTe  une  injure  mortelle  de  .] 
ce  qui  leur  paroît  le  comble  de  leur  ) 
félicité,  il  a)oute  auflî-tôt. 
pmattsy  &c.  comme  s’il  difoit,  vous  j 
ne  m’en  croiez  pas  ? Penfez-vous  i 
donc  que  l’Ecriture  dife  en  vain  que 
l’efprit  qui  a établi  fa  demeure  en 
vous , je  dis  l’efprit  de  fornication, 
produit  en  vous  des  defirs  qui  irri- 
tent la  jaloufie  de  Dieu. 

Le  palTage  qu’il  cite  cft  dans  le 
Cantique  de  Moïfe,  où  Dieu  fe 
plaine  que  les  Juifs  l’ont  piqué  de 
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jaloufie,pai*le  culte  qu'ils  rendoient 
à un  objet  qui  n’ctoit  pas  Dieu  , & 
qu'ils  ont  excite  la  colere  par  leurs 
vanitez  ; Ipft  pruvocav^rnnt  7ne  in  eo 
qui  non  erat  Deus^  & irritaverunt  in  ; 

j vanicatihns  fuis  Et  plus  haut;  'rcvo^ 
caDerunt  mm  in  dits  alieniSy  y in  ato*  ’ 
minaiionihu^  ad  iracund'tam  condtam 
Exod.  ch.3i.ÿ'.ii,i6.  L’A- 
pôtre raifonne  ici  Il  eft  de 

i’adultere  comme  de  l’idolatriesqui 
! cft  fouvent  exprimée  par  ce  nom 
I*  dans  l’Ecriture.Or  l'idolâtrie  excite 
en  Dieu, félon  le  langagede  la  même 
I Ecriture,desmouvemens  de  jaloufie 
.&  de  vengeance  ; parce  qu'elle  efç 
l’adulrere  d'une  ame,  qui  étant  l'E- 
. poule  de  Dieu  s’abandonne  à des 
• dieux  etrangers  ; on  peut  donc  dire 
que  l'adultere,qui  efr  une  forte  d'i- 
dolatrie  pour  lescorps.excitccn  Dieu 
les  mêmes  mouvemens.  C’eft  ce  me 
femblc  le  fens  le  plus  cômode  qu'on 
puilïè  donner  à ce  pallàge , l’un  des 
plusdificiles  dunouveauTeltamenr, 

La  lîiite  ne  le  dément  point. 

Car  pour  retirer  ces  gens  éfeminez 
de  ces  plailîrs  grofliers  , il  leur  dé-^  ^ Maj<v 
clare  que  les  délices  fpirituclles,qucrem‘  amctti 
la  grâce  iâit  gputçr  aux  âmes  BdcLdatgcatiam., 


; . Proptcr 
jguod  dicic  : 
pcus  fuper- 
bis  rcCHiir, 
butnilibus 
aucem  dat 
jjratiatn;. 
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des,  font  plus  infenfibles,  & les  ren- 
4enc  incomparablement  plus  heu- 
rçufes  que  tous  les  plaifirs  des  feus  : ^ 

parce  que  Dieu  qui  refifte  auxfuper- 
bes,fe  plaît  à donner  abondamment 
fa  grâce  aux  humbles. 

Il  apelle  (liperbes  , ceux  qui  fc 
révoltant  contre  Dieu, vont  chercher  j 

leur  bonheur  dans  la  joüilTance  des  ,j 
créatures jdc  il  qualifie  humbles  ceux  ï 
qui  fe  vuidant  entièrement  d*eux- 
mêmes,  atendent  de  Dieu  toute  leur  • 
félicité  par  une  parfaite  fomiflîon  à 1 
fes  Loix.Ce  pallage  qu*il  citc,  Pr«/?-  i 
ter  quoi  diett , le  trouve  en  partie  -j 
dans  les  Prov.  ch.iii.  ces 

termes  : Et  mAnfunis  duhit grcuiam\ 
mais  comme  il  ne  fe  trouve  tout  en- 
tier que  dans  la  I.  Epît.  de  S.  Pierre  •: 
ch.v.  , il  y a lieu  de  croire  que  .j 
c’eft  de  lui  que  S.Jacques  la  cité,  & « 

qu’ainfi  fon  Epître  eft  pofterieure  à ^ 
celle  du  Prince  des  Apôtres. 

ir, y. 11.  Apres  les  funeftes  éfets  de 
Padultere,il  propofe  aux  meurtriers  _ , 
& aux  impudiques  le  remede  necef- 
faire  dans  une  penitehee  propo'r^ 
tionnee. 

I.  Ils  s’etoient  révoltez  contré 
Dieu  > pour  fc  foumectre  aux  loix 

du 
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du  monde  & du  demonjqui  en  cft  le 
prince  : il  leur  ordonne  de  s*aflTujec- 
tir  de  nouveau  à}  Dieu , & de  mec-  ° ^ 
tre  le  diable  en  fuite  par  une  vigou.  autem  : dia- 
reufc  refiftancc.  bolo  fa- 

'j^.S.II.lIsfefont  éloignez  deDieu  ^ vobis. 
par  leur  attachement  à la  créature  ; 
il  veut  qu'ils  s’approchent  de  Dieu,  &".ppt'op  ™ 
& Dieu  le  rapt ochera  d'eux.  quabit  vobis 

III.  Ils  ont  trempé  leurs  mains 
dans  le  fang  de  leur  prochain  , & 
rouillé  leur  cœur  par  l'amour  des 
crcatures,en  les  partageant  entre  el- 
les & Dieujil  les  oblige  à fe  nertoïer  * 
les  mains  encore  toutes  teintes  du  mVnüs'"pî«Ü 
fang  qu'elles  ont  répandu  , & à pu-  ; & puri- 
rifierfeur  cœur  double  & divifé,  en  dupiiVerïnV 
le  rendant  tout  entier  à Dieu. 

f,  p.  IV.  Ils  fe  font  plongezdans 
tous  les  plaifirs  des  feris',  ils  fe  font 
enyvrcz  fans  fcrupule  de  toutes  les 
joïcs  du  mondejils  ont  goûté  toutes 
les  (atisfaétions  dont  refprit  & les 
fens  font  capables.  Il  leur  in^pofe cno*/; 
pour  pénitence  de  s'affliger  incon-8«‘c  & piorar 
folableraenr , de  s'abîmer  dans  le  îî’ 
deiiil  a de  fondre  en  larmes  , de^^'^atutsSe  * 
changer  leur  ris  en  pleurs  , & leur 
joie  en  triftelTe. 

f.  I O.  V.  Enfin  ils  fe  font  élevez 
‘ï'ome  lU  Q. 
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fpcôuDomi.  d'oraueil  contre  Dieu îil  leur  enioiat 

bit  yos,  ^ hunuiier,des  anéantir  en  laprc» 

fencedu  Seigneur,  dans  l*efperance 

qu*il  les  relèvera  de  leur  chute, 

Tf'.n.  NoHte  TÎ'.  1 1.  Le  III.  crime  qu'il  repro- 

dctrahcrc  al-  che  confifte  dâs  les  calomnies  atro- 

terutrum  fra-  ^ diffamations  fanelan- 

cres. * ^ (*  * (*  ^ 

tes,  qui  le  tailoienr,  non  avec  cette 

crainte  ou  ce  remors  qui  accompa- 
gne toûjours  les  grands  crimcs,niais 
avec  la  hardiefîe  & la  fierté  qu'on 
fent , lors  qu'on  ufe  de  fon  droit.  J 
^ Car  il  femblcqiie  ceux  à qui  il  par-  j 
le  , regardoient  leurs  langues  com-  j 
me  une  chofe  dont  ils  étoient  mai-  ‘:t 
très,  & dont  ils  pouvoient  difpofcr  i 
comme  il  leur  plaifoit,  fans  qu'au-  ' 
cunc  puiffanceeût  droit  de  preferi- 
rc  des  bornes  à l'ufage  qu'ils  èn  ; 
voudroient  faire. 

Au  moins  cette  difpofition  paroît  ; 
dans  ce  que  leur  dit  l'Apôtre  pour 
. les  détourner  de  cette  inhumanité, 

U fc  fert  pour  cela  de  l'impicté  raê- 

oui  iettahit  opinion-  Car  ceux  qui 

flétri,  aut  qüi  exercent  la  calomnie  contre  leurs 
jüdic’at  ftaitfi  frcrcs , commencent  à la  mettre  en 
fuain,  detra-  ufage  par  la  Loi  de  Dieu  qui  la  dc- 
hitlcgh&  ju-  fend.  Ils  l'aceufent  & la  condam- 
nent d'injuftice,  comme  les  privant 


dicat  Icgcm.^ 
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^d'un  droit  qui  leur  eft  icgitimcmcnc 
acquisa&  que  la  nature  leur  a donné. 
Orquiconques*érigeen  jugpdcla  Loi ...  SUutcm 
de  Dieu,  déclaré  allez  qu'il  ne  lui  eft  i“<i'«slcgc: 


/ÿ'.  12,  Il  leur  donne  fut  cela  deux 
avis.  Le  I.  pour  eux-rocmcs  , que  ce 
ii'cft  pas  eux  à s'établir  Cenfcurs  ou 
Réformateurs  des  Loix  de  Dieu  > ni 
Legiflateurs  à l'égard  d*eux-mémes. 

Mais  qu'il  n’y  a qu’un  Legiflateur,qui  . 
m une  égale  pui(rance_de  fauver  ou  fa  Vegmï! 
de  perdre  les  hommes , félon  qu'ils  fe  tor,&  fuder 
conduifent  enrers  fes  Loix  » c'eft  à-  qui  poteft 
. dire  a de  (au ver  ceux  qui  les  obfer-P^^‘l®‘^®  > * 
vcnr,&  de  perdre  ceux  qui  les  violent.  ” 

. 1 3 . Le  2.  A l'égard  du  prochain,  lî^.13. Tu  au* 

que  ce  n'cft  pas  non-  plus  à eux  à s'éri-  , 

ger  en  juges  pour  le  condamner.  Car^i^^’  judicas 
qui  font* ils?  & quel  eft  leur  caradlere^^^^*™*^*'  ' 
ou  leur  fuffinince  pour  fe  donner  une 
telle  autorité  ? 

Le  IV.  defordre  que  l'Apôtre 
corrige  paroît  fi  mince  , que  d’abord 
avant  que  d’y  faire  une  plus  ferieufe 
reflexion  , à peine  trouvera* t-on  la  „ 
matière  d un  pechc  veniel.  Il  repro-  aicitis  : 
che  aux  Marchands , qu'en  fe  pro-  Hodic , aut 
pofiinr  d’aller  trafiquer  en  quelque  ibi. 


plus  fujet , c«  qui  eft  le  dernier  excès 
de  l'infolence. 


/ non  es  fac. 
tor  Icgisjfcd 
judex. 


a ij 
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civiiaTeii  >*&  villc  éloignée, ils  faifoicnt  de.lîéin  d*y  T| 
facicmus  «W  palîcr  unc  année  dans  refperance  d'y  ' 
rum , & mer- faire  un  grand  gain.  Julque  là  cela* 


cabimur 


. écoic  afléz  innocent.  Mais  apres  -Vv 

locrnm  facic-  ...  • » i i r ‘ " 


mue 


avoir  bien  examiné  la  chofe  on  en  re- 
Qi^connoît  l'importance.  Le  fujet  du  res^  J 
em*in"cratti-  proche  cft  que  ne  fçaehant  feulemencr  j 
pas  ce  qui  leur  devoit  arriver  le  lendc-  J 

f-  I c Qux  ^ 5 fena- 

cft  cnxm  virablable  à une  vapeur  qui  s'élève  & (e  j 
Tcftra:vapor  diffipe  en  un  moment  : ils  faifoicnt 
cftadmodi- jjg  jQj^gç  dclTcins  fans  y ajouter  ces  " 
exceptionSjA7  plaît  au  Seigneur  » 
extermioabi-  & fi  fornmes  en  vie , nous  ferons  ^ 

tur  Pro  CO  uc  telle  & telle  chofe»  ' ' j 

dicaiis.  Si  Ces  deux  exceptions  font  fi  ' na-  ^ 
IDomioas  q^ql  Çumi  d'çtre  Chrétien 

vixerimus  , première  , & d être 

facicmus  homme  rai fonnablc  pour  faire  U fc- 

hoc,  autil-conde.  Que  fî  faute  d'attention  on 
'ne  les  exprime  pas  toûjours* de  bou- 
, che  , on  les  doit  toujours  fuppofer 

en  fon  efprit  j & c'eft  à quoi  man- 
quoient  ces  Marchands  que  reprend 
fi  fortement  faintjacques.'^'.  1 6,Mais 
é^tioi  , dit- il  , vous  triomphez  àans 
votre  oraueil  , vous  vous  élevez  avec 

O 

infolence  : toute  cette  prefomption  efi 
màîtvatfe. 

Cette  cenfurc  fi  fevere  fuppofe  fans 


*'-s 


Cathol.  de  s.  jAcq.  Ch.  IV, 
doiue  que  ces  gens  de  trafic,bien  loin 
d^avoir  dans  l'erpric  ces  deux  excep- 
tions qu’ils  fuppriment,  étoienc  dans 
des  fentimens  tout  contraires.  Ils  ne  , 
-difoient  pas  s*il  plaît  an  Seigneur  j ou 
yr  le  Seigneur  Le  permet  » parce  qu'il  ne 
cro’ioient  pas  qu'rl  exerçât  Ton  pou- 
voir fur  les  caufes  fécondés,  foit  qu’il 
voulût  les  laiirer  agir  , foir qu’il  ne  . 
pût  les  empêcher. Ils  ne  difoient  point 
fi  nous  femmes  en  vie,  parce  qu'ils 
^ ■-  concoient  fur  là  longue  vie  i que  les  • 
aftres  ou  la  nature  leur  promettoienr^ 

K & fur  ce  fondement  ils  barilfoicnt  de 
y.  longs  defleins.  C’eft  ce  que  l’Apôtre  ^^.Nanc 
i traite  d’une  orgueilleufe  confiance,  autem  «ùl- 
C'eft  ce  qu’il  réfuté  par  leur  ignorance 
à l'égard  de  l'avenir, par  la  breveté  & 
rincertitude  de  leur  vie,&  par  l’cxem-  t^üs , 
pic  d'aune  vapeur  qui  s’évanouit  dansmaligna  cft. 
le  même  temps  qn’clles'eft  élevée.On 
voit  par- là  combien  la  cenfure  d’une 
fi  grande  impiété  cft  jufte  ôcraifon- 
nable. 

Comme  neanmoins  ces  tra- 
I liqueurs  Chrétiens  n’avoient  pas 
I perdu  tout  fentiment  de  Religion  • 

& que  leur  confcience  leur  repro- 
choit leur  defaut  de  confiance  en  U 
ptovidence  de  Dieu:  l’Apôtre  ajoû-  ’ 

Q.  «J 


3^6  Ahaiyse  Di  i.*Epitre  ^ 
^.i7.ScÎ€nti  gn  finiirant  fa  ccnfure,  que  celui- 


igicur  bonû 


fïa.c , & 1»  P'che  qui  connoiffant  co”™' 

nonfacienti,  le  bien  qu'il  doic  faire  > ne  le  laïc 


<■/ 


pcccatuni  cft  pas. 
illi.  ^ 


Capux  V. 


CHAPITRE  V. 


f A V.  & dernière  correftion,. 
L que  l*  Apôtre  tourne  en  unt 


violente  invedive  , eft  contre  les  ri- 
ches voieuts  & cruels.  Il  cotnmcncc 

Tf'.T.  AçiiC  r les  condamner  des  cette  vie  à des 
©îo"arc  u\'uî  continuels , dans  la  vue  des 

lances  in  mi-  mifcres  éternelles  dont  ils  feront  ai^ 
ferjisvcftriy,  eajjlez^  Lcs  raifons  de  cctte  terrible 
«)•.:»  fentence  font  le  dénombrement  des- 

ftitnt  vobis.  abominables  dont  ils  font  at- 

teints & convaincus. 

ir,i.LQ  1.  eft  une  dureté  inhu- 
maine envers  les  pauvres  : ce  crime- 
. . eft  fuffifamment  exprimé  par  fon 

“effet  , qui  étoit  d’étre  comblez  de 

trefaaæsüt:  toutes  fortes  de  tichsffes  . 

& veftimcca  en  afgcnt , en  habits  précieux  j & 
veftra  à ji- ^'aimcr  mieux  laiffer  pourrir  leurs 
richeffes . manget  pat  les  vers  leurs 
* , Anium  fuperflus , ■i'.  y.  touiller  le 

<Jc  atgentum  monceaux  d'or  qu’ils  avoient  ama  - 
TCÛX4.  æcu^fe^  j.qtifi  d'ea  faire,  parc  aux  pauvres 


3 


A' 
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Cette  rouille  les  aceufera  au  tribunal 
4c  Dieu  d*une  inhumanité  barbare: 
elle  s'évelcra  en  témoignage  contre  nium  vobis 

* * 00  ^ 

eux  au  jour  du  JugcmenCjôc  elle  s’at-  cmAmaa- 
tachcra  à leur  chair  comme  un  feu 
qui  les  dévorera  lans  les  conlumer.  jgnis... 

Le  ll.eft  d'avoir  follement  attendu  ...Thefaon- 
à ama,ircr  ces  trefors  d’iniquité  fur  zaftis  vobis 
leurs  derniers  jours  , în  mvîffimtsy  J?" 

, n \ !•  1’  ■^■^'1  villimusdic. • 

c elt-â-dire  , dans  un  temps  ou  la 
proximité  de  leur  fin  ou  de  la  fin  du 
inon^Je,  ne  leur  donnera  pas  leloifir 
d’en  joUir  longuement.  C’efl:  le  fens 
que  demande  l'Original , & que  les 
Auteurs  Grecs  expliquent.  'Thefauri- 
faflis’in  diebm  mv'i^imU,  La  Vulgate 
ajoûcant  imm  ) donne  une  autre  face 
à ce  pafiage  j mais  il  y a bien  de 
I^apparchce  que  cette  colere  a été  em» 
pruntée  de  l'Epître  aux  RomainSjCh. 

2. 

4.  Le  1 1 1.  ed:  le  vol  du  falaire  ^g^ccs  opc- 
des  pauvres  ouvriers , qui  ont  tra-  rariotô,  qui 
yaillé  pour  eux  > & particulièrement  meffacrunc 
des  naoiflbnneurs  , qui  ont  fait 
récolté  de  leurs  grandes  terres.  * \ 

pôtre  produit  cette  efpece  pour  tou-  àyobis 
tes  les  autres  injuftices , comme  la 

Î)lus  palpable  & la  plus  criante.  H . •clàraat;.. 
eur  déclare  que  ce  falaire  qu’ils  rc*r 

Qifij» 


'y.4.Ecce 


Anaeyse  i)E  l*Epitr.e 


c’àtnot  crie  au  Ciel  pour  demander 


ir.  <■.  Addi 
xiilis . . 


ccruminau»  „ -,  , , 

rcs  Domini  vengeance  , & que  ces  clameurs  des 

fabaoth  in- mi  fera  b les  font  montées  jafqu*aux 

troivit.  ^ oreilles  du  Dieu  des  armées. 

•jjr  5 Epu’ati  ^ J.  Le  IV.eft  une  intempérance 

in  débordée  dans  tous  les  plaifirs  des 

luxutiisenu-  fens.  C'eft  le  luxe  infini  de  leur  table,. 

triflis  corda  foie  pour  l’abondance  , foi t pour  la 

xcftra.in  die  (l^licatefie.  Cc  font  leurs  débauches- 

occi  loafs,  bornes,&  leurs  excès  de  bouche* 

comme  eu  un  jour  de  Fête&defa^ 

crifice. 

f,  Le  V.  eft  lé  meurtre  dés  pau- 
vres , qu’ils  av oient  fait  condamner 
fans  forme  & fans  fujet  , & qu’ils: 
^ & occldi-  avoient  fait  rhourir  fans  aucune  refi- 

& nô”  «lîu’  P”'  > P.°“' 

tk  vobis.  s’emparer  de  leur  bien,  comme  Achab 

fc  mit  en  polfcffion  de  la  vigrte  déNa- 

b.ot,aprés  que  l’impie  }e.fabel  l’eut  fait 

lapider  comme  blafphemateur  , fiir  la- 

^ ,7  Paçîcn.  dépofition  de  deux  faux  témoins. 

tesigit^i,  7*  L’Apocre  emploie  le  refie 

tore  , fia-  de  fon  Epîrrc  à confoier  & à inftruire' 

les  fideles  perfecutez  : Et  I.  il  lés 

porte  à la  patience  par  diverfes  çon- 

fiderarîons. 


très 


> ».  • • 


...  ufqac  ad  La  première  jÿf  tirée  de  la  pro-= 
adventum  j..  r. j..  c«;'^ 


Ddinmi. 


ximité-du  fécond  avenement  du  Sei- 
gneur , qui  doit  finir  leurs  maux  1 5c 


. ■ 1 
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bcndrc  à chacun  félon  que  fcs  œuvres 
onnesou  mauvnifes  i auront  incriré. 

Que  cecre  ferme  actenre  , qui  ne  peut 
pas  encore  être  fort  longue  9 doit  re- 
lever leur  courage  abbaru. 

La  2.  eft  tirée  de  l'exemple  des  La-  ..  Ecee  agrî- 
boureurs,qui  attendent  jufqu’à  la  fin  cola  cxpcc- 
la  récolté  des  fruits  qui  leur  eft  fi  pré- 
cieure,&rqui  ne  fe  laiTent  point  d at- 
tendre  jofqu'à  ce  que  Dieu  , après  lesfcièns  doncc 
premières  pluyes  qui  font  germer  laaccipiac  ccm- 
ihmence , leur  envoyé  encore  les  plu-  porancum,& 
yes  de  l'arriereTaifon  .,  qui  grofliftent 
l'cpi  & le  font  menrir^ 

Dai»  cette  comparaiibii  le  grain-  * 

eft  l'Evangile  iemédans'lcs  âmes  par 
la  prédication  ;4es  pjemieres  pluyes  • 
font  la  grâce  de  la  vocation, qui  don-  ; ; 

De  là  foi  & le  commencement  de  la 
juftice  J le  grain  qui  germe  & pou  fie 
enEerbe  eft'  la  première  jiiftice  ; le 
grain  monté  en  épi  en  eft  l'accom» 
pJiftement  par  ta  pratique  des  bon- 
41CS  œuvres:  Les  pluyes  de  J'arriere 
iàifonroiitla.grace.de.laperfevcran- 
xe  i la  moi flbn  fi, longtemps  atren- 
•duë  eft  le  jour  de  la  mort  des  Saints* 

:quieft  préciculè  aux  yeux  de  Diçoi, 

-comme,  la  moiflbn  l'cft  aux  yeux Eaa 
Aàbouieür. 

Q.-V 
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£iw^efio*c  concLud  de  cc.t  cxemplc,que  puis 

& Yos  . & qu'alors  iravcncment  du  Seigneur  fera. 
ÏÔrda'ïîara  : proche,ils  doivent  porter  leur  paticn- 
quomam  ad-  cc  jufqu'à  U Hn , & armer  leur  cœuc 
mîiï**appro-  iiouvcaucouragc  pout  fouffrir  la 

pinquavit.  perfecUtion* 

Ÿ.j.Nolitc  ingcmifccrc , fratres  in  alteiutcuni , al  non 
judiccmioi.  Eçcc  judexante  januam  adiilic* 


■f.io,  Eré-  i5r.io.La  ^.confidcration  efttprife  de 
pluiti  acci-pcxemple  des  Saints,  dont  la  patience 
exhufmaff  ^ étd  invincible  dans  les  maux  qu'ils 
hboris , & foufFêrts  pour  Dicu.Prcmiercment 
paiicntias , les  Prophètes, qui  ont  parle  aux  hom- 
ïiophetas  : dç  la  part  de  Dieu  , en  ont  reç»*. 

5?'  pour  recompenfe  des  perfccutions  quiî 

jpipcÇorni- nous  les  font  eftiraer  heureux.  % 1 
ni.  1.  Le  faînt  homme  Jbb,fi  fameux  par. 

^;ii.Eccc  les  peines  qp*U  a endurées , a vu  fa- 
patience  couronnée  de  la  main  du. 
*in!^*înnr**  Seigneur  par  une  fin  heureufe , parce:' 
SufFcrcntiâ  que  le  Seigneur  eft  plein  de  tendrelle 
jobaudiiUs»  de  mifericordci  Quelques  Auteurs. 
êc  fincm  Do*.^  IJ  |^  paffion  de  ] E s U s-^ 

ïô'cUmtlPH  K.,ST  cette  fin  du  Seigneur  ,. 
tçtîco^  Üo- fifiem  Domni  , & ils  en  font  un  ji 
nainui  cft>  & exemple  de  patience  pour  les  fideles. 
raifqrator.  g(|.  auffi.  trcs^foUde  & non- 

moins  probable.  Le  fruit  de  cette, 
confidetation  eft  que  Dieu  ne  man- 
quera pias  dcL donner  le  mêmc.fuccés 


/ 


f ' 
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aux  peines  des  Fidèles  pcrfecutez,s'ils 
les  foufFrenr  avec  la  même  paticnccr 
que  les  Saints  ont  cxcrccc. 

ir,  9.  Il  prévient  les  plaintes  qu'ils 
pourroient  faire  , en  rejettant  les  uns 
iur  les  autres  la  caufe  de  leurs  maux  ; • • 

Il  leur  ferme  la  bouche  fur  ce  fujet  \ 

& fous  peine  d'étre  condamnez  au 
Jugement  de  Dieu  , il  leur  défend  de 
puirmurer  & de  concevoir  aucune  • 
aigreur  les  uns  contre  les  autres,;7^rctf 

dit  il , voila  le  Juge  cjuleji  à la  ' 

portf.C'eft-  à-  dire  le  jour  du  Jugement 
çft  tout  proche, ce  jour,dis'je, où  tous 
les  differens  feront  terminez, 

IL  U leur  donne  divers  avis  , ou 
plûtQt diverfes  réglés,  pourfecon» 
duire  dans  les  differens  états  où  ils  fe 


y.  I i.Preroierernent  dàrts  la  con ver^  ''wniaautem. 
fatipn,il  leur  recommande  fur  toutes  ju™Vc*. 
chofes  d'éviter  le  jurement , & de  ne^'qu*  p«ck- 
jurcr  ni  par  le  Ciel , ni  par  la  Terre  , 
ni  par  q uel que  autre  chofe  que  ce  Coït  "«suc  aiiud 
-fous  peioe  d'éprouver  la  feverité  des  JuraoicS* 
-lUgcmens  deOîeu.Màis  il  leur  propo- 
Te  le  reglement  que  le  Seigneur  a fâit 
dans  faine  Matthieu.Ch.  5.  f , 37, 

,cft  de  fe  contenter  de  dire  cela  e^ , ou 
cela,  n’efi 

O vj 
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Qiiclqucs  exemplaires  Grecs  lifenc  ». 

Ji«  fù  tt$  îîtnfK^iCTi»  xt<T%rt  J Ajin  C^UC  VOtfS 

ne  tombiez  p*ts  dans  la  dijjimulatîon 
oit  dans  l*hypocrtJîe»  Mais  il  eft  vifiblc 
qu*on  a joint  mal  à propos  ces  deux 
mots  tari  xe/<^>fab  jadicinm  décida 
tis , pour  n*en  faire  qu'un  , & qu'en 
ajoutant  la  prepofition  «» , on  a lu 
màxe^m  ce  qui  n'a  point  de  fens* 

'jir.  I J.  U.  Dans  la  iriftcire,  dont  ils 
Tur  aliquis  pQ^j^ont  être  accablez,il  leur  confcil- 
«r  recourir  à la  priere,  le  fouveraîn 

rcmede  de  tous  nos  maux  y & de  ré- 
pandre leurs  plaintes  &.  leurs  fempirs 
dans  le  fein  de  Dieu. 

. a«i-  ^1'*  la  joie  & dans  les  confà- 
nio  cn?pral- dations  interieures,il  veur qu'ils  l'ex- 
l*s,  '-priment  par  de  chant  des  Pfcaumcs^&. 

'A-  des  Cantiques  fpirituels. 

' 14.  IV.  Dans  les tnaladiés  dan- 

, ’ t , - !îc.:  ‘^gereufes  qu'ils  contra^eront  ,il  leur 
*1,  ' ordonne  de  fe  faire  adminiftrer  par 

- des  Pretres  de  l'Eglife  le  Sacremenfl: 
de  l'Extrême  Ondtiotti  f Apôtre  n'a 
■ . rien  omis  de  tout  ce  qui  peut  entrer 

dai>s  l'elTence  & dans ’la  compbfi- 
' ^ Sacrement.  li  en  marque 

le  fitjet  qui  eft  le  malade  , les  Mini- 
•cai  ‘'‘‘*''i^|‘^ftres  qui  font 4e  Prêtres  de  l'Eglife  ^ 
^t»cntfo£«ia  forme  qui  eu  la  Prière  . pour  le 
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malade.  La  matière  qui  cft  Phiiilc  cüm,ungcn- 
communc  ou  l'huile  d’olive  , l'appli-'®*  cum  olco 
cation  de  l*unc  & de  l’autre  à 
Aijer,  qui  eft  TondUon  dii  malade  au  * 

nom  du  Seigneurrii^.if.redct  pour  le  dra.i 

corps, qui  eft  la  euerifon  ou  le  foula- 
gemenr  de  lon  mal, par  le  mente  de 
priere  accompagne'e  de  la  foi  j l’effet  viabic  cum  , 
pour  Iramc  , qui  eft.la  remilEon  de  lès  Dominus; 
pechez,  ^ P'®* 

V.  DansPétât  pechc , il 
veut  qu’ils  fc.  confefTent  les  uns  aux  ^.i<f.Con- 
autres  v & que  ceux  qui  auront  reçu  fitemini  «go 
l'a  Confeffion , prient  potre  ceux  qui  altctutrum 
l’auront  faite.  Cela  fe  peut  c^JtendreP^^^^ 
de  là  ConfelïïonSacramentelîe  qu’on  ^joiuyiciï^,^ 
frit  aux  Prêtres, ou  de  celle  qu’on  fait. 

leur  defaut  à dé  fimples  Laïques 4 & 
cet  àéle  de  pénitence  & d’hiimilîtc,  r ; 
dont  on-  trouve-  des  exemples  dans,  ' 
l’hiftoire  Ecclefiaftiqnc  , ne  peut 
erre  que  d’un  grand  mérité.  Au 
•il  promet  à cette  prière  la  guéri  Ton 
de  leurs  âmes  il  prouve  cette  effif 

‘€âC6  * 

l.  Par  le  pouvoir  & la  force  dè 
prière  des  Juftes  en  gcncral,lors  qu’ils  deprccatio 
la  font  avec  afïidaitë, félon  la  Vulga-  jufti  afRdufc 
xe,&  avec  ferveur  félon  l'Origînah 
• 1^..  i7..II.,Patl*efficace.dela  priere 
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Prophète  Elie.Car  encore  qu*il  fut 
•racione  o*ra-  un  homme  femblablc  à nous,  & fujer^ 
Jtact«7up«^  nosmficmitez.il  pci»  Dieu  qu’il  ne*  î' 
mrami&  non  plût  point  pendant  trois  ans  & demi, 
îîiï'  1 8.  & après  ce  terme,  d'envoyer  U 

fc«  fe*.  pUiye  à-  la  terre, & de  lui  rendre  la  fe- 
conditéi&  il  fut  exaucé  dans  l'une  5c 
caium  dedu  l'autre  priere» 

S!üa**dîdif  l'Apôtre  exhorte 

fruftum  Tummles  Fideles  à travailler  à la  converfîoH 


il^.iÿ^Fiatrer  cçux  cjui  s'égareront  de  la  voie  de 


mci,fi  qui,  ex  . wc 

vobis  errave.  la  vente  j & il  accompagnc  cette  cx- 
&co«««S  hortation  d’une  prcn^eire  bien  avani 
qui,  eunn  : tageufe  I quî  cft  quc  n quelqu'un  s'é- 

âebcî.Vo'nU  détourné  du  chemin  de  la  vérité^ 
qui  converti  un< autre  le  fait  revenir  de  fon  égarc- 
, 5<s  le  remet  dans  la  voie  du  fa;^ 
rore  ri»  tu» , lut, il  aura  le  mérité  d'avoir  fauyé  une 
. Jjj  çj„*’**i.aroe  de  la  mort,&  d’avoir  couvert  par 
morte, & ope.  fa  charité  la  multitudcdefes  necnex«. 

riet  multitu*  . • 

dinem  pccca.^ 


toium» 
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ANALYSE 

DELA 

. I.  E P I T R E 

DE  S.  P I E R RE: 


AKGVMENT. 

CEtte  Epître  quia  toujours c'tc- 
reconnue  pour  être  du  Prince  des- 
Apôtrcs/cpeut  divifer  en  doêlrinc  & 
en  exhortation. Là  première  dure  juf- 
qu'au  13.  du  Gh.  1,  quoiqu'elle  îe 
trouve  encore  répandue  en  quelques 
autres  endroits , lors  qu'il  fonde  fes 
préceptes  fur  des  raifons  tirées  des 
myfteres  de  lafoi.Elle  reprefente  l'ex- 
cellence. incomparable  de  l'heritage 
celcfte  auquel  lés  Rdelcs  font  appe- 
lez 9 & lès  raifons  folides  qu'ils  ont 
d'efperer  , comme  la  fin  & lefruit  de 
leur  foi , ce  bonheur  dont  la  poflèf- 
fiô  leur  eft  ouverte,felonlcs  Prophe* 
tcsjdepuis  l'àvenement  du  Seigneur- 
L'exhortation  occupe  tout  le  refte 
j^fqu'à  la  fin.  L*Apôcre  y parle  d'àv 
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^rd  en  general  àaous»les  Ghrétienej 
q^i*il  porte  à côlcrver  avec  jaloufie  là 
pureté  & IMnnocence  de  leurs  âmes, 
telles  qu'ils  l'ont  reçue  dans  le  Baptê- 
me î à mortifier  leurs  paffions^i  li  edi^ 
fier  les  infidèles  par  de  bons  cxcm« 
plesjà  être  fournis  aux  PuilFances  fou- 
veraincs.  Eiifuitc  il  décend'aux  con- 
ditions particulières,  en  commençant 
par  celle  des  efclàves  pour  les  relever' 
dé  l'opprobre  & du  mépris  qu'on  em 
ftifoit  dans  le  monde.Il  marque  leurs- 
devoirs  , ceux  des  femmes  , de  leurs 
tnarisjdes^  Prélats  on  des  Paftcurs,des 
jeunes  gens.ll  les  confole  delà  perfe- 
cution  qu'ils  fouffroient  ,&  il  finit 
ainfi  qu'il  a commencé  , par- des avfs 
^ui  regardent  tous  les  Chrétiens, 
Lefujer  en  eft'  grand’  & fublimcj 
lé  ftilc  ferré  qui  dit  beaucoup  en  peu 
de  mots,  & plèin  d’hebraiTmes  qui 
on  obfcurci fient  le  fens;  Elle  refpirc.-. 
par  tout  un  certain  air  dé-  charité  & 
^'autorité  Pafiorale  , qui  convenoit 
•bien  au  Prince  des  Apôtres.  G'efi: 
une  queftibn  de  fçavoir  à qui  il  l'a 
écrite.  Les  uns  l'àdrelfent  à tous  les 
'Fideles , feloii  lé  nom  de  Catholî- 
-que  qu’elle  porte  : les  autres  aux  feuls- 
jïifs , dont  fai  Ht  Pierre  étoit  pafti- 
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culicrcment  l*Apôtrc.Cela  fe  rcfoudra 
mieux  ai  Heurs.  Ployez  U Dijfertation 
I XV'IL  G'eft  un  autre  fujec  de  doute 
' que  le  lieu  ou  elle  a cré  écrite.  Tous 
les  ProteHans  la  font  venir  de  la  ville 
ï de  Babylone  fituée  fur  l’Eufrare.Mais 
i tous  les  Catholiques  prennent  meta*» 

^ phoriquement  cette  Babylone  pour  la 
ville  de  Rome, à caulê  de  l’a  confiifion 
de  tous  les  cultes  idolâtres  qui  y re- 
gnoient.  Et  comme  fainr  Pierre  fait 
mention  de  faint  Marc  qui  le  quitta 
vers,  la  troificme  année  de  l’Empire 
de  Claude,  pouraller  prêcher  dans 
Alexandrie,  on  n’en  peut  mieux  fixer 
h datte  que  vêts,  la  fin  de  la  fécondé 
année  , ou  au  commencement  de  la 
troifiéme  de  cet  Empereur  qui  répond 
à la  43.  de  J s s il  s>C  h r i s t , où 
commença  la  famiaie  prédite  par  le. 

Prophète  Agabus* 

[ I , ^ ^ - 

I 

' CHAPITRE  PRE  MIER.  C*fütI. 

TÎ:.!.  î?etta» 

f .j.T  E Prince  des  Apôtres  fou- Apoftolus 

JL^h^ite  une  abondance  de  gra-Icfu  Chtifti, 

cé  & de  paix  aux  nouveaux  Con-^!^*^’* 

' vertis  dés  Provinces  du  Pont  , de 
Çalatiç , dc-la  Cappadocc , de  PAfie  , ÿ , caU- 
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tî* , Cappa- & de  la  Bytbinîc,où  fans  doute  il 
Anae.^yoix  prêché.  Ceft  peut-être  par  cette- 
Bit  Efprit  empêcha  faine 

Paul  de  prêcher  dans  la  petite  Afie  oii; 
Jonie , & d'entrer  même  dans  la  By- 
ihinie,parce  qu'étant  déjà  converties 
elles  n'avoient  pas  tant  de  befoin  de 
f®n  fecours  > que  la  Macedoine  alors 
encore  toute  idolâtre , où  il  l'cnvoï» 
avec  fa  fuite.  A£k.  XVI.  6.  7. 

^.1.  Saint  Pierre  par  un  mouve- 
ment de  charité  a ou  par  une  lumière 
prophétique  » traite  ces  nouveaux 
Chrétiens  d’Elus  > & il  marque  leur 
T^'.i.Secun-cledion.,  i.  Dans  fa  caufe>;qui  eft 
dura  prac-  la  prefciencc  ou  la  préordination  éter- 
^icntiam  ncllc  de  Dieu  le  Pere.  1,  Dans  le 
fanêlificatio.con'tT'’en cernent  de  ion  execution  , 
nemSpiritus,qui  eft  leur  fanétiiîcation  par  l'infu- 
in  obedien- Bon  du  faim  Efprit  , & par  leur 
tiam...,  obéiftanec  à la  foi.  •}.  Dans  fon 
afpetfio-^®y^”  Pafperfîon  fur  eux  du 

jiê  fanguinisSang  de  J E S U s-C  H R rs  T.  C*eft-à- 
JefuChtiftirdirc  l'application  des  mérités  de  fa 

ÇtatiavobiSn^O^r  ^1 

a vertu  infiniment  efficace 
oc  pâx  tnul*  1 / * O 

tiplicctur.  précieux  Sang  , pour  nettoyer 

leurs  âmes  des  foüillures  de  leurs 

péchez.  4.  Dans  fa  fin  & fa  dernierç 

donfommation  , qui  eft  la  gloire  du 

CieU  Circonftance  qu'il  va  traiter 
■ y 
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dans  la  fuite  jufqu*au  13.  comme 
un  motif  tres-puiiïànt  poiur  les  forti- 
fier dans  la  foi.  ^ 

5.  Il  commence  cette  inftrudtion  ^.j.Bcne^î- 
par  rendre  des  a<5lions  de  grâces  k ^ 

DieulcPere  de  nôtre  Seigneur 
Christ  , de  ce  que  félon  fa  grande  chrifti , 
mifericorde  , il  nous  a régénérez  de  qui  fccun- 
tellc  forte  pat-  le  Rapreme  pour  la  ^ùm  miferi- 
gloireé.cr„Sle.q«11 

à cette  gloire  de  tout  ce  qui  peut  nous  ncraviinos.. 
la  rendre  aimable.  i . Du  côté  de  la 
poffibilité , contre  nôtre  defcfpoîr.i. 

Du  côté  de  fon  excellence,  contre  le 
mépris  que  nous  en  pourries  faire  par 
ignorance,  3..D11  côté  de  la  certitude, 
contre  nos  craintes  & nos  défiances, 

A l'égard  de  la  poffibilité,lfes  hom- 
mes auroienc  pu  alléguer  que  cet  état 
glorieux étoit  trop  élevé  au  deflus  de 
leurs  forces  ^ pour  îe  pouYcnr  feule- 
ment efpcrer  ,&  fonder  leur  defef- 
poir  fur  leur  impurilTance  naturelle. 

L'Apôtre  les  aflure  au  contraire  que  ^ ^ ^ Ppçm 
Dieu  nous  en  a donné  une  ferme  per 

& viveefpcrance  parla  refurreélion  refurredio- 
de  J E s U s-C  H R I s T : parce  qu’il 
l'a  rcflüfcité  pour  nous,  afin  de  nous  ^ 
montrer  en  fa  perfonne  le  modelé 
de  ce  que  nous  pçiiYons  devenir 


moicuis. 
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l*objet  que  nous  devons  efperer. 

ir»  4.  Mais  comme  cetre  erperancV 
pou  voit  être  afFoibliepar  lepeu  d'efti-  : 
me  que  nous  en  ferions  faute  de  là  V 
connoîrre  , l' Apôtre  en  reprefentes: 
^excellence,  fous  l’idée  d’un  héritage  ; 
bien  different  des  autres.Les  héritages  t 
d’ici- bas  ont  trois  defauts  confidera-f 
blés  : ils  peuvent  dépérir  , & fouveneV 
ils  perifTent  en  effet  par  des  accidens^^ 
’ ■ qu’on  ne  peut  nj  prévoir  , ni  empê-  ; 

. ' " cher,  comme  les  mai fons  & les  effets.i 

^ D’a  Meurs  ils  deviennent  incommo-  * 
: des  à ceux  qui  y marchent  par  là  bouc^; 

. ;.dont  les  pluyes  chargent  les  fonds  dèî- 
. la  terre.  Enfin  , les  fruits  qu’ils  pof-f 
■ tent  fe  flétri  fient  avec  le  temps 

Xniic  ftijcts  à fc  pourrir..  L’heritage 
wditatem  exempt  de  ces  incomraodi- 

cotrupcibilc.rez.  Ricn  nes’y  détruit,  parce  qu’il  efl: 
& inconta-éternel;rièn  ne  s’y  falit,parce  qu’il  efl: 
mitatam,  & toujours  pur  ôc  lumineux  j ricn  ne  s’y 
j^?jg^'^^?‘flctrit  , parce  qu’il  ne  vieillit  point," 
* . ôc  que  tour  y conferve  la  fleur  de  la 
' jeunclfe.  On  n’a  donc  rien  à y.defirer 
du  côté  de  l’excellence.  ' 

Mais  peut» erre  U n’en  efl  pas  ainfl'^ 
du.côté  de  la  certitude,  on  efl  inqnic- 
té  de  divers  endroits  par  des  terreurs 
q^ul  ne,  j^aroifitnt  pas  fans  fonde-' 
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rocnr.  i . On  craint  qu'un  fi  noble  & 
fi  riche  héritage  n'ait  pas  été  fait  pour 
noüs,  Sc  ne  nous  foit  pas  deftine'. 

2.  Qu  on  ne  vi-enne  enfin  à déchoir 
de  foi  ) qui  eft  tout  le  fondement 
de  nôtre  efperance  ôc  de  nôtre  mérité. 

5.  Que  la  pofièflîon  n’en  foit  reculée 
•à  line  dillance  infinie.  4. Que  l'acqui- 

fition  ne  nous  en  caufe  des  peines  & 
des  travaux  infupportables.  j.  Qii'aii 
moins  félon  Pficritnrele  temps  de  les 
pofieder  ne  foit  pas  encore  venu  de- 
puis Jésus-Christ. 

Le  faint  Apôtre  arme  les  nouveaux 
Fidèles  contre  toutes  ces  injuftes  dé- 
fiances. Il  leur  enfeigne  contre  la  i....confcrvat3 
que  l’heritage  éternel  feconferve  dans  if»  P'o 
le  Ciel  pour  eux,  & qu'il  eft  ainfi 
hors  d atteinte  a tous  les  accîdens  qui 
font  périr  les  nôtres,  f.  5.  Contre  la 

Jes  aftermu  dans  la  foi  pour  les  faire  per  fidem  ia 
jouir  du  laliit  qu'il /eur  a préparé.  • • 
Contre  la  j.  que  le  plus  loin  que  fa 
polTeffion  pniire  étr'e  difFerél  dans^,:;:"” 

venir , c cit  la  fin  du  monde  ou  les  porc  noviC- 
dernîers  temps.  fimo, 

ir.6,  A l’égard  du  quatrième  fiijet 
de  crainte , il  leur  avoue  que  la  con- 
quête d'un  fi  grand  bonheur,  leur 
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coûtera  un  peu  de  peine  > mais  qu'elle 
cft  bien  contrebalancée  par  divers 
quo  avantaqes,qu’ils  trouveront  dans  leurs 
”ui,'"f^‘”5>fonfFrancesdourtes&  paifageres.  Le 
rîTc  I • ell  la  joie  infurmontable  à tous  les 

tcc  cootrif.  tourmens  qu*ils  auront  de  l excellence 
tari  in  Tariis  & de  la  certitude  du  bonheur  pour 
tentationi.  foiifFrent.  ir.  7-,  Le  1.  cft 

-jjT^.Utpro.  q«e  la  foutfrance  , bien  loin  de  leur 
bario  vcftra: ravir  , les  cn  rend  plus  dignes.  Car 
fi'dci  inultoclle  éprouve  leur  foi , elle  l'affine,  & 
preiiofior  grand  prix  que  le 

priinTm'^ftu  n'e»  donne  i l‘or:&  cette  foi 
probacur  ) aînfi  éprouvée  fe  trouvera  au  jour  du 
invcoiatuc  Jugement,  où  J e s u s»C  h R i s r ie 
in  laudcm,&  manifeftera , digne  de  la  loüangc,,de 
gIonam,&  ^ ^ gloire  qu'illui 

rcvclationc  donnera  devant  tout  le  monde,  y.  0. 
IcfuChtifti:  Il  cxpliqt»c  en  quoi  confiée  cette  e- 
.iÜ-’ÆFouve  de  leur  foi , & la  recompenfe 
derilis,  dili.  qui  lui  cft  proportionnée  : I épreuve 
que  n’ayim  jamais  vû  ] e s u s- 
non  vidcnies Chri ST  , ils  nc  laiflciit  pas  dc  croirc 
creditis  : CIC.  ^ ^ j l'aimer  jufqu'à  fouffirir  & 

cxuitabitisiç.à  mouiir  pour  lui.  y.  9*  La  nn  ex  ic 
M.!T8rpti=tdeleurfoi  eft  qu'ils  remporte- 
rîGcala  : ^ ront  le  falut  de  leurs  ames ,.  comblez 
d'une  joie  pleine  de  gloire.Sc  que  tou- 
fidei  vcHr*  , tes  les  parolcs  ne  peuvent  exprimer. 

“*■  Eneu, quant  au /.& dernier  fujet 
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défiance  ; qni  regarde  le  temps 
•dn  faiur , ii  ^toit  apparemment  fon- 
dé fur  ce  que  les  juftes  de  l'ancien 
Teftametit  n'étant  point  entrez  dans 
le  Ciel  avant  la  venue  de  J e s u s-  * * ' 
Christ,  les  nouveaux  Chrétiens 
craignoient  que  leur  condition  ne  fût 
pas  meilleure  que  celle  de  ces  Saints, 

& que  le  Ciel  ne  leur  fut  fermé  com- 
xne  à eux  pendant  plufieurs  fiéçles.  'jJ'.io.De qua 
ir.  10.  Pour  les  délivrer  de  ce 
çon  , faint  Pierre  leur  «nfeigne  quef„^„ji(îjjç 
les  Prophètes  qni  ont  autrefois  parlé  Propheræ 
de  la  grâce  du  nouveau  Teftamentquidefaiura 
dans  laquelle  ils  vivoient , ir,  ii. 
recherche  avec  beaucoup  de 
dans  quel  temps  & dans  quelle  00  #.i«.scriin- 
cafion  dévoient  arriver  les  fouf- 
frances  de  Jesus»Christ  , & ( ceJSsïgnifiS- 
qui  eft  ie  point  de  la  difficulté  ) 
toute  la  gloire  qui  les  devoir  luivre;  prxnuntjans 
qu'ils  fe  font  rendus  pour  cela  at-'V.S'**/" 
tentirs  a la  voix  de  1 elprit  de  j e- pdffîones . æ 
s U s-C  H R 1 S T , qui  les  infpiroit 
& qni  leur  découvroît  l’avenir,  ir, 

11.  Mais  qu'on  Icura  répondu  que 
ce  n'eroit  point  pour  eux  qu'on  leur  rereiatâ  eit  , 
rcveloit  les  Myfteres  de  J e s u s- reUpfi?.^io" 
Christ,  parce  qu’ils  ne  dévoient  b»  autem  mi- 
pas  s'accomplir  de  leur  temps  , mais  qî«  îSSÏ'Sl 
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tiatajunt  vo-  n'écoient  en  cela  que  les  Mi- 

qui  cvangcii-  niflres  dcs  Chrétiens,  aufquels  depuis 

lîs'V“spiritria  defcente  du  faint  Efptit  les  Prédi-, 
fanfto  miffo  cateurs  de  l'Evangile  ont  annoncé 
dccœio...  j,gs  n^êmes  Myfteres , que  les  Prophe-  ' 
...  in  quem Ont  prédit , qui  charment  les  An- 
AngdrproLges  4u*ils  ne  peuvent  fe  laflcr  de 
pjccrc,  contempler,  ^ - 

Daniel  eft  un  de  ces  Prophètes  dont 
' parle  l'Apôtre  ,&  l'Ange  lui  marqua 
la  mort  de  J e s u s-C  h Ri  s x dans 
70.  femaines  d'années  , c'eft-à-dirc  j 
. dans  4j;o.ans.  L'Apôtre  par  ces  paro-  ; 
- les  ôte  aux  nouveaux  Chrétiens  l'in-  ] 

y quiétude  qu'ils  pouvoient  pjjndre  de  -l 

J i'  ';.i  ce  que  les  anciens ’PapriaiÆjies  plus  ^ 

' juftes  qu’eux,  n'étoient  point  entrez  v 

dans  le  Ciel  avant  Jesus-Chiust  ; 

, ' car  il  leur  fait  voir  que  depuis  que  j 

' • ...  Jésus  Christ  y efl:  entré  , il  eft  ou*. 

. , . vert  à tout  le  monde. 

* .La  première  conclufîon  qu'il 

f . ii.Çfoptertire  de  cette  excellente  inftruélion  , 

quôd  fuccin-gft  qu’ils  doivent  ceindre  les  reins 
mVtis*^*vcnr*.  de  leur  efprit , c'eft-à-dire , reHcrrcr 
; ...  cette  liberté  efFrence  que  leur  efprit 

■.  fe  donne  de  produire  ces  penices 

' ^ timides  la  facilité  avec  laquelle 

tobrii  per  ils  s'en  lai  iTcnt  perfuader.  Mais  que 
dans. une  afficte  tranquille  & inac- 
* - ccfliblc 
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cefljfele  à routes  ces  terreurs 
qucsjils  doivent  conferver  juj^u'à 
la  fin  une  parfaite  efperance  d^ cette 
grâce  cternelle  qui  leur  eft  offerte 
par  le  miniftei^  des  Aj/ôtres  » ôc 
qui  leur  fera  pleinement  donnée  au 
jour  de  la  mamfeftation  de  J e s u s-  Chriai  : 
Christ. 

Il  leur  propofe  à tous  en  general  les 
moïês  infailiibles,pour  obtenir  cette 
grâce  du  falut  éternel, & pour  en  gar-  ^ 
der  toujours  l'efperance  inviolable. 

Le  I ,eft  la  fainteté.Lc  i.une  crain- 
te relîgîeufe.  Le  3.  une  charité  defin- 
terelTée  & perfeverante.  Le  4.unc  ayi-  ^ . 

dité  infatiable  de  la  parole  de  Dieu. 

Le  |,la  mortification  intérieure  de 
leurs  paffions  & de  tous  leurs  effets.  ' 

Le  6.  la  founiiflîon  aux  puiflances 
temporelles.;  ^ 

1^.  14.  Pour  le  I.  il  les  exhorte  fiiü  oVê^cn- 
comme  des  enfans  d'obeiffance  , à g* 
erre  tout  diffèrens  de  ce  qu’ils  étoient  ribus  igno- 
autrefois , lors  qu’étant  encore  pion-  d'eïdîrîls*:**^* 
gez  dans  l’ignorance  , ils  s’abandon-  i?*i5  sedfe. 
noient  à leurs  paffions.  ür.  if.  Mais  ’ 

que  fur  le  modèle  delafainteté  de  voiSanaum 
cclui  qui  les  a appeliez  , ils  Soient 
Saints  dans  toutes  leurs  aiStîons.  tionc  fanai 
1 6.  Puis  qu’il  eft  écrit  > /oyez  Saints  , . 

'ïoTtkIL  R 


38^  Anaxyse  la  l.  Emtre 
niam  (c^'^Ÿ^ûpayce  que  Saint. 

efttSanûi  c-  U.  moyen  eftunc  crainte  refpec- 
.'rgô1S^«=“^e  qui  les  doit  perfe  lave-  • 

fum.  chûre  dans  le  pechc.  Il  employé  pour  - 
cela  trois  puiflantes  confidcrations. 
t . La  î .cft  tirée  de  |a  juftice  de  Dieu: 

& il  prévint  d’abord  une  objection 
qu’ils  lui  pouvoient  faire,qui  cft  que 
Dieu  étant  leur  Pere  & eux  fes  en- 
fans  , ce  n’eft  pas  à eux  à le  craindre» 
mais  aux  étrangers  ou  aux  cfclaycs.^. 
f.iT.Etfiiy,  Il  leur  répond  que  s’ils  invb- 
patrem  invo-  Dieu  commc  leur  Pere,  ils  doi- 

finëâccTpti®!  vent  le  craindre  aufli  comme  un  jufte 
ne  petfonarum  t avoir  égard  à la  qua- 

ïùm'*un*dcu- lire  d’enfant  ou  d’efclav^  dôme-  , 

jurque  opus^.  ftiqae  ou  d’ étranger,  juge  chacun  fe- 

coiaiur^iiri  Ion  le  mérite  de  fes  œuvrcsj&  qu’àinfî 
icmpore  con-  joivcnt  paflcr  dans  une  frayeur  fa- 
vcrfarmni.  . tcmps  dc  leur  voyage 

fur  la  terre. 

T^.iS.Scicn-  18.  Lai.  confidcration  eft  ti-  = 
tesquodnoo  jg  iji  grandeur  du  prix  dont  ils 
couuptibîli-  été  rachetez  , & dont  ils  ne 

araento°rc-  pourr oient  abufer  par  la  rechûte  fans 
dempti  cftisune  horrible  prévarication  ; car  ce 
de  vana  vc- par  des  chofes  corruptibles, 
ftra  conver.  Lot  & l’argent , qu^ils*  ' 

«îoTcual'.  ont  éii  délivrez  de  cette  vie  pleine 
tiotûa-.  de  vanité  , qu  ils  avoicnt  reçue  de 
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leurs  pcrcs  comme  une  partie  de  leur  ^.lÿ.sedprc 
fucccüîon.  'ir.  1 «.Mais  c*eft  par  le  pré-  fangui. 
deux  Sang  de  Jésus  Christ  jimmacui&cî 
comme  étant  l'agneau  fans  tache  & chnOi , & in, 
fans  defaut.  co«a«,n,u. 

ao.  La  J.,  cft  tirée  d'eux-mêmes>  A®-  P«;*co- 
que  Dieu  a eu  en  vue  dans  toute  Pœ- JundJ"* 
cOnomie  de  la  rédemption.  Car  en-  conft«utio- 
corc  que  Dieu  ait  predeftiné  Jésus- S Ccm*'" 
Christ  dés  l'éternité,  C'eft  nean» 
moins  pour  l’amour  d'eux  qu'il  l'ajîop^'vor; 
maniferté  dans  les  derniers  temps. 

21.  Puifque  c'eft  par  lui  qu'ils  croient  ^';*^**  ^1 
que  Dieu  l'a  refllifcité  d'entre  ics 


morts  6c  l'a  comblé  de  gloire, c'eft,  par  Dco.qui  fuf, 
lui  qu’ils  efperent  que  Dieu  leur  don-  cîravit  cura 
ncra  parta  la  gloiredcfarefurrcétion,  ^ 

En  forte  que  leur  foi  6c  leur  efpcrance.;'*^**^^  ÿ?" 
ont  Dieu  meme  pour  leur  foutien,  & T^’ftia  & ff  es 
dépendent  de  lui  , dans  la  pofléflîon  cilcc  in  Deo. 
de  leur  objet  qui  cft  lui-même  ; com- 
ment donc  nctrembleroient-ils  pas  à 
ia  feule  vûë  du  péché  ? 

Il  eft  aifé  d’inferer  de  ces  confide- 


ratio ns  qu'ils  ne  peuvent  déchoir  de 
la  grâce.  I,  Sans  rendre  inutiles  leur 
foi , leur  efperance  , 6c  tout  le  con- 
feil  de  Dieu  fur  eux  dans  la  milîîon 
de  Je  s II  s-Christ.  2.  Sans  fouler 
aux  pieds  par  un  mépris  facrilege  fou 

R ij  ^ 


Analyse  DE  laT.  Epitre 
‘ ‘ Sang  prccieux  qui  les  a rachetez. 

Enfin  fans  tomber  entre  les  mains  de 
la  jiiftice  de  Dieu  , ce  qui  eft  horrible 
àpenfer:&  ce  font  trois  fujetsde- 
crainrci  qu'ils  ne  doivent  jamais  per- 
dre de  vue  jufqu'au  dernier  foupir. 
ix.Abî-  t.ii.  Le  lU.  moyen  eft  une  charité 

mas  vcllrasmutucllcjdont  il  marque  la  condition  ' 
caftificantcs  préparatoire,  & les  qualitez.  La  con-  ■ 
inobcdicntia^.^^^^^  purifié  leurs  ames 

amour  propre  par  une  fidelle: 
amotc , • obéiftancc  que  le  faiiK  Efprit  leur  fait 

rendre  à la  vérité.  Ce  dépouillement 
de  tous  Tes  interets , & de  toutes  Tes 
paffions  eft  une  difpofition  neceftairc- 
pour  la  charité  , qui  ne  peut  fubfifter 
long*temps,lovsqu'oneftd'unefen- 
fibilité  à ne  pouvoir  rien  relâcher  de 
fes  prétentions. 

La  charité  doit  avoir  trois  quali- 
Elle  doit  être  finccre , & fans 
COI  feinte  dans  fon  principe  : pure  dans 

fa  fin  , c'eft-  à-  dire  , venir  d'un  coeur 
dégagé  de  tontes  les  affeéfcionsgrof- 

icntfui  : fcvcrante&  fans  interruption  , quel- 

<jues  fujets  de  rupture  qui  puiftent  ar- 
fivet  *,  c'eft  le  fens  du  Grec  cî»tTi>Sf 
que  l'ancien  interprète  a traduit  par 

éUtemtHS» 
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15. L'Apôtre  fonde  ces  trois  qua- 
lirez,  &c  fur  tout  la  troifiétne  fur  un 
principe  admirable, qui  cft  que  la  vie 
cft  toujours  proportionnée  à la  fe- 
rocnce,  dont  le  vivant  a été  formé,. 

Or  les  Chrétiens  comme  tels  n*ont?«n* J* ?'"*** 
pas  etc  produits  d une  lemence  lu  jetteforruptibili  î 
'a  la  corruption  , mais  immortelle 
incorruptible  , c'eft  à- dire  , de  la  hurnDcivivi, 
parole  de  Dieu  , parole  toujours  vi-  ff. r’ 
vante  oc  qui  lublnte  erernellemcn»’, 

n*en  eft  pas  ainfi  d’eux, con-  ^4-  Quîs 
fiderez  félon  leur  première  nailfance.® 

Toute  chair  eft  comme  l’herbe.  ScV^::lZf. 
toute  la  gloire  de  rhommeeft  fembla.  ejus  tâqaam 
ble  à laflcur.  L’herbe  fe  delTéche  , & Ao*  fœni: 
la  fleur  tombe , parce  que  le  principe  lœ- 
commun  a la  chair  dans  la  jeunclleçjyj  j^cidir 
& aux  herbes  en  flcur,eft  un  mélange 
fragile  & délicat  des  quatre  élemens, 
qui  font  dans  un  mouvement  conti- 
nuel J qiioiqu’infcnfiblc  , pour  fe  fe- 
parer.  f.i$.  Mais  la  parole  du  Sei- i^.tt.Verbû 
gneur  , vrai  germe  des  Chrétiens,  jeauréDomini 
dis  cette  parole. & cette  vérité  qui 
leur  a etc  annoncée  , clt  un  principe<.f^  autem 
qui  demeure  éternellement,  & quiTcrbû.quod 
doit  ainfl  leur  communiquer  une  vie^'^^ngcliza- 
immortellc.  rucainros. 

Il  faut  donc  que  leur  vie  & fa  du- 

R ü; 
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rce réponde  au  principe  dont  ils  font 
forcis.  Or  toute  leur  vie  confifte  dans 
la  charité.  C'eft  par  elle  qifiU  vivent 
aux  yeux  de  Dieu>  & ils  meurent  avec 
elle.  Ainfi  elle  doit  avoir  les  mêmes 
’caraéleres  que  la  parole  de  la  vérité' 
qui  eft  leur  principe.  Elle  doit  être 
comme  elle  , véritable  , pure  > & fur 
tout  immqrtelle , & incorruptible  r- 
invincible  à toutes  les  injures  > indé-* 
pendante  de  tous  les  changemens  qui 
peuvent  arriver  dans  la  vie. 


C aeqtII. 


CHAPITRE  IL 


ÿ i.Dcpo* 
tientes  igittir 
otrnem  ma» 
iitiami  &om* 
nem  dolum  » 
& fimulatio* 
nés  > & invi> 
dias  > & om> 
ncs  detraâio- 
ncs  t 

ÿ.  I,  Sicut 
modo  geniti 
infantes  *.  u* 


i.T  E ÏV.  moyen  eft  une  ftfm 
La  continuelle  de  cette  divine 
parole,  qui  eft  la  nourriture  de  la  vie 
qu*elle  a formée  en  nous.  L'Apôtre 
les  exhorte  d’abord  à fe  défaire  de 
tous  les  obftacles  qui  l’empêcheroient 
d’agir  en  eux,  comme  font  toutes 
fortes  de  malices  , la  tromperie  , la 
dilEmulation  , l’envie , les  mediian^ 
ces  ; déreglemens  dont  les  enfans  ne 
font  point  capables. 

2.  Enfuite  il  les  porte  à fouhai- 
terde  plus  en  plus,  comme  de  pe- 
tits enfans  nouYcllemènc  nez  , la 
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parole  de  Dieu  , comme  un  lait  fi- 

tucl  & innocent,  afin  qu'ils  en  reçoi-  !^® 

vent  l'accrpifîcmcnt  qu'ils  n'ont 
encore  acq.uis,&:  qui  leiireft  necerfai--  • • “t  in  ce 
TC  j ou  , ce  qui  eft  un  fens  peut  êtrcr^^'^^"* 
aufli  probable  , il  les  invite  à defirer  ^ 
avec  ardeur  la  faintc  Communion,où 
Jésus* Ch  r i s t fc  cliange  en  lait, 
pour  nou'ïrir  la  pieté  nanFanre  des  ^ 
Néophytes.)}^. 3. Et  il  les  fait  fouvenirmé  oafllms 
de  la  douceur  qu’ils  y ont  éprouvée, S“omâ  dul- 
lors  que  la  première  fois  iis  l'ont  re- 
^ûc  après  leur  Baptême.  n’inus. 

4.  L'Apôtre  ayant  confîderé  les 
nouveaux  convertis, comme  de  petits 
enfans  qui  ne  font  que  de  naître  , les 
rcleve  par  des  éloges  plus  honorables, 

Sc  il  en  prend  l'occaficndc  l'accroif. 
femenr  qu'ils  dévoient  recevoirpar  la 
nourriture  rpiriruellc.  Il  les  reprefen- 
te  I.  fous  l'idée  d'un  temple  qui  s'é- 
lève a la  gloire  de  Dieu.  i.  D’un  or- 
dre de  faints  Prêtres  tous  Rois.  3. 

D’un  peuple  comblé  de  toutes  fortes 
de  benediélions.  Ad  qaem- 

I.  Le  fondement  de  ce  temple 

^ / ,P'dcm  rivumi- 

E S U S'C  H R 1 s T J qui  ayant  ete*b  hommi. 
rejette  des  hommes  félon  le  Prophe-*^***  qniden» 

. D ' I T 1 ^ reprabatum 

te  Koi , a ere  clioili  de  Dieu,  comme  i dco  a^itcm 
«nc'piette  honorable  & pré£Îcufe.î;^^;,4*; 

R.  iiij;  - • 
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# fw Et  ipfi  '1^.  (j.Selon  une  autre  Prophetic,qu£ 

îüdeTtiît  Sion,c"cft-à-dire,dans 

perstdifica-  l'Egliic  qui  cft  le  Temple  de  Dieu>  il 
met  à l’endroit  le  plus  apparent  de 
facerdotium  Pangle  unc  pierre  choifîe  & précieu- 
qui  croira  en  celui  qu'elle  Ega- 
ies hoflias , re , ne  fera  point  confondu  dans  Ton 
d7.>  pcM^fû  efperance.  Ce  qui  eft  une  exprefSon 
cbriUum.  diminuée  pour  d^re  qu'il  fera  comble 
d'honneur  & de  gloire  > au  delà  de 
tout  ce  que  l'efprit  humain  en  peut 
v'tdefup.ir.^  comprendre. 

♦•^.propter  "jîr  e.i.Les  murs  de  ce  Temple  font 

qnod  «onti-  ■'  r . /-i  « • • 

net  scriptuTa:COropolezde  Chretietis  , qui  comme 

^cee  pono  in  jes  pierres  vivantes  fe  ioiçnent  & 
fimimum,  S attachent  inieparablement  à cette 

ançiiiarem  » pictrc  angulaire  fondamcntale,&  vi- 
e)t&um , pre.  i O i i n a 

tioium  > & vünte  J pour  entrer  dans  la  Itructure 

cette maifon  fpiritLtellej  it.j^kxnCi 

confundetur,  cettc  pierre  cft  une  fource  d’honneur 

. •’f*/’ pour  ceux  qui  croienr. 

credentibus  :Mlis  poUr  IcS  înCreduleS,elle  leur  de- 

non  J pierre, qui  aïât  été  rejetrée 

lapis  quem  pat  les  Architectes  a etc  placée  maigre 

adTfi?â^esXc®^  ^ l’angle,  'lî^.  8.  Elle  fe 

faûus  eft  in  tourne  cn  pierre  de  fcandale  pour 
qui  par  leur  incrédulité  & leur 
piioffêniîp.  dcfobeïlTancc  , viennent  fe  heurter 

"iiaîu'Tw.co'’"®  •»  P”°'s  l’Eyangile.  ]age- 

qui  efîendunt ment  de  Dieu  fur  eux  d'autant  phts 
Verbo  , — ^ 
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terrible,  outilles  abandonne  à leur 
propre  increduli..;. 
ir.yi,Lcs  Fideles  ne  font  pas  feole- 
ment  le  Temple  de  Dieu  ; iis  en  font  5 

encore  les  Prêtres,  pour  lui’  offrir  par 
Jésus -Christ  fur  PAïuel  de  leur 
cœur  les  facrificesfpiricuels  de  leurs 
adorations , de  leurs  aâions  de  grâ- 
ces , & de  leurs  prières  , qui  font  des 
vidimes  agréables  à Dieu, 

'iî^.9.5  .Enfin,  ils  font  la  race  cirai- 

fie, la  N ation  faiiîte  , le  peuple  con-dc6tum,  rc« 
quis.  Eloges  que  l'Ecriture  attribues®*®  faccr- 
en  figure  aux  anciens  Ifraclires , lorsï°*a 
que  Dieu  les  ayant  délivrez  de  la  iy's''î!^cqu?ll- 
fcrvkudc  d’Egypte  , les  choific  entre  ûonis  ; . . . 
tous  les  autres  peuples  pour  les  con*~ 
facrer  à Ton  ferviceimais'qni  ne  con- 
viennent dans  la  vérité  qu'aux  Chré- 
tiens , que  ] E s=  U s-C  h r i s t a élus 
pour  la  gloire  , fantifiez  par  fa  grâ- 
ce , & conquis  fur  le  démon  , après 
les  avoir  délivrez  de  fa  tyrannie;- 
par  tous  ces  bienfaits  il  les  a mis  en 
état,  de  publier  par  toute  la  terre  &annunciet« 
dans  tome  la  fuite  des  fiéclcs  , lcs*j“*^5“' 
grandeurs  de  celui  qui  les  a appeliez  vocavû  in  ai- 
des cenebres  à fon  admirable  lumie- *“*’ 

, . menluum 

«e.  Y.  1 0.  Et  de  s acqiiitcr  de  ce  de-  t-  «o  c^;  a. 
voix  de  tcconivoilhmcc , avec  d’au- 

• gu^uluSi  nMC- 

V* 


AnAEYSB  DkE  la  L Epitre 
auc«m  po.  tant  plus  de  zele,qu*autrcfois  n'étant 
pulus  Dci  : point  fon  peuple, ils  font  maintenant 
qui  non  co-  j . Djg^  qu’autre- 

licordiam  , fois  n'ayant  point  obtenu  milcricor- 
Bunc  autera  de  , ils  ont  maintenant  obtenu  mife- 
niifcricor-  ricorde. 

diam  codCc-  nefcut  pas  douter  que  le  Prin- 
ce  des  Apôtres  n'adrefl'e  aux  Gentils^ 
cette  Prophétie  d'Ofée  qui  a été  écri- 
te expreifémét  pour  eux,&  que  S.Paul 
leur  applique  /X.  ay.  Il  a fallu» 
tranfpofcr  un  peu  ces  quatre  ou  cinq^ 
verfets  pour  remettre  chaque,  chofe  ca 
fon  rang. 

11.  Cha-  1 1,  Le  V.  moïen  du  falut  cft  la 

ctoTo^Yr  ^mortification  des  paffions.  L'Apôtre* 
quam  ad.”  prend  agréablement  l'occafion  de  leur 
venas  & pc-  donner  cet  avis,de  ce  qu'étant  encore* 
fcçiinoa . , , comme  étrangers  dans  le  Royaume  de* 
Jésus  - Christ  , ( ce  qui  revient  à* 
-,  cette  qualité  de  petits  enfans  nouvel» 

lement  nez  qu'il  leur  a donnée  plus. 
Kaut,)ils  ne  connoilîoient  pas  encore* 
les  ennemis  qu'ils  avoient  en  tête,  ni 
*'* guerre  qu'ils  avoient 'a  foûtenir, 
îC$deSrii*s,  Il  veut  donc  qu’üs  s'abftiennent  des. 
■gu*  miiirant  paffions  chatnellcs , I . en  étouffant, 
«an»  » leurs  mouvemens  inteneurs,  qui  lont 
f la  Con-  notant  de  coups  qu’elles  portent  con« 
tre.l'aioe>  i.  En.fuppcimant  les. 

..qpwfUW,  > . V 

rtftAMiftfdiastlT. 
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cïTcrs  extérieurs , <jiii  rcandalifent  ICg^j  v^'îabciîî 
prochain,  & il  veut  qu'ils iè  condui- «s  bowan». . 
lènt  parmi  les  Gentils  d'une  maniéré 
fi  pure  & fi  Tain  te, qu'au  lieu  que  ces^.  uç  in  eo, 
înndeles  les  traduifenc  par  tout  com-^uo^  dctrcc- 
me  des  fcelerats  , les' bonnes  œiivrpsîam^am^’dc 
qu'ils  leur  verront  faire  les  contraig-*"*icfà®oii- 
nem  à cendie  gJoiiè  à Dieu  , au 
qu'il  daignera  les  vifiter  de  fa  grâce,  'onfidcfâics , 

ir.  1 5.Le  Vl.moïen  eft  la  foumifiîon  DeJm7n  die 
aux  puillànces  legitimcs.il  veut  qu'ils 
foient  fournis  pour  l'amour  de  Dîeui  4>t7r^“eiiotï 
tous  ceux  que  Dieu  a établis  fur  eux°’"^*  human*  . 
pour  les  gouverner jfoit  au  Roi  corn-  pte?DcÛnf:°’ 
me  à leur  Souverain  , f . 1 4,  foit  aux  * • » 

Gouverneurs  ôc  aux  Magiftrats,  qu'il  Cti 
envoie  dans  les  Provinces  revêtus  de  sire 
Ion  autorité, pour  punir  les  mcchans,qïîm“ab  co* 

& pour  approuver  les  bons,  if.iy.  lln'in»*  advin- 
en  tire  la  raifon  de  la  bonne  odcui 
que  la  Religion  de  J e s u s - Christ 
doit  répandre  par  tout. Car  la  volon-*?"j'^fa  ffc 
te  de  Dieu  eft  que  les  Fidèles  par*'',  voiunt» 
leurs  bonnes  actions  ferment  la  bou  faaemes**^  • 
•chc  à ceux  qui  ne  connoilt'ant  pas  fa. 

Religion  , la  décrient  fans  raifon  &d<7uum"ïo^ 
fims  jugement.  minum  i^o©- 

î>^.  I 6.  Il  prévient  un  objedion  de**"^**"*'  ' 
la  part  des3uifs,  qui  prérendoient 
.«oûjpurs  qu'étant  le  peuple  de  Dieu,  . 4 

R V)  ’ ■ 
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ils  ctoiciit  exetnpts  des  loix  des  Prin- 
ces ëtran^ers  » 5c  des  tributs  qu*ils 
Ÿ-  i#.Q«afîlevoient  lur  leurs  peuples.  Il  répond 
■ .libeti>...  que  l'ufage  qu*ils  dévoient  taire  de 
leur  liberté,  étoîc  de  le  foumetcre  aux 
Empereurs  en  homnîcs  libres , c’eft- 
à* dire  , volontairement , fans  coii- 
,&  non  quafî crainte  & fans  necellîtc  i & non  de- 
vclamcn  ha-f-g  jg  jg„r  liberté,  comme  d*uti 

mauvaifes. 

!■  icm ,!  .*  adlions , ou  d*un  voile  pour  les  cou- 
vrir j mais  qu'ils  dévoient  toujours 
I fed  ficatfe  regarder  comme  les  efetaves  de 

fcxvi  Dci.  £)îeci  J qui  leur  défend  toute  forte  dfr 
I révolté. 

r *:.i7.0mnes  f.17.  Il  conclut  qu'ils  doivent  fa 

bonoraïc  ; ' déference  & la  civilité  à tout  fe 
fraternitaïc  ,;nonde  , l'amour  à leurs  frères  en 

' b«n®^6catcl  Honneur  au  Roi. 

::  ‘ Après  les  préceptes  generaux, it' 

vient  au  reglement  des  conditions 
^ particulières , ôc  comme  il  vient  d’é- 

tablir la  fourni  flîoii  des  fujets  à leurs 
Souverains , l'affinité  de  la  naatiere 
. le  conduit  à l'airujcttilTemcnt  des  E(^ 
^ttotc  clavcs  à leurs  Maîtres,  f . 1 8.  Il  leur 
I in  oiirni  û- ordonne  de  leur  être  fournis  avec 
[ more  demi-  toute  forte  de  crainte  & de  refpe«5l  ». 

à CCUX  qiÛ  foflt  boHS, 

i,t)0Aboius 
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& équitables  t mais  à ceux  qui 
rudes  & fâcheux  , ou  qui  les  tMi*j,(joUs* 
toient  avec  des  rigueurs  outrées  & 
injuftes. 

Premièrement  il  fonde  ce  précepte  ' . 
fut  Pavanrage  qu*ils  en  recevront.!-.. 

Sur  Pexemplc  de  J e s u s-Christ. 

Il  compare  les  juftes  peines  que  les. 
efclaves  foufïrent  patiemment , avec 
celles  qu'ils  n’orvt  pas  méritées.  Dans 
les  prenviercs  il  ne  trouve  aucun  fujet 
de  louange  ni  de  mérite,  f.  10.  Car 
quelle  gloire  y a- 1- il  pour  eux  à en-*"*’ 
durer  les  coups  & les  foufflecs  , qu'ils 
reçoivent  de  leurs  Maîtres  pour  leurs  ^ ^ 
fiutes  "i  Mais  les  fécondes  leur  cüim  gratia  , 

font  honorables , méritoires  » & nré-  ** 

. r 1 . * confcicntiam 

cieules  aux  yeux  de  Dieu.  Rien  ne  tua, net  quis 
luieft  plus  agréable,  que  lors  que P?" 
dans  la  vue  de  lui  plairc,ils  endurent  qu^» 
avec  patience  les  mauvais  traitcmçns  *"*'" '** 
que  leurs  Maîtres  leur  font  fouftir"cV?&'co1a- 
avec  injufticc  , & lors  même  qu'ils 
om  bien  rair,  y.  zr.C  eft  a cette  vertu  ne  faeîenre* 
qu'ils  font  appeliez  dans  la  Religion  p»«»«n'er 

A,  / . “ ^ ftineus  : hac 

Chrétienne. 


e(l  gratia.  a* 

Secondement  il  leur  propofe  l’fc-  p“d  Deum. 

III  ^ ‘ ^ , 1^.  Zi.ln  noc 

xemple  de  | e s u s -C  r r i s t , dont  «nim  vocau 
il  leur  expofe  , 1.  les  foufFtances'^-“ 
koateufes  5c  csuelles.  x»  L'innocence. 


' Analyse  de  ea  I.  Epitrb 
’ parfaite  , qui  ne  les  avoic  nullement 
rnerirées.  3.  La  patience  & la  liberté 
avec  laquelle  il  Içs  a foufFertes.  4.  Le 
fruit  & l^avantage  qu'il  en  a retiré.  , 
a?  marque  ces  peines  en  general,. 
fuscftproTïo-  lors  qu’il  dit  que  ] e s u s-Christ  a 
bis , vobis rc-  foufFert  pour  nous  , & qu’il  a lailTc' 

plum  ui  fc^aux  Elclaves  un  exemple  quils  doi* 
quamini  vc-  ygnc  imiter  en  marchant  fur  Tes  pas. , 

Itigia  ejus.  , , r • 

#.  XI.  Qui  y.  i a.  Il  marque  Ion  innocence., 

peccatum  non  1q,-5  qu’il  dit  qu’il  n’avoit  commis 

vertus  cft  aucun  pechc  , & que  nulle  parole 
doius  in  ore  trompeulè  n’eft  jamais  fortic  de  fa 
bouche, 

x3.Qui  1 5.  Il  marque  fa  patience  infi-- 
cùm maledi  nie  J lorsqu’il  dit  qu'étant  chargé' 

* *'  poi«”épo.idu  par 
cùm  patcrc-  injures  , & qu’étant  maltraité 
tur,noncom,.il  n’a  point  ufé  des  menaces,  qu’il  en 
minabatur;  tireroit  vengeance  j mais»  félon  l’O- 
riginal, il  fe  conteiitoit  de  remet  tre. 
fa  caufe  entre  les  mains  de  celui  qui* 
juge  de  tout  félon  la  junice,  c’eft.à- 
. ,4  .tradcbatdire  » de  Dieu  fon  Pere.  Et  félon  la 
autem  judi- Yulgatç  , il  fe  livrpit  volontairement- 
canti  niai  ns  de  celui  qui  le  con- 

damnoit  injpftcment,  c’eft'à.dire,  de.- 
Pilate. 

r 

i>.  14*  Q»i  14.  Il  marque  enfin  lesavanra- 

peccatanoRra  *. 

»p<cgeruiit  m gesquil  cn  a reijrez  pour  npus.;,.!- 
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lia  porté  fur  la  croix  , le  poids  Ôc  la 
peine  de  nos  pechez.  Et  le  rmit  qu  il  ‘ ® .. 

nous  en  a fait  recueillir  , eft  qu'étant 
morts  pour  le  pcché,  nous  vivons  dé- 
formais pour  la  juftice.i.Nous  étions  pcccatjfr 
blelïèz  par  toutes  les  puiflanccs 
nôtre  amc.  & vous  en  avez  été  guéris 
(ô  Efclavcs)par  les  meurtriffures  qu'il  ..cujus  livo- 
afouffertes.  L'Apôtre  leur  adrellc  ce 
fruit  pour  les  cofoler  des  coups  qu'ils 
recevoient  des  mains  de  leurs  Maîtres.  ^ Erati«’ 
^.2j.5.Nous  étions  des  brebis  cgaréescn’im  fient 
chacun  fui vant  les  illufions  de  fon  oves  errâtes» 
cfprit  & les  palRons  prédominantes  , 

de  fon  cœur, toutes  differentes  de  ccU  ^ 

les  des  autres  î & par  le  mente  de  lacpifcopura 
mort  nous  fommes  retournez  au  Pa-animarum 
fleur  & à l'Evêque  de  nos  âmes.  vcftrarum.. 

Ce  raifonnement  en  toutes  Tes  par- 
ties ne  ferme  pas  feulement  la  boucht 
aux  Efclavcs  maltraitez  qui  fe  plain-  - 
droientdeleurs  Maîtrcsjmaisil  étouf- 
fêencore  jufque  dans  le  cœur  les  mur- 
mures fecrcts  que  font  les  juftes  con- 
tre l'injuftice  de  leurs  perfecureurs.  A- 
lavüë  d'un  fî  grand  exemple, il  n'y  en  . ' 
a point  qui  n'ait  dequoi  fe  confon- 
•^dre,  en  fe  mefurant  avec  ] e s u »•- 
€hm  ST  dans  Tes  peines,  dans  fon  irii» 
uoccncfiL,  dans.fa  gatiejic€-. 


400  Analyse  d e la  I.  Eftt. 


Capqt  III. 


CHAPITRE  nu 

Prés  le  devoir  des  Efclaves 
envers  leurs  Maîtres  , PÀ- 


Ÿ.i.  Simili 
cet&  mulie 


rcs  fubdirat  potre  établir  ceux  des  femmes  envers 
fine  Tûis  leurs  maris.'  Il  les  réduit  la  foumiO;- 

fui  s : . . ’ ■ n .11.  I 1 _ ; ...  o . i 1 . ..1  _ 


mulictum  maris  encore  inhdclesmour  les  porter 
converfatio.  ^ fe  convertir,  i.  Car  confiderànc 
bo^ua^Ean^^  toute  leur  conduire  pleine  de  rcfpeét 
1^.  i.  Coofi- pour  eus  , de  pudeur  & de  chaîletc  / 
dcrantes  in  pour  les  ctrangers>il  nefe  peut  qu’ils 
cimocc  ca-  {'oient  touchez  d'eftime  Ôc  d’amour 
fct^ncm^Tc-  Religion, dont  U morale  eü 

ttratn.  “ pure  , ôc  ladifcipline  fi  ex<^de  : &: 


ir.  ^ . 6.  Le  i.  motif  eft  l’exemple 
*’^*^*^‘ de  Sara  & des  autresr  faintes  fem- 
mes de  l’ancien  Tcftament , lefquel- 


ceus  qui  refiftent  encore  à la  parole 
qui  leur  eft  annoncée,  feront  gagnez 
à Dieu  fans  prédication  & fans  paro-* 
le, par  la  bonne  vie  de  leurs  femmes. 


les  ont  toujours  ccé  fourni  Tes  à- leurs 
naaria.»  cpiaune  il  paroît  par  lama*- 
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nicre  rcfpeétacurc  dont  celle-là  par- 
loir d*Abraham  , en  l'appellant  Ton 
Seigneur.  Or  les  filles  doivent  imiter 
leur  roere  ; & comme  les  femmes 
nouvellement  Chrétiennes  font  de- 
venues  par  leurs  bonnes  œuvres  & 
par  leur  affurance  intrépide,  les  filles 
félon  Pefprit  de  cette  ancienne  Dame^ 
elles  la  doivent  imiter  aiiffi  dans  fa 
foiuniffion  à fon  mari. 

Cette  fèrrocté  d'ame,dont  les  fem- 
mes Chrétiennes  doivent  regarder  Sa- 
ra,  comme  leur  modèle,  confifte  à ne 
fe  laifler  pas  emporter  fi  légèrement  ^ 

au  trouble  & aux  pafiîons  fi  ordinai- 
res à leur  fexe,&  qui  font  la  caufe  de 
toutes  les  querelles  domeftiques.  ^ 

Le  1 1,  devoir  eft  lamodeftie  dans 
la  roanîere  de  fe  vétir.Et  comme  nous 
portons  chacun  deux  hommes  en 
nous-mêmesj’un  extérieur  qui  paroîc 
aux  yeux  des  hommes, l'autre  intérieur 
qui  n*eft  vifible  qu'aux  yeux  de  Dieu, 

Saint  Pierre  marque  à chacun  le  vê- 
tement qui  lui  eft  propre  dans  les 
femmes. 

^.5.  A Pégard  de  l'excerîeur , il 
leur  défend  d'emploier  pour  fe  pa- fecus  capîiia- 
rer,  ni  la  frifurc  de  leurs  cheveux  , ni  àS'âu- 
des  ornemens  d'or , ni  la,riehcflc  ou  li aut  inliu 


irtrnr-  A*  4°^  AnAIYSE  DE  LA  I.  EpTTRE 
mentorum^*  la  beauté  des  étoffes: Il  ne  leur  pcrnact 
cultus  X qu'une  coiffure  modefle,&  des  étoffes 
d'un  prix  médiocre.  Les  modes  chai^ 
geiit  tous  les  jours  > & encherifîènc 
les  unes  fur  les  autres  en  richdfe  Sc 
en  galanterie  j mais  la  règle  efl:  fixe 
& immuable  c'efl:  fur  elle  que  les 
femmes  Chrétiennes  feront  jugées  t 
Elles  prétextent  la  volonté  abfoluc 
d'un  mari  , qui  leur  commande  de 
fc  parer  J mais  elles  doivent  crain- 
dre qu'elles  ne  fe  fafTent  un  corur 
maudeirent  étranger  de  leur  vanité' 
propre. 

Sed  q ù ^*4'ï^our  l'inrcrîeur , que  l'Apôtr^ 

abfcondituî  î^upelle  l'homme  caché  dans  je  cœurf 

eft  coidis  il  les  exhorte  à fc  parer  de  deux  fortcç' 

lioino , . , . » d'ornemens  extrçmcmêc  précieux  aux. 

yeuxde'^Dicu  ,qui  font  un  cfprit  dç 

douceur  envers  les  domeftiquesa  pour 
*,.inuicor-_ 

ropiibilitaïc  ru*i^  les  querelles  & les  crieries  ; dq 
quicti  & paix  & de  trâquillitc  en  elles- mêmes* 
jnodcftifpi-  pourn*étre  point  fi  promptes  à s'era- 

in  «;rp“  aS  i ‘e  P“ 

Dcilocuplcs^'^^^^^®  paillon  : & il  veut  que 
cette  afîîette  de  leurs  âmes  foie  iné- 
branlable, ôc  à l’épreuve  de  tous  les. 
y. Steenim  de  trouble  qui  peuvent  arriver 

aliquando  & dans  la  maifon.  f.  Il  leur  propo-, 
fanftçmulic.  fe  encore  pour  cela  l'exçmple  desN 


! 
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fâintes  femmes  > fur  tout  de  Sara  , 

1,  r >11  • inDeo.orna, 

qui  dans  1 elpcranee  qu  elles  avoient  banc  fc  , fub- 
en  Dieu  n'ont  employé  que  cccre  for-  proijrüs 
te  d'ornemens., 

y.  Sicut  Sàra  obediebac  Abrahz'i  dominiim  eum  vocait5: 
tujuseliis  filiz  bcncfacicntcs/  & non  pcrtimenccs  uHam  pertur- 
bationem 

.11  réglé  enfuire  les  devoirs  des  Viri  fî- 
iTiaris  envers  les  femmes»  qu'il 

rn  1 1 iT  • nâbitantc« 

Gonhfter  » i.  dans  ladiicretion  qu  ilsfecundum 
doivent  obferver  à leur  égard  3 foicfcicntiam. 
en  ménageant  leur  foibleflc , Toit  en 
fc  contraignant  eux-memes.  2.  Dans* 
l’honneur  qu’ils  doivent  leur  rendre, 
c’cft»à«dire  > dans  les  maniérés  ho»^  împart«rjtes 

nétesôc  rerpc.5bùcufcs  dont  ils  doivent honorcm,TÎ; 

agir  avec  elles.  Il  les  porte  ^ cette  fa-  ? 
ge  conduire*  i . Par  leur  égalité 
rheritage  de  la  grâce  & de  la  vie  éter-® 
nelle.en  quoi  les  hommes  n'ont  aucun 
avantage  fur  les  femmes*  iiPar  le-hieiv non  îm* 
qui  en  arrivera , qui  cft  que 
prières  ne  feront  point  troublées  nij^^ 
interrompues  par  les  querelles,qne  la 
dureté  imprudente  des  maris  & l’im- 
patience des  femmes  excitent  h fou- 
vent  dans  les  familles,  Qiielqiies  In- 
terprétés expliquent  ces  préceptes  de  ^ 

fallu  Pierre  de  la  continence , & de  . 
la  difcretioi>  dans  i’ufage  du  mar- 
riage^  . . 
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vient  enfin  aux  devoirs  com^  ‘ -X 
aucetn  • oin-  . . ...  . . . ' 


ncs  uoani 
nies. 


CompaticD 

tes, 


muns  2 toutes  les  condiiions,&  il  les 
réglé.  1.  A l'egard  des  Fideles  pour  . J 
Icfquels  il  leur  demande  i.  un  même  | 
cœur  » un  même  efprit , une  même  v- 
ame.  z.  Une  bonté  qui  prenne  part  à : 
l’état , & aux  difpofitions  differentes,^^  j 
de  joyc  ou  de  trifidfe,  où  les  autres 
„ fraternita- fe  trouvent.  3. Une  charité  vraiment  - 

mifeTcotdeV‘^“'=™''''- 1-  U"  remiment  de  corn-  ] 
modefti,,.  paffion  finecre  pour  leurs  maux,  j» 
hunnlci;  , -.Une  douceur  qui  garrne  ceux  avec 
quiils  converlent, 

. JI.  A l'égard  d'es  infidèles , qui  les  / j 
outrt^geoient  de  paroles,  parce  qu’ils  -:î 
aroiént  quitté  l'ancienne  Religion 
de  leur  pais,  pour  une  Religion  noi^* 

? vcîlé  & étrangère.  Il  leur  preferit 
trois  devoirs  importans/ 

^'ÿ’.p.'Nôtcd-  -jî^.^.Le  Left^de  ne  point  rendre  mal 
denres  malû  ^ outrtige  pour  outrage,. 


pco  bialo 


nec 


malcdid bénir  ceux  qui  les  maujiflent. 


tumpro  ma-  U fonde  ce  précepte  fur  plufieursrai-  | 
lcdiàojfcdc  rons.Premiercraent  fur  leurvocationr  1 


côttario  bc-  infultes,  ces  imprécations  des 


qula^i^hoc  Païens  font  la  voie  par  laquelle  ils  sôt 
vocati  cflis  appeliez  à la  pofrefîîon  de  l’herirage 


Ht  bcocdic-  cclcfte , qu'ils  doivent  recevoir  de  la 
t\oné  hcrc-  bencdiâiion  dn  Pere.  Ces  infultes 
dcaViÆ^**  ' donc  leur  doivent  devenir  précietu 


i 
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îèsi  & ils  y doivent  répondre  par  des 
paroles  de  benediÆion. 

f.  10.  Il  confirme  cette  preuve  par  ir.io.  Qui 

I IcPf.  jj.oùle  Prophète  oblige  à cescnimyultvi- 

trois  conditions  ceux  qui  aiment  la 
yertinble  vie  , & qui  fouhairent  dcSj^bonos'co* 
jours  éternellement  heureux  i.  A rc-ctccatlinguâ 
gler  leur  larguje,  pour  ne  prononcer  luâ à malo  , 
jamais  ni  mcnfonge,m  médifance.T^.  ^ 

I it.i.  A legler  leurs  adions  pour  fuyr  J' 

1 Je  mal  & faire  le  bien.  5.  A reglery.  “,™D„li. 

leur  amour  , pour  ne  chercher  & ne  net  à malo , 

■ de/îrer  que  la  paix  avec  tout  le  mon-  &faciatbo- 
dc.ÿ.ii.  Parce  que  Dieu  qui  eft  PAu- 
teur  de  la  vie  , arrête  fes  yeux  fur  leSqÛ^^j 
juftes,&  ouvre  fes  oreilles  à leurs  prie*  Tf'.n.Quià 
tesjau  lieu  qu*U  regarde  les  mcchanso.culiDomû 
avec  un  vifage  plein  de  colere. 

^ 15.  1.  Il  fonde  ce  précepte 

l’irnpuifTance  où  font  les  infidèles  deccs  corum  : 
icur  nuire  , par  routes  leurs  calom-  Vultus_autc 
nies  & leurs  outrages  , s’ils  s’atta- h*" 
chent  fortement  à faire  le  hien.^gjj**^*'^*^ 
I Cela  fuppofe  que  la  perfecption^.ij.Etquu 
qu*ils  en  fouffrent  n’eft  point  un  mal,cft  qui  vobis 
1 ^*nfi  ils  auroient  grand  tort  de  fou-npc«*fi 
haiiet  du  mal  à ceux  qui  ne  leur" 

I en  tont  point.  Mais  parce  que  cette 
fuppofition  paro'it  tenir  un  poix  da 
paradoxe,  il  leur  accorde  s*üs  le  veu. 


4ô6  Analyse  de  la  I.Eïitre 
^.14;  Scd  & ^ c’eft  un  mal  , & 

lî  nnt/^  n^ti_  ^ ^ • • / 


r ••T-  - — IClïv  , que  C Clt  uu  ma»  y vw 

fl  quid  pati-  ijj.2.11  fonde  cet  avis  fur  lebon- 


_ y.  ronuc  eciavia  »«»  »w 

heur  de  la  fouffranec  Chréciennè , en 

beati.Timo-lcs  ad’urant  que  s'ils  endurent  quel- 

- . . 1 • n ? _ _ :l  ^ r 


, * V .. 


■•.43 


rem  aiucm  peines  pourla  jufticc , ils  feront 

. vraiment  heureux.  Il  conclud  de  ces , 
mucmis,& 


corum  ne  ti- 


nc>r  contut-f*^o*3  confideratioiis  qu'ils  ne  doivent 
bemini.  nullement  craindre  leurs  perfccuteurs 
ni  fe  troubler  de  leurs  vaincs  menaces. 
V^.rf.Domi-  -jj.  Le  If.dcvoir  qu'il  leur  impofe, 
de  fantifier  dans  leurs  cœurs  le  ^ 
fao<aificatc  Seigneur  Jésus  Christ,  c'eft- 
in  cordibusà-dire  , de  faire  piroître  aux  infidèles^ 
Tcftrls , , , . pj^j.  toute  leur  conduite  que  J e s u s- ^ 
Christ  qu'ils  adorent  cfl:  un  Dieu  " ' 
Saint, de  faire  en  forte  pautoutes  leurs 
• paroles  & par  toutes  leurs  a<5tions,que 
■ J E s U s-C  H R 1 s T foit  glorifié  par  ' 

les  Payens  & par  toutes  les  créatures  ' 
r comme  le  fèul  vrai  Dieu.  C'efl:  en  ce 

fens  que  dans  la  priere  du  Seigneur 
nous  fouhaitons  que  le  nom  de  Dieu 
foit  fan6lifiéj&  que  le  Sage  parlant  à 
Dieu  au  nom  des  Fidèles , s'affure 
que  comme  il  a été  fanébifié  en  ces 
aux  yeux  des  Payens  , c'eft^à-dire, 
comme  il  a été  glorifié  dans  leur 
mœiirs  , & qu'il  a reçu  par  èux^ 
route  la  gloire  qui  efl:  duc  à ùii 
Dieu  Saint  & véritable  ÿ auffi  il 
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patoitra  devant  eux  grand  ôc  tout- 
piûllanc  dans  l«s  Païens , €n  fe  ven- 
gent de  leurs  outragres.  Sicut  enîm  in 
coKspcCTft  comm  fiwEîijicaîus  es  in  nobiSf 
ita^in  cons^e^iii.  nojïro  mti^ni^icaberü  in 
e^.Eccl.57.iJ^.4. 

Le  1 V.  devoir  eft  d’ctre  toujours  * 
pr€ra  bire  leur  apologie, ou  à repon- fa^ionciii 
dre  pour  leur  défenfe  à tous  ceux  qui  ©itinipofcc- 
leut  demanderôt  compte  de  ce  qu'ils  ratio- 
croient  & de  ce  qu*ils  erperenr. 

Pourvu  d'un  côté  qu'ils  le  falTent  avec  ** 

douceur  & avec  modeflic, qui  font  les  ^.i^.Scd  eu 
caraélcrcs  de  la  vérité } & de  l'autre  modeftia,  & 
qu'ils  fouiiénent  leur  réponfe  par  une  > • • • 
bonne  confcience,&  par  une  vie  irre- 
prochable,qnî  ne  fe  dcmêre  jamais,  cchabcotcsbo- 
qiîi  eft  une  autre  marque  infaillibledc  nam  : 
la  verité.  Parla  première  il  paroi tra 
que  le  Chriftianifmc  n’eft  point  une 
Religion  d'infenfez  & de  fanatiques 
qui  méprifent  la  vie  prefete  pour  une 
félicité  imaginaire.Par  la  fécondé  on 
verra  que  ce  n’cft  point  une  feétc  d'hi- 
pôcrites  qui  afïèélant  les  dehors  d'u- 
ne vie  aurtere  , s’en  dédommagent  en 
fccret  par  toutes  fortes  de  dilfolu- 
tjôs.  Et  il  arrivera  par  toutes  les  deux 
que  leurs  calomniateurs  feront  con.  hunt  vobii, 
fondus.  C'eft*  à dire , que  les  * 

* 'qui  calûniaa- 


car  vcdram 
bonam 
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tes: 


qui  alTurcncicmcrairement  que  toute 
ChrUlocon.?^^^^^  apparence  dune  vie  fainteôc 
Tcrfationcm.^*^*^eprochable  n"eft  qu*un  voile  pour 
cacher  les  plus  horribles  defordres 
feront  couverts  de  confufion  , & rou-  ' ' 
giront  de  honte, en  veiant  la  conftan-  ' 
ce  & l’uniformité  de  leur  vertu,  r 
ir.iy.McVms  f.  ij,  \\  tire  deux  confcqucnccs  de 
eftcnim  bc- ces  gxcellens  préceptes.  La  première  ; 
( fi  voluntas^"^^  mieux  louitrir  la  perle- 

Bci  Tclit  ) cution,fi  Dieu  le  veut  ainfi,en  faifanc 
pati , qaàm  bien  qu’en  faifant  mal.La  z.Qii’il  ne^. 
malcfacicn-  traite  qu’au  Ch.  fuivant,eft  qu’il  faut 
que  ceux  qui  foufFrent  félon  le  corps 
des  peines  pour  Jesus-Christ,  ne  les 
rendent  pas  inutiles  par  de  nouveaux 
pechez. 

/ Il  prouve  la  première  en  éloignant 
tout  ce  qui  pouvoir  leur  faire  craindre  . 
que  leurs  fouflfrances  ne  fulTent  vai»  - 
nés  & inutiles  du  côté  de  Dieu  » & , 
qu’à  cet  égard  ce  ne  fufl’ent  des  peines 
, perdues.  i .Par  leur  in  juftice  puis  que 
: . ’ ne  lês  ayant  pas  méritées  , ils  pour- 

..  v;  roient  craindre  que  Dieu  n'y  eût  point 
. ^ V d'égard,  & ne  les  comptât  pour  rien* 
-■A  * - ‘ 1.  Par  l’impuiiïance  de  .la  Paffion  de 

’ i de  la  Croix  de  J.C. 

t.i8.  QH?a8c  i8.  Pour  réfuter  ces  deux  ter- 
Sf  pro  paniques , i . ü allégué  la  Paf- 

fion 


i 


i 


i 


1 
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ûon  die  J B s U s-Christ.  Tout  ®®?/‘ 

qiiil  ctoïc  il  a louitcrt  la  more  pourjuiius  pro  w* 
des  pécheurs  & des  injuftes.  Aprési“‘^‘*’ * • * 
donc  un  fi  grand  exemple,  ils  ne  doi-, 
vent  pas refufer  de  fouffrir, quoi qu*in- 
nocens , pour  celui  qui  eft  l’innocen- 
ce & la  Tainteté  même.  ...  ut  nos 

X.  Jésus  Chiu^t  eft  mort  pour®^'^^'*^*®* 
nos pechez  , afin  de  nous  reconcilier 
avec  Dieu  , & de  nous  ramener  à lui 
du  banni lîcment  éternel  auquel  nous 
crions  condamnez.  Ils  ne  doivent 
donc  pas  douter  que  (a  mort  n’ait  eu 
aftez  de  vertu  & d’efficace  pour  leur 
procurer  une  parfaite  réconciliation 
avec  Dieu. 

' Il  prouve  cette  vertu  efficace  de  la 
nr.ort de  jESus-CnRiSTà  trois 
égards.  I.  A l’égard  de  lui*même, 

^ c»  ^ catus  quidcm 

E S U s-C  H Ri  S T étant  mort  lelontamc,  vivifi- 

la  Chair  a étéreftufeité  par  l’efprit  de.^*‘“*  auccm 
Dieu  : fa  refurreétion  a été  le  pre-^"**”** 
mier  effet  de  fa  mort , & elle  a com- 
mencé par  lui-même  à produire  la 
vie,  pour  donner  aux  fidcles  un  gage 
afturé  , que  fa  mort  ne  fera  pas  moins 
fécondé  pour  eux  que  pour  lui,  & 
qu’elle  les  reffufeitera, comme  elle  lui 
a mérité  la  refurreétion  à lui  même, 
lî'.  I 9.  11.  Il  la  prouve  à l’égard  de 
'îeme  H,  S 


mortiG* 
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ceux  qui  moururent  dans  le  déluge  * 

ce  qui  fait  un  argument  du  plus  au 

moins  d*une  grande  convi<^ion  ea 

t^i^.Tnquo  toutes  Tes  parties  Jésus  - C h r i 5 x 

& his.qui  in  étant  mort  à la  Croixjalla  (èlon  l ame 

carcere  annoncer  l^hcureufe  nouvelle  de 

Icur  rcconciliation  avec  Dieu  , lors 

dicayie^:  qu’ils  étoient  déjà  hors  de  la  voie  » 

qui  en  eft  le  temps  favorable  s comme 

dit  un  autre  Apôtre  > wnpus  accepta^ 

bile  , dîes  faliitis  j lors  qu’ils  étoient 

même  enfermez  dans  les  prifons  de  la 

ir.  10.  Qui  juftice  de  Dieu  if.  20,  après  qu’ils 

ioeteduli  avoient  été  incrédules  pendant  tout 

miando  ^ ' tin  ôccle  à la  prédication  de  Noe>qui 
quando,. . . p,,  U conftruaion 

de  l’Arche  , comme  par  une  prédica- 
tion fenfible  , leur  prcchoit  lacolere 
de  Dieu  , le  deluge  prochain  , & la 
..quando  neceflite  de  faire  pénitence.  Apres 
cxptdabaut  ^yoir  méprifé  la  patience  avec  la- 
Dci  paiiçn-  gijç  attendit  cent  ans  tout 

bus’Noë  cûent'«s;c-eft  le  fens  de  l’Otiginal; 
fabiicarctut  L’Ame  de  ] E s u s-Christ  ne  lailia 
area  in  qua-^g  je\eurprefenter  lareconciliation, 
pauci  id  j,, jiernes  qu’ils  en  étoient, de  les 

f.f° ’faa*délivrer  de  prifoii , & de  les  établir 
funt  pec  a-dans  la  liberté  de  la  gloire  , par  cer- 
quam.  te  rai  Ton  que  faint  Pierre  n’exprime 
pas , pour  donner  peut-être  plus  de 
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force  à fon  '^argument , mais  qui  fc 
fuppleoit  ad'cz  : Que  perfuadez  enfin 
par  les  eaux  du  deluge,de  la  vérité  des 
menaces  de'  Noé , trop  tard  pour  fau- 
vcrleur  vie,  mais  encore  aflcz  tôc 
pour  gagner  le  falut  éternel , ils  a- 
voient  employé  à fc  converrir  fcricii- 
feraent  à Dieu,  les  quarante  jours  que 
dura  la  pluye  , Ôc  croient  morts  dans 
la  penitence. 

A combien  plus  forte  raifon  Dieu 
fera»t-il  part  de  la  grâce  de  fa  récon- 
ciliation à des  gens  , comme  les  pre- 
miers Fideles  aufquels  l’Apôtre  écrite 
qui  font  encore  dans  la  voye  qui  e(t 
le  temps  de  falut , qui  ont  crû  dés  le 
commencement  & fans  refîftance  la 
parole  de  Dicu,qui  leur  a été  prêchéc, 
qui  n’ont  point  abufé  de  la  patience 
lû  de  la  mifericorde  de  Dieu  , & qui 
depuis  font  demeurez  fermes  dans  la 
grâce  qui  les  a reconciliez.  Le  Prince 
des  Apôtres  allégué  cet  exemple  plu- 
tôt que  plufieurs  autres  dont  l’Ecri- 
ture efl:  pleine,  parce-qu’il  n’y  en  a- 
voit  point  qui  fignalât  plus  haute- 
ment la  mifericorde  de  Dieu  , & la 
vertu  du  Sang  de  ] e s u s C H R 1 st. 
Voyez  la  Vljfortatïon,  XJX, 

-III.  U UC  lailTe  pas  de  la  prouver 

s ij 


K 


f . ii.Quocl 
éc  vos  nunc 
fimilis  for- 
mas falvos 
facit  bapcif- 
ma: . 


. . . non  Gar- 
nis dcpofîcio 
fordium , . . 


Jcd  confcic- 
tiec  bon*  in- 
tcitogatio 

in  Deum: . 
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encore  à leur  égard  par  le  commen- 
cement du  faluc  qu'ils  avoienc  déjà 
reçu  : c'eft  uueraifon  que  lui  fournie 
le  deluge  même  dont  il  vient  de  par- 
Icr.Car  comme  il  n’y  eut  que  huit  per- 
fonnes,qui  étant  enfermées  dans  l'Ar- 
che , furent  fauvées  par  les  mêmes 
eaux  qui  étouffèrent  tout  le  refte  des* 
hommes, lors  qu'en  les  engloutifïànr, 
elles  éleverent  au  dedus  des  flots , 
l'Arche  & ceux  qu'elle  portoit  : auflî 
tous  les  infidèles  pcriirant  hors  de  l'E- 
glife, comme  dans  un  deluge  univer-' 
feljil  n'y  a que  ceux  qui  font  dans  fon 
fein  , c’eft' à-dire , les  Fideles  qui  fe 
fauvent  par  les  eaux  du  Baptême , 
comme  étant  la  vérité  dont  celles  du 
deluge  étoient  la  figure. 

f..  11.  Il  explique  la  caufe  de  l'ef- 
fet du  Baptême  & la  vertu  par  la- 
quelle il  agir.  L'efifet  n'efl:  pas  cette 
pureté  extérieure  que  la  chair  re- 
çoit dans  les  eaux  du  Baptiftaire  , ou 
elle  fe  plonge  ; ainfi  l’eau  feule  n'eft 
pas  la  caufe  du  falut  , mais  c'efl: 
cette  foi  intérieure , que  l'Eglife  fti- 
puleparla  bouche  du  miniftre,|& 

^ dont  le  Carechumene  fait  profeffiqn 
publique  , lors  qu'il  répond  aux  in- 
terrogations qui  lui  font  fuites , par 
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les  promelTes  finceres , & qui  partent 
du  fond  d*une  bonne  confcîencca 
comme  devant  Dieu  qui  en  découvre  ' 
tous  les  replis. 

La  vertu  par  laquelle  le  Baptême  . per  refutr 
?git  en  nous  & nous  fauve,  cft  laRe-  rcûioncm 
furredion  de  Jésus -Christ  , f. 
qui  en  montant  dans  le  Ciel  & s^é-  Q^J 

tant  placé  à la  droite  de  Dieu  s*cft  af-  eftindextera 
fujetti  les  Anges,  les  Dominations  & Dci  ,deglu- 
les  PuifTances  contraires  qui  pou-tiensmortem 
voient  s*oppofer  à nôtre  falut , & en  vjtæætct- 

dctruilant  la  mort , notre  dernier  en-  cfficcrcmoi  : 
nemi,  nous  a rendu  les  heritiers  de  la  profedus  in 
vie  éternelle.  Tout  ce  raifonnement  cxlum,  fub- 
de  faint  Pierre  fe  réduit  à cet  argu-  iedisfibian- 
ment  tres-convainquant.jEsus-CHR.  fd^atibus.ec 
reffufeité  , affis  à la  droite  de  Dieu  , yiicuiibas. 
vainqueur  de  la  mort  & des  démons  , 
cft  aiPez  puilTant  pour  achever  en 
vous  malgré  touslesobftaclescequ'il  . 
y a commencé.  Or  dans  le  Baptême  , 
où  vous  avez  fait  une  profeffion  pu- 
blique de  la  foi  en  Jesus-Christ  , il 
a déjà  opéré  en  vous  le  commence- 
ment du  falut  parla  vertu  de  fa  Re- 
furreélion,&  de  fa  victoire  fur  les  dé- 
mons.Il  peut  donc  vous  en  donner  la 
perfection  dans  la  gloire. 


S hj 
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CaputIV.  chapitre  IV. 

« 

. . t.i.z,T  A IL  confequence  qu*il  a- 

Vtde  fup.  Ÿ.  1^  ^ prouver^ft  qu*aïanc 

fouffert  pour  Jesus-Christ  » ou  plu- 
tôt ayant  reçû  dans  le  Baptême  Pim- 
prcflîon  de  la  mort  de  Jesus- 
Christ,  par  la  mortification  de^ 
leur  concupifcence  » ils  doivent  être, 
entièrement  morts  aux  pechc. 

lî'.i.  Il  prouve  cette  propofition,i., 
par  la  Paüion  Sc  la  mort  de  Jesus- 
Christ  qui  leur  impofe  la  même- 
obligation  de  mourir  à Pegard  de  la 
T.  Chrifto  concupifcence..  ] e s u s-Ci|rist  cft, 
igitur  paflfc)  pour  eux  en  fa  chairjils  doivent 

voscadem  ^ armer  de  cette  penfec  , qu  ils 

cogitationc  font  morts  aiiBî  à leur  chair  & à to'u- 
armamini  : tes  les  paiïions  vicieufes.il  appelle  ce- 
quiaquipaf.  [2,  scanner  , parce  que  cette  penfée  ,. 

qu'ils  font  morts  au  péché  aveejESUs- 
peccatis?  Chr.  crucifie  , leur  doit  lervir  d.  un- 
bouclier  à toute  épreuve, pour  repouf- 
fer les  traits  enflammez  que  le  tenta- 
i^.  a.  Ut  jamtcorleuc  doit  lancer.ll  inféré  de  cette 
non  dcEderiis  obligation  à mourir  au  péché  , qu*ils 
voCatibe/1  doivent  pafler  le  refte  du  temps  qu’ils 
qiiodreiiqmjirontà  vivre  a noii  félon  les  pallions 
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humaines  qui  les  dominoîent  autre- 

fois,  mais  félon  la  volonté  de  Dieu.  * 

’l^.j.ll  confirme  i.cetre  propofition  ihi.Safücit 

par  la  necelTité  qu’il  y a pour  eux  de  ^nim  prxtc- 

confacrer  à Dieu  ce  peu  qui,  leur  refte 

de  vie, apres  en  avoir  confumé  la  plus 

belle  partie  dans  rairouvifTement  des  tium  confû. 

memes  paflions  que  les  Gentils.  Il  mandam,his 

leur  doit  fuffire  d’avoir  vécu  jufqu’ici  ambülà- 

dans leur  impudicirez,  dans  les  mau-  ^r" 

. , xuriis  jucii’ 

vais  delirsjdans  Icsyvrogneries , dans  d=ciis,vino. 
les  feftins  de  dilfolutions  & de  débau-  Icntüs  co. 
che  , dans  les  excès  de  vin  , & dans  J^^d'ationi. 
le  cuire  facrileec  des  idoles.  , 
y.  4, 11  reconnoit  a leur  copfola-  citis  idolorîi 
tion  qu’ils  ont  abfolumenr  rciioncé  cuUibus, 
à CCS  defordres  de  leur  première  vie. 

Et  il  marque  meme  les  deux  efièts 
queleur  converfion  avoir  produits 
dans  l'cPprît  des  idolat  res.  Le  1. în  quo 
c'toit  nne  étrange  furprife  , de  ce 
qu’eux  Chrétiens  ne  couroient  plus 
avcc  eux,  comme  ils  Bifoient^au- bis  in eüdcm 
trefois  , à ce  débordement  de  débau-  luxuiiæ  cou- 
che & d’inrempcrance.  Le  2.  eft  Icfafioncm. .. 
jugement  qu’ils  en  faifoient , & 
caufe  ou  honreufe  ou  ridicule  à quoi 
ils  atrribnqient  cette  retenue  , ce 
qui  n’étoic  qu’une  déreftable  calom- 
nie. LV^pbirc  ayant  fup primé  p«ir- 

S*  • - . ^ 

' lHj.; 
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prudence  l*un  ôc  Taucre  , il  n'eft  pas 
aifé  de  le  deviner  : Ci  ce  n*eft  peut-être 
que ‘cette  horribleîtnpofture  touchant 
le  mélange  abominable  des  Chré- 
tiens, dans  les  tenebres  pendant  leurs 
afTemblees  de  nuit , ait  commencé  du 
temps  des  Apôtres  , ou  dans  te  i. 
/ïécle. 


TJ'.î  Quircd.  -jjr.  j.  Mais  il  alTure  qu*ils  rendront 
dcr.r  jg  cette  calomnie atrocc,& 

tus^cft^udU  autres  crimes  qu*il  a marquez 

care  vivos  & ci-delTus,à  celui  qui  cft  fur  le  point  de 
mottuos,  juger  les  vivans  ôi  les  morts. Ces  vivâs 
ne  font  autres  que  les  Chrétiens  , ni 
ces  morts  que  les  idolâtres  , en  pre- 
nant la  vie  ôc  la  mort  par  rapport  , 
non  aux  yeux  des  hommes , pour  lef- 
quels  les  uns  & les  antres  font  vivans; 
mais  aux  yeux  de  Dieu  , qui  voit  les 
chofes  corne  elles  font  dans  la  vérité, 

• pour  qui  la^  fculs  juftcsvivéc  & les 
pécheurs  font  morts.On  établira  plus 
au'long  ce  fens  à la  fin  de  l'Epître. 
la  T)i(fertatîon  XX» 

Cen*eftdonc  pas  ici  la  défigna- 
tion  du  jour  du  Jugement  dernier  , 
qui  en  ce  temps- la  écoit  encore  bien 
éloipné  ; c’eft  au  contraire  la  menace 

Ci> 

’ d'une  calamité  prochaine  , qui  de- 
■ voit  affliger  toute  la  terre  > & dans 
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I laquelle  les  infidèles  c<.  les  Chrétiens' 
' ^lloient  être  également  enveloppez,. 

En  un  mot,c’e(t  ici  la  Trophecic  delà 
f même  famine  univeiTelte  que  le  Pro- 
^ phere  Agabiis  prédît,  Aét.  Ch.  XI. 

* z8,&  dont  le  fort  arriva  fous  l’Empire 

de  Claude  l’an  47.  de  Jesus-Christ, 
^ le  7.  de  cet  Empereur.  Car  il  fem- 
ble  que  celle  de  l’an  41.  qui  répond  à 
la  1.  année  de  Claude  , ne  fut  que 
le  commencement  de  celle-ci.  Cela 
f confirme  l’opinion  qui  fixe  la  datte 
i .de  cette  E pitre  vers  l’an  4 1.  au  com- 
[ mencement  de  la  famine.  Car  c'eft 
.ce  que  porte  le  texte  cjui  paratus  efl 
■ judicarey  & plus  expreflcmen-t  le  Grec 
I rdUùiuMs  <;6‘»1‘  i»  pnmptH  habet  , 
fur  le  point  de  juger.  A in  fi 
, félon  Paint  Pierre,  cette  grande  fami- 
I Jie,qui  dura  plufieurs  années , & qui 
\ affligea  tout  l’Univers  , fut  d’un  côte 
I la  jufie  punition  des  abominations 
de  tous  les  idolatres,dont  une  grande 
partie  en  fut  emportée  : Si  de  l’autre 
la  préparation  de  ceux  qui  refterent 
pour  embrafier  la  Religion  Clné- 
^ tienne.  C’eft  ce  qui  eft  foutenu  par  la 
I fuite. 

6.  Car  il  afjoûte  que  le  defièin 
de  Dieu  > eu  failant  annoncer  l’E- 

S V 
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Tagclîzammyangile  à des  gens  morts  pour  lui  », 
cft  : UC  ‘“comme étoient  les  païens, fut  qu*étanc 

fccundum  devenus  vivans  par  la  toi  en  j e s u s- 
homiacs  in  Christ,  ils  fuflent  châtiez  ainfi  que- 
carne  , . [gg  autres  hommes  dans  leur  chaîr,oa 
par  une  mort  temporelle  , ou  par  une 
vie  languitlântc&  miferable  , comme 
eft  celle  qu’on  mene  dans  la  famines 
■„  vivant  au-  efpritSjfoit  détachez  du. 

Deum  in  Spi.^°^P^  ’ encore  joints  avec  lui,ve- 
ritu.  culTcnt  éternellement  aux  yeux  <^e 
ir.  ?•  Om-Dieu.  ifi  7.  Parce  que  la  fin  de  tous  cft 
mum  autem  pjQcj^g  ^ c*cft- à-dire, des  Fidèles  & des 

■>  “ r'“s  exprès  pour 

fignifier  la  mort, dans  le  f,  precedent, 
qu'une  langueur  pafTagerc. 

ployez  I4  même  Dijfertation  X X, 

Il  prend  de  cette  menace  terrible.- 
..ERoteita-Poccafion  de  les  porter  efficacement 
que  prûdcntes^  Une  cxadte  tcmperance , à palier- 
oiationibus.  unc  partie  des  nuits  dans  la  prière., 
^.8.  Et  fur  tout  à entretenir  entre. 
onvJia^  autcmCux  unc.  charité  mutuelle  & invio- 
routuam  in  lablc , parcc  quc  la  charité  couvre, 
chanurcm  ” tous  Ics  pcchcz.  Ccla  fe  peut  enten- 
eontiruann  dre  dcs  pcchcz  du  prochain  , qu'uttr 
q«ï"cîaptas Chrétien  charitable  couvre  & difli- 
opcrit  mniti  roulc  parle  filencc,bien  loin  de  les, 

d*en  faire  le  fujec 
deTe^pUintc$&  de  fes  tftédifanccs. 
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ir  femble  neanmoins  que  dans  le  ' 
dellein  de.fainc  Pierre  ^ rcla  rej^arde 
plus  naturellement  les  peciiez  de  ce!  ni 
qui  exerce  la  charité,  parce  qii'il.fe 
fert  de  cette  fentence  tirée  desProvcr- 
bes  Ch.  lo.c’eft-à-dire  , de  la  couver- 
ture des  pechez  , comme  d’un  morif 
pour  les  porter  à exercer  les  offices  de 
lacharité.  Or  la  couverture  des  pe- 
chez du  prochain  e/l  l'office  même  dc' 
la  charité,  & non  un  motif  pour  Pe- 
xercer  ; au  lieu  que  celle  de  Tes  pro- 
pres péchez  eft  la  recompcnfc  de  C«' 
faint  exercice  i ôc.  par  confequent  un 
motif  preiPant  pour  nous  y engager,  . 

C'eft  auffi  ce  que  l’Original  exprime.' 
plus  lieureufcmeHr  par  le  futur, 

^ue  la  charité  couvrira  la  mnltitude  de  ' 
vos  pechez* 

■ ir*  9*  Il  marque  les  effets  de  cette 

talcs  irt»iccm 

chante,  i.  Dans  une  holpitaiire  fans  fine  murmura* 
murmure  à l'égard  des  Chrétiens**'’"*^’ 

O 

étrangers,  ir.  le*  Dans  un  Paint  iifa-  ^ ,o*  Unuf- 
ge  des  dons  fpirituels  , qu'ils  ont  re*  , ficm 
çûs  pour  l'utilité  de  l'Eglife.  Il  veut^l^m^,'  fn*ai- 
que  fidcles  difpcnfateurs  des 
ces  diftereutes  de  Dreu,ils  le  1er- «s, fietboni 
vent  les  tins  les  autres  félon  le  ta- 
lent  qu  ils  ont  reçu  du  Seigneur  : gracia  oei. 
parcc.quc-ccfc  lalens  étant  des  dons 

S vj 
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41^  Analysh  d e la  I.  Epit. 
de  Dieu  , ils  doivent  les  répandre 
avec  la  même  libéralité  que  Dieu  les 
leur  a communiquez  ) & comme  ils- 
n*en  font  pas  les  maîtres, mais  les  fitn- 
ples  difpenfateurs  » ils  doivent  les 
employer  félon  la  volonté  de  celui 
dont  ils  les  ont  reçus, 

"5^.  1 1 .L'Apôtre  les  réduit  tous  aux 
divers  talens  de  la  parole  & de  l'ac- 
tion : diviüon  generale  qui  comprend 
tout  le  détail  que  faint  Paul  en  fait  i. 
Tt'.n.SiqaisCor.Cb.iz.iI^.iS.Si  quelqu'un  parle  > 
loquitur,. . foie  pour  expliquer  lesi  myftcrcs  dans 
la  prédication  > foit  pour  inftruire  les 
Catechumenes  de  ladoârrine  Chré- 
tienne,foit  pour  confoler  les  affligez» 
foit  pour  parler  les  langues, foit  eiiEti 
... quafi  fer-  interpréter  ^ qu'il  fafl#  tout. 

cela  corne  fi  Dieu  parloit  par  la  boa- 
► chc  , & qu'il  ne  foit  qivc  Porganc  par 

■ lequel  Dieu  fa  (Te  entendre  fes  paroles,. 

Si  quelqu'un  agit  & ferc  le  pro- 
...  fi  quiscbaîn  dans  quelque  miniftere  Eccle* 
ininiftrat, . . fiaftique  , comme  cft  la  guerifon  mi- 
raculeufe  des  maladies  , le  fervice  du 
l’affiftance  des  malades , la  direélion 
des  âmes  > & généralement  les  œu- 
tamquâm  mifericordc  , que  ce  fervice 

ex  virtiMc , parte  d'un  fond  de  force  » de  vertu  » 
«l'autorité  , ^1  Dieu  le  peut 
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donneriafin  que  dansl'aditiiniftratioii  omni- 
de  tous  ces  dons  , Dieu  loïc  glorifie  ficctuiDcus, 
par  Jésus  Christ  > à qui  appartient  per  Jefum 
la  gloire  & TEmpire  dans  tous  les  Chiiftum:cut 
fîecles  des  fiécles.  glotia,  & 

- Cctrc  claule  lembloit  annoncer  la  f^culafacn- 
En  de  l*Epître.  Il  ajoure  neanmoins  lorû.Amcnv. 
par  forme  d'apoftille  quelques  avis 

pour  les  Martyrs , pour  les  Pafteurs  , 
pour  les  jeunes  gens , pour  tout  le 
peuple. 

I a.  Quant  au  martyre  ou  à la  f.  it.  Cha^ 
perfccutiondl  en  marque,  I.  la  necef-  tîffimi.nolite 
fité  inévî table, & il  les  conjure  de  n"ê-  P^^egnnati 
trépas  furpris  de  voir  le  feu  delà  per-^^  «vote,,, 
fecution  allumé  contr’ eux, comme  s'il 
leur  arrivoit  quelque  cKofe  de  nou- 
veau 5 qu'ils  n'eu  lient  pas  dû  prévoir.  • 4,  ^ 
11  la  fonde  fur  cette  raifon,  que  Dieu  titlonLi  vo^ 
éprouve  toujours  la  conftance  & la  bis  fîr,quafi 
foi  de  ceux  qui  fe  confacrenc  à Ton  novi  aliquid 
lervicc.  Or  la  perfecurion  eft  le  feu 
qui  éprouve  leur  foi  par  les  tourmenst^^^* 

■elle  eft  donc  abfolument  neceiraire, 

- 1 1. 1 1.  Il  en  marque  les  avanta-  f • V* 

' iT,.  r»  I ^ O r • cC-numcanic* 

ges.  I.  C eft  un  honneur  & un  lujetchrifti  paf. 
de  k)ie  de  participer  aux  fouffrances  fionibas  gao- 

,4  ‘ ^ ‘ dete»  ut  & la 

de  J esus-Christ^j  parce  que  revciationc 
oette  communication  nous  ct>nduit 
^ la  gloire  A dont  la  tnâulfcûâtion  Ixnuantcs,. 


probcamini 
in  notninc 
Chtifti,bcati 
cricis  : . . • • 

. . , quoniam 
qaod  ho- 
noris gloriîE, 
& viciutis 
Dci , Sc  qui 
cftcjusfpiri* 
tus,fupw*r  vos 
rcquicfctc. 
ifcij.Ncmo 
autem  vdtiû 
paciatur. . . 

ythomicida 
aut  fur  ) aut 
malcdicus  i 
aat  alirnoiû 
appctKor^ 


4it  Analyse  de  la,  î.  Epitke 
nous  comblera  d’une  joye  & d’une 
felicicé  ineffable.  Or  ceux  qui  fouf-^ 
frent  pcrfccution  pour  le  nom  de  Jé- 
sus* Christ  , participent  vraiment  à 
fes  fouffrances.  C’eft  donc  pour  eux 
un  fujet  de  gloire  & de  joye  à pro- 
portion de  çe  qu’ils  roufTrent.Tf^.i4. Dé- 
plus , c’eft  un  extrême  bonheur  de  fc‘ 
regarder  comme  un  fujet  de  gloire 
pour  Dieu  , & comme  un  lieu  de  re- 
pos pour  Ton  Efprit.  Or  telle  eft  la-, 
condition  de  ceux  qui  font  chargez- 
d’outragçs  & d’opprobres  pour  le  nom- 
de  ] E S U s-CHR^sT.  Dieu  eft  glorifié  - 
en  eux  , & Ton  Efprit  qui  eft  l’efpric 
de  force  s’y  repofe  , pour  les  rendre, 
inébranlables  à toutes  les  attaques  da^ 
monde  6c  de  l’enfer.  Us  font  donc  ex- 
trêmement heureux. 

ly.  III.  Il  en  marque  la  caufc> 
lien  la  feparant  du  crime.  Ainfi  ils-, 
ne  doivent  ni  mériter  ni  s’attirer 
les  peines,  que  la  jaftice  humaincr 
ordonne  contre  les  homicides , les- 
voleurs  , & les  calomniateurs  , fé- 
lon la  Vulgate  ou  félon  l’Original,' 
contre  ceux  qui  font  de  mauvaifes 
aêbions  î enfin  contre  ceux  qui  jec^ 
tent  les  yeux-  avides  fur  le  bien- 
de.  leur  prochain,.  Tout  CS  a es  peiucà^ 
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fondées  fur  le  crime  font  infâmes , 6c  , 

indignes  de  fervircurs  du  vrai  Dieu. 

Ÿ»  lé.  2.  lien  détermine  la  caufe^*'^*  S‘au« 
à la  Religion  , la  vraye  pieté  , à la5f^“' 
jultice.  S-ils  lourrrent  comme •Chre-crubcfcat:.  . 
tiens, qu'ils  n*en  rougUîènt  point  j 
mais  qu'ils  en  glorifient  Dieu  , i.  en 
foutenant  fa  caufe  jufqu'à  l'cfFafion 
de  tout  leur  fang.z.  En  lui  attribuant*  • •gl®nfîcct 
toute  la  gloire  de  leur  confiance, 

En  lui  rendant  témoignage  devantoc. 
fes- ennemis  , & le  confirmant  par 
leur  mort. 

ir,  ty.  IV,  Il  en  marque  neanmoins^*  *7-Qflo« 
la  jiifticc  & l'équité  du  côté  de  Dieu, 
qui  dans  peu , c eft-a-dire,lous  I Em- judiciumà 
pire  de  Néron  l'an  ^4.  doit  commen-donioDci. 
cer  par  fa  propre  maifen  , qui  eft  l'E- 
glifc  > à . exercer  fes  jugemens  par  une 
cruel  le  perfecution.  Cette  juftice  eft.‘ 
fondée  fur  les  pcchez  mêmes  des  ju-# 

Iles  , qui  méritent  la  mort:&  le  juge- 
ment qu'il  prononce  contr'eux  eft" 
comme  un  prélude  du  Jugement  der- 
nier , ôc  un  prefage  de  fon  épouven» 
table  rigueur.  C'eft  ccquc  faine  Pier- 
re en  conclud  pour  la  confolation , 
des  perfecutezi 

Si  les  premiers  eflàîs  des  châti-»..  si  aorem' 
foens  que  Dm  excrcc:  lur.  nous , qui  1^, . q„js  finit. 

hn;ii 

Çu:ug  çu:u 
fin:nÂ  £n:ii 
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eoratn , qui  fo,-nn^es  Tes  enfans , font  fi  terribles  , 

DciEvanoc.  quelles  leront  les  dernieres  vengcan- 
lio?  ° ces  qu'il  prendra  de  ceux  qui  ont  re- 
Ÿ.  1*.  Et  fi  jette  l'Evangilcîiî^.18.  Et  fi  lefufte  fe 
fauve  maintenant  avec  tant  de  peine, 
impius^**&  faut  efi'uïer  des  touc- 

pcccator  ubi  mens  fi  effroïables  pour  foutenir  fa 
patcbuntî  foi  , que  deviendront  au  jour  du  Ju- 
gement les  impies  & les  pecheurs>  Ôc 
comment  pourront-ils  fubfiftet  en  la- 
Tf'.ip,  Itaquc  prefence  de  Dieu  ? 

& hi  qui  pa.  -jir.  1 .V.Enfin  il  en  marque  la  prépa- 
tiuoturfccû- pour  ceux, qui, par  une  volonté 

tatcmDci,. . particulière  de  Dieu,  comencent  déjà 
à éprouver  de  la  part  de  leurs  conci* 
fiddiCrcato.[oïcns  les  premières  étincelles  de  la 
xi  con^7’'"*perrecuiion  Jl  veut  que  par  toutes  for- 
fuas  . tes  de  bonnes  œuvres , ils  remettent 
leurs  âmes  entre  les  mains  de  Dieu , 
.. . in  bcnc*-commc  un  dépôt  précieux»  qu'il  leur 
fadtis.  pardera  fidèlement  pour  l'autre  yie.Il 
jouhaite  que  leurs  aébions  de  chari.tc 
mènent  Dieu  de  leur  côté  dans  le 
combat  du  martyve,&  qu'elles  l'obli- 
gent à défendre  leurs  âmes  contre  leur 
popie  inconftancc,  & contre  le  fen- 
timent  de  la  douleur  & l'impreffiori 
des  fupplices.  Ain  fi  la  vie  charitable 
êc  les  oeuvres  de  miferieorde  , font  la 
meilleure  préparation  qu  ils  puiHen-t 
apporter  au  martyre. 
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Capüt  V. 


1^.1.  T L inrtruic  les  Fadeurs  de  la^.t.senîorcs 
i manière  dont  ils  doi  vent  con-ergo  ,qui  in 
duire  le  troupeau  qui  leur  cft  confîd:^'’^** 

& pour  leur  rendre  Ton  indrudion®^^*®*®  * 
plus  utile , il  établit  les  caraderes  fur 
lefquels  il  fonde  fon  autorité.ll  ^ 

deux  qualitez,  la  I.  de  Prêtre, ced  à- 
dire  d*£vcqnc,qualité  necedàire  pour 
indruiic  des  Prêtres  & des  Evêques* 

En  cela  il  fe  rabaidc  par  humilité, juf- 
qu'à  s'égaler  entièrement  à ceux  qu*il  ‘ ^ 
cnfcigne,&  à donner  à fonindrudiô 
lé  tour  & le  nom  de  priere.  La  2. 
celle  de  témoin  de  la  Paflion  dejfisus-  & ejas , 
Christ,  & de  la  gloire  de  fa  Refur-  qua  in  futu- 
redion  , que  le  Seigneur  découvrira tcvclanda 
dans  le  décle  à venir , par  PefFudon 
qu'il  en  fera  fur  tous  Tes  membres.  Le 
I.  caradere  donne  de  l'autorité  à Tes 
avis, puis  qu'ils  viennent  de  celui  à 
qui  J E s U s-C  H R 1 s T a commis  le 
foin  des  Fadeurs  mêmes.  Le  2,  leur 
donne  le  poids  de  la  vérité  , puis 
que  c’ed  un  témoin  oculaire  , qui 
leur  parle  de  ce  qu’il  a vu.  Car  com- 
me Jésus  - Christ  a fait  voir  dans 


4i5  Analyse  m ut  1.  Epitrs 
fa  Padîon  5 jiifqu'où  il  a porté  fori' 
amour  pour  Tes  brebis  , en  donnanr 
fa  vie  pour  elles  t &*dans  fa  Refur- 
reélion  quelle  e(l  la  gloire  dont  fon 
amour  a été  recompcnfé}  faint  Pierre' 
qui  vouloir  animer  les  Pafteurs  au 
meme  zele,n*cn  pouvoir  mieux  venir 
à bout  qu'en  leur  propofant  dans 
un  fi  grand  exemple  ce  qu'ils  dc- 
voient  fiire  pour  l'imiter  , Si  dans 
Gcttc  gloire  l'avantage  qu’ils  en  de*» 
voient  cfperer. 

Ainfi  il  cfl:  très- probable  que. 
.Ktttviof  traduit  par  l'Interprete  com~ 
WH^îcator  > ne  fignifîe  pas  la  partici- 
pation réelle  à*  la  gloire  de  Jésus- 
Christ  , puis  qu'alors  faint  Pier- 
re ne  l'avoit  pas  encore  reçue , 
qu'elle  ne  (ervoit  de  rien  pour  don*- 
ner  du  poids  à fon  témoignage  > mais 
feulement  la  part  qu'il  ayoit  eue 
la  manifeftation  de  fa  gloire , dans 
le  même  fens  qu'il  s'appelle  dans  fa 
1.  Ep.  Ch.  I.  f,  i6.  fpeélatcur  de 
(à  majefté.  Speculatores  illius  mugnU 
tudînism 

'lî^.i.Il  exhorte  les  Pafieiirs  ^ paître. 

cjui  in  vobisjç  troupeau  qui  leur  cft  commis , en 

en  etegem  , . 1 1 , r . /• 

Dci , évitant  trois  grands  derauts  qui  IC' 

peuvent  mêler  dans  leur,  minifterc* 
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Le  I.  cft  le  chaerin  & la 

ce  avec  laquelle  ils  s en  acquitte-f.^r  ^ 
roienc  j comme  par  contrainte  oufccundùm 
par  neceffité  j & il  les  excire  au  con-  Deum , . .. 
traire  à faire  leurs  fondions  avec 
un  amour  & une  affedion  toute  vo- 
lontaire ^ qui  furmontc  pour  l’amour  < 
de  Dieu  >.  la  peine  qui  y eft  atta- 
chée. 

Le  1 1.  eft  l’intérêt  & le  defir  hon- 

teux  d*un  gain  mercenaire,  comme fcH  voittnw» 
s'ils  faifoîenc  du  foin  des  arocs  unnêî 
commerce  de  marchandife.ou  une  af- 
faire de  ménage  j & il  leur  propofê  . 
pour  difpofition  une  bonne  volonté, 
ou  une  charité  toute  defintereflee. 

ir,  3 . Le  III.  eft  l'efprit  de  domina- 
non  fur  le  peuple  & fur  ie  Cierge, 
ea  faifanc  oftentation  de  leur  puif- 
fance  dans  leurs  maniérés  , & fur 
tour  dans  les  Loix  qu’ils  feroient 
pour  le  reglement  de  leurs  Diocefes. 

Pour  remedier  à cet  abus  , il  leur ..fcd forma.. 

preferit  de  fe  regarder  eux- mêmes 

comme  les  modèles  de  leur  trou-®* 

peau  , d’étre  les  premiers  à mettre 

en  pratique  ce  qu’ils  ordonneront  à 

leurs  fujets  , & de  n’exiger  rien 

d’eux  dans  leurs  Loix  , donc  ils  ne- 

leur  donnent  l’exemple,  ir,  4..  Tou-  ? 


4^8  Analyse  de  la  T.  Epitre 
tes  CCS  charges  font  la  part  ordinaire 
que  les  Pafteiirs  doivent  prendre  à la 
Pafïion  de  Jefus  Chrift  qu'il  leur  a 
oppofce;  & voici  celle  qu'ils  auront 
^'^aruLTc"'  ^ gloire  de  fa  Rcfurredion.  Car 
prm«pVpaf.  Prince  des  Paltcurs  paroî- 

torum.pcrci-^^^  ^ des  liécles  , ils  recevront 
pictisim-  pofir  le  fruit  de  leurs  travaux  , une 
marccflibilc couronne  incorruptible. 

elonaecoro-  ^,,11/. 

nam.  v.  S*  H ordontfe  aux  jeunes  gens  , 

’ÿ’.y.  simili- du  peuple,, foit  du  Clergé  , de  fe 

ter  adolefcc- fou  mettre  aux  Prêtres  qui  les  con- 

tesfubditic.  duifent. 

H preferit  enfin  à tout  Ve  peuple 
*'  * trois  difpofitions  neceflaires  à des 
Chrétiens. 

;.  omnes  au-  La  I.  eft  Phumilitc  dont  ils  fe  doî- 

tem  invicem  , - 

Iwmiiitatcin- vent  parer  Cil  quelque  lortc  comme 
^uate  , quiaji*uj^  Ornement,  i.enfe  foumettant  les 
refiftit  humi.  Vins  aux  autres,  parce  que  Dieu  rcnlte 
d«gi«?am  fnperbes , &•  donne  fa  grâce  aux 
if,  6‘  Humi  humbles.  '5^.(>.i,En  s'abaiirant  fous  la 
puilfantc  de  Dieu  , lors  qu*il 
manuDci,  ut  prend  la  verge  pour  les  châtier,  afin 
qu’il  les  rcleve  aux  yeux  de  tout  le 
latioBia:  monde  , quand  le  temps  de  la  rettî* 

bution  fera  venu. 

f .7.  omnem  y.  La  II.  difpofitîon  cft  uiicpar- 
vclitam  piop"I  confiance  en  fa  providence  , en 
cicmes  inca , rejcttant  en  fon  fein  toutes  leurs  in- 
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quiécudes  touchant  Pavcnir,a(îbrcz*l^'®^’^"’ 
qu'il  a foin  de  tout  ce  qui  les 
garde. 

■ÿ".  8.  La  III,  cft  une  vigilance  5c  t.  8.  Sobri* 
une  attention  continuelle  fur 
mêmes.  lien  fait  voir  la  neceffité,8'’'"'V 
parce  que  le  Démon  leur  ennemi  tour-.^cfUrdiabo- 
ne  autour  d'eux  comme  un  lion  ru-lustamquam 
gilfant , cherchant  qui  il  pourra  de-  l'o 
vorer , ou  par  l*apoftafîe,ou  par  quel-  chcuit,quæ- 

que  autre  pcchc  mortel . Or  il  faut  op-  ^eyotetT 
pofer  la  vigilance  à fa  vigilance  î ils 
doivent  fe  tourner  comme  lui  en  tous 
les  fens,&:  lui  faire  face  de  tous  cotez, 
c*eft'à*dire  , fe  tenir  fur  leurs  gardes, 

& obferver  tous  Icsendroits  par  où  il 
#Tcs  peut  furprendre.  f.  9.  Mais  il  leur 
ordonne  lur  toute  chofede 
par  leur  fermeté  Sc  leur  conftanec 
dans  la  foi  , qui  étant  le  fondement 
de  leur  faluc , étoic  la  première  en 
butte  à fes  attaques. 

• Ces  Chrétiens  pcrfecutez  pour 
Jésus- Christ,  pouvoient  s'i- 
maginer qu’il  n’en  étoit  pas  ainfi  des 
autres  Eglifes , & qu’elles  joUilFoient 
par  tout  ailleurs  de  la  paix  qu’ils 
avoient  perdue  : ce  qui  auroit  été  un 
furcroîc  de  defolation  pour  eux.L’A^ 
pôtre  les  defabufe  de  cette  erreur  . 
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& pour  les  conColer  par  le  grand 
cicntcscam- nombre  de  leurs  femblables , il  les 
dcm  paflîo-  alTure  que  leurs  frcres  , qui  font  ré- 
ncmci , quæ  pendus  dans  le  tnonde  , foüffrent  U 
in  mundo  ctt  pcrfccution  qu’ils  foufFrent. 

ftatermtaii  auroit  pas.  de  bon  fens  à 

Teftraindre  aux  feuls  Juifs  convertis  , 
qui  étoient  en  fort  petit  nombre , ces 
fy'âï'cs  dans  le  moTidc  > &c  cette 

'peiTecution  qui  écoit  neanmoins  com- 
mune aux  Gentils, 

* , Il  termine  cette  Epîrre  par  des  foû- 
haits  , par  une  atteftation  , & par  des 
i5r.io.Dcusfaluts  réciproques, 
autemomnis  lo.  Il  fouhaitc  que  Dieulau- 
graiiae,  qui  tcur  de  toute  grâce  > qtri  nous  a ap-^ 
yocavit  r.os  en  J E S ’ü  s-C  H R i S T à fa 

éternelle  , achève  en  eux,aprés 
in  Chnfto  ces  courtes  & legeres  fouffranccs  » 
jefu ....  l'ouvrage  qu'il  y a commencé.  Il  rc- 
prefente  cet  ouvrage  fous  l’idée  d'un 
édifice,  auquel  il  fouhaice  que  Dieu 
donne  toutes  les  façons  que  les  Àr- 
chîteétes  donnent  aux  batimens  de 
pierre  i qui  font  le  fondement  , 
l'élévation  , l’affcrmiirenent  , & le 
comble  > excepté  que  l’Apôtre  com- 
raence  par  la  derniere  partie  , & nuit 
jaffasipre  paf  1»  première.  U fouhaite  i.  que, 
ixrficicc , . , Dieu  achevé  en  eux  fon  cdince , oC 
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lui  donne  fa  dernière  perfe<Sl:ion  par  la 
gloire.  1.  Qu'il  les  afFermifTc  contre confirmabit, 
les  vents  & les  orages  de  la  perfccit- 
tion,  5.  Qu’il  les  fortifie  contre  Icsfolidabiquc; 
doutes  & les  antres  tentations  inté- 
rieures , qui  empêchent  l'édifice  de  la 
ijHCtc  de  s’élever.  4.  Qu’il  les  établilTc 
de  plus  en  plus  fur  le  ferme  fondement 
qui  eft  J E s 11  s- Christ.  La  Vulgatc 
omet  cette  quatrième  partif  qui  cft 
dans  l’Original , fic  elle  tourne  tous 
ces  optatifs  par  le  futur  , ce  qui  ne 
fait  pas  un  fens  different. 

f.  1 1.  Il  fouhaite  à Dieu  la  gloire 
& l’empire  dans  tous  les  fiécles  des 
iîecles. 

f.  12.  Il  les  avertit  que  c’efi:  par 
Silvain  ou  Silas , ( au  moins  comme 

•Il  , . ,.i  I pcnuin  iQ 

H le  croit)  qu  il  leur  envoyé  cette  jjgcuiafæcu- 
Lcttre  conçue  en  peu  de  mots.  C'eftiorum.Amé, 
une  précaution  qui  empçchoit  qu’au-  Tf'.u.Pct  siN 
can  ne  la  cejcttât  fous  prétexte 
le/ic  feroit  pas  de  lui.  Et  C’eft  vobis,  ut  ar- 
cétte  raifon  qu’il  lui  rend  témoi- birror,bievi- 
gnage  en  l’appellant  un  frere  fidelc.tcrictipfi;... 
Ainfî  le  doute  comme  je  penfe  » m 
arbitror  , ne  tombe  pas  fur  la  breveté 
de  fa  Lettre  , qui  n’eft  pas  un  fujet  ' 

dont  on  pui (le  douter  ; il  tombe  en-  , . 
cote  moins  fur  la  fidelité  de  Silvain; 
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mais  il  regarde  feulement  la  perfonMe-.  ] 
du  porteur  , que  faint  Pierre  croit  de-  i 
voir  être  Silvain  j cequin*ctoit  pasfi 
alfuré  5 veu  les  divers  changemens 
qui  arrivoient , que  ce  ne  put  être 
quel  qu’autre.  h 

Il  les  arme  contre  les  Prédicateurs 
obfccrans^^^  ]adaïfme,&  contre  tous  les  autres 
& conteftansNovateurs  , en  atteftant  que  la  grâce 
hanc  effe  vc-  & la  foy  qu'on  leur  a prêché  > & dans 
rarugratiann^^^g^g  jlg  denicurent  fermes  j eft  la 
^atis  véritable  grâce  de  Dieu  , & qu’ils 

n’en  doivent  ni  attendre  ni  recevoir  ^ 
d’autre.  Il  finit  fa  Lettre  par  cette 
atteftacion  , afin  qu’elle  fit  plusd’im-  ; 
preflion  fur  leur  efprit,&  que  fur 
: fon  autorité  ils  rejectallcnt  cette  fou- 

le de  faux  Apôtres  qui  troubloienc 
toutes  les  Eglifes.  - = 

•ÿ'.ij.Salutat  J,  Il  les  faluë  delà  part  de  l’Eglî- 
vosEcclcfia,pg  Rome  , élue  comme  eux  , & de 

BabYlow’''  fils,  qui  apparemment  à 

coclcfta  & été  le  Secrétaire  de  cette  Lettre.  U j 
Marcus filius appelle  Rome  une  Babylonc  , à caule,  ^ 

rocus.  de  laconfufiondetouteslesidolatries 

V.i4.saiutatedLi  monde  qui  y regnoient.  ir,  14.  il  * 
invieem  m jgj  convie  à fe  falucr  l’un  l’autre  par 
Craria  Ic  faint'  baifer  de  la  charité  î 5c  il  . 
omnibus,  qui  fou  liai  te  à tous  ccux  qui  font  viais 
iio  lefu.  Ame.  Chrétiens , la  paix  6c  la  grâce.  . 

analyse 
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ARGV  MENT. 

SAint  Pierre  a écrit  cette  Epître 
peu  avant  fa  mort,  Lan67.de 
Jésus-  Christ  , & il  La  lailTée  à 
LEglifc  comme  fon  teftament , pour 
lui  imprimer  plus  profondemér  dans 
Lcfprit  les  derniers  avis  qu*il  lui  don- 
ne. Le  premier  regarde  le  foin  que 
chacun  doit  avoir  de  travailler  à fa 
perfeâ:ion  depuis  la  vocation  jufqu^à 
la  perfeverance.Le  fécond  eft  touchât 
les  périls  qui  manacent  LEglife  du 
côté  des  herefîes,en  LalTuram  en  mê- 
me temps  de  fa  perpétuité.  Il  ne  mar- 
que que  ceux  qu’elle  aura  à clTuyer 
dés  fon  enfance,  ou  pour  ainfi  dire  > 
au  fortir  du  berceau,&  ceux  qui  Lat- 
tendenr  à la  fin  desfiécles.  Ces  deux 
averti ITemens  comprennent  & partait 
'îomt  lï,  T 
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gcnt  toute  cette  Epître.Car  comme  là; 
confervation  delà  vie  ne  dépend  pas  ■ 
feulement  de  la  nourriture,  qui  don- 
ne à chaque  partie  la  force  & la  vi- 
gueur qui  lui  eft  necelTaire  pour  faire 
la  fonAionjmais  encore  de  la  purga- 
tion des  humeurs  corrompues , qui 
font  comme  les  ennemis  domeftiques 
du  corps  humain:  Audi  lebon  état  de 
TEglife  confifte  d'un  côté  dans  la 
pratique  des  vertus,vcritablc  aliment 
des  âmes  , & dans  la  fuite  des  erreurs 
dcl'efprit  & du  cœur, qui  font  Icpoi- 
fon  intérieur  de  la  Religion  , & la 
fource  fécondé  de  toutes  fes  maladies.  ' 
Quelques  Interprètes  prétendent 
qu'elles  n'eft  adrelTée  qu'aux  Juifs  » 
non  plus  que  la  première.  Mais  fi  oix 
fe  réglé  par  les  chofes  qu'il  y traite  9 
on  avouera  qu'il  n'y  aguéres  d'appa- 
rence qu'il  n'ait  voulu  écrire  qu'à  ce 
peuple  des  chofes , dont  les  unes  re- 
gardoient  les  Gentils  autant  & plus 
que  les  Juifs  , comme  font  les  avis 
touchant  la  pratique  des  vertus  j èc 
dont  les  autres  ne  le  regardoienc  nul- 
lement, mais  les  feuls  Gentils  , com- 
me la  prédiélion  des  dangers  des  der- 
nières années  du  monde.  En  ef^t  lès 
Juifs  ayant  été  reprouvez  » & ne 
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s’étant  point  perpétuez  Hans  l’Eglifci 
qu*y  avoit-il  de  plus  inutile  que  de 
les  avertir  de  ces  périls  qui  ne  les  re- 
gardoicnt  point , & de  n’en  adrclTec 
pas  l’avertilFement  aux  Gentils  3 qui 
y étoient  les  feuls  intereflez  ? D'ail- 
leurs n on  a égard  à la  perfonne  de 
faint  Piene,il  n*cûc  pas  été  de  la 
bien-féance  que  le  Pafteur  commun 
de  tous  les  Fideles , à qui  Jésus- 
Christ  avoir  confié  trois  fois  de 
fa  propre  bouche  tout  fon  troupeau  * 
n’eût  adreffc  les  deux  feules  Lettres 
qu’il  a écrites  qu’à  la  plus  petite  par- 
tie 9 parce  qu’elle  auroit  été  de  foti 
peuple.  C’eft  une  partialité  dont  le 
Prince  des  Apôtres  n’étoît  point  ca- 
pable. Cette  IL  Epître  eft  neanmoins 
écrite  aux  mêmes  que  la  1,  comme  il 
le  témoigne  Ch.lll.li^.  i»P^oici  tafecon^ 
de  Lettre  e^ue  je  vous  écris  : Sc  comme 
il  n’en  a point  reftraint  l’adrefie  aux 
Chrétiens  des  cinq  Provinces  , qu’il 
nomme  dans  la  première  > c’eft  une 
marque  que  cette  première  a encore 
plus  d’étendue  que  nous  ne  luy  en 
avions  donné»  puis  que  la  ll.qui  s’a- 
drcffc  aux  mêmes  que  la  I.  eft  envoiée 
généralement  à toute  l’Eglife. 
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CipuTl.  CH  APITRE  PRE  MIER. 


, Simon 


ir.  Aint  Pierre  prenant  Ton  anciç 

i3i 


1.  OJIIIW"  ^ 

Pctrus.fcrvus ‘ j c-  ‘ 

^ Apoflolus  nom  de  Simon  y comme  pour 

icfo  refuier  ceux  qui  ont  ofé  nier  qu*il  fût 

JjujiieT  ne  l’Auteur  de  cette  Epître,  écrit  à tous 


bifeum  rortiti  aeneralement  qui  ont  reçu  la 

funt  ndem  m ïs  . , . i * , 


lunc  ndcm  m i i*a*  ' 

judicia  Dci  meme  foi  que  les  ApütresjdiUiugucc 
noftri,  & jg  celle  des  hérétiques  par  un  caraéte- 
chriiu.  re  qui  lui  eft  propre, qui  eft  d être  ac- 
compagnée de  la  vraie  juftice  que 
Dieu  & Jésus  - Chr  i st  nôtre  Sau- 
veur communiquent  aux  Fideles.ÿ’.2>  . 
ir,  1.  Gratia  fouhaite  un  accroilTement  de 

vobis  & pax  ^ jg  connoiflTan-' 

faÆ»“  = ce  qa-ils  ont  de  Dieu  . & de  nôtre 
Dci, & Chti' Sauveur  Jesus'Christ. 
fli  Icfu  Do-  Il  prend  dç  ce  falut  Poccafion  de 
mini  noftn.  expliquer  les  divers  progrès  de 
la  pieté  Chrétienne  dans  les  âmes  , 
en  la  prenant  depuis  le  commence- 
ment jurqii’à  la  fin  , depuis  la  voca- 
tion jufqu’à  la  perfeverance  , ce  qqi 
dure  jufqu'aii  1 1 .Il  fe  fait  de  cette 
connoilfance  de  Dieu  une  tranfition 
pour  marquer  la  première  partie  du 
falut,  qui  eft  fondée  defilis.  Il  fou- 
hàite  donc  que  la  grâce  ^ la  paix 


DE  S.  P I E R R E.  Ch.  I.  457' 

croidc  en  eux  par  la  connoillance  de 

Dieu  &dejEsus-ÇHRisT,  ’î)'. 

3.puifquec*eft  parcetre  connoidance  ^ 5*  Qao* 

de  celui  qui  les  a appeliez,  que 

divine  pniiTance  leur  a communiqué™^,itrjr. 

tous  les  dons  qui  regardent  la  vraie  quæ  ad  vicâ 

vie  & la  pieté.  &pietatcm, 

Foyez  U Difertatîon  XXI, 

Il  attribue  leur  vocation  à fa  gloire 

& à (a  pnidancc  J c eft  a-dire,  a hvocavic  nos 

force  invincible  Sc  toute  puürante  propria  glo- 

qu’il  a de  changer  les  cœurs  par  vircutc, 

grace,en  quoi  confide  fa  plus  grande 

gloire,  f.  4.  Il  enfeigne  que  c^eft  par  ÿ 4.  Per 

cette  grâce  & cette  puidance  qu’il  quem  maxi- 

rious  a fait  part  de  Tes  dons  d grands  ^ 

& d prccîeux,qu*i l nous  avoi t prom’s 

dans  les  Prophcresrll  les  réduit  à deux  vit  : 

qui  comprennent  en  abrégé  tous  les 

autres. Le  i .cft  d'avoir  été  faits  parti- 

cîpam  de  la  nature  dîvînc,par  l'infu-'‘œ  *^*^'  ***^ 
r J C*  rr  • « ’i  ctticiamini 

lion  du  Saint  Elpru  , & par  la  grâce  ai  y jtjæ  con- 

fanâifianre  , qui  rend  l’ame  dujudeforcesnatur» 
femb-lable  a Dieu,&  qui  y refidc  com- 
me l'ame  qui  l'anime, & qui  la  meut,  c 
Le  i.elr  d avoir  etedelivrez,&  d’etreejus , qaæ  in 
fortis  de  cette  corruption  generale  ,mundo  cft  , 
.qui  régné  dans  le  monde  par  le  dére-  concuprfccn- 
glement  des  paffions.  Ces  deux 
enferment  route  la  juftificatioiiqui 

"1 


4^  s Analyse  de  la  II.  Epitrb 
confifte  dans  l'extinétion  de  la  vie  du 
péché  , & dans  le  renouvellement  de 
la  viedelajuftice. 

ir,  5.  Après  leur  avoir  marqué  le 
commencement  du  falut,il  leur  en 
reprefente  la  confervatîon  & le  pro- 
^.5.Vosaa-  en  les  exhortant  à y employer 
omncmfub-*^®^'^  leurs  foins,  & toute  la  diligence 
irfctcnics,...  dont  ils  font  capablesjparceque  celui 
qui  l‘a  commencé  fans  nous , par  les 
' grâces  dont  il  nous  a prévenus  , lors 
que  nous  ne  pendons  pas  à lui,  ne  le 
continuera,  m ne  l'achevera  pas  fans 
nous. 

Il  commence  à traiter  ce  progrès 
par  là  foi  ou  par  la  connoilTance  de 
Dieu, qui  en  ell  le  premier  fondement^ 
. & par  une  gradation  agréable  il  le 

1 • , ° ^ • r j'  1 

conduit  de  vertu  en  vertu  julqu  a la 
charité, qui  eft  le  comble  de  ecc  édifice 
fpiriruel.L*ordre  qu"il  établit  entre  Tes 
vertus,  dont  il  compofe  cette  Echelle 
myflericufe , n^eft  par  arbi traire, com* 
me  s'il  n’y  avoit  pas  plus  de  raifon  de 
les  arranger  en  cet  ordre  qu’en  un  au- 
tre. Il  n’eft  pas  non  plus  fl  efientiel 
qu'il  y ait  une  dépendance  nccelTaire 
entre  une  vertu  & celle  qui  la  fuii. 
Mais  c'eft  un  ordre  de  fait,&  tel  qu’il 
arrive  fouvçnt  dans  la  pratique  des 


; 


ÿ] 


. 
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Yçrtus  , & dans  la  vie  fpiriruelle. 

Il  les  exhorte  I.  de  paiîcr  de  la'foi  :* 
ï Tcxercice  de  la  vertu  ou  des  bonnes 

n 11  "'l  c ' YIttUtCnV)  1 • 

ceuvres}ann  que  d un  cote  leur  foi  ne 
foit  pas  fterile,  & que  de  l'autre  leurs 
bonnes  œuvres  fe  rapportent  à Dieu 
comme  a leur  dernicre  fin. 

1 1.  De  joindre  à la  pratique  de  la , . in  virtutc 
vertu  la  diferetion  & la  prudence,  autem  feico- 
qui  eft  le  guide  & le  flambeau  de^’^™* 
toutes  les  autres  r pour  ne  fe  lai  (Ter 
pas  emporter  à un  zele  aveugle  & 
inconfiderd , qui  s'engage  en  des  en- 
tre prifes  au  deflus  de  les  forces  , ou 
qtri  ne  conviennent  pas  à fa  condi- 
tion. On  peut  encore  entendre  par 
cette  fei  en  ce  la  connoiflance  de  la 
vanité  des  créatures , qui  ne  peuvent  . - 

;rendrehÊm^i^^,ceiw  poiPe-*/ 

délit  i dii;;}}eat^  richêfles  ,4clv> 
plaifi^,  '&:  déshonneurs  du  monde, 
de  la  brièveté  de  cette  vie , des  pc- 
rils  que  nous  y courons  de  perdre 
l'heureiifé  éternité  , & de  tout  ce 
qui  nous  cû  le  plus  avantageux  pour 
l’acquérir  , afin  de  ne  nous  lailTcr  pas 
éblouir  par  l'éclat  des  chofes  que  l’i- 
magination admire  *,  mais  de  percer 
le  nuage  qui  nous  environne  , & de 
voir  a découyetç  les  chofes  comme 
f.  T iijj 


i ■ 


t. 
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elles  font.Le  dégré  qui  fuit  s'accorde 
fort  bien  avec  ce  fens. 

^.tf.Infcicn-  f.  6.111.11  leur  confeille  de  paflcr 


tiaautcmab.^g  la  fciencc  à la  tempérance  > c’eft' 
umcntiam - ‘ - 


*’à-dire,à  l’abftinence  des  plaifirs  , 
au  renoncement  des  biens  & des 
commoditez  de  ce  monde,  comme 
des  chofes  dont  l'abus  eft  rigoureux, 
& dont  il  eft  plus  ai fc  de  fe  priver 
entièrement  que  d'en  faire  un  ufage 
modère.  Mais  comme  cette  privation 
eft  toujours  accompagnée  de  peine  , 
par  la  refiftance  continuelle  qu*il 
faut  faire  aux  tentations  qui  nous 
follicîtcnt. 


-.1 


:1 


s 

.-T 


,.in  abftincn-  jy  pfopofe  de  foutenir  leur 

tiaautcmpa»  r r , « i.i 

tempérance  , par  une  patience  a re*^ 


cientiam 


tem 


preuve  de  toutes  les  tentations  du: 
dehors  & du  dedans, 
in  patientia  V.  De  joindre  enfuite  à la  paiien» 
autem  picta.  ce  les  exercices  de  la  pieté î puilque* 
les  pafïions  étant  mortifiées  & ab« 
batuës,  rien  n'cmpéche  plus  l’ame  de 
s’élever  à Dieu,  ni  de  lui  rendre  tous 
les  devoirs  de  la  pieté  ChrériennevSc 
que  d’ailleurs  il  eft  bien  jufie  qu'une 
ame  qui  s'eft  privée  de  toute  la  con- 
folarion  des  créatures , fe  dédomma*» 
ge  de  cette  privation, par  le  lait  qu'on 
goûte  daiis  la  dévotion. 


- ■? 

* . ’ 
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V.  7.  VI.  A la  pieté  il  veut  qu'ils  Inp*e- 
joignent  l’amont  de  lents  frétés,  c’eft- 
à-dire  , qu'ils  ne  s’enfoncent  pas  tant  ternitaus,.. 
dans  la  contemplation  & dans  les 
douceurs  de  la  vie  intérieure  a qu'ib 
n'en  fortent  quelquefois  pour  fecourir 
leurs  freres.ll  veut  qu'ils  quittent  en 
quelque  forte ‘les  embrafTernens  de 
leur  divin  Epoux  , pour  venir  em- 
brafler  leur  prochain  3 ôc  foulager 
les  differentes  neceflîtez  par  l'exer- 
cice de  toutes  les  œuvres  de  mife- 
ri  corde. 

'lî^.  7.  Enfin  de  Pamour  du  prochain  in  amore 
comme  du  dernier  degré  ^ il  les  élève  autetn  ^ f«- 
à l'amour  de  Dieu  , & à la  parfaite 
charité»  ou  fe  termine  l'édifice  de  la  atuatc 
Religion  « parce  que  ces  deux  amours 
font  infeparablcs  l’un  de  l'autre  : On 
ne  peut  aimer  Dieu  fans  le  prochain  , 
ni  le  prochain  comme  il  fane,  fans 
aimer  Dieu.  Mais  comme  l'amour  du 
prochain  eft  une  fuite  une  dépen- 
dance de  l’amour  de  Dieu  , dont  le-  ' 
-prochain  eft  l’image  ; car  celui 
tiaime  pas  fon  frere  (ju  il  voit  , coin* 
ment  ponrrolt-îl  aimer  Dieu  cjiiil  ne  voit 
? Jean  4.  10.  Aufîi  l’amour  de 
Dieu  cfl  le  principe&lecouronnc- 
n^ent  de  l'amour  du  prochain,. 

T V 
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ir.  8.  Il  marque  l'avantage  qu'ils 
tireront  de  l'enchaînement  de  ces 
vertus  , & le  malheur  de  ceux  qui  en 
. font  déniiez. 

L'avantage  eft  que  ces  vertus  font 
les  fruits  naturels  qui  Torrent  comme 
de  leur  racine  de  la  connoiiràncc  de 
♦.  s.  H*c  nôtre  Seigneur  Jésus-Christ, 

"m  adfmt's,' par  OÙ  il  a commea- 
fuperent  î noi»^é.Si  donc  elles  le  trouvent  en  eux,& 

nrirniaTvOT  pofledent  même  avec  plcnita- 

conititucnt  in  dc  , clles  feront  qiic  la  connoilfance 
ont  de  J E s u s-  C » R I s X,  HC 
tôgnitionc.  fera  pas  fterilc  & infruéfcueufe, 

. ^ f Le  malheur  dc  ceux  qui  font 

«M  pr«flo  dépourvus  des  œuvres  & de  ces  ver-  ^ 
funthatc , ca.tus,c'eft  qu’ils  fonr,i.  aveugles  pour 

CU5  Cil  t.<  . • |j  • * r I ^ 

k avenir,ne  voyant  pas  que  le  chemitir 
qu'ils  fuivent  fe  termine  enfin  à U 
perdition  cternelle.1.  Ils  ont  preique 
perdu  la  vue  du  difcernement,dans  les 
circonftanccs  particulières  oùilsagîf- 
fcntjils  marchent  comme  à-  tâton,wns- 
f^avoir  fi  ce  qu'ils  font  eft  bon  ou 
mauvais, parce  qu'ils  n'ont  pasafiexde 
lumiere,pourdéiTsêler  lebien  d'avec  le 
\ mal.  C'eft  le  iens  dc  l'Original,  j.  Ils 

mémoire  pour  le  paflé,. 
çationif  vete-  parce  qu'ils  Ont  oublié  la  grâce  i nefti-- 
mablc  que  Dieu  leur  avoic  faite  , d« 


& manu 


tcat;ms , 


<îcn‘- 
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ks  purifier  par  le  Baptême  de  leurs 
anciens  pechez.  Ils  ne  fe  fou  viennent 
plus  ni  de  ce  que  leur  remiffion  a 
coûté  à J E s u s-C  H R 1 s T , ni  à 
quelle  condition  ils  Pont  reçûë.L'A- 
pôtre  fuppofe  que  ceux  à qui  ces  ver- 
tus manquent  , tombent  dans  les  vi- 
ces oppofez. 

15^.  I O.' Apres  le  commencement  & , o\.. 

le  progrès  du  falut  >.  il  ne  refte  plus  à 
y ajouter  que  la  perfection  qui  confi- 
ftedans  la  perfeverance.  C'eft  à quoi 
f Apôtre  exhorte  les  Fidelesjlors  qiPii 
leur  preferit  de  rendre  par  leurs  bon- 
nés  œuvres  , leur  vocation  & leur‘,ç/  ^agis 
çleCUon  ferme  & confiante  j non  en  fatagite , u' 
çUe-meme,  puis  qu'elle  eft  immuable  pcc^oa 
'dans  le  decret  de  Dieu, mais  i .dans  Tes  ™ 

effets,  ou  dians  les  moyens  que  Dieu  a carioncm  & 
marquez  pour  Ton  éxecution.!.  Dans  deftionem 
feur  perfuafion  & dans  celle  d*antriii,  faciatis;  ... 
afin  qu'ils  foient  affurez  par  la  droi- 
ture & par  la  perfeverance  de  leur 
courfe , qu'ils  font  compris  dans  la 

grâce  de  la  prédeftination  éternelle. 

Il  les  porte  à ce  foin  par  deux 
crands  fruits  qu'ils  en  recueilleront  haec  enim 
^ qui  font  les  deux  parties  «le 
perfeverance.  La  i . eft  de  ne  pas  re-  gijqaaniio. 
tomber  dans  le  péché.  n.  La  x*  % m.  Siqe- 

vj  ^ 
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î«  Royaume  de  Je-’ 

feilur  Yobis  sus>C^HRisT.  Il  leur  fait  cfperer  Tune 
3Dtroitiis  in  & l*aucrc  de  leur  application  aux 
atetnum  rc-  bonnes  œuvres  qui  affermiront  leur 
gnomDomL  dleaionjils  ne  fe  heurteront  plusjuf- 

Salvaroris  ^ retomber  dans  le  peche  ,&  lar 
Jefu  Chrifti.  "’ort  les  trouvant  dans  cette  fainte 
occupation  , ils  entreront  dans  le 
Ciel , chargez  de  grâces  & démérites, 
pour  y régner  ctetnellemem  avec  Je- 
s U s-C  H R I s T. 

ir.  1 1.  Ce  Royaume  de  J e s u s- 
Christ  qui  nous  efl:  propofé  com- 
me Tobjet  de  nôtre  efperance  > lut 
fournit  la  matière  d’un  autre  difeours. 
La  perfevemneejà  laquelle  il  exhorte 
V.I I. Propre Fidclcs , dépend  toute  de  lacerti- 
quod  incjpiâ  tude  dc  cc  Royaumc , auin  il  n’omet 

de  his  : & qui  qu’Üs  fout  déjà  inftruits  & confirmez- 

ar*eôfi*îi*a!w  vérité  de  ce  Royaume  dont  il 

Yosin  prefen  leur  parle,jî^.  1 3 . il  juac  à propos  pen- 

#.  lî.  ^1^11  lui  refte  à vivre» 

autem  arbi-  if»  1 4.  & qni  fe  rcduit  à peu  de  jours» 

Cum  in  hoc  qu  il  I a appris  par  une  révélation» 

tabcrnaculo  .Cxpreffè  de  J’  E S U S-C  H R I S T , il 
fiitcitare  vos:,,--  j;  • 1 11 

in  commoni-1  > uis-jc  , a ptopos  , de  Icur  eti- 
lione  ; rcvciller  le  iouvenir.  ly.  H leur 

’'*^o*i^depo(îrio.tabcr'’aculi  mei>reeaaj< 
lous  lUAltcr  IcCu«  cbcifius  lignificaric  mihi». 
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promet  meme  de  meccre  les  chofes^* 
en  tel  état  s qu’aprés  Ton  départ 
puiüent  toujours  les  appcller  dans  ter  habere 
leur  mémoire.  vospoiiobi- 

On  pourroit  croire  fur  ce  fonde- 
ment  qu*il  leur  a écrit  depuis  é'autres“„'^|jJ*o“”^, 
Lettres,  où  il  a accompli  la  proraeffefaciatis. 
qu*il  leur  fait  ici.  Mais  comme  il  dé- 
clare qu'il  n'avoit  plus  que  peu  de 
temps  à vivre,  il  eft  hors  d'apparence 
qu'il  ait  eu  le  loilîr  d'écrire  cesLcrrres 
dont  jamais  on  n'a  entendu  parler.  îl 
cft  donc  plus  probable  que  le  moyen 
qu'il  a pris  de  le  faire  foiivenir  k 
toute  heure  dü  régné  de  ] e s u s- 
Christ  , eft  de  leur  écrire  l’hiftoire 
de  fa  Transfiguration  , afin  qu'elle 
leur  fervît  après  la  mort  de  l' Apôtre  , 
d'un  memorial  éternel  de  fa  Royauté., 
li  chpifit  ce  inyftere, comme  l'endroit 
de  toute  la  vie  de  ] e s u s-C  h r i s t 
où  elle  eft  le  plus  nettement  mar- 
quée. 

f,  1 6.  Il  préjiare leurs efprits  à l'é-  noo' 
coûter  , en  comparant  le  récit  qu'il]?"*'"  foazs. 

1 . * , r I I t 1 »biilnsrecuti,. 

leur  va  hure,  avec  les  râbles  de  hnorâ  fecimur 
théologie  payenne  , dans 
ils  avoient  été  élevez  , avec  celles  defu  çhriiii  vjr/. 
Thcrcfic  de  Simon  qu'on  répandoit?"""™  P’’** 
par  cour.  Il  allure  qu  il  ne  va  pas 
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leur  débiter  des  contes  ingénieux  & 
faits  à plaifir  , mais  leur  expofer> 
fed  fpecu»  comme  il  l*a  déjà  fait  de  vive  voix  > 

& la  majefté  toute  rople  de 
«udinis.  Jesus  C i- S T > doiit  il  a été  lui- 

picns^cnim  à *7*ll  dit  donc  que  Jesus-ChiusT’ 
Dco  Pâtre  fut  revêtu  d'honneur  &c  de  gloire  de  l» 
honorcm  & main  de  Dieu  Ton  Peretc'eft  ainfi  qu'iL 
gloiiam, , nomme  cette  lumière  éclatantc-de  fon 


vifage; , qui  parut  brillanr  comme  le- 

Soleil, & qui  en  fe  répandant  de  tout 

fon  corps  fur  Tes  habits  , les  fit  deve- 

tiir  plus  blancs  que  la  neige.  Il  ajoûte 

jufmodi  *â  tout  brillant 

magnifica  de  clarté,qui  étoit  au  defTus  delà  tête* 

glona  ; H’c  one  voix  qui  prononça  diftînâiemenc 

cft  Filius  paroles  \ Voici  mon  Fils  bien»aîmé 
meus  dilcc»  J t JT» 

tus,m  lc£}Hd  1 at  mts  toute  mon  ajyec» 

mihi  côpla^fw^.  iS^  De  plus  , il  déclare  avoir 

«ui  , ipfum  entendu  lui-mcme  cette  voix  qui 

^ ■'^cnoit  du  Giel  , c’eft  à-dire  , d'un 

^cetn  nos^^  étincelant  & élevé  dans  l'air  ^ 

audivimus  Et  afin  qu'il  ne  manquât  rien  à la 

de  c*lo  alla.ceriitude  de  fa  relation- , il  marque 

cum  la  circonftance  du  lieu  où- la  choie 

eUeniuscuni  • • r r • 

ipto  in  mon • ’ 'I"* 

•cfaoâto.  tjti'il  ne  nomme  pas  qu'on  ?croic 
être  le  Mont  Thabor,  félon  ran^ien- 
nc  tradition  de  toutes 

V-  ■ 
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Ces  deux  circonftances  leur  dcvoienc 
rendre  cette  relation  d'autant  plus 
autentiqiie  , qu'il  ne  leur  contoit 
rien  qu*il  n'eût  vu  de  fes  propres 
yeux  , ou  entendu  de  fes  propres 
oreilles. 

f,  1 9.1t  compare  de  nouveau  cette 
hiftoire  fainte  avec  les  contes  fabu- 
leux des  nouveaux  Herctiques  ; & il 
en  conclut  que  cette  parole  propheti- 
que  du  Perc  qui  rcconnoît  Jésus-  miorcm  pco. 
Christ  pourj  fôn  Fils  , & par  con-  phcticum 
fequent  pour  le  Roi  du  Ciel  6c  de  la  l'crmoaém;.. 
Terre,  eft  plus  ferme  6c  plus  certaine 
que  toute  l^'autoritc  des  faux  Doc- 
teurs,quî  diéferoient  cet  honneur  aux  . cuibenefa- 
Artges.Tl  les  loue  de  ce  qu'ils  rendent  ciiis  atten- 
par  la  foi  à cette  parole  une  entière  dé-  <^cntcs,quafi 
fèrence,&  de  ce  qn'ils  s'attachent  à 
fuivre  dans  ces  tenebres  où  nous  fom-  ginofoloco^ 
mcsjcomme  ils  fuivroie.nt  pendant  la  doncc  dics 
nuit  un  flambeau  qu'on  porteroit 

1 * , \ lucitccoria* 

vanteiix  pour  les  conduire,cn  atten-j^^jj^  cordi- 
dant  que  le- jour  de  l'éternité  fc  leve,  bus  velUis  t 
& que  la  gloire  comme  l’étoile  du 
matin  , commence  à J luire  dans  leurs 
cœurs , 6c  leur  falTe  voir  à découvert 
ie  paflé  , le  prefenc , 6c  l'avenir. 

Quelques  Auteurs  très  habiles  ,,  ; . 

croient  que  cette  parole  propheciqiiO'  - 
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n cft  aurre  chofe  que  les  oracles  des 
anciens  Prophètes  tou-chant  le  régné 
& la  sloire  de  } e s u s-  C h R i s t , 
dont  faint  Pierre  préfère  l’autorité  fur 
l’efprit  des  Juifs , à celle  de  la  voix 
du  Pore  Eternel  qu’il  avoit  entenduè*^ 
Mais  j’efpere  de  faire  voir  à la  fin, 
que  cette  explication  n’eft  pas  la  plus 
vrai-femblable..  UVlJfertatton 

’ .XXIL 

Avant  que  d’entrer  dans  le- difeonr-s 
’ . desherefies,  qui  fait  la  IL  partie  de 

fon  Epître,il  commcncepardiftinguer 
les  vrais  Prophètes  d’avec  les  faux, 
afin  d’acquérir  à fa  narration  , & à ce 
qu’il  leur  vient  de  dire  touchant  la 
Royauté  de  Jésus  Chr  isx  > l’autori- 
. T,  , té  d’une  vraie  Prophétie, 
çrimutn  in-  f.  lo.  Il  dounc  pour  Ic  vrai  ca- 
tciiiaenrcs,  d’uu  Prophète  » de  n’êtr® 

prophena-  p.is  l Autcui*  dcs  clioles  qu  il  ccrit  , 
Scriptur*  paroles  mêmes  dont  il  les  ex* 

prctationc  nô  plique.  ^.21.  Qite  la  Prophétie  n elt 
V,  poi'nr  l’ouvrai^e  de  la  volonté  , ni  de 
enira  voiun-  t’efprit  humain,  qui  choilit  Ion  lujer, 
tare  humana  ^ cherche  dcs  parolcs  pour  l*c- 

allata  cit  ail-  r , ^ r r*  u — 

quando  pro-  xccLiter  mais  que  les  laints  nom- 
phctia  : fed  Dicu  oiit  parlé  par  le  mou* 

infpiraci . Jo  vcment  du  Saint  Elprit  qui  remiioïC 
!><î  î^oinîiM ' 9 conduifoit  le.ir  plume.» 
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& leur  mlpîroit  des  paroles  j ce  font 
dèsverîtez  dont  il  fuppofe  que  les 
Fidcles  font  inftruits,&  il  leur  lailîe  à 
inferer  que  tout  ce  qu"il  leur  vient 
de  dire  , a tous  les  caradercs  d'une 
véritable  Prophétie. 


CHAPITRE  II,  Çaput  11^ 

TL  oppofe  aux  vrais  Prophètes  donc 
^il  vient  de  parler , les  Faux  Maîtres 
qui  commençoîenc  de  fon  temps  à 
troubler  PEgîife,  c’cft  à dire,  dés  fon 
enfance,  & qui  dévoient  fe  multi- 
plier de  plus  en  plus  dans  la  fuite, 
li  en  fait  une  peinture  vive  Sc  aniraéer 
de  aux  marques  qu*il  en  donne,  il  eft 
aifé  de  reconnoître  Simon  le  Magi- 
ciea  ».  & tous  ceux  qui  ayant  adopté 
fes  erreurs , y en  ajoutèrent  d'autres  » 
comme  les  Corinthiens  , les  NicoVaï- 
tes  y les  Gnoftiques  ; auflî  l'Apôtre  fe  ■ 
fert  indiflFeremment  du  futur  & du- 
prefent  pour  les  marquer, 

ir,  P.  Il  prédit  donc  aiix  Fideles  i.Fuerunt 
que  comme  autrefois  parmi  le  peu- 
pie  Juif  il  s'éleva  pKilieurs  faux  Pro-  in  populo»  fi- 
phetes  J il  y aura  auflî  parmi  eux  de  ^ 
laux  Docteucs^ qui  introduiront  en  giUri  menda- 
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ces  qui  »n.fecretde  pernicieiifcs  hcrefies.  Pour  ' 
er- èire  rcconnoîrrc  avec  hor-  * 
ditionis, . rcprcfenrc  i.  leur  dogme  prin-  4 ; 

cipal.  1.  Les  punitions  terribles  que  t -t 
Dieu  en  fera.  3 . Leurs  mœurs  cor-  , 
rompues.  4.  Leurs  qualitez.  Ti* 

'..ateumquî  Leur  dogvnceft  de  renoncer  pour  , ' 
émit  cas , leur  Seigneur  celui  qui  les  a rachetez 
D.ominum  fon  propre  Sang  , parce  qu'ils 
Bcgant.  transferoient  aux  Anges  l’office  de  la  . ^ 
réconciliation  des  hommes  avec  :• 
Dieu,  & leur  rendoiéne  par  cette  rai--  :< 
fon  des  honneurs  divins  qui  n’étoienC:  * 
dûs  qu'à  Jésus  C’HRisT.if.i. Quoique,  ;î 

ce  caradtere  foit  cômun  à tous  les  he-  • ' 
rctiques,qui  falfihant  par  leurs  erreurs  ; J 
U pcifonne  ou  la  doÂrine  de  Jésus-  ; 
Christ  , le  renoncent  pour  tel  qu’il v 
cft  en  effet , il  vaut  mieux  neanmoins  Y i 
: Y J l’appliquer  à ceux  dontils'agi;  çh  cà'  j ^ 
Chapitre.. 

: - Il  jJaroît  maintenant  à quel  deffein 

: P Apôtre  a rapporté  l’iftoire  de  la  Y ^ 

Transfiguration  , Sc  quels  font  ces  Y 
/ ' ' contes  faits  à plaifir,  aufquels  ils  pre-  ? 

fere  la  voix  du  Pere  Eternel.  Il  veut.  ’ 
établir  la  Filiation  divine,  ôc  la  Sou- 
• Y verainetc  de  ] e s u s - C h R i s x ' 

■ ^ ^ contre  les  Simoniens  qui  la  nioienr. 

Or  laTransfiguration  écoit  plus  pro- 
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pre  à cela  qu*aucun  autre  myftere , à 
caufe  du  témoignage  exprès  'que  le 
Pere  Eternel  avoir  rendu  àjEsus- 
Christ  comme  à fon  Fils  , & de 
cette  lumière  éclatante  donc  il  le 
revêtit  comme  d'une  pourpre  Roiale* 

Deux  circonftances  qui  n’avoient 
point  accompagné  fa  Refurredion 
ïiifon  Afeenuon. 

Ces  fables  font  autre  chofe  que 
les  contes  en  l’air  que  les  Simoniens 
debitoient , pour  ajufter  leur  fyftemc 
de  la  Religion  des  Anges  , & qui  ont 
été  amplifiez  ou  mêlez  d'autres  chi- 
mères par  leurs  fucceflèurs  jufques  aux 
Manichéens. L'Apôtre  en  fait  voir  le 
*idicule,par  les  cçmparaifous  qu'il  en 
fait  avec  le  témoignage  formel , que 
Dieu  a rendu  à ] e s u s-C  h r i s T 
comme  à fon  Filsj,&  à l'objet  de  tout 
fbn  amour  , ainfi  que  la  folie  de  ceux 
qui  preferent  ces  rêveries  de  l’cfprit 
humain  àladépofiiio  de  Dieu  même*. . fuperda- 
li  marque  en  peu  de  mots  les  fui-  fibi 
tesde  leur  dogme  qu'il  doit  étendre 
ici  plus  au  long,  La  i.  eft  que  ceux 
qui  en  font  les  Auteurs  , s'attirent 
une  perte  aufli  promte  qu'inévitable,  u^tut 
f.i,  La  Z.  eft  qu'ils  entraîneront 
apres  eux  pluficurs  perfonnes  danstias. 
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leurs  erreurs,  & dans  leur  damnation-.  ' : ^ ; 
La  î.eft  qu'ils  expoferonc  la  voie  de'  ?Lf 

via  vcriiaiisl^  vente  aux  blalphemes  & aux  me-  ■ 
blafphcma-  diCances  des  infidèles,  f.  3.  La  4.  eft  • 
bitur:  que  par  leurs  paroles  artificieufes  ils  . 

'"trxifiqueront  de  leurs  âmes,  pour  fa- 
tiV-rcrbis^dc^lsfaire  à leur  avarice.Toiit  ce  qu’il  die . h ' 
vobis  nego-dans  ce  Chapitre  fe  peut  rapporter  à . ; 
liabuntür:. . quelqu’un  de  ces  chcfs,quoique  ce  ne 

foie  pas  dans  le  même  ordre.  - ^^0 

...oibn.ju.  '*  am.re  que  le  jugement  que',,  -j 
dicium  jaro  Dieu  a rendu  contre  eux  dés  l'éternité  - S 
olim  non  ne  tardera  pas  ï s’accomplir , & que 
ceffafj&per.çgijjj  les  doit  perdre  n’cft  pas  en-.'  - 

noa  dorini-'^O''"''-  prouve  cette  punition  pat  -i 
rat.  trois  exemples  eftcoyables,  qui  de-  ,,,  3 
▼oient  la  leur  faire  conclure  à plus*  ^ 
forte  raifon.  ' ' ^ ! 

■if.4.sieaim  Le  I.  eft  le  jugement  rendu  . | 

DcusaneclisGontre  les  Anges , dans  le  même  mo-  ^ 
pcccaniibus  ment  qu*ils  eurent  péché;  carDîeii 
es  précipita  au  fond  de  l’Enfer  , 
bus?nfcroi*  il  tient  attachez  par  les  tenebres 
detraftos  in  comme  par  des  chaînes  , où  ils  font  : 
tartaram  en  referve  jufqu’au  jour  du  juge- 
tradidit  U tire  de  cet  exemple  une  con-  ■ 

fi  Dieu 

fcmri.  pardonne  à une  multitude 

innombrable  d’excellentes  créatures 
■ . . - V comme  font  les  Anges, à combien  plus 

'V  ."■■■■  ■ ■ ■ 
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forte  raifjiarn  n’épargnera-t  il  pas  des 
vers  de  terre  comme  les  hcrctiques  î 5.  Et  ori- 
- '5^,5.Lell.eft  la  punition  de  l'ancien ginali  maa- 
monde  , que  Dieu  abîma  tout  entier^^®  P®* 
fous  les  eaiix.Si  Dieu  n'a  pas 
tout  le  genre  humain, & s'il  a répand unoc  juftiua 

deluae  fur  un  monde  de  méchans  ,pracconem 
en  ne  (aiivant  que  Noé,lui  huitième, 1 
que  leur  avoir  prêché  la  pcnitence 
la  jufticej  combien  moins  pardonne- piorum  m- 
xa-t  il  à un  petit  nombre  d’hommes duccns. 
dévoyez  , qui  fervent  à égarer  les  au- 
tres ? L'Apôtre  ne  tire  pas  ces  confe- 
qiicnces , mais  il  les  laifTe  à tirer  aux 
hérétiques  ; & pour  leur*  en  faciliter 
le  'raoïen,il  lai  ffe  la  période  it»parfai« 
te  & fufpenduc. 

ir.  6.  Le  III.  efl:  l'embrafement  de  1^*^* 
Sodome  & de  Gomorrhe*  Si  Dieu 
détroit  & réduit  en  cendres  par  le  reu  ^ Gomor- 
du  Ciel  quatre  villes  entières  de  larhasorumin 
Pentapole  , en  y comprenant  Adama 
& Seboïm  , s'il  en  a fait  un  exemple 
pour  ceux  qui  vivroienc  dans  l'impie- navittcicm- 
té  i en  ne  fauvant  que  Loth  & fa  fa-  plum  corum 
mille , combien  plus  perdra-t‘il  les<3“‘ 
inventeurs  de  nouvelles  erreurs  corn- 
nie  les  heretiques  ; 

f-,  7.  De  peur  qu'ils  ne  tiranTcnt 
«n  exemple  la  délivrance  de  Loth  s 
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& qu*ils  ne  fe  proniifiTcnc  là-de(Tus 
l*impuniré  de  leurs  crimes  , TApôtre 
3^.7  Et  juf. explique  avec  foin  la  caufe  de  (a  dc- 
cumLot...  liyrance.  Ce  fut  fa  juftice&  fon  in- 
nocence ,qii*il  confcrva  pure  & fans 
tache  au  milieu  de  tant  de  pécheurs 
abominables , & qui  parut  par  deux . 
â tres-certaines.La  i.eft  la  per- 

injuria  ac  iiHfccution  qu’üs  lui  faifoîent  par  leurs 

îeîSÎionc"'  aillions  infâmes , qui  bleffoient  fes 
eripuit  ; ycux  & fes  oreiUcs,  S,  La  1.  eft  le 
tourment  que  fon  amc  juftefc  faifoic 
ditu  juftuj  e-  à elle-même  de  s'être  venu  mettre,  en 
aîudcÔ^,'qul «demeurant  avec  eux,  dans  la  neceffitc 
de  die  in  diéde  voir  de  jour  en  jour  de  fi  grandes 

9*  Dc-là  il  conclud 
operibus  cru-  que  Dieu  fçait  egalement  délivrer  les 
^?!’p?NoTit^erviteurs  des  maux  qui  les  éprouvent, 
Dominus  ^ refcrvec  les  méchans  au  jour  du 

être  punis  ,fans  que 
iniquos  vcrcja  délivrance  des  premiers , foit  pour 
cii'^^îcfervarêles  feconds  im  préjugé  ni  une  raifon 
crociandos  ; d'cfpercr  la  même  grâce. 

III.  Ces  trois  exemples  ne  prou- 
vent pas  feulement  la  punition  fu- 
ture des  heretiques  , par'  la  raifon 
generale  du  péché  qui  leur  eft  com- 
mune avec  tous  les  méchans  , mais 
encore  par  la  conformité  des  cri- 
mes , & c'eft  ce  qui  rend  la  confbr- 
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tnîté  des  châiimcns  d'autant  plus  juftc  ». 

^ plus  indubitable.  Car  fi  les  hcrcci-  ; 

ques  fc  trouvent  coupables  des  mêmes 
trimes  que  les  Anges  , que  les  hom- 
mes avant  le  déluge , & o^e  les  So- 
domites « toutes  les  railbns  vont  à 
conclure  que  fi  Dieu  n*a  pas  épargné 
ceux-ci>iluepardonnerapasàccux- 
U.Or  c'eft  ce  que.  l’Apôtre  piftifie  das 
la  peinture  des  mœurs  des  hérétiques 
de  fon  tems.ll  les  réduits  à trois  vices* 
en  quoi  ils  imitent  ces  trois  fortes  de 
pécheurs  dont  il  a tiré  les  exemples. 

V.  lo.  Magis  aucem  cos>  qui  poft  carnetn  >■  ' - 

concupilcentia  immunditue  ambulaïu.  « * . 

Le  I.  viceeft  l'orgueil , qu’ils 
ont  emprunté  des  Anges  apoftats. 

Car  ces  efprits  celcftes  ne  fc  font  ré- 
voltez contre  Dieu  que  par  l’amour 
& l'eftime  infinie  qu’ils  avoient 
conçue*  pour  eux  • mêmes.  C’eft  le 
même  orgueil , c’eft-  à dire , la  com- 
plaifance  pour  fon  efprit , & la  pré- 
férence de  fon  jugement  à celui  de 
toute  l’Eglifc  preœnte  6c  paflee  > qui 
fait  tous  les  hérétiques.  Saint  Pier- 
re leur  reproche  tous  les  effets  d'un*. Jomîn«îo- 
orgucil  furieux. I.  Le  mépris  dePau-Sw^'??] 
toiité légitimé.  2.  L'opiniâtre  atta- audaces 
chcmcnc  à leurs  fens.  3.  Ünarnour^Jj^faVmc* 
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raunt  îono.  bornes  pour  eux-mêmes, & pour 

phcmanics:  ils.produilenr.4.Une  info- 

lence  qui  ne  craint  point  de  maudire 
ceux  qui  font  élevez  en  dignité,  lors 
qu'ils  leur  font  contraires. 

Tf^.n.Ubian-  1 1. Il  confond  ces  maledi ébions 

CClltOrtUU.  .ri.  1 ••  I ■ A 

dinc  & yif.inlolentes  par  la  retenue  des.  Anges  , 
turc  cùm  qui  état  plus  forts  & plus  pniflàns  que 
fine  majores  ces  hommes,  ne  fe  condamnent  point 
non  portant  jgg  {gg  autres  avec  des 

cxccrabilc  ^ malediéUonjlors  qu'ils  ont 

judicium.  entr'eux,c*cft  à*dire,les  bons  avec  les 
mauvais, quelque  différend  à démêler; 
mais  ils  ont  recours  au  Jugement  de 
Dieujcomme  faint  Jutle  le  témoigne 
de  faint  Michel, dans  la  querelle  qu'il 
eut  avec  le  diable  touchât  le  corps  de 
MoiTe.  Un  Ange  ne  fe  donne  pas  la 
liberté  de.  maudire  un  dcroô:qui  peut 
donc  fouffrir  qu'un  homme  pétri  de 
boue  charge  iin  Apôtre  de  Jésus- 
Christ  de  malediélions  & d'injures  ? 
Vtdejnp,  f,  lo.  Le  U.  vice  eft  une  impudiçî- 
té  monftrueu/e  qu'ils  ont  apprife  de 
Sodome  & de  Gomorrbe.  Il  leur  re- 
proche en  general  que  toute  leur  vie 
n'eft  qu'une  application  continuelle 

. à fatisfaire  les  defirs  impurs  de  leur 

;r.  ii.Hive-  .r  . .^*1111 

rô  vciütiirra.concupilccnce.  y.i  Z.  Semblables  aux 

«loiwbiiiapc- animaux  fans  raifon  en  ces  deux 

points. 
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f joints.  I .Que  comme  la  nature  a fait  fJJJ  ‘ 
es  animaux  pour  être  la  proie  & la  tioneir  & in  ^ 

. . I *'•1  ••  pernicie®»» 

nourriture  des  hommes  qui  le  tuent; 
au  flî  les  hérétiques  feront  la  proie  du 
démon, 1.  Que  comme  les  animaux 
qui  font  enragez  ne  font  aucun  dif- 
cernement  entre  ceux  qii'ilsmordeiit, 
mais  qu'ils  fe  jettent  indifféremment 
fur  les  domcflrîqites  & fur  les  étran- 
gers : Aufll  les  heretiques  attaquent  •••.«"  t>îT 

” 1 1 t r t-  ^ J \ qii*ignor«nt 

par  leurs  blalphemes  des  mylteres  waiphtman- 
qu'ils  ignorent  ; & pour  remplir  la 
comparaifon  de  ces  animaux  furieux  ..  ,ÎB  cor- 
qu'on  tuë  au  plutôt, periffant  dans  les  p“ribunr/*** 
abominations  ou  ils  fe  plongent , 
ir,  i^.ils  remporteront  une  recom-  cedemmiui- 
penie  proportionnée  a leur  iniquité,  tatem  cxiUu 
Il  les  accule  de  mettre  leur  félicité  deiicia»  •. 

' à palTer  chaque  jour  dans  lesdelices. 

Mais  cbmme  l'impudicité  cft  fou- 
dée  fur  l'intemperance  il  leur  re-  tM.inconvi- 

I .•!  r I . I.  viisfuis  Mixu- 

proebe  qu  il  lont  la  honte  & l op-  r.amefi»oiiif. 
probre  des  feftins  de  charité  où  ils  ‘^“'“’ 
fe  trouvent  ; que  c’eft  là  qu'ils  s'em- 
portent dans  de  honteux  excez  de 
bouche.'}}'.  14.  Que  leurs  yeux  ne  y.u.ocuiij» 
refpirent  que  les  adultérés  , & les  nô«aui*/ru* 
autres  crimes  de  cette  nature  , qu'ils 
ineditciît  à tout  moment  : & qu'ils  *7-- 
tâchent  par  leurs  regards  & par  d au-  le* . . . . . 
Tme  IJ.  V ^ . J 
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très  amorces>d^attîrec à. eux  des  aiaes 
Icgeres  & inœnftantes*  ‘ 

'.'.cor  ttfrcî-  Le  Ill.vice-des  feercaques  eft  une 

tirum  avarf.  • • /*  • i i • * • 

tia  baben.  avancc  inlatiable,  qui  regnoitappa-. 
tes,.,  teinment  devant  le  déluge  panni  les 
hommes.  Car  comme  ils  le  furent 
multipliez  à Hnhiii,  par  leur  fécon- 
dité & leur  longue  vie , la  terre  ou 
ils  croient  nez  ne  pouvant  plus  ni 
/{ • les  porter,  ni  les  nourrir  , ce  fut  un 
combat  perpétuel  entre  les  Êunilles» 
à qui  s'etendroit  dans  les  terres  de 
fes  voilînSj&  àqui  les  contraindroic 
d'aller  chercher  ^ailleurs  de  nouvel- 
les habitations  , d*où  naiflbient  des 
ineurtresjdesguerresperpetucllesdôc 
l*avai  icc  étoit  Ja  première  origine. 

L'Apôtre  reproche  aux  heretîques 
de  Ton  temsqu'ils/ont  dans  le  coeur 
tontes  les  adrelTes  que  ce  vice  peut 
fuggeier.  Que  ces  enfans  deinale- 
- hnqûlnu/'  didion  , r j.  ont, quitté. la. droite 
Kft.ni  viam.  yoie , que  les  Apôtre  ont  fuivie  m 
prêchant  l'Evangile , qui  eft  la  pau- 
•vreté  & le  definterelTementj&  qu'ils 
’ égarez  en  fuivât  la^voic  mer-, 

Ba.»>m  CS  * ceuairc  de  .Bàlaam  üls  de  Bofor,  qitt 
R^crccdcro  * fur  tellement  charmé  de  la  grande 
Suit  recompenlè  que  Balac  lui  avoit  pco- 
milè,s'il  dohnoit  fa  malcdiâ:ian  au> 
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^mp  d’irr^cl,qu'’îl  ÿ tous  Tes  efforts 
pour  côraetcre'cctte  injuftice.  f.16^, 

PeiTein  injufte^dontâl  ne  tarda  guère  rri>iion<m 
à recevoir  la  confufion.  Sa  folie  fut  a,**lJîaDt*  : 
fî  palpable  ^ fl  grolïiere  , qu'une 
âneflè muette  ouvrât  labouGlic,irou-  hoT.«ni*»oce 

, If*  fj  Joqurn»,pro. 

va  des  paroles  humaine  pour  1 en  hîbiiît  pro. 
rcprenjdce  lui  apprit  que  le  Pro- 
phete^tpic  plus  brutal  qu'une  bete. 

IV.  jLcs  -Apôtres  font  conjparez 
^ivx  fontaines  & -aux  nuées.  Aux 
preiwierçs  .par  Icur  prédication , qui 
répand,  dans  les  amçs.  les  eaux  purçs 
de  la  {junte  doctrine comme  J efus« 
Chwildcauprorniç,  (î  bok 

4e  If'eau  ^neje  lut  .'domer^i,  elle  M- 
^Undr^  dtufs.  luiune  fontawe  d"em , 

rej^UiM  .jupfHe  d^Ms  la  "Z/ie  éter- 
nelle^» Jean  Ch.Vf  .Mtfiquelt^HMït 
croit  ^n^moljl  forùr:a  , de  f on  cœur  des 
fieuv.esd'em  •vive^^,cowme  dit  l\E»  ^ . 
crimre.:S.  Joain  CJhA^II.  ^3.  Us  {ont 
comparez. aux  nuées  par  leur  mif- 
/îon  J parce  qu'ils  vont  répandre  par 
tome  la  terre  la  pluie  de  la  vérité 
& de  4a;gtace.,i5'.  17.  Saint  .Piçrre 
^tribuc  en, leur  maniéré  ces  deux 
qualiçe;z^a^x  faux  Apôtres.Çe  four , ^ , 

J-  *1  1 r • * • 1 r ^.I7,mfuni 

dat-ii  ,des  tontames,  mais.des  ton-  fontes  nne 
tainps  .tari^,.&  {ans  eau.  Ce  font  des  Î2i«’iîtb"f* 

; V ij- 


H 


4^0  Analyse  DE  la  II.  Epitre 

w»*quis^u*  de#  nuages  fccs , agitez 

f*iigo  fïne-  par  des  tourbillons  de  vents,  & qui 

branimrelet'  ‘ , . f * . 

wur.  n auront  pour  leur  partage  éternel 
que  la  noirceur  & les  tenebres. 

Il  prouve  CCS  deux  qualitez  , de 
fontaines  fans  eau,  & de  nuages  des 
tempêtes. 

v.rt.supfrba  'î^  iS.  La  I . pat  les  paroles  qu'ils 
ioquent"«,*"  répandent.  Car  leur  doélrine  n'efl:" 
qü'un  amas  de  folies  palpables  & 
rnonftrueufes  qu'ils  débitent  avec 
fafte  , & dont  ils  ctourdiiîènt  leurs 
Auditeurs:voila  les  eaux  que  cesfon-. 
raines  répandent.  Et  pour  le  fruit 
..•peiiiciunt  qu’elle  rapporte, leur  morale  con fille  , 
carnïiuxùriî  à portcr  aux  paffiôs  de  la  chair  &aux 
Îhiü  « voluptez  fenfuellesjceux  qui  peu  au- 
quiincrrore  paravaut  s'étoiét  retirez  des  perfon- 

convertatur:  i / r i a x 

nés  engagées  dans  l'erreur , c elt  a- 
v.ij>.Ltber.  dire,dcs  idolatres.'5i^t9.  il  les  y atti- 
P^‘‘  1^  promeflTe  qu’ils  leur  font, 
établir  dans  une  parfaite  liber 
te  a l'egard  de  toutes  chofes.eux  qui 
loind'avoirlaiiberté  qu'ils  promet- 
tent , font  efclaves  de  la  corruption 
quistuperan»  qiH  les  dominejpuilque  tout  homme 
îéîvui“eft.^  vaincu  cft  efelaye  de  fon  vainqueur. 

. V.  lo.  Il  juftifie  la  fécondé  par 

leur  incon fiance,  qui  les  agite  & les 
• . pouflè  çk  ôc.  là.  Et  en  même  teins  il 
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explique  la  chute  qui  les  a fait  re- 
tomber dans  la  ferykiide.  Car  apres 
avoir  cté  affranchis  des  corruptions 
du  monde  par  la  connoillance  de 
Jefus-Chrift  nôtre  Seigneur,  ils  s*en 
font  laifTé  vaincre,jurqu'à  s'y  renga- 
ger de  nouveau  , & leur  dernier  état 
Revient  pire  que  le  premier,  v.21 . il 
poufïè  cette  propüfitionjjiifqii'àafru- 
rer  qu^’il  eût  mieux  valu  pour  eux 
qu'ils  n'eu (Tenc*  point  connu  la  voie 
de  la  juftice , que  de  retourner  en 
arriéré  apres  l’avoir  connue  & d'a- 
bandonner la  voie  fainte  qui  leur 
avoit  été  marquée.  Parce  que  la  pré- 
varication eft  d'autant  plus  criminel- 
le  que  le  fîmple  péché  , qu'elle  cft 
plus  volontaire , & fe  fait  avec  plus 
de  connoifTance  j & par  la  même  rai- 
fbn  les  apoftats  achevez  font  pires 
que  les  purs  infidèles. 

V.  12.  Enfin  il  explique  leur  état 
par  deus  Proverbes  ; l'un  tiré  de  l'E- 
criture , Proverbes  Ch,  i6.  v.  11.  qui 
réprefente  la  rechute  d’un  infenfé 
dans  la  niême  foIie,par  l’aétion  d'un 
chien  qui  retourne  i ce  qu'il  a vomi. 
L'autre  , que  l’Apôtre  y ajoûte  de 
foi-même  , s'exprime  par  l'image 
d'un  pourccau,qni  après  avoir  été  la- 

V lij 


V.  30.  Si 
enim  refu. 
gientes  coin* 
quinitioncs 
mundi  in  cO* 
gnitione  do* 
mini  noftri  > 
& S>Iva(oris 
Jefu  C.bfift* 
hii  rurfus 
implicati  (u- 
perâ(ur:radU 
funt  tis  po* 
lleriora  dété- 
riora priori* 
bur. 

V<2i.Melirar 
enim  erat  illis 
non  cognof- 
cere  Tiü  julH* 
tix.qiiâ  npoll 
agnitionem  , 
retrodum 
converti  ab 
eoiquod  illis 
traditum  eH, 
ianâo  inAA* 
date. 


V.23.  C*m 
ttgit  enim  cit 
illud  vert 
prorerbii  : 
Canif  rever» 
lus  ad  ruuna 
vomitum;..* 


. 4k>Sus  Iota/ 
in  voluubro 
luti. 
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v'é  , court  dans  le  même  bourWer 
jtour  nouveau. 


CH*AP1TRE  III. 

La*  vigilace paftoralede  l" Apôtre 
qui  s'étendoit  à tous  les-  iîéçles,  ' 
e^igcoit  de  lui  , qu’aprés  avoir  armé 
lèS'  premiersChréciens  contre  les  he- 
jtrlîes  qui  dè  leur  tcm's  attaquoiènc 
l^Ëglifc  peu  après  fa  naiflaiice  , il 
avertît  encore  ceux  des  derniers  temS‘ 
des  périls  qui  les  menacent , & des 
bcrefies  qui  dôivêt  combattre  PHgli- 
fedans  fa  vieil Icfle  > d'oîU’on  peut, 
tirer  un  argument  invincible  ^ur 
fa  perpétuité.  Car  comme  ces  der- 
nières Jicrefîes  ne  font  pas  encore 
nétïT3&  qu'elles  feront  la  guerre  à la 
nrcme  Eglife  q^fi  a été  troublée  dans* 
fbn  enfance'  par  les  piémiercs , ainü 
qu'il  paroic  par  cette  Epitre,qui  s'a- 
direiTe  & qui  parle  tbûjours  aux  mê- 
mes fideles  J c'èft  a- dire,  à la  même 
focietéioil  ne  peut  douter  que  l*Egli- 
fenc'flibfifte-encore  aujourd'hui , la- 
mênie  qii^ellé  écoit  antrefois,&quelle 
ne  doive  fiib/îHer  depuis  les  premiè- 
res' hcrefies  lufqii' au»  dernieres. 


DE  s.  Pierre.  Ch.  ni: 

I.  Il  prépare  les  Fidèles,  à cec  opumi  i. 
avertiflèment  par  une  petite  préface, 
qui  leur  témoipe  que  c'efi:  ici  la  fe-  JÏÔd/àr'fcS* 
conde  fois  qu'il  leur  écrit  , pour  re- 
nouveller  dans  leur  efprit  /impie  & Jlra-n  ex  -j-o» 
/încere,'5Î'.2.le  fbiivenir  de  tout  ce  que  tione  lincerà 
; les  faints  Prophètes  ont  prédit  du  "Ï.T'urn-.e. 
fujet  qu'il  va  traiter, & celui  des  pr&-  "'•* 
ceptes  que  lui  & les  autres  Apôtres  P'zdixi»  Ter- 
de  Jefus-Chrift  nôtre  Seigneur  & ai/“p.ophï' 
nôtre.  Sau.veur,Icur  ont  lai/Té  de  vive  îor&Veîtf!!®* 
voix  & par  écrit.  SS; 

f.  3..  Après  ce  préambule , il  leur 
déclaré  que  dans  les  derniers  tems  il  v.j.ho?  pri. 
s*âevera,iine  feéle  d'hommes  qui/e  ^od/cnlS 
diftingueront  par  ces  deux  caradfce-  dieb!!f^c‘ 
tes.  Le  I . fera  de  fè  moquer  de  tout, 
de  tourner  tout  en  raillerie , & de  fe 
faire  un  divertifiTement  des  chofesles  propr/,?' ». 
plus.faintesde  la  ReIigion.LeiXera^“P|,';;^";;'^^^^^ 
de  ne  fe.  contraindre  en  rien  , mais 
de  fuivre  fans  lcrupule&  fans  remors 
toutes,  les.  inclinations  de  la  nature 
corrompue. 

'ÿ.  4.  La  doétnîne  fur  quoi  ces 

niœurs  feront  fondées,  fera  de  re- 

jetter  hautement  lé  jour  efu  Juge- 

nienc  comme  une  terreur  pani- 

’ que  dont  on  aura  jufq^u'alors  infa-  ' 

tué  le  genre  humain  : Et  pour  in- 

• • • • 


4^4  AkALTSE  DELA  II.  Epithe 
v.4.r»iftn.  (lilrer  à la  Emplicité  de  ceux  qui  le 
pVomüiiô'*^  craindront  encore,  ils  leur  demande- 
ront  ce  qu*eft  devenue  cette  pro-' 
melTe  fi  vantée  du  fécond  avenement 
s de  Jefus-Chrift.  Ils  prouveront  cet- 

te impiété  par  cet  argument,  dont  la 

première  & la  fécondé  propofition 
fuppofent  ce  qui  cft  en  queftion. 
Toutes  chofes  , diront  ils,demeurc- 
ront  toujours  à l'avenir  dans  le  me- 
me état  où  elles  ont  été  depuis  le 
..fi’qoo  cômencement  jnfques  ici.  Gr  depuis 
cDitn  paires  jg  commencement  du  monde, ou  de- 

dbimicrum,.  , • «v  • . 

puis  la  mort  des  plus  anciensPatriar- 
ches,  jufqu’à  ce  jour,il  ne  s'y  eft  làît 
ownîa  fie  aucun  changement, toutes  chofes de- 
meurent  dans  le  même  état  où  elles 
creimnr.  om  crcées.  Elles  y demeureront 
\ donc  toujours  , & l^  jour  du  Juge- 

• ment, qui  menace  le  monde  d'un  ré- 

verfement  gencral,n’cft  qu*une  idée. 
Ainlîils  prouveront  la  durée  perpé- 
tuelle du  monde  dans  l'etat  où  il  eft, 
, par  la  conftance  des  chofes  dans  le 

même  étar,depuis  le  commencement 
des  tems  jufqu'à  leur  lîécle , ce  qui 
eft  une  faulfe  fuppofition.  v 
G'cft  cette  erreur  contre  la  Refurr 
reétion  & le  dernier  ] ugement , qui 
ouvrira  la  porte  à cette  fameufe  apo- 


DE  Sv  P.ERRE.  Ch.  III. 
ftalîcj  dont  S.  Paul  parle , i.  Thejfal,, 
Les  hommes  voyant 
que  depuis  tant  de  hécles  Jefus- 
Chrift  ne  fera  point  encore  revenu 
félon  fa  prômelTe  , s’ennnyeront  de 
l'attendre  , & ce  derefpoir  les  pré- 
cipitera dans  une  révolté  generale  , 
qui  feia  l'occafioii  du  fécond  avè- 
nement. 

“ S.Pierre  refnte  l'argument  de 
ces  impies.  1 1 commence  par  la  fecô- 
depropofition  que  tomes  chops  de^ 
meurent  aujourd'hui  dans  e meme  état  ^ 
ou  elles  ont  toujours  été.  il  la  nie  , & 
il  leur  foutiét  que  c'eft  par  une  igno- 
rance volontairCjc'eft-à  dire,pàrune, 
diffimniation  de  maitvaife  foi  qu'ils 
font  femblant  d'ignorer  ce  qu'ils 
fcavent  de  l'hiftoire  du  déluge, & du 
changement  qu'il  fit  dans  l'Univers. 
Pour  entendre  cette  réfutation  , il 
i faur  fuppofer  que  ces  impies  comba- 
I tront  le  fait  de  l’cmbrafemcnt  gene- 
ral,  par  l'impofîîbilitc  qu'il  y a que 
le  monde  puifie  être  détruit  par  fes 
propres  parties  qui  fe  feroient  la 
guerre  .*,  parcç  que  j félon  les  princi- 
I pes  de  la  nature  , toutes  les  parties 
^ c ohfpirent  & contribuent  à . la  con^ 
Nervation  du  Tout.  D’où  viendroit 

V Y 


4^6  Awalysede  là  IL  Epitre 
donc  ce  feu  qui  mettra  le  monde  en 
cendre, (î  ce  n'eft  peut-être.  duSoIeil, 
qui  en  eflr  la  plus  Belle  partie  &*la 
pliis  neceflaire  ? mais  comment  cer 
Aéfces'qur  eft  Pœil  de  l*ünivers  > l'é- 
poux de  la  Nlauire , le  pere  de  tou- 
tes lesgenerations,mettroit  il  Jefea 
a ce  qui  lie*  vit  & lie  lübfifte  que  pat' 
lui  ? 

Ê'hîftoiredu  deluge  fuffit  toute  feule' 
pour  reftiter  ce  vain  raiïbnnement  y 
caravane'  cer  événement  le  monde 
é'coit  compofé'  des  mènes  parties^ 

• qu'au jourd'hui*:  le  Ciel,c'eft* à-dire,' 
traoipi  1, ..  jç  Commencement  ; ÔC‘ 

aifin  qu'on  ne  s'imagine  pas  que  l'catr 
terra  de  l'cnnemie  delà  terre  , la  terre  e-- 
a3“m  coVfi.  toit  (ortie  du  fein  de  l'eau  par  niitf* 
dènailTance,  k elle  s'ctoic 
alÇmblée&  coagulée  par  le  moyê^^ 
l'éau,qui  la  penetîte  de  toutes  parts  ^ 

& qui  par  fbn  hnthîdité  lie  enlembler^' 
routes  lès  pardes.Tour  cela  s'éfii  fair^ 
Deirerbo . créatiô  par  la  parole  de  Dieu^ 

V.  «.  Per  f,6'  .Cependant  par  là  niêmé  paro- 

rundÏÏtqîîa  Ie,ces  memes  parties,  qui  compofeno 
tounditujpe  monde, l'on  t détruit  autrefois  par- 

le d.eluge,  te  Ciel  répandit  du  fein 
des  nticês  des  rorrens  de  pUiic  : la 
terre  s’bÜYnt  en  mille  etidroits  par 


DB  s.  Pierre.  Ch.  ni,  457. 
clés  (purces  &des  riviéresinconnnës,* 

Peau  fl  amie  de  la  terre  la/couvrit  & 
l'abîma  par  rour,ôi:  avec  elle  tout  ce . 
qu'elle  portoif  d^hommes  & d'ani- 
maux j elle  enlèvelit  jnrqu'aux^  plus 
hautes  montagnes.  Voüà^  ce  que  les 
impies  voudroient  bien  fe  diffimulerv 
mais  ils  n'en  Icaiiroiét  venir  à bouti» 

& cette  feule  hiftoire  cft  la refutatia 
de  toutes  leurs  frivoles  raifons. 

'î5^.7.La  fécondé  propofition  étant 
convaincue  de  fauHcté  , l'Apôrrc  ré-  ^ 
pond  à la  première  , qui  porte  que 
It  monde  demeurera  tcfâjourj  dans  le 
même  état  OH  il  a. etê  jufju'îcK  Et  il 
alTure  au  contraire, que  comme  il  eft 
péri  une  fois  par  l’eau , il  périra  en- 
tîore  par  le  feu  j & que  les  Gieux  & v.?.  c»ii 

I T-i  * ■*  « qui 

Ja  1 erre,que  nous  voyons  , lont  re— nunc  funt,» 

fervez  par  k mène  parole  de  Dièu, 

ptour  être  brûlez  par  le  feu  au  jour  îhSraVî’f^ 

du  Jugement,  qui  fera  le  jour  «1® 

perte  des  hommes  impies.  De-là-  il  nisîirpioruni 

laide  à'  inférer  que  rien  n'eft  plus 

kux'  que  leur  confequence>qui  porte 

que  dans  la  fuite  des  fêcles- , lemondà 

demeurerai  toujours  'dans  le  même  état  ■ 

U ef  aujourd’hui.  ^ ' 

1^.  8.  Il  répond  maintenant  aux 
ïaiUej^es-deccs  apoftats  J fu»  la  leu-  , 


Analyse  DE  LA  II;  Epitre. 
teur  & le  retardement  de  Jefus-» 
V.9.  Unua  Chrift  , & fur  le  long  delai  d'ac\. 
LVftvo'ch"  complir  fa  promelTe,  depuis  tant  de. 
ruiimi , . '/Icclesqu^il  l'a  donnéc.il  déclaré  aux^ 
fidèles  contre  la  dod:rine  de,  ces  im-v 
pies,  1 1 que  Jefus-Chrift  n'ufe  ni  dev 
' lenteur  ni  de  retardement  à l'égard^ 
de  fa  promeife  , comme  ils  s'imagi-/ 
nent,  mais  i . d'un  fagè  mcnagemenCj 
pour  le  fal ut  des  hommes.  . - 

Il  prouve  le  i.  parce  que  le  temsj^, 

. qui  leur  paroît  fi  long,n'eft  rien  de^, . 

• vant  le  Seigneur.  Un  jour  à fes  yeuxe 
.!qôu  utmvefl:  comme  mille  ans  ,&■  mille. ans. 

aifs  ipi'dn®*  ' • *1  ’t 

roinuinficu.  comiiie  un  jour  , parce  qui!  neJe^ 
n.iiieanni,&  commc  nous  par  jours,, 

par  mois  & par  années  , mais  qu'à^, 

- . - l'égard  de  l'éternité  tous  les  teins  ne. 

A..  foncqij'un  moment.  - y 

Il  prouve  le  2.  Car  ce  qu’ils 

V.9.NoniAr.  ^ . i ^ » n. 

daiDominqi  appellent  delai  ou  retardement,!!  eit 

autre  chpfc  qu'une  fongue  patience^ 

ftï»anî:'Vêd  que  le  Seigneur  exerce  fur  nous  , 

ne  voulant  pas  qu'aucun  perifle,; 

noieraiiquos  maîs  oue  tous  retournent  àlui  par  la 

perire , ftd  . ^ * 

pcnitence. 

II.  fe  fert  du  jour  du  Jugement  pour- 
les  porter  à une  penitence,  i.  prom^ 
' - ‘ ‘ pte  ,1. entière  & parfaite. 
v.io.A4ïf.  10.  Elle  doit  être  prompte  & 


trille  anni  fi 
eut  diesunus 


«inné»  ad 

ptsaitcaiid 

tivsrii. 


DE  S.PlERRE.  Ch. III.  4(39 

fans  delai , parce  que  le  jour  du  Sei- 
gneur furprcndra  tout  le  monde  , il 
viendra  la  nuit  comme  un  larron. 
Elle  doit  être  entière^  par  un  parfait 
renoncement  à toutes  les  créatures, 
parce  que  toutes  y feront  détruites 
Les  Cicux  pafTeront  avec  un  bruit 
effroiable,  les  Elemens  embrafez  fe 
diflbudront , la  terre,  avec  tous  les 
ouvrages  qu'elle  porte  fera  devorée 
par  le  feu. 

^ 1^.11  II  conclud  de  cette  deftruc- 
tîon  geneiale  , i.  que  la  vie  des 
Chrétiens  doit  être  toute  fainte  ou 
toute  feparée  des  creatures,car  c'cft 
ce  que  porte  le  terme  de  Saint,  i, 
(Ju'ils  doivent  l'empoyer  toute  en 
aâions  de  pieté  envers  Dieu,  ir,  i a. 
5. Qu'ils  doivent  attendre  ce  jour  du 
Seigneur  par  une  ferme  efperance 
des  biens  qui  leur  font  promis.  4V 
Qu'ils  doivent  même  le  hâter  en 
quelque  Ibrte  , par  l’ardeur  de  leurs 
vœux  & de  leurs  defîrs  ou  plutôt  fe 
fe  hâter  d’y  arriver,&  courir  au  de- 
vant du  Seigneur.  Car  encore  que 
fonavenemenc  faflTe  par  le  même 
feudilfoudre  les  Cieux  & fondre  les 
Elemens;  '5Î'.  23,  Nous  attendons 
neanmoins  félon  fa  promeliè , des 


niet  aitrriii 
die*  Domiai 
ut  fur  : . . 


•.in  qao  c»tî 
nngno  impe« 
tu  iranfîent  ' 
cléineata  ve- 
to càJore 
folreniirr  , 
terra  autem 
& quz  jn  ip. 
fa  lunt  opé- 
ra» êxuren.  • 
lur.  • 

V.  11.  cu« 
igitur  h*c  • 
omnia  dilfol- 
venda  fine  * 
qualcs  opor. 
tel  vos  rSe 
in  fanAii 
converratio- 
ntbtis  . .Bt  • 
pieiaiibus»  ' 

V.  la.Eapeoi 

taotti  .... 


& propera 

te*  in  adre 
tum  dieiD 
miai  > 


. > per  queia 
cxli  ardentes 
lolventur»  OC 
elcmenta  ig_ 
nii  ardoïc 
tabefrent  . 

v.ij.Novot 
veroi  taeioja 


470  Analyse  la^  H .Ep  ftre 
Cicux  Houvcaux  & uiic  tcrrc  noii- 
cDndum  pro.  vcllc  > (latts  lefqucls  la-  juftice  habi- 
cxpcaamu5.  tcru,  dc  qui  doivem  aaircr  cous  nos 


ÿ.14.  il  exhorte  les  Fideles,  par 


juftitia  ha; 
bitati 

v.i4.Proptec 

cette  ferme  attente  où  ils  font  d'un  ü 
peftaniej.fa-  grand  bonhetir,i.à  travailler  de  tout 
cifuti  Si  leur  pouvoir  a le  mettre  en  état  d e- 
SVeîrï  in  trou vcz  d' un  côté  purs  8i  irrepreka 

hcnfiblesdevantfesyeux,&  del’au- 
<re  unis  avec  lui  par  une  paix  & une 
Yïj.FtDo.  réconciliation  parfaite.'5f^.i5;2,A  rc- 
K'ilï.nhîit»-  garder  la  patience  dont-ufe  N:  Seî* 
SSlucœiai!  gncur,non  comme  un  delai  de  l'ac- 
complilTement»  de  fà  promeflè , mais 
comme  le  fondement  de  leur  falut 
. . . fient  * Sur  quoi  il  cite  le  témoignage  de  S- 
PauI  , qui  leur  avoit  écripla  même 
choie.  Ce  qu'on  ne  peut  rapporter 
cbi  lapien-  plus  probablemcnt  Gu’à- l'Epîtrc  aui 

iiaoB  .fcrii»fit  k *.  —,  _ - * 

Komams'.Ch.Ill'5Î''.4'.A7<e fçave;^  vous 
pas  (jtte  la  bonté  de  DleU'  vous  invite 
à la penitenee  } Si  on  n'âime  micuBC 
dire  que  eek  fc  trouve  en  quelque 
Epître  que  nous  avons  perdue. 
'jf'.iô.Il  prend  cette  occafion  de 
in  omnibBi  leur  parler  des  Epîtres  de  ce  faint 
sueni  in  eii  ApotrCi  qu  il  appelle  Ion  très -cher 
Ererc.  Comme  il  prevoïoic  l'abus 
qu'en  d^oieut  faire  les  hérétiques» 


T»&U. 


V.ltf.sicut  fie 


ÿe.  bis . < • 
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îHes  advenir  x.dcrl'obfcurité qui  s'i 
trouve^  en  quelque  endroits  où^  ii 
parle  de  CCS  mêmes  chofes,  2.  De 
Tabus  qu’cil  faifoient  délors  , & 
qii'cndevoientr faire  dans  la.fnite  des 
tems , des  hommes  ignorans  & peu 
fermes,dans  la  veritéjCn  les  détour- 
nant comme  les  autres  Ecritures  à 
des fens  faux  Sc  étrangers,pour  leur 
propre  ruine. 

' 'îî^.i7-.Il  finit  fa Lettre  en  exhor- 
tant les  Fidèles  , qui  coiinoifloient 
ces  écueils  des  efprits  fuperbesjà  les 
éviter  foigneufementj  & ï ne  fe  laif- 
fer , ni  déchoir  de  l’érar  ferme  & 
folide  où  ils  étoient  3 ni  entraîner' 
pries  égaremensde ces  gens  fans 
loi  &Tans  confciencc. 18.  Il  fou- 
haite  au  contraire  qu'ils  croiilènt 
de  plus  en  plus  dans  la  grâce  & dans 
la  connoHTance  de  Jefus-Chrift 
nôtre  Seigneur  & jioftre  Sauveur  3 
auquel  la  gloire  foit  rendue  mainte- 
nant dans  le  temps  & dans  le  jour 
de  la  bien- heureufe  éternité. 


• . .în  qqibut 
Ainr  qnxdti» 
difiiciiia  in- 
tclleâu.qnx 
indoâi  8c  in- 
liabiJes  de« 
priaant . 
fîcut  8c  cere. 
raiScripru. 
rai,  ad  Aiam 
iplorum  pep. 
diiionea. 


V.  I7r  Vo» 
igimr  frare- 
przrcienres 
cunodiièrne 
infipient  ium 
errorc  tra, 
duâi  rxcida 
tis  i propri« 
fiimiutr. 


T tt.CretcUe 

terô  in  gra- 
tta,fi:  in  cog. 
lione  Domia 
ni  npAri  , fie 
Salva|aris 
J :fu  Anfli. 
ipfî  gloria  Si 
nunc  & in 
dicm  xtrrni. 
(«us.  Amen. 


DE  LA 


I.EPISTRE 


DE  S-  JEAN- 


ARGV  M E NT,  ■ 

Uand  on  n*auroit  point  d'autre 


fondement  pour  attribuer  cet- 


te Epître  à S.  Ican , que  le  caraétere 
de  fon  ftile , on  ne  pourroit  douter 
quMl  n'en  fut  l'Auteur.  Le  même 
efprit  d'onftion  , de  douceur»  & de 
charité  qui  eft  répandu  dans  fon 
Evangilejfe  faitTentir  ici  prcfque  dâs 
toutes  les  paroles.Toutes  les  propofî- 
tiôs  y font  directes  félon  fa  çoûtume, 
& quoique  dépendantes  les  unes  des 
autres, elles  ne  font  liées  entr'elles, 
comme  il  en  ufe  d'ordinare,  que  par 
de  fimples  con  jonél:ions,qui  obfcur- 
cilTcnt  quelquefois  le  raifonnemenr. 
Audi  n'a-t-on  jamais  douté  dans  l'E- 
glife  qu'elle  ne  fût  de  ce  S.  Apôtre. 

Il  y alTeure  la  filiation  divine  ôc 

»•  ^ 'v 


Anal.de  la  l.Er.  S.  Jean.  475 
Hiviniré  raêi^ic  de  J^is-Christ 
contre  Ebîon  ôc  Cerintl^ron  huma- 
nité contre  Bafilide,  hobfervatioa 
des  Coinmandemens  de  Dieu  par  le 
■ principe  de  la  charité  contre  Simon 
I le  Mag'cien,b  neceffité  des  bonnes 
œuvres  contre  le  même.  C’eft  par 
cette  raifon  qu'il  répété  fî  fouvent 
& en  tant  de  maniérés  la  dodtrine 
touchant  l'amour  du  prochain, par- 
ce qu'aprés  Dieu  le  prochain  eft 
l'objet  le  plus  ordinaire  de  nos  bon- 
nes œuvres.  11  marque  la  différence 
qu'il  y a entre  l'amour  & la  crainte 
entre  les  enfans  de  Dieu  & les  en- 
fans  du  diable, entre  l'elpritde  véri- 
té & l'erprit  d’erreur,  entre  le  péché 
qui  va  à la  mort,Ôc  le  péché  qui  n'y 
va  pas. 

Saint  Auguftin  avec  quelques  An- 
ciens la  citent,  comme aïant  été 
écrite  aux  Parthes,qui  tenoient  tou- 
te cette  écênduè  de  pais  qui  cft  en- 
tre le  Tygre&  l'Inde,  foit  que  S. 

' Jean  leur  eût  prêché  l'Evangilejfoic 
qu'ils  euffent  été  convertis  par  d’au- 
tres Apôtres , comme  S.  Thomas  , 
S.  Simon  & Saint  Jude  : ce  qui 
n'eft  pas  fans  exemple , puis  que  S. 
Paul  écrivit  aux  Romains  ôc  auxCo- 
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ens  qu’il  n'avoit  jamais  vus  > 8C 
dont  les  premiers  avoîent  été  con^ 
vertis  par  S.  Pierre  , & les  féconds 
par  Epaphras  le  Dîfcîples  de  S.Paul. 
il  ne  paroît  neanmoins  rien  dans 
cette  Epîfre  qui  en  détermine  Pa- 
dreiTe  plutôt  aux:  Partîtes , qu'aux" 
autres  peuples  Chrétiens. 

Quelques  Interprétés  y ajoutent 
une  nouvelle  reftriâ:Ton,qui  l'adref. 

principalement  aux-Jtiifiî  fideles  - 
répandus  dans  la  Perfè  & dànsdes’ 
antres  païs*  drconvoifîiis  > depuis 
Salmanafar  8t  Nabuchodônolor* 
Mais  fi  on*en  juge  comme  on  d6it 
par  le  titre  de  Catholique  qu'elle* 
porte,  & par  toutes  les  matières  quî^ 
y.  fbnci  traitées,  ony  trouvera  enco-* 
re  moins  de  marques  de  cette  d^ 
termination  aux  juift,  que  dc  ccU. 
le  qui'rcgarde  les  Parthes.  Ellecom- 
mence  fans  infeription  & fans  falnrr 
Elle  finit  fans  les  recommandations' 
& les  benediôHons  ordinaires  , &' 
toute  la  doélrineqiii  y efEexpliqnéc 
regarde  également  toutes  les  nations 
Chreftiennes. 
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CHAPITR  E PREMIER.cpt  I.'* 


'^‘.i.itÇAîm  Jean  propofe  d'’abor<îiFu7i  ab  ^tio 
iDfout  l'Evangile  en  abrégé,  Cîqül?* 
comme:  fî  entrant  tout  nouvellement 
dans  une  villeinfidele,  il  y commen-  quodptrfpe- 

. /»  . / , . , ^ r ximus,&  ma- 

çoit  la  première  prédication.  Cet  nu5  noRrz. 
Evangile  racourci  eft  le  Verbedevie  ter*, 
qmiétoir  dés  l'éternité,  c'eft  la  vieJ°J 
racme  qui  êtoit  cachée  dans  îe  Pere, 

& qui  S eft  rait  voir  à nous  dans  le  mui,arfefta. 
tems  ,-par  le  coi-ps'.qu  elle  a.pns,En  «umus  vobi* 
onjnor,  c'eft  le  Verbe  incarné.  On  na”?q*u«  ’ 
n®  pou  voit  donner  uncpl  us  grande  J”  rcm^t*** 
idéede  ftriet^dela  predîcationr  *pparui» 

La  première  reponfe  qu'on  pou- 
voit  faire  à»  un  dcîsut  fi  pompeux  Ô5 
fi:  magnifique,  êtoit  de:  demander 
l’ Apôtre  les  motifs- de  credibiiité,oii 
1er  moïens.fur  quoi  il  exigeoit  derfiis* 
Auditeurs  la  creance  d'une  fi  gran- 
de merveille.  Il  répond  que  ce  qu'il 
leur  annonce , Tes  Collègues  & lui 
Pont  vu  de  leurs  propres  yeux , ils 
l'ont  entendu  de  leurs  oreilles  , ils 
l'ont  touché  de  leurs  mains.  Ils  ont 
été  les  témoins  & les  (pedateurs  des 
miracles,  qu’il  a. faits  , & les  audi- 
tairsdela  dodrinc  celcfte  qu’il  a 


V.  ). 

Tidemus  & 
audirimus , 
anmintianus 
▼ebu>  • : 


t . «t  & TOt 
focictatem 
habeatis  ^no» 
bircum>8(  fo- 
cieta  noilra , 
lit  cum  P4» 
tre  > &cum 
ïilio  efu*  je- 
. fu  Chrifto. 
y^.Ec  hxc 
fcribimus 
vobit  ut  (;au> 
deatis  & gau» 
dium  veUrutn 
fit  plcuuin»  s 
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prêchée.TÎ^.j.Ainfi  il  ne  leur  annon- 
ce que  ce  quMls  ont  vu  & entendu  jil 
répété  même  trois  fois  ce  témoigna-^ 
ge,poiir,en  éloigner  tout  foupçon  de 
fârprirc:&  il  ne  s'exprime  qu'en  plu- 
riel en  (e  joignant  aux  autres  Apô- 
tres, pour  lui  donner  plus  de  poids 
& d'autorité  par  la  multitude  des 
lé^noins.  - 

On  pou  voit  fccondement  lui  de-! 
mander  qui  l'obligeoit  à venir  de  fi  • 
loin, 6c  avec  tant  de  peine  leur  an-  ^ 
noncer  cette  nouvelle. 

Il  répond  que  ç’a  été  le  delxr  dé" 
leur  faire  part,à  eux  & au  refte  des  j 
hommes,de  ce  bonheur  ineftiraable  • 
que  les  Juifs  fideles  polTedoîcnt  tout 
feuls , afin  qu'eux  & les  Gentils  fuC» 
fent  unis  de  focicté  dans  la  partici- 
pation du  même  bonheur.  Société, 
fainte  qui  par  le  S.Efprit  qui  en  eft 
lenœud,nous  lie  avec  le  Perc&  avec 
Ton  Fils  1.  C.  4.Que  le  même  de- 
fir  l'avoît  porté  à leur  en  écrire  , 
tout  convertis  qu’ils  étoient , afin 
qu'ils  enflent  toujours  dans  fa  Let- 
tre un  monument  ferme  & durable 
de  ce  qu'il  leur  avoir  prêché, & que 
ce  dépôt  acheva  la  joie  que  la  pré- 
dication leur  avoîc  donnée. 


( 
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ir.$.  Mais  comme  route  focîeté  a ei* /nJJnfi*- 
desloix&  des  conditions  fur  ^5°^*“*,"**“^ 
quelles  elle  efl:  fondée,  & fans  quoi  e»,*  annnn- 
elle  nç  peut  fubfifter  : voicy  celles  buT“* 
fur  quoy  J,  C.  nous  a appris  de  fa 
propre  bouche  , & lui-mcme  Jean 
leur  a enfeigné  que  la  focieté  Chré- 
tienne étoit  établie. 

La  première  eft  que  comme  Dieu  eft  • . qaonîa» 

I • O jM  • 1*1  Deu*  lux  eft» 

Iumiere,&  <^u  il  n la  point  en  lui  de  à ifnebrx  in 
tenebresjil  n'a  aucun  commerce  avec 
ceux  qui  font  dans  les  tenebres.i^.  5.  J;^/quonii 
Si  donc  vivant  & marchant  dans  les  tucieuiem 

, * , _ habemufcuni 

tenebrcsdii  peche,nous  nous  natons  eo.&întenr. 

di  •/'•'/  1 • r aoibula- 

avoir  lociete  avec  Un, nous  lommes*  mas»  menti- 
des  menceurs,&  nos  aétions  démen-  ’n"n 
tent  nos  paroles. 'lî'.  7.  Mais  fî  nous  au. 
marchons  dans  la  lumière  par  des  ‘"n 

-,  -,  , 1 •*  / 1 atnbuli'tiu»  » 

œuvresde  jultice&  de  charirc,alors  lîcut  & îpfe 
comme  Dieu  eft  lui-même  dans  la  rJciTta/r^  ’ 
lumière  , il  y a une  focieté  mutuelle  * 

entre  lui  & nous  ; & afin  que  rien  jjî 
ne  rompe  ou  ne  trouble  cette  union 
fainte,le  Sang  de  lefus-Chrift  nous  omnî  pe«a- 
purifie  de  tous  pccTTez  , tant  de 
ceux  que  nous  avons  contractez  ou 
commis  avant  la  foi , que  de  ceux 
dans  lefquels  nôtre  fragilité  nous  ai> 
roic  rengagez  après  le  Baptême.  U 
va  ét|^lir  la  creance  de  ces  deux 
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forte  de  péchez,  comme  étant  iine 
condition  fondamentale  du  Chri- 
ftianifme. 

lî'.S.  JLa  féconde  condition  eft  de 
nous  reconnoître  encore  pecheur^, 
tout  Chrétiens  que  noiisfommes,} 
parce  que  f inclination  an  pcché  qui 
».«.  Si  dise,  nous  abandonne  point,fe  produit 

p«“i«^^nô  toûjours.au  dehors  p^r  plufieurs.ef- 
habein^us;  ip-.  fets,  & Que  la  tachc  en  demeure  im- 

finotfeduci.  • / ^ , « r*  J 

mus*  sc  acri.  ptimee  au  Fond  de  nos  atnes«hi . .donc 
ionepr***”*  nous.aflurons  que  nous  fommes  iàns  . 
pechéaQii  que  nous  ne  pechô^  points 
feduifons  nous-même$o& 
vérité  n'e/l  point  en  nous.  ,Tî^ 
nobis  pecau  Mais  il  nous  confeflbnsnos.pcchez., 
Toîlîdef  ne.  Dieu  eft  j uûc  & fidele  en  fes  promef- 
fes:fidele  pour  nous  les  pardonner^ 
puis  qifillfa  promisJt  tous;ceux  qui 
. i . en  feront . «ne  ; hneere  penitence  , 
dont  le. comme» cernent  eft  la.  Ço»- 
fe/ïïon  }ufte,  pour  »ous  en  purifiet 
par  Pinfufîon  de  £à  juftiep. 
vTÎ".  ïo.La  .troifiéi»,e  . cDudition  eft 
^ de  reconnoître  qu'avant  la,fp5r&,le 
Bapténje.rjou s. étions  j>ccKftu,rs ,, ^ 
qulajufi  nous  avi6sbefQiji  d'un.5au-.,i , 

- yeur  qui  nous . delivriât  de  ,cçt  • 
«0%  sidi.  mifetAble,^  qui  fit  nôtrerecDnçi^à^^ 

tion.avec  JC^u„Sidonc  nous  nous / - 


Krrimtt 
quo 


•Vf 


'tDE^-S.  iBAN.-.Gh.'I.  479 
vantons  deîn’avoir  point  ;peché  , "'•*  ?®" 

J . * ’ peecavimuf  s 

noiis'ne  mentons  pas  Iculementjnous 
- donnons  encore  un  démenti  à Dieu  Oc  rerbum 
même , qui  nous  reproche  le  pèche  VahSlS,^ 
dans  toute  l^Ecriture,  fa  parole  n'efl: 
point  en  nous  , & n*y  trouve  point 
de  creance*  . 


./  'OH  A PITRE  II. 


C*PVT  ii; 


L'Apotre  recueille  trois  fruits 
confiderables  de  ces  conditions, 
qui. font  les, fondemens  du  Chriftia- 
ïufme. 


Le  I.  qui  tire  de  la  première, 
.edqneJes  Chrétiens  ne  doivent{plns  mei’hVcfcrw 
tomber  .dans  le  pechc.C'eft  une  con-  St;j51ïc«“u 
/èquence  naturelle  du  principe  que 
J>ieu  eft  une . lumicre , : & que  ceux 
•qui  veulent  entrer  en  Ibciccê  avec 
•iuî .n e doivent  pas , rnarchcr  ■ dans 
les  tenebres. 

' J-e.IîL  naît  de  là  ,condition  < qui  - 
410US  ^U^e, à nous  rcconnoître  en- 
core rpecheurs^,, tout  ,bapti{èz;que 
.Boiis.ioiïimes.'.IhxQnlîfte  fà  confer.»  ' 

'Ver  la  confiance  eiir  Dieu  quand  on.,^,sej  ^ 
vient  pan'^alheur  retomber  dans  le  <’îSH'»pe«ji.. 
rpeçhé^  .Gonfiance  fondée  fur  ce  que 
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aa»ocat& ha- ns  auprès  du  Pere  Jcfus- 


Chrift  Ton  Fils  , qui  nous  y rend 
fumchpftüni  deux  officcs  d'uiic  Jurande  eonfola- 
’?!"?6tipfe  tioujl’un  d'Avocat  qui  plaide  nôtre 
t!o  îro^è*'  caufe  devant  Ton  tribnnal.-jî^.a  L'au- 


catis  noftri*;  jg  Rcdemptcur  , qui  fe  prefence 


noa  pro  no! 
trii  autem 
tantum  > led 
ciitm  pru 


devant  luijconiine  la  vîdirae  de  pro- 
pitiation pour  nos  péchez  , & non- 
t^onus  mun-  fg^^igjyjgj^j.  pQ^^j.  jgj  nôtres,c'eft-à-dî- 

re,  pour  ceux  des  fideles  efFeélifs, 
mais  aiifîî  pour  ceux  de  tout  le 
monde.  Oeft  par  cette  raîfon  qu*il 
l’appelle  Jufte  , c’efl:-à:dire,  faim  & 
innocent , parce  qu'un  Médiateur 
doit  avoir  ces  qualitez  pour  recon- 
cilier des  coupables. 

' '•  Le  Jll.oppofè  au  caradfcere  depe- 

' 3 chcurs,que  nous  portions  avant  nô- 
tre vocation  jcft  que  déformais  nous 
foïons  religieux  obfervatcnrs  de  fes 
Commandemens  : Cette  obeillance 
étant  une  preuve,  fenfible  de  trois 
avantages  propres  aux  luftes, 

#.vBt  in  hoc  Le  l.  eft  la  vraye  connoiflànce  de. 
uimu*  quo-  Dîcu , qui  eft  tellement  attachée 
rivus  eum.G  l’obfcrvation  de  fes  Commandemes, 
«bftmmui'î*  qu'elle  en  eft  l'effet  & la  marque  la 


4.  ctui  exprefte  : f,  4 Car  quiconque 
s'imagine  connoiftre  Dieu  , ne 

turti,  6c  man'  . « _ , 


>.  C^i 
(licitre  nouib 

data  fjuT  nô  garde  pas  fes  Commandemens,  eft 


un 


) 
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qu’il  viole  en  péchanr,&  au  lieu  de 
Dieu  il  fe  figure  une  idole  à qui  fe$ 
pechez  foîent  indifFerens. 

•ÿ'.j.Le  Il.avanrage  eft  le  véritable 
& parfait  amour.Celui  qui  sarde  les  bumfîu5,ye- 
Commanderaens  de  Dieu  tait  voir  rîtasreipci' 
qu*il  l’aime  jurqu’aux  ^ets;marque 
naturelle  d\m  amour  fincere.  Ainfi  ‘ 
la  pcrfeârion  de  l’amour  ne  Ce  prend 
pas  ici  pour  le  dernier  degré  où  l’a- 
mour puifie  monter;iI  ne  kra  parfait  ; 
en  ce  fens  que  dans  la  gloire  : mais  > 

^oiir  la  vérité  de  l’amour  qui  ne  (c 
xeconnoît  que  par  fon  efficacité. 

Le  Ill.eft  l'avantage  d’être  infère 
dans  le  Corps  de  Jefus  -Chrift  par  ■ 
la  cRaritc , qui  fait  l’union  de  tous  ' 

Tes  membres  avec  lui  , comme  avec 
icur  Chef.  Nous  connoiflbns  donc . ...«r  îi 


mens  de  Jefus -Cbiift  que  nous 


fbmmes  dans  lui , & que  nous  fom- 
mes  unis  avec  lui  , comme  les  mem- 
bres avec  leur  Chef,  f,  6.  Car  ob- 
ferver  fes  Commandemens  c’eft  faire 
ce  qu’il  a fait,  c’efl:  fe  conduire  en 
toutes  chofes  comme  jl  s’eft  con- 


par  l’obfervation  des  Commande- 


hoc  Tcimui 
quoniam  in 


Tmf  I L 


X 


4^2  Analyse  DE  ÏA  I.  Epitrb 
duit.Or  quiconque  fe  vante  qu"il  de- 
meure  dans  Jefus^Chrift  corame  un, 
buitvit,S[iprede  fes  membres  , doit  fe  conduire 
«œbuiate.  foutes  fcs  aûioHs , daiis  toutes 

fes  vues  i dans  tous  fes  fentimens  , 
comme  Jefus  - Chrift  s’eft  conduit  : 

• . il  doit  vivre  comme  il  a vécu  i par- 
ce que  les  membres  ne  doivent  agir 
; '/■'  que  par  le  mouvement  ou  l'influan- 
• ce  de  la  tête. 

Ces  trois  proprietez  des  juftes  re-_ 
gardent  l’amour  qu’ils  doivent  avoir 
pour  Dieu  , & il  ne  refte  à celui  quî_ 
les  poffede  que  d’avoir  encore  l’a- 
rotnonm?n-.mour  du  prochain.  L’Apôtre  y j>re- 
îcr"bonobS^pa*^e  les  cfprits  par  un  petit  pream- 
led  niandatfi  il  declarc  aux  Fidcles  que  ce 

«rtu5,  quod  » . . A • 

habuin»  ad  qu  il  va  leur  écrire  n eft  point . un 

jnitio  : Man-  ■*  , 

dAtumveiasr commandement  nouveau  , mais  un 
qSo”udifti$.  ancien  precepte  5 c’eft-à-dire^le  pre- 
luandamm  ^ qu’on  Iciir  a prêché  d’abord,  ÔC 
novû  feribo  qu’jl  avcc  la  foi.  ir,8.  Que 

yrum  neanmoins  il  le  retrace  en  quelque 
\"bf/?’qîi'a"  maniéré  ( c'eft  le  fens  du  Grec  ^ra^/p 
fieîun^a  & qu’il  peut  dire  que  dans 

xum  lumen  J^aj^^our  des  cnncmis.ü  leur  écrit  un 

;am  lucet.  ^ 

commandement  nouveau  , comme  il 
l’étoit  en  effet  & en  vérité,  tant  dans 
I J>  G,  qui  le  premier  de  tous  a aimé 
-fes  énnemis.jufqu’à  mourirpour  eqx; 
nouveauté  inoüi  Ôc  inconnue  avant 
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lüîj  que  dans  eux  mêmes, puifq  ne  le 
ttms  des  tenebres  c’eft-à-dire,de  leur 
première  ignorance,  où  ils  laillbient 
leurs  ennemis, eft  pafle  pour  eux  ; &c 
que  la  vraie  lumière  , à la  faveur  de 
laquelle  ils  voyent  qu^il  les  faut  ai- 
nier,brille  déformais  à leurs  yeux. 

^ ir.  9,  Celui  donc  qui  prérend  être 
dans  la  lumiere,6<:  qui  hait  Ton  frere, 
eft  encore  dans  les  tencbres.i^.i  i.  il 
n'y  eft  pas  feulementail  y marcheen- 
core,&  il  ne  fçait  où  il  vaj  parce  que 
les  tenebres  l'ont  aveuglé,en  lui  ôrât 
le  difcemcment  du  vrai  bien  , ou  en 
Uii  cachant  la  fin  malheureufe  qui 
Patte nd.  Ain  fi  il  eft  toû  jours  expofé 
à fe  heurter  aux  pierres  d'achopemêr, 

^ de  tomber,  C'eft  ainfi  qu'on  doit 
nommer  ceux  que  les  médiats  pren- 
nent pour  les  objets  de  leur  haine.  , . . 

. 1 . . . r r QS.' 

V.  io<  Mais  celui  qui  aime  Ion  rrere  ugit  fi^trem 
demeure  ferme  dans  la  lumière  de  la  S man»! 
vérité  ; & de  tout  ce  qu'il  voit  en  lui  ? [“Ôô*éa? 
de  choquant,  ou  qu'il  éprouve  de  fa 
part,  rien  ne  lui  eft  jamais  un  fujet 
de  fcandale  & de  ruine. 

-Après  avoir  établi  ces  veriteZjCom-o^fjV^ïSm 
me  étant  le  fondement  de  la  RehVio,!’^'?'”!'’ 
S.Iean  confidere  les  Fidèles , comme|"«J»« 
Vils  fortoient  tout  nôuvellcment  des  eit  qud«at* 

X ij 


tenebrx  ob< 
cxcaverunt 
eculoi  ciu5. 


♦.tî.Scribo 
Tubis  fîliolii 
quontam  rr< 
iriiiûcur  vo- 
bis  pectaia 
propter  no< 
mcn  cius. 


v.i}.  Scribo 
vobis  patresi 
quonlani  co> 
gnoviftis  (û> 
qui  ab  initio 

eft* 


. . . Sctibo 
vobis  adolcf» 
centes  i quo< 
Alam  Ticiftit 
inaHgnuiii* 
Sctibo 
vobii  infan. 
tcf.ouon  ano 
cognoriftis 
patrcmt 


Scribo  vo. 
bli  fuVcnes  , 
qoonianj  for. 
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eaux  du  Baptéme,&il  lescôgratiiledii' 
bonheur  ineftimable  qu'ils  y ont  re- 
çu. Il  tourne  agréablement  ce  bon- 
heur pn  diverfes  maniérés, pour  rac- 
commoder aux  divers  états  des  per» 
fonnes  âgées,des  jeunes  gensjdes  en- 
fans,  de  tous  les  fideles.  v.  12.  Il  s'a- 
drelîe  d'abord  à tous,&  il  les  félicité 
de  ce  que  leurs  pechez  leur  ont  été 
remis  da'ns  le  Baptême  au  nom  de  Je-, 
fus-  Chrift,  c'eft-à-dire,  par  fa  vertu 
& par  le  mérité  de  fa  Paflîon. 

v.ij.Si  les  vieillards  aiment  àcon- 
nbître  ceux  qui  fontplus  âgésqu'eux> 
pour  fçavoir  les  chofes  de  plus  loin, 
il  les  afflire  qu'ils  ont  acquis  la  con- 
noiflance  de  celui  qui  étoit  dés  le 
commènccmentaavât  tous  les  ilécles,  ' 
c'eft-à  dire,du  Fils  de  Dieu  , éternel 
comme  Ton  Pere,  Si  les  jeunes  gens 
fe  piquent  de  force  &de  courage,il 
leur  apprend  qu'ils  ont  vaincu  le 
méchantvv.i4.Si  les  petits  enfansfont 
ravis  de  voir  leur  pere  & de  le  tenir 
par  la  main,il  leur  déclare  qu'ils  c6- 
noiflènt  déformais  & qu'ils  ont  trou- 
vé leur  vrai  pere.  Il  confirme  cette 
alTurance  qu'il  a donnée  aux  anciens 
& aux  jeunes  gens,  par  la  répétition 
de  fon  témoignage  J & il  ajoute  à 
r:eux-çi  qu'ils  font  forts  Sc  vailians. 
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parce  que  la  parole  de  Dieu  qui  ««  *ftîf>afe 

* ^ I t . ^ ^ .-t  * Terbu®  De- 

peut  toLUjhabite  en  eux,&  qu  ils  ont  manet  îoto, 
en  effet  remporté  la  viétoire  fur  le  aliîoîmf' 
méchant,  qui  cfl:  le  démon. 

Il  s'agit  maintenant  de  conferver  > 

de  fî  grands  avantages  , &:  de  défen-  _ ' 
dre  leur  innocence  contre  tour  ce 
qui  peut  la  détruire.  L'Apôtre  pré- 
. voit  que  le  démon  peut  l'attaquer  , 

1. du  côté  du  cœiirjp.'u*  la  corruption 
dii  monde,  2.  du  côté  de  l'efprit  par 
l'herefie , & 3.  du  côté  de  la  volonté  ’ 
par  leur  propre  foibleffc. 

v.ij.  Il  les  arme  contre  la  première 
attaque,en  leur  donnant  pour  maxi- 
rae  de  ne  point  aimer  le  monde  , a d®  funt, 
caufè  de  trois  grands  defauts  qui  en 
font  infeparables.Le  i.eft  Ton  oppo- 
fîtionà  Dieu  dans  les  fcntimens,dans 
Jes  inclinations, dans  les  coutumes, & 
généralement  dans  tous  les  princi- 
pes qui  nous  font  agir.AinJfî  l'amour 
du  monde  eft  inconiparable  avec  Vo: 
l'amour  de  Dieu,  & l'ampur  du  pere 
ne  fe  trouve  point  davis  celui  qui 
aimé  le  monde. 

’ .V.16.  Le  2.  e fi:  fa  corruption  gc-  r.ï5.qjio. 
neralc.Tout  ce  qui  ell:  dans  le/mon'-.Jio"d  *ftTn 
de  Te  réduit  à la  conctipifcence  de  la 
chair , à la  concnpifccnce  des  yeux, 

X iij 


48^  Analyse  de  ea  l.  Epitre. 


concapifcen.  à l'oreucil  dc  la  vie;  c'eft-.à-direÿ’ 


' res  d'amallcr  du  bî^,&  à l'amour  de 

la  propre  excellence  & de  la  loüan- 
Or  cette  corruption  ne  vient 
cx.imndotfl.  point  de  Dieu,  elle  11  a.  point  d’autre* 
fource  que  le  monde  même.  U cfV 
donc  indigne  de  notre  amour. 
v.»7.stfron-  V.  17.  Le  3.  eft  fou  inftabilité  ou 


iution  perpétuelle.  Il  paflè  , & fa. 
concupifcence  avec  lui-,  c’eft.à- 
dire  , tout  ce  qui  y paroîc  charmant 
aux  yeux  des  hommes , & digne  dfe 
leurs  delîrs.  Et  ceux  qui  par  leur, 
amour  s’attachent  au  monde,  s’en- 
gagent à fuivre  fa  fortune  , & à 
pauer  comme  lui;  au  lieu  que  ce- 
lui ^ui  fait  la  volonté  de  Dieu  , qui 
rSîîüf™  inimuablc,  participe  à Ton  immu- 
iemDei.ma.  tabüité,  & ü deiDCure  éternellement 

ntiin  *tein6,  * 

comme  Dieu  meme. 

Il  les  précauiione  contre  la  1 1. 

- attaque  du  démon  qui  fe  fait  du  cô- 
^ - té  de  refprir,  & il  les  prévient  con- 

, tre  fesherefies  qui  regnoient  alors  , 
& avec  eux  tous  les  Catholiques  à: 
venir  contrecelles  qui  dévoient  s’é- 
lever dans  la  fuite  des  tems.  Il  leur 


“'HCupilCfU* 
lia  ciui  t 


la  brièveté  de  fa  durée.  Le  mondo 
eft  dans  un  changement  & une  revo-* 
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en  marque  trois  circonftaiices  : le 
danger^la  nature, & le  remede. 

V.  18. Il  leur  reprefente  comblé  elles  v.iSFiiioïî 
font  perilleufcs  par  le  grand  nombre 


: eft  : 8t 


de  faux  Prophètes  qui  les  répandent  fKut  audimt 

•Il'*  Ali  » AntU 

partout, Mais  il  les  empcchede  s enchrinus  ve-- 
faire  un  fu  jet  de  trouble  ou  de  fcan-  * * - 
dalc  contre  la  foi,  par  trois  conhde- 
rations  tres-propres  à lesconfoler. 

La  i.eftque  nous  fommes  à la 
dernicre  heure  , c’eft- à-dire,  au  der- 
nier âge  du  monde  , où  doit  s'éle-  ' . 
ver  ce  grand  Sc  fameux  Antechrifl: , 
qui  leur  a été  fi  fouvent  prédit  par 
Jefus-Chrifi:,  & par  Ifcs  Apôtres.  Or 
il  eft  jufte  que  comme  Pavenement 
du  Meflîe  a été  précédé  par  un 
grand  nombre  de  Prophètes  &c 
d'OInts  du  Seigneur  , qui  l'ont  an- 
noncé avant  fa  nai fiance  ; Ton  en- 
nemi ait  auiîi  Tes  précurfeurs  , qui 
lui  préparent  les  voies  dans  le  mon-  " 

de  : & ce  font  les  Auteurs  des  here- 
fies,  qui  attaquant  Jefus  - Chrift  ôc 
l'Eglife  chacun  par  un  myftere  ou 
par  un  cndroitj  ouvrent  les  chemins' 
à celui , qui  par  leur  réunion  doit 
faire  les  derniers  efforts  de  l’enfer  , 
pour  exterminer  Jefus  - Chrift  & , ^ 
l’Eglife,  C’eftpar  cette  raifon  qiievJj'jffl'IœiS 

X iiij 


fiûi  funfrun* 

rtefcinDUJ> 

quU  nof»f*'* 


y.Jç.BX  no 
bti  p^oüie 
funt,  . . • • • 


. . .r*^  non 
er*nr  ex  no* 
bi>,  perm*n- 
(jnent  inique 

uobil£uto!*>t* 


lit  tr.s 
• nîfefti  Tant 
quonî^m  non 
junc  oRines 

ex  nobii* 


vos  unétionÉ 
babetis  à s5* 
fto,  & notti* 
omoii* 
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^Apôtre  ks  appelle  des  Anrechrifts^ 
qui  fe  font  déjà  étrangement  mulci- 
pliez.Toiitcela  trouve  fa  raiTon  dans  . 
ce  que  nous  fommes  à la  derniere 
heure  du  monde, 

l5^.i9.La  i.confideration  fe  tire  de 
leur  rcprobatiô.Iis  font  fortis  d'avec 
nous, il  eft  vrai,&  c’eft  pour  nous  un 
fu  jet  de  triftclTe  & de  tremblement  : 
mais  ils  n'etoient  pas  d'avec  nous: 
car  s’ils culfent  été  d'avec  nous  dans 
le  decret  éternel  de  la  prédeflinatiôi; 
ils  fulfent  toujours  demeurez  unis 
avec  nous.  U ne  faut  dôc  point  trou- 
ver étrange  que  la  rcprobaiâôn  éter- 
nelle s'exécute  dans  fou  tems,&  que. 
par  l’apoftafie  de  ceux  qui  fortent,, 
Dieu  faife  voir  à ceux  quidemeuréty 
que  tous  ceux  qui  font  dansl'Eglffe, 
ne  font  pas  du  nombre  des  élus. 

■5^.20,  La  3.  fe  lire  des  Fideles 
mêmes.  Ils  n'ont  pas  lieu  de  crain- 
dre la  contagion  de  ces  erreurs  , 
parce  qu'elle  ne  pourroit  les  enve- 
lopper qu'en  les  feduifant  ; or  la  fe- 
duàion  n'a  point  de  lieu  en  des  per- 
fonnes  comme  eux,  qui  font  infimi- 
tés de  tout  par  l’onÂion  intérieure 
du  Saint  Efprit , & qui  fçavent  tou- 
tes les  chofes  que  les  hérétiques 
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voiidroient  leur  déguifèr. 'jî'.2i.Que  t.ît.  Non 

s^il  ieiir  écrit , ce  n^eft  pas  dans  la  qJ»f\gno" 

penfée  cju'ils  ne  connoiirenc  pas  la 

vérité  j c'eft  au  contraire  pour  les 

congramler  de  ce  qu'ils  la  connoif-  q-jonia  orri 
f ° , .*1  r ne  mendacitt 

lenr,&  de  ce  qu  ils  Içaventque  tous  cx»erît»te 

I l ,1  * . V < non  cft. 

les  dogmes  des  hereciques  lont  de 
purs  menfongesjinfiniment  éloignez 
de  la  vérité  de  l’Evangile. 

^.12.  Après  avoir  calmé  leurs  ef-  v » ..  q,,,;* 
prits  à régard  du  péril,  il  marque  la  n?nTqùi “e' 
nature  ôc  le  caraétere  propre  de  l'hc- 
re/îe  Judaïque  , qui  confifte  à dire  «'c  tà 
que  Jefus  n’efl:  pas  le  Chrift.  il  fou-  qui  negatp»* 
tient  que  c’eft  être  menteur  & Ante-  K’ 
chrift,&  que  c'eftnîer  tout  enfcmble 
le  Pere  & le  Fils.  Parce  que  fi  v aj-omni, 

/T»  ^-1  r ^ r r Su'negitPi. 

pour  polieder  le  Pere, il  faut  conrei-  liuTi.iicc  P*, 
ferle  Fils  j quiconque  rejette  le  Fils  conLa'Jr*’***- 
ne  croit  pas  le  Pere.  Ce  fera  là  en  ffé*  hâïet*’ 
effet  la  derniere  herefie  du  monde , 
comme'  ç’a  été  la  premiere.C’efl:  à ce 
dogme  capital  du'  grand  Antechrift 
que  fe  termineront  toutes  les  erreurs 
particulières  des  hcretiques  Tes  pré- 
decefieurs.  Quand  tous  les  change- 
inens  qui  fe  peuvent  imaginer  dans 
les  my  fteres  de  J.C.  & dans  la  doc- 
trine de  l’Evangile  auront  été  avan- 
cez,alors  pavoîtra  l’Antichriftianif- 

X V 
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me  touc  pur,  qui  en  fera  le  refultac 
& la  conclufion. 

v.ï4.yo»  '}î^.24.Enfin  il  vient  au  remede  ou 
?b*i^itiïl1n  au  prefervatif  pour  achever  de  les 
neatV"™**  rafTurer.il  n’en  propofe  point  d’autre, 
que  la  confiance  & la  fermetc  dâs  ce 
qu’on  leur  a appris  de  vive  voix  dé^ 
le  commencement , jQue  ce  (jtte  vous 
ave^  emendaA\i-i\i  dés  le  commence- 
ment  ^demeure  toujours  ferme  en  vous. 
Il  n’en  faut  pas  davantage  poiu-  fer- 
mer la  bouche  à tous  lesPrédicateuri 
du  ferpent  -,  car  il  ne  dit  pas , ce  que 
vous  ofve;^lu  dans  l'Ecriture  : Mais  ce 
que  vous  avez  entendu  prêcher  de 
Yive  voix.ll  ne  dit  pas  ou 

tout  nouvellement^  puifquc  toutes  les 
herefîes,quelque  vieilles  qu’elles  pa- 
roifTenr,  font  des  non  veau  lez  d’hier 
ou  d’avant-  hier  qu’on  prêche  j mais 
il  âkfde's  le  commencement faire 
voir  l’uniformité  de  la  Tradition  , 
fans  que  les  ficelés  qui  ont  coulé  de-» 
puis  la  naifiance  de  PEgHfe  jnfqu’à 
la  fin, y aient  mis  aucun  changement. 

Il  reprefente  en  peu  de  mots  cette 
confiance  dans  la  foi  par  toutes  Tes 
faces  & par  toutes  fes  circonflances, 
il  en  faitvoir  Técenduëjlarçcompeii- 
fe,  la  caiife  & les  effets. 
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L’écenduë  : car  fi  ce  que  les  Fide-  •••Sî  în  vobis 

1 .1/1  ^ perimnferit 

Icsoiir  appris  des  le  commencement  quotnudîftii 
demeure  inviolable  en  eux  , ils  de-  *«“1"  ruio 
ineureront  eux- mêmes  dans  le  Fils,  **^*jj®  “*» 
& par  le  Fils  dans  le  Pere  j ils  y de- 
meureront pat  la  grâce  en  cette  vie, 

& par  la  gloire  dans  Pautre. 

f.ïs>  La  recompenfe  : parce  que 
cette  demeure  dans  le  Pere  & dans  le  f» 

Fils, en  quoi  confifte  la  vie  eternelle,  poiucituseft 
elUajufte  recompenfe  qui  a ete  pro- 
mife  à leur  fcrmetc.v.a  6.  Il  vouloit 
finir  ici  ce  difeours  touchant  les  fe- 
diifteurs  des  ames,v  27.  & fe  difpen-'  r.i7.Et  to» 

-,  ...  r ^ • unft'onero 

. 1er  d'en  dire  davantage,  fur  ce  qu  a-  quam  âcetpi* 

A • • - ftisabtOifna- 

yant  un  maître  intérieur  dans  le  neatînvobia. 
; Efprit, qu'ils  ont  reçu  de  Dieu  en  qua- 

lité  d'onaion  , ils  n'ont  pas  befoin  ; 

qu’on  les  inftruife  plus  amplement.  ...redficui 

- .1  ^ 1 » n.  Ufû'® 

Cependat  il  majrque  encore  la  caule  jocet  voede 
de  leur  fermeté  dans  cette  Onaion  veTumrft,  & 
fpiritnclle,qui  lesinftruit  intérieure- 
I ment  de  toutes  chofe-s.  Il  les  exhorte  ” 

à demeurer  fermes  dans  ce  qu’elle  manete  iaco. 
leur  enfeigne, parce  que  c'eft  la  veri» 
té,même,fans  aucû  mélange  de  men- 
fonge.  S.  Jean  parle  ici  à toute  l’E- 
glife,ainfi  que  dans  le  refte  de  l'Epî- 
tre  ; quoi  que  ce  qu'il  dit  ici  ne  fe 
juftifie  que  dans  ks  perfonnes  éclai- 
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rccsjque  le  Saint  Efpric  inftruif  intc- 
riearcmcnc  de  tout  ce  qu'ils  dçivent 
faire  & éviter.Il  eft  remarquable  que 
dans  quatre  verfets  il  a répété  fix 
fois  le  précepte  qu'il  leur  donne  de 
demeurer  fermes  & conjlans, 
v.ïS.Etnûc  v.i8.  Enfin  il  vient  aux  effets  dô 

ülioli  œanc»  ^ _ 

tein  CO  : ut  cette  fermetc.Et  le  i .eft  la  confiance 

riinl«pp4ru'*  . ..  , Il  *1  /N 

rir.hJbcamui  iiitrepidc  avcc  laquelle  ils  paroitronc 
fijuciam.  devant  Jefus-Chlift  dans  Ton  fécond 
aveneneinent  ,lors  qu'il  viendra  fe 
montrer  tel  qu'il  eft  à toutes  les  na- 
tion s de  la  terre,  ils  le  verront  tel 
qu'ils  l'auront  crû , comme  ils  l'au- 
ront crû  tel  que  l'Eglife  le  leur  aura 
* ' ■ enfeigné;  & cette  ferme  créance  fera 

leur  intrépidité  au  jour  du  Jiigemer. 
J,  non  fon-  ce  fera  un  fujet  de  confufion 
fnndïinur  ab  étemelle  poui*  les  herctiquesjde  voir 

eo  in  adven«  «ni  ^ r 

qu'au  lieu  de  J.  C.  qui  eft  le  chef- 
d'œuvre  de  Dieu,  ils  n'auront  adoré 
,,  . & fait  adorer  par  leurs  Difciples 

qu'un  vain  fantôme , & le  pur  ou- 
vrage de  leur  imagination. 

▼.tp.sîfd.  V.  19. Le  2.  effet  eft,  que  cette 
confiance  dans  la  foi  leur  fait  pro- 
& owdi"qli  éuire  des  œuvres  de  juftice.  Or  ces 
facif  juaitiâ,  œuvres  juftes  marquent  manifefte- 
piü  i.atuï  qu'ils  font  nezdii  Fils  de  Dieu  : 

püice  que  chaque  vivant  fait  voir 


tum  dus. 


I 
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dans  fesmce.u's  le  caraétere  de  ion 
origine.  Unc  ame  jufte  ne  peut  en 
cette  qualité  tirer  fa  nailfance  que 
d'un  pere  drentiellement  jufte. Or  ce 
principe  de  toutes  juftice  c’eft  J.  C. 
meme.  Quiconque  donc  fait  de  œu- 
vres de  juftice  eft  né  de  ].  C.&  c'eft 
à la  fermeté  dans  la  foi  qu’il  eft  rcr 
devable  de  cette  naiftance. 


t 

I 


CHAPITRE 


I II. 


CAPUTIIJ, 


L'Apôtre  a armé  jufqu’Jici  U vie 
divine,  qu’on  reçoit  par  le  Bap- 
tême,contre  les  attaques  du  dehors, 
qui  viennent  de  la  corruption  du 
t monde,&  de  la  feduélion  des  here- 
I • tiques.  Ce  feroit  peu  s’il  ne  l’aftiiroic 
\ encore  contre  les  périls  du  dedans, 

I qui  la  menacent  du  côté  de  l’incon- 
[ ftance  5c  de  la  foiblefte  de  la  volon- 
i té,fa  plus  grande  ennemie.'s^.  i.Pour 
I en  venir  à bout , I.  il  leur  donne  une 
I grande  eftime  de  cette  vie,  il  releve 
I . avec  admiration  la  dignité  inefti- 
1 niable  d’enfans  de  Dieu  que  nous 
' .portons  , & la  charité  immenfe  du  SSate!! 
Pere  qui  nous  en  a donné  le  nom  ôc 
ia  choie.  Car  comme  la  parole  de  si  fiaw.» 
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Dieu  eft  toujours  efficace inommer  en' 
Dieu  c' eft  faire  ce  que  fignifie  le 
nom  qu'il  impofe.  L'Apôtre, dis- je, 
commencé  ccdifconrs  par  admirer  . 
la  bonté  avec  laquelle  Dieu  nous  à . 
élevez  à la  gloire  d'ctre  fes  enfans  , 
afin  de  piquer  les  Fideles  d'une  fain- 
te  jaloujfie  pour  la  conferver. 

A cette  propofition  s’oppofent  d'a- 
bord le  mépris  que  le  monde  fait  des 
Chrêciens,&  le*fondement  de  ce  mé- 
prisjla  bafTelTe  & la  pauvreté' dan  s la- 
quelle ils  vivent  : parce  que  dans  ces 
commencemens  l'Églife  n'êtoit  com- 
posée que  de  gens  vils  de  incprifa- 
bles  aux  yeux  du  monde, 
proprrrhoc  L'Apotrc  rcpond  que  le  mondé 
mandai  non  nous  méprifc.parce  qu*il  ne  nous  cô- 

Ro*i(  noi  : ^ i •'i  T , 

qui»  non  no.  noit  pas:&  que  cette  ignorance  vient 

▼iteum.  J * i-1  ^ Z'”  r\-  T 

de  ce  qu  il  ne  connoit  pas  Dieu. Lors 
qu'on  ignore  la  grandeur  & la  gloirè 
infihie  du  PerejCommentçonnoîtroit 
on  la  noblefTe  & le  bonheur  des  en- 
▼.î.chïrif.  f^nsî’j^.i.Quand  à labaflcfTejil  répôd 
r, mi. mine  qu'encore  que  nous  foyons  dés 

fihillei  fu.  . * f,  . / 

TPUï:&non  maintenant  enrans  de  Dieu,  ce  que 
îuiTqmdVri.  uoLis  fcrous  uii  jour  lie  paroit  pas  en- 
quoniart  “*  core.Mais  nous  fçavons  avec  certiru- 

ru«ii*rrmiieï  J*  montrera 

dansfa  gloire,  nous  ferons  fembiai- 
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blcs  à lui  dans  la  gloire  du  corps. & ' 

dans  la  félicité  de  Tame:  fciiiblables, 
dis- je,  & non  égauxjparce  que  nous 
le  verrons  tel  qu'il  eft  en  luy-même,  ViâwSr* 
& que  cette  viië  nous  transformera 
comme  des  miroirs  en  des  images 
brillantes  de  ce  divin  Original.. 

3.  Après  avoir  excité  le  defir 
de  cette  glorieufe  reiîembîance  , il 
ajoute  que  comme  elledoit  commen-^ 
cer  en  cette  vie  par  la  grâce  , avant 
que  d'être  confommée  par  la  gloire, 
quiconque  conferve  une  folide  & qVi' haS"'* 
légitimé  efperance  de  la  poflèder  , 
doit  fe  garder  pur  de  tout  péché  , 

T C • fl  ri  I • Jsfanétus  cA 

comme  jelus  • Chrift  eft  pur  lui- 
même. 

f,  4.  II.  Il  leur  infpire  l'horreur 
du  péché  par  trois  caraéleres  qui  lui  'r*‘ 

r * .r  • 1 T n.  w S.u'«awm,f4- 

lont  ellentiels.  Le  i.  eft  1 m)uftice, 
ou  le  violement  de  la  Loi.  Tout 
homme  , dit- ir,  qui  peche  commet 
une  prévarication  contre  la  Loy  de 
Dieu.  Il  le  prouve  , parce  que  le^ 
péché  n'eft  amge  que  cette  prevari- 
cacion.v.  6.  Or  quiconque  demeure  quia  iiie 
en  Jefus  • Chrift  , ne  commet  nu'n“JaîV’ 
point  de  prévarication  , ou  ne  viole  pec«ta.?io 
point  la  Loi  de  Dieu.  v.  5. Cette  fe- 
conde  propofttion  fe  trouve  , parce 
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m.UVnon  Jeftis-Chrift  n'eft  venu  dans 
P5J5"j^o“  le  monde  que  pour  abolir  nos  pe- 
r.eccojnovit  chcz>  c'eft-à-dirCjiios  tranrgrefÏÏons, 
& qu’il  n*y  a point  de  péché  en  luij 
, & par  confequent  qui  demeure  en 
lefiis-Chrift  ne  peche  point 

Ür.  6,  Le  2.  caradere  du  péché  eft 
l'ignorance  à l'égard  de  j lefus- 
Chrift , & il  en  fait  cet  argument 
convainquant.  Il  n’y  a propre- 
ment que  les  [juftes  qui  connoiflent 
Jefus-Chrift  , dç  ‘cette  forte  de 
connoilTance  qui  eft  utile  pour  le 
, falur,  C’eft  ce  qu'il  a enfeigné  plus 
haut  à la  fin  du  Chapitre  precedent. 
Or  tout  homme  qui  peche  n'eft 
point  jnftc.  Tout  homme  donc  qui 
. peche  n'a  vu  ni  connu  Jefus-  Chrift 
« comme  il  faut.  y.  Il  n'y  a que  la 

fécondé  propofirion  qui  puilFe  être 
T.7.riiioii  révoqué  en  doute.  Il  la  montre  en 
SuTàt,*.”!  les  avertifiant  qu'ils  ne  s'y  trom- 
pent pasjôc  qu'ils  ne  s'imaginent  pas 
être  juftes  , dés  - là  qu'ils  n'auront 
rien  fait  contre  les  9bix  de  l'Empire 
;«  qui  faeît  ou  de  l'Etar.  Il  n’y  a que  ceux  qui 
1üi  cnTfic^  pratiquent  la  juftice  qui  foient  juf- 
tes  fur  le  modèle  de  lefiis-Chrift,  & 
comme  lefus-Chrift  eft  jufte  lui- 
• ‘-même.  Or  quiconque  peche  ne 
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pratîque  point  la  jufticc , quelque 
honnête  homme  qu'il  foir  d'ail' 
leurs.  Tout  homme  donc  qui  pe- 
cjic  n'eft  point  jnfte  en  la  maniéré 
que  l'eft  lefus-Chrift. 

v.S.Le  3 .caradere  du  pechêeftU  y. 
filiation  du  diable  , d'où  il  tire  cette 
i raifbn.Celui  qui  commet  le  péché  cfteti  quoniani 
I enfant  du  diable,parce  que  le  diable  boiu7peceàt"* 
eft  le  premier  auteur  du  péché  , & 
qu'il  a péché  des  le  commencement  - . 
de  Ton  être.  Or  les  enfans  du  diable 
n'ont  point  de  parc  avec  Jefus-Chr. 

1 & n'ont  rien  à prétendre  de  luLparce  >••*'*  ?.*'* 

1 i-.lv*  r V p»rnit  Filius 

que  le  Fils  de  Dieu  a paru  tur  la  ter-  oeî.ut  diab* 

' r 1 / • vat  Optra 

re  par  Ion  Incarnation, pour  detrui-dîaboiï, 

I re  les  œuvres  du  diable.  Celui  donc 
? qui  commet  le  péché  n'a  rien  à pré- 
tendre de  la  part  de  Jefiis-Chrift.  ^ 

V.  9.  11  conclut  de  là  par  la  réglé 
des  contraires,  que  fi  celui  qui  com- 
met le  péché  eft  enfant  du  diable, 

f 1 • / 1 r*.*  v*9*Onni» 

* celui  qui  elt  ne  de  Dieu  ne  commet  qui  natur  c 

• point  de  péché.  Il  le  prouve  de  plus  cacum  non 
par  cet  argument.  Celui  qui  con* ‘^*'“  *'  ** 
ferve  en  foi-même  le  germe  & la 
femence  de  Dieu  , non- feulement 

ne  peche  pas , mais  ne  peut  pecher. 

Parce  que  cette  femence',  qui  eft  U • _ *-  ^ 
charité  ou  la  grâce  habituelle  , ne 
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peut-être  principe  de  péché  ,&  tan-> 
dis  qu^il  la  conferve  , il  ne  peohe 
point.  Or  celui  qui  eft  né  de  Dieu' 
conferve  en  foi  le  germe  & la  fe- 
mencede  Dieu  : puis  que  c’eft  la 
femenîpfius  grace  & la  charité  qui  le  conçoit, 

ineomanct,  ° ^ ^ • i>  r * 

& non  pottft  qui  le  forme  , ÔC  qui  l entante  com- 

Slaro«D“i  l'ne  fils  de  Dieu,  & par.  confequent 
imuï  eft.  peche 

V.  10.  In  hoc  point , &même  ne  peut  pecher.  f,- 
TwtmDti  lô/.D’où il  conclud que c.eft  en  cela- 
$i  fiiiidiabot  que  l'on  difccrne  les  enfans  de  Dieu 
& les  enfans  du  diable  , que  ceux- 
ci  pechent , & que  ceux-là  ne  pe-- 
chent  point. 

♦ Voilà  tout  ce  qui  oeuf  nuire  à la 
vie  (pirituelle  dés  enhins  de  Dieui  & 
après  l’avoir  afiurée  contre  tous  es 
ennemis, ilnerefte  plus  qu'à  la  nourrir 
par  les  œuvres  de  la  charité  envers 
le  prochain  ,q[u'on  leur  a annonc  ée  ' 
autrefois.  Pour  la  faire  mieux  com- 
prendre il  propofe  trois  adtes.Le  i .le 
plus  oppofé  à la  charité.Le  i.efi:  celui 
de  la  charité  la  plus  parfaite.  Le 
eft  d'une  charité  imaginaire. 

Le  I.  eft  le  parricide  de  Caïn  ; & 
pour  y defeendre  à propos  , il  dit 
î > omnii  que  celui  qui  ne  fair  point  des  œu- 
uftu>!âôeft  Ytes  dejuftîces  n’eft  point  de  Dieu, 


Xf  E s.  I E A Ni  Ch.  III.  499( 
non  plus  que  celui  qui  n'aime  point  ' 

* -f  7 ^ I»-  exDeo&qat 

fon  rrere.-îîr.  I i.que  cepedant  1 amour  nôdiWgitfra 

mutuel  des  Chrétiens  eft  un  des  pre- 

miers  préceptes  qu’on  leura  prêchez 

dés  le  commencement , ii.  afin 

qu’ils  n’imitalTent  pas  l’exemple  de  dîjigatii  »i- 

7,  . , ^ ~ . tcrutrum. 

Gain  qui  tua  Ion  rrere  , mais  celui  v.n.Nonfr. 
d’Abel  qui  s'attira  cette  perfecutîon  " 

parTes  bonnes  oeuvres.  . > 

Il  marque  la  caufe^  l’occafion,  & 
les  effets  de  la  haine  de  Gain  con- 
tre fon  frere  , & du  meurtre  qu’il 
commit  en  fa  perfonne.  La  caufe-  fut 
q l’il  étoit  enfant  du  diable  , & par  'ligne  erat>  Ce 
cette  raifon  dévoué  à toutes  fes  fug- 
. geftions. 

. L’occafion  en  fut  que  les  bonnes 
œuvres  d’Abel  lui  attirèrent  la  hai-  '““'-Q."®"'* 

. t I opcra  cjiis 

ne&:  l’envie  de  Caïn,  dont  les  ac-  maligna  cr2t 

. : / . / I fratri»  aut*m’ 

tions  etoient  méchantes.  eju»,  lufta.  * 

■jî'.i  ^.Les  fuites  &les  effets  en  font 
que  le  monde  imite  ce  funefte  exem- 
ple, en  haiflant  & perfecutant  les  iniiari  ifra« 
Fideles.  Surquoî  il  les  avertit  de  ne  'oVœundus. 
s’en  étonner  pas,  parce  qu’il  eft  fort 
naturel  que  la  haine  produife  dans 
- le  monde  des  effets  tout  contraires 
à ceux  que  l’amour  de  leurs  freres  a ^ 
produit  en  eux.^î".  14.  Or  ils  fçavent  fcimuiquo 
que  eet  amour  OU  cette  chante  tra- 
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ftirtiuj  de  tcrnelle  les  à fait  pafler  de  la  mort  à 
la  vie.  Faut- il  donc  être  furpris  E le 


tam 


zternam  m 

fenetipr» 

vaucnceoit 


,if>- 


frm«.“^ui  monde  n’a  que  de  la  haine  poü^  eux^ 
Sanet'm''  ’ quiconquc  n'aime  pas  Ton  frere 
morte.  demeure  dans  la  mort,^.  i\.&  celui 

V.  IJ.  Omnis  • T> 

quioditfra.  qui  le  hait  eftun  meurtrier.L  un  por- 
homidda™!»  te  la  mort  dans  fon  feinjl’autre  la  dô-* 

îîam“S* 

bomicîdân6  i-^onde  cft  inott  aux  yeux  de  Dieu,& 

Dabet  vitam  ' _ 

il.efl  meurtrier  au  moins  par  les  mau- 
vais dejfîrs.  Il  ne  faut  donc  pas  s'étô- 
ner  fi  le  monde  les  hait.Or  ils  fçavenc 
que  la  vie  éternelle  ne  demeure  dans 
aucune  ame  homicide.  La  haine  du 
inonde  pour  eux  eft  en  mérac-temps 
l'cfFet  de  la  mort  où  il  demeure^la  cau- 
fe  de  la  mort  qu'il  fe  done^ôt  le  meur- 
tre qu'il  commence  dans  les  Fideles. 

II.  il  oppofe  à cet  aélc  de 
îôînôî?m£*^'  haine  celui  de  la  charité  infinie  de 

fcX'îinTam  Jefus-Chrift  qui  a donné  fa  vie 
iiie  animani  pour  nous,  Rieii  n'eft  plus  oppofé 

faam  pro  r a . * * - 

nofcupofnit.  que  de  tuer  Ion  prochain  par  ru- 
reur , & de  mourir  pour  lui  par 
amour.  C'eft  dans  cette  mort  que 
nous  avons  reconnu  la  parfaite  cha- 

bén,u»"ÎM*'  nré  que  Jefus-Chrift  a eue  pour 
^«tributanî.  j^ous  , & qu'il  uous  propofcj  commc 

- * le  modèle  de]  la  nôtre.  Il  a voulu 

que  notre  amour  eût  la  meme  éten- 


- fl 
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f 
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due  que  le  fien  , & dans  l'occafion 
nous  devons  à Ton  exemple  donnée 
nôtre  vie  pour  nos  freres. 

17.  II I.  Enfin  il  oppole  à cette 
charité  réelle  & effective  la  charité 
imaginaire  qui  ne  côfifte  qu'en  paro- 
les & en  fbuhaits.  Un  homme  qui  a 
des  biens  de  ce  monde, voit  Ton  frere 
dans  la  necefiSréj&au  lieu  de  le  fc- 
courir,il  lui  ferme  fon  cœur  & Tes  en- 
trailles.il  s'imaginera  peut-être  qu'il 
a de  la  charité  pour  Iuî,parce  qu'il  lui 
donne  des  fouhaits  & de  bonnes  pa^ 
JroIes,quî  ne  lui  coûte  rien:Maisquel- 
Ic  forte  de  charité  eft  celle-là  , qui 
pouvant  faire  du  bien,fe  contente  de 
le  fouhaiter  inutilement*^Ce  ne  peut 
être  qu'une  charité  en  idée,  f,  18, 
L’Apôtre  avertit  les  Fideles  de  fe  gar- 
der d'un  û grand  abus,&  de  n'aimer 
pas  de  paroles  ni  de  la  langue , mais 
d'aimer  par  œuvres  & en  vérité. 

Il  montre  la  necelîîcé  d'aimer  le 
prochaiii'cn  cette  maniéré  folide  & 
véritable,  par  4.  prcfîàns  motifs. 

v.ip.Le  I.  eft  que  cet  amour  ef- 
fectif eft  un  figne  que  nous  fommes 
dans  la  verité.C’eft  une  grande  con- 
lolation  de  fe  pouvoir  donner  une 
alliirance  comme  infaillible  qu'on  eft 


▼.17. 

habueric  fuft. 
aantiai»  hu- 
ius  inundiiSC 
vîderit  fratrC 
fuuoi  necelii.. 
tatem  habere 
8c  clauferic 
viteera  fua 
ab  CO  : que. 
modo  chari. 
taa  Dci  ma> 
net  ia.ee  t 


mS.  Filioll 
mti,  non  dil 
ligarnuf  ver- 
bqneque  liiu> 
qui  Ted  ope. 
rc  8c  Tciiutt 
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enfant  de  la  vérité,  c'eft  à dire,  dans 
la  grâce  de  Dieu. Car  il  ne  s'agit  pas 
ici  de  la  vraie  Religion,que  l'Apôtre 
. . fuppofeen  ceuxà  qui  il  a parlé.Mais 

il  eft  queftion  de  difceriier  entre  les 
Catholiqiics,ceux  qui  font  vraiment 
. “ dans  la  grâce  de  Dien,qui  dans  le  ftî- 

le  de  S.  Jean  eft  la  veritê,d'avec  ceux 

-r.t!,.iohoc  «y  ^ont  qu’en lappârence.Or  l'a-» 
««gnoCciiBui  mour  du  prochain  qui  vient  du  cœur 

& qui  fe  répand  dans  les  effets,  nous 
®“*  • peut  donner  lui’feul  cette  afliirance 

pleine  de  confolation.  Car  la  vérité 
produit  d4ns  Tes  enfans  la  veritc,c'cft 
ià-dire,des  fentimens  finccrés  & vérÜ- 
•tables , dont  le  premier  eft  l’amour. 
:Donc  l'unique  moïen  de  nous  répô- 
dre  à nous-inêmes  que  nous  âpparte- 
iôûVVu”  à la  vèritéjla  voie  la  plus  cour- 

te  pour  en  perfuader  nôtre  cœur 
^ûr*.  aux  yeux  de  Dieu,eft  d'avoir  pour  le 
prochain  un  amour  véritable, fince- 
ie,cfftâ:if. 

L.  f.  io.  Le  fécond  motif  fe  prend 
du  .contraire  , c'eft-à-dire  , que  la 
fterilité  de  nôtre  amour  eft  une  mar- 
que infaillible  que  nous'ne  foinmes 
point  dans  la  grâce  & dans  la  veri-* 
tc  j & cela  fert  de  reponfe  à ceux! 
:quife  flateroient  de  s'acquiter  des 
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tîevoirs  de  la  charité  par  des  témoi- 
gnages extérieurs  , qui  ne  confiftenc 
qu*en  belles  paroles  ,*  parce  que  les  • 
hommes  ne  pourroient  pénétrer  de 
quel  fentimet  elles  partiroient.Nons 
pouvonsjléur  dit-il,  tromper  les  ho- 
mes qui  nous  voient  , ou  qui  nous 
écoutent,mais  nous  ne  pouvons  trô- 
per  nôtre  coeur  ou  nôtre  propre  con- 
îcience.Si  donc  nôtre  coeur  nous  re-  ^ 

proche  înterieuremét  que  nous  n"ai-  prehenierit  \ 
mous  pas  le  prochain  par  oeuvres  oc 
en  verîtéic'eft  en  vain  que  les  homes 
en  jugeroient  autrement , puis  que 
Dieu,qui  par  fon  immenlité  eft  plus  tor; 
Ærand  que  nôtre  coeur,  qui  pénétré  noftro» 
Jes  plus  lecrets  replis  de  notre  con- 
fcicnce,&’qui  connoit  toutes  chofes,  : - v 
nous ‘condamne  au.  fond  de  nôtre 
ame  par  le  jugement  de  fa  vérité. 

-iJ^.ai.Le  ill.  fe  prend  de  plufieurs 
■avantages  qu*on  reçoit  de  ce  que  nô-  noArum  non 

^ ° J • ^ 1_  reprehende. 

tre  cœur  n a rien  a nous  reprocher  rit  nos, . 
du  côté  de  l’amour  du  prochain.  Le 
I.  eft  que  nous  avons  une  aflltrance  • •• 

^ * . . 1 t A 1 ■habernuf  M 

rerme  , & intrépide  de  paroitre  de-  Deuœ  * 
*vant  Dieu,  & de  lui  demander  tout 
*^e  qu’il  nous  plaira.^.  21.  Le  1.  eft 
le  bonheur  d’obtenir  tout  ce  que  quia  perjem 

, , ^ mos  âccipie- 

nous  lui  demandons , ( ce  qm  s en  *•>  « ? 

' * queni«a 
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chofes  qui  font  dans  Pordra 

*mpiS  la  volonté  de  Dieu  & de  nôtre  fa-  . 

cora:n  eo  « lut , ) l’un  & l’autre  cft  fondé  fur  ce 
fxcifflui.  1 r ^ J 

que  nous  gardons  les  Comraande- 
inens  , & que  nous  faifons  ce  qui  lui 
cft  agrcabje  jcar  il  y a une  efpece  d’é- 
gagemêc  mutuel  entre  la  Loi  de  Dieu 
& nos  prieres.Celui  qui  accomplit  la 
volonté  de  Dieuj,peut  s’attendre  avec 
quelque  juftice  que  Dieu  accomplira 
hoe  la  fienne.v.25.11  réduit  ces  Commâ- 
Jils!u”cVe'^  demens  à deux  qui  comprennent 
tous  les  autres  , à croire  au  nom  de 
Ton  Fils  J.  C-  ce  qui  enferme  tout  le 
aiierufrum , fymbole  & tous  les  mvftcres  de  la 
Religion  : & à nous  entr’airaer  les 
uns  les  autres,ce  qui  comprend. tous  ' 
V.Ï4.  Et  qui  les  pteceptes  de  la  fécondé  table, 
fervat  mat».  24»  Le  IV.  motif  eft  que*,cclui 

^ata  cius  » •“  . I 7 r 1 o 

iiionianet,&  qyi  oblcive  les  Commandemens  , <X 
apfeia  ce....  ggjyj  famout  du 

f.  ‘ |)rochain,  demeure  en  Dieu  même 

• par  la  grâce  fanébfiante  ; mais  com- 

me cette  demeure  ne  tombe  pas  fous 
. . . & în  hpe  les  fens  a il  en  donne  pour  marque 
Sraa^îi  les  dons  vifibles  du  Saint  Efprit^qufe 
spi"ritu,qum  repandoit  dans  les  Fidelesau 

4)cdit  nebii.  commencement  de  l’Eglife  , com- 
me le  don  des  langues,dcs  guerifons 
miraculeufes  , Scc,  Mais,  quoique 
eu.  ..  ces 


dam  us  in  na> 
aine  Fili 
cius  Jefu  C 
Sc  tdiii^amus 


ficut  dédit 
inandatuin 
JDObis. 


»•  . ; 
t o>.  ôi 
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ces  fignes  de  la  demeure  du  Saint 
Elprit  en  nous  ayent  ccfle  , quicon- 
que aime  effèdivemêt  fbn  prochain, 
fait  voir  qu'il  a dans  fon  cœur  le  S. 
Efprit,qui  ett  le  feul  principe  de  cet 
amour. 


CHAPITRE  IV. 


CAIÜTW. 


V.I 


IL  eft  du  foin  d'un  pere  de  fa- 


, mille  de  faire  un  grand  difcer- 
nement  entre  les  alimens  qu'il  doit 
donner  à Tes  enfans,&  ceux  dont  l’u- 
fage  leur  feroit  pernicieux.  Ri  en  n'c- 
tèit  plus  commun  dans  ces  premiers 
temps  de  l'Eglife  que  des  Docteurs 
qui  prêchoienc  le  nom  de  Jefus- 
Chrift:inais  comme  entr'cux  il  y 
avoic  un  grand  nombre  de  faux  Pro- 
phetesjles  uns  ïimplémeutjndaïfans, 
iè5  autres  Simonicns  & Nicolaïtes 
qui  nioient  la  divinité  de  J.C.  Saint 
T-ean  avertit  les  Fideles  de  ne  donner 

/ V T*ï*Cbtrîf« 

pas  creanceatoiic  dprit,c  elt-a-dire,  f,mi  , noiite 
à toute  doétrine  : mais  d'éprouver  ®"édcîrtçd 
avant  tonte  chofe  fi  l'efprit  qui  fait 
parler  le  Prophète  eft  de  Dieu  ou 
d'ailleurs. Il  leur  doue  deux  marques  prophetaexi- 
infaillibles  pour  ne  s’y  pas  tromper, 

Tome  1 /.  Y 
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cogn‘o"ci^tîr  i • La  première  eft  la  profeHiott' 
i^iritmDfi  «d^i  Myfterc  de  l'Incamation.  Avant 
qjLie  d'eGontet  iiiî  Prophète  qui  prê- 
che , il  veut  qu*on  PoBlige  à s'ex- 
p'‘9“«  foiichant  la  pcifonne 

««tîi?je*fum  '•  s'il  conrefle  que 

Chriflum  in  fuS'Chrift  eft  venu  au  monde  dans 

M oéreft?'  une  chair  vraiement  humaine  , & 
qu^il  s'eft  fait  verirahlemcnt-homme, 
fon  efprit  ou  (à  doctrine  vient  de 
Dieu  , & c"eft  une  marque  qu'il’  eft 
fpinmfTquI  oi'thodoxe.  Mais  s’il  le  nie , fe- 
foivii  |;rum,  lonqnelque  partie  de  cette  confeC*. 

**  n0ii  — - *1  » ix  • J /O  j*i  • 

llO>  il  n’elt  point  de  Dieu.Cat  s’il  nie 
qu’il  foîi  venu,  il  rejette  fa  prêexi- 
lîencc  avant  la  nature  humaine  , & 
par  confcqucnt  il  nie  fa  Divinité  j ; 
comme  Siraon,Cerinthc,Ebion,Pho- , 
tin  , &c.  S’il  nie  qu’il  foit  venu  dans  ? 
une  chair  humaine,,  il  nie  fon  hu- 
manité & fon  Incarnation  : tels  fu-- 
rent  Bafîlides,  Marcion  , Mânes,  Sc  ■. 
plufieurs  autres  qui  détinifoïent  Je- 
*”*• fuS'Chrift'  Et  l’Apôcre  déclare  aux 

AniK htiftiii,  n if  t r 

» d«qno*udi.  Fideles  qiiec’elt  la  proprement  1 el- 

ftîj  quoniam  . , i ^ i a i «n 

»eni»&  nunc  prit  qui  animera  le  grand  Antechrilv 
dîTctt'!*"””*  tlonr  ils  ont  oui  dire  qu’il  doit  venir»  , 
& qui  par  fes  précutfeurs  eft  déjà. 
. " dans  le  monde. 

^4iVoï  ex  4,  A Tégard  de  cette  première 
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marque  qui  regarde  la  creance  cou- 
chant  Jefus-Chrift  J l'Apôtre  aver- 
tit les  Fideles  que  leur  dodrine  eft 
de.  Dien.Qii'ils  ne  doivent  pas  s'alar- 
mer de  ce  grand  nombre  d'Ante-  • 
chriftsjpuisi  qu'ils  les  ont  vaincu,  en  -.8m-îcî«* 
rejettanc  leurs  fentimens  erronez,ce-  q" 
lui  qui  refide  en  euxétant  infiniment  qulîqîfîa 
plus  grand  & plus  fort  que  l'elprit 
qui  eft  danS:  le  monde. 

.t-s  -La  H.  marque  eft  d’examiner 
principes  dont  fe  (èevent  lespro-  «dcèdenuun. 

, f ‘ , I « . doloquuntuti 

phetes  pour  prouver  leur  dodrine. 

Les  faux  Prophètes  étant  du  monde, 
etpployent  des  principes  qui  font  re-. 
çds  dans  le  monde,qui  tombent  dans 
le:  fans  humain,  qui  ne  pafienc  point- 
les. bornes  delà  natute:comme qu'il 
eft  irapofllble  qu'une  petfonne  exi- 
Ile  avant  que  de  naîcrej  puis  qu'une 
même  choie  feroit  & ne  feroit  pas 
en  mémp  cems.Le  monde  écoute  ces 
rîufons  dont  il  eft  cap.able,'îî:.(j.Mais  T.tf.Nosex. 

1 .A  . r ^ fumuï. 

les  Apôtres,  qui  lont  de  Dieu  av^n-  qui  nerît 
-ccc  des  principes  dignes  de  Ion  pou-  n®s  : qui  noa 
voir  infini.Ceux  qui  connoiflent  un  SJa'h  no°f* 
Dieu  Tour-puifianc  les  écoucêt  avec  î??‘^  “s*. 

r ^ norcinujSpi- 

reipect  *,  ceux  qui  ne  lont  point  de  »«''*• 
Dieu^ncles  qcoutent  point.  Voilà  un  tmnerr®rix 
ligne  infaillible  pour  difti liguer  l’ef- 

Yij 
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prie  de  vérité  d*avec  l efprit  d’erreur. 

Il  reprend  ponr  la  troifiéme  fois  la 
matière  de  la  charité  oii  de  l'amonr 
du  prochain»qui  lui  étoit  fi  chere  j 

6 comme  il  l’avoit  traitée  par  Ton 
contraire  qui  eft  la  haine,  il  fiippléc 
ici  ce  qui  manque  à Ton  difeours,  en 
la  confiderant  de  pins  prés  en  elle- 
même, félon  fes  deux  objets  qui  font 
Dieu  5c  le  prochain.il  commence  par 

YiT.chirif-  celui,  ci. V.7.I1  exhorte  les  Chrétiens 

fiAÎ,  dilig*.  ^ , / , , % 

nius  nos  in-  a s’cntr'aimcr  les  uns  les  autres  par 

trois  raifons  qu’il  tire  de  Dieu. 

La  I.  regarde  l’origine  de  l’ameur 
& de  la  charité  qui  eft  Dieu  même, 
quîicharîtas  La  charité  vient  de  Dieu  comme  de 
fa  première  fource  : parce  que  Dieu 
eft  lui-même  elfentiellcmet  une  çha- 

rité  infinie,  comme  il  l’établira  plus 
bas  dans  la  troifiéme  raifon.  Ain  fi 


i..  It  omnis 
qui  dUig'Wf  • 
I)tonatuseft» 
8c  'cognofeit 
Deum* 


T. 8. qui  non 
diligit,  non 
novic’'I>eum: 
quonU  Deus 
rbuitas  eü. 


celui  qui  aime  a ces  deux  grands 
avantages  d’être  né  de  Dieu  , & de 
connoître  Dieu,  il  eft  né  'de  Dieu  , 
parce  que  la  charité  eft  la  femence 
dont  Dieu  nous  régénéré , 5c  il  con- 
noît  par  expcrience  ce  que  c eft  que 
Dieu.  fX  Puifque  Dieu  eft  charité 
lui' même,  6c  qu’ainfi  celui  qui  n’ai- 
me point,  ne  le  connoît  point.  De- 
là if  forme  un  raifonneraent  invin* 
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cible  pour  l'ainonr  du  prochain.il  eîl 
infiniment  avantageux  de  naître  de 
Dieu,&  de  connoître  Dieu. L'amour 
du  prochain  nous  procure  ce  double 
avantage  5 nous  devons» donc  nous 
entr’aimer  les  uns  les  antres. 

Lall.raifon  fe  tire  de  l’exemple 
de  Dieu  même.  ir.  9.  Dieu  a fignalé 
fa  charité  en  deux  maniérés.  I.  En 
ce  qu’il  a envoyé  Ton  Fils  unique 
, dans  le  monde  avec  deux  circonftan- 
ces  qui  donnent  un  luftre  infini  à 
fou  amour,  La  i.  eftqne  cette 
jnilïïon  de  fon  Çils  a été  entière- 
ment defintereflee  & gratuite  de 
fon  côté  : puifque  nous  ne  l’avions 
méritée  par  aucun  amour  dont  nous 
l’euflîons  prévenu  , mais  qu’elle  n’a 
point  eu  d’autre  motif  que  fon  pur 
amour  pour  nous.  La  i.  efl:  qu’elle 
a été  la  caufe  de  tout  nôtre  bon- 
heur; puifqu’il  a envoyé  fon  Fils 
pour  être  la  viéHmc  de  propitiation 
pour  nos  pechez , 'ÿ'.p.  éc  pour  nous 
faire  vivre  de  fa  vie.  ir.  1 i.ll  conclud 
de-  là  que  fi  Dieu  nous  a aimez  juf- 
qu’à  ce  point , nous  devons  nous 
aimer  les  uns  les  autres,  ’jî'.  u,  AC- 
furez  que  fi  nous  nous  aimons  mu- 
tuellement , Dieu  qui  ne  tombe 

Y iij 


T.ÿ.Jn  hoc 
ipparuitcha. 
nus  Dei  in 
nobis^quonii 
Filiuii.  luum 
unigmitum 
mifit  Deus  in 
mundunDiUt 
vivamus  pat 
eum. 

v.io.in  hoc 
ch  charicaj; 

nonqualinos 
dilesii  nue 
> fed 
quomiS  ipfe 
prior  dilcxii 
no5>  & mific 
F.lium  Aiutn 
propjtiatiônë 
pro  pcciatis 
nodri}. 


«(Vf  fup.v,  9. 
v.li.Charif- 
fimi)(ilïcDcus 
dilexit  nos.-de 
nos  debrmiis 
altcr  utruna 
diligcie. 


T.lz.  DeiUB 
nemo  TûUc 


5*®  Analyse  DE  LA  I.  Epi  TRE 
point  fous  nos  fens  , & que  nul 
Vanob?â!l*  homme  mortel  n'a  jamais  vu,  vieri-  ' 
net,.,...  dra neanmoins  demeurer  en  nous;.  -: 
que  cet  amour  réciproque  nous  lex 
eiw^no”!  fait  pofTeder  tout  invifible  qu'il  efl:,  , 
ftifefta.  ^ fait  voir  par  cette  inhabicacioii' 
que  fa  charité  pour  nous  eft  raiiS:  ' 
'bornes.  - 

, h^.i^dl.Dieu  nous  a témoianéfonV 

r»juofcicn«  amour, en  nous  conférant  les  divers  ' 
to^anémuî,  doDS  de  fon  Erprir,*&  c'cft  par  là,  que 
nous  connoiflbns  que  nous'demeu-.; 
’rons  en  lui‘&  lui  en  nous;  comme  il 
vienciifle  le  dire  : Car  Dieu  ne  ' toril- 
- , banc  pas  fous  nos  fens^nous  aurioris 
; • . " pû  douter  de  fa  prefence  en  nous  j ^ 
’ 'mais  il  a voulu  la  rendre  fenfible  k' 
•nous-mêmes  & a tout  le  monde,  paf 
des  differcns  effets  que  fon  Efpric. 
'.produiren  nous  au  dehors  , par  lés 
”qnonîamdt  *^l fades,  par  l'ufage  des' langues  in- 


saïf 

4v4u 


ij.;tufi:o  :.connuêsj&  parles  autres  dons, qu’il 

4UOODU.  , ri  11-  1 ••  *r-  , 

•diftribuëlelon  qu'il  lui  plair, 

Voilà'denx  illuftes  exemples  de 
l'amour  que  Dieu  a eu  pour  nous 
& qui  nous  impofe  une  étroite  obli- 
gation» ou  plutôt  une  efpece  de  ne-^ 
céfîîté  de  nous  entraimer  les  uns  les 
antres.  Mais  comme  on  les  pouvoic 
remettre  en  doute , l'Apôtre  fe  coh- 


r<' 


i ''  • ’v 

“v 
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tente  de  prouver  le  premier  j qui  é- 
toit  palTé  des  long-tems , & hors  de 
la  portée  de  la  vûë;k  fécond  fe  prou- 
vant alTezde  foi-mêm?,  par  les  efFu- 
fîons  extérieures  du  S.  Efpric , dont 

1 . / • / • .Tl  v.r4.Ftnot 

tout  le  monde  etoit  témoin.  v.i4*  vidîmui,  » 

'»  déclare  donc  que  lui  & les  autres 
• Apôtres  ont  vu  que  le  Pere  a envoie 
fou  Fils  pour  être  le  Sauveur  du  mo-  rt m mundi. 
de,&  qu’ils  en  rendent  témoignage  quîj  !«^iiu* 
à tous.  V.  15.  Qne  quiconque  aura 
confelle  que  lefus  eft  le  Fils  de  Dieu, 

' Dieu  demeure  en  lui, & il  demeure  ipfc 
en  Dieujv.i  6 & que  fa  foi  eft  fondée  v.itf.Et  noî 
fur  ce  que  lui  S.  leanôc  fes  Colle- ^ 
gnes  dans  l’Apoftolat  connoiffent 
avec  évidence , & comme  avec  cer-  "t>«  . 

titude  la  charité  immenfe  que  Dieu 
- a eue  pour  nous. 

'La  lU.raifon  de  nous  aimer  fe  tire  •■Deut  Chi. 
de  la  nature  même  de  Dieu.Car  Dieu  gui  reanec  iu 
eft  amourjôc  ainft  quiconque  demeu- 
•re  dans  l'amour  demeuré  en  Dieu,  ôc  acD»"»'»* 
Dieu  demeure  en  lui. 

lufques  ici  il  a confideré  la  cha- 
rité par  rapport  an  prochain  , qui 
eft  fon  fécond  objet.  Il  la  traite 
maintenant  par  rapport  à Dieu,  fon 
objet  principal  ; v.  17.  Et  I.  il  en 
établit  le  grand  effet  , qui  fera  de  cbMii«cci» 

Y iiij 


•ebifcumi  nt 
fiduciati  h*, 
bcan’ut  indic 
ludicii  » quia 
ficut  illc  eû> 
Si  nos  lutrus 
in  hoc  man* 
«io. 


».l8.Tiœor 
non  cü  in 
Cbiriute  : •> 


j/ed  perf<fta 
ihirii^if'^ras 

mitcii  tiiijo- 
lena  • >••• 


,..qaonuna 
limor  pŒnà 
babetj  • • • 


...Qui  autem 
lime»  non  tft 
perfcAus  in 

th*riu«e* 


y II  Analyse  delà  I.Epitre 
nous  faire  paroître  au  jour  du  lùge- 
ment  avec  une  afllirance  intrépide  ; 
parce  que  nous  Tommes  tels  pour  lui 
dans  ce  monde,qu'iI  eft  pournous  , 
c^eft-à-dire,pleins  d^amonr&  de  cha- 
rité , quoi  que  cette  plénitude  n'en 
ibir  pas  une  d'égalité,  mais  de  fimple 
re(lèmblance,&que  nous  répondons 
à Tamour  immenfequ'il  a poumons, 
par  nôtre  amour  pour  lui,  tout  im- 
parfait qu'il  eft. 

v.i8.  II.  Il  en  Tepare  la  crainte  qui 
lui  cft  étrangère  , afin  qu'on  lie  les 
confonde  pas  Tune  avec  l'autre.  La 
crainte  feule  eft  incompatible  avec 
la  charité:  car  ou  la  charité  parfaite 
bannit  la  crainte  fcrvile,ou  la  crain- 
te feule  ferme  la  porte  du  cœur  à la 
charité.  La  rai  Ton  elfentielle  de  cette 
antipathie  eft  que  la  crainte  de  tom- 
ber entre  les  mains  d'un  Dieu  vivat, 
qui  eft  lejufte  vengeur  des  crimes, 
tourmente  horriblement  la  côfcieii- 
ce  des  pécheurs.  Or  ces  errenrrs  , 
dont  la  confcience  eft  déchirée  , ne 
s'accordent  point  avec  la  joie  & la 
confiance  , que  la  charité  répand 
dans  Tame  pour  le  jour  du  Juge- 
ment. Ain  fi  celui  qui  craint  n'a  point 
une  charité  parfaite. 
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en  établit  une  raifon  r.iy.Noi«r- 
dereconnoUrance  , qui  eft  que  nous 
devons  aimer  Dieu  , parce  que  Dieu  Sx’itw 
nous  a aimez  le  premier. 

, v.io.lV.  Il  y ioint  Pamour  du  pro-  ,T**o-siqnî* 

1 . ...  \ «ixerit  quo, 

Chain,  comme  une  condition  qui  en  niamdiiigo 
eft  tellement  infeparable  , qu'on  ne  îî'Z’fJuï*" 
peut  aimer  l'un  fans  l'a  titre, & que’ fi 
quelqu'un  qui  hait  Ton  frere  fe  van- 
te d’aimer  Dicu,c'efl:  un  menteur.  Il 
en  donne  deux  raifons.La  1 xonclud 
du  moins  au  plus.  L'amour  d'un  ob- 
jet qu'on  void  , nous  eft  plus  facile 
que  l'amour  d’un  objet  invifible , Sc 
hors  de  la  portée  de  tous  nos  fens. 

Or  celui  qui  n'aime  pas  fon  pro- 
chain qu’il  voit , ne  fait  pas  le  pjus  SïïgîTSt"t 
facilcjîl  ne  peut  donc  pas  faire  leplus 
difficile, qui  eft  d'aimer  un  Dieuqu'il  nonvi, 

. ‘ r • 1 ^ derquonodo 

ne  voit  pas,  V. 11. La  i. le  tire  du  corn-  po^tea  dîiige. 
mandement  de  Dieu  » qui  joint  l’un 
& l'autre  amour  dans  les  devoir  de  .v.*i.Ethoc 
l'homme.  Nous  avons  reçu  de  Dieu 
une  loi  , qui  oblige  celui  qui  aimeu* 

Drea  a aimer  Ion  prochain.  Celui  sc  fratre» 
donc  qui  n’aime  pas  fbn  prochain , 
n’aime  pas  Dieu  non-plus,  puis  qu'il 
n'obeït  pas  à fes  ordonnances. 
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CHAPITRE  V. 

Capvt  V. 

L'Apôtre  employé  ce  Chapitre  âf 
établir  la  foi  de  la  Divinité  de 
Jefus  - Chrift  , & du  Myftere  de 
Pincarnation  ; ce  n'eft  pas  nean- 
moins fans  faire  encore  une  petite 
digrellîon  fur  l'amour  du  prochain 
^Li'il  vient  de  quitter  ; tant  il  eft  vrai 
'que  cette  matière  lui  étoit  chcre. 
Il  pofe  pour  principe , que  qui- 
-conqne  croit  que  Jefus  èft  le  Chrift, 
T.,.on,n;;eft  né  de^Dieu.  v.  i.  Avant  que  de 
ToVùm’jc  continuer  ce  difeours , il  fait  un  é- 
‘îüîtî  tirant  de  cette  naillance  une 

,n*(uj  eft.Et  ronclufion  en  faveur  du  prochain  , 
*]i|it  euiu  qui  qi^i  eft  que  quiconque  aime  I auteur 
‘îi.l‘Vui‘“’  de  cette  naiftance , aime  aufli  le  fu- 
iï’co!'“*  ''"jet  qui  Pa  reçÛë  , c'eft  à-dire,  le  fi- 
dèle qui  croit  en  ]efus-Chrift.  Mais 
comme  il  vient  d'enfeigner  que  Pa- 
mour  du  prochain  eft  une  condition 
neceflaire  pour  aimer  Dieu  comme 
il  faut , il  renverfe  maintenant  cette 
Jgnorci'uî  propoficion.  v.^1  Et  il  nous  apprend 
qpe  Pamour  de  Dl^ireft  une  marque 
îiîigxrurï  infaillible  que  nous  aimons  les  en- 
' mandata  eju»  f,,. . J.  Dicu  CH  la  manicre  que  nous 

laCUIBUS.  V»- 
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devons  les  aimer  pour  obferver  fes 
^ Commandemens. 

Ain  fi  ce  deux  amours  fc  foutien- 
-nent  mutLieUement3&:  ne  peiivenc  (h 
pafier  l'un  de  l'autre.  L'amour  de 
Dieu  fans  l'amour  du  prochain,n'cft 
autre  chofe  que  l’illufion  d'une  ame, 
qui  fe  forme  au  lieu  de  Dieu  un  fan- 
tôme trôpenr,pour  Tobjet  de  fa  Reli- 
gion. L'amour  du  prochain  fans  la- 
mour  de  Dieu,  n’eft  qu'une  molle  & 
lâche  complaifancc  pour  tous  les  dé- 
fauts du  prochain,  ou  pour  fes  pro- 
pres paflîons.  Mais  lors  qu'ils  Tout 
joints  enfemble  , le  premier  eft  une 
vérité  réelle  & effeâ:ive,&  le  fécond 
un  a6le  de  vertu  folide.  v.  3.  Puifque 
. l'amour  que  nous  ayons  pour  Dieu 
confifte  à garder  fes  Commandemés, 
dont  le  plus  grand  nombre  regarde 
Pamour  du  prochain  , ôc  fes  Com- 
mandemens  ne  font  point  pénibles. 

Après  cette  parenthefe,  il  reprend 
la  propofition  du  verfec  i.^Qnc  ce-^ 
lui  qui  reconnoît  Jefus  pour  le 
^ Chrift  eft  né  de  Dieu.  v.  4.  Or , 
pourfuic-il, quiconque  efl;  né  de  Dieu 
eft  vainqueur  du  monde. Donc  la  foi 
en  le  fus  comme  au  Chrift  & au 
'Sauveur, eft  c^ "qui  nous  fait  vain- 


r.j.  eft 

eniinchjriras 
Dei,  ut  aian> 
data  etus  eu. 
ftodiamus:  SC 
'mdndata  eiut 
gravia  non 
Tuât. 


V.4. 

niam  orniie 
quod  natuni 
ert  ex  ryo  : 
vincit  mun« 
dum  :&  hzc 
eft  vJâurïa 
imit 
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munîum,  fi.  cr-  le  monde.  1^.  5.  il  en  appelle-à' 
ir.s.cï.uneft,  1 experience,(X  il  demande  qui  jamais 
mundum  nilî  a remporté  la  viéloirefur  le  monde,  =. 

finon  celui  qui  croit  que  Jcfîiseft  leJ 
sujeft  Films  pijs  de  Dieu. 

Cet  article  de  foi  comprend  1*1  u- 
carnation  du  Verbe , & la  Divinité 
de  Jefus  Chrift.  Il  prouve  l\ine  & 
Paurre  par  deux  dépolîtions,chacuîie 
de  trois  cémoins.La  première  montré 
la  vérité  de  l’incarnation  & de  la  na-:. 

. tiire  humaine  dans  Jefus-Chrift  par 
la  voix  du  S.  Efprit , de  Peau  &:  dii 
fang, qui  eonfpirenc  tous  crois  à éta- 
blir cette  verité.v.6.Car  Jefus-Chrift 
■ ^ Jifênît  jfr  pour  nous  fan  ver  eft  venu  avec  feau 
aquJMSc  fin-  jg  fane, non  avec  l'eau  feiilemenr» 

j:t!uê,jius  fe’  T»  .n  • 

chria>.>;non  coiTime  fit  S.  Tean-Baptifte  , qui  par, 
fed  in  iqua  & Ion  Baptcme  avoïc  leulement  pre- 
linguinc ...  hommes  à la  remiC. 

ûon  de  leurs  pechez  ; mais  avec  l'eau 
v.Er  Spîrili^  de  ion  Baptême  & le  Sang  de  la  Paf* 
fif q'î)'  fion.  L'efprit  joint  aufïï  fou  témoi-^ 
gnage  an  leur , pour  dépofer  que 
jefus^hrift  eft  la  vérité  dans  foa 
Incarnation  , c'eft-à-dire,  eft  vérita- 
blement homme. 

V.7.  Qiioniam  ires  Tunt , qui  tcltirabniitin  liant  iii  cxlon  Pater, 

Verbum»  spiriius  ùodlis  : uni  crftu.-.an  iv 


niâ  I h:illus 
ta  vcrit|!> 


«.X.  El  UC» 


V»  8.  Car  Telprit  qu^U  rendit  fuk 
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la  Croix,ou  peut  être  l’air  qu’il  rcf-  funr,  qui  tp. 
pira  pendant  fa  vie,montre  que  Ton 
corps  éroic  anime ;l’eau  qu'il  veiTa  de 
fes  yeux  par  les  larmes,&  de  Ton  côté  & hî  tre»  uni» 
perce  apres  (a  mort , raie  voir  qii  il 
é toit  compofé  des  quatre  cl emens  : 
enfin  le  fang  qu’il  répandit  dans  fa 
Circoncifion,dans  le  Jardin  des  Oli- 
viers,dans  tout  ie  cours  de  fa  Palîîo* 

& fur  tout  à la  Croix  , prouve  qu’il 
étoit  côposé  des  quatre  huu7eurs  qui 
nous  font  vivre;&  ces  trois  témoins 
joints  cnfemble  font  une  conviéliqn 
que  Ton  corps  étoit  un  corps  vraimét 
humain  & femblable  aüx  nôtres. 

V.  7.  La  2.  dépofition  prouve  la 
Divinité  de  Jefus-Chtift  par  la  voix 
du  Pere , du  Verbe  & du  Saint 
Efprit  > qui  rendent  dans  le  Ciel  ce 
témoignage,&  qui  ne  (ont  entr’eux 
que  la  meme  chofe.Le  Pere  a témoi- 
gné trois  fois  par  une  voix  fen- 
fible  qui  vient  du  Ciel  , que  Jefus- 
Chrift  étoit  Ton  Fils.  C’efl:  ce 
qui  arriva  fur  le  Jourdain  dans  Ton 
Baptême  , fur  le  mont  Thabor  dans- 
fa  Transfiguration,  & dans  le  Tem- 
ple après  Ton  entrée  folemnelle  dans  ^ 
la  ville  de  Jerr.falem.  Jefus-Chrift 
&’eH  rendu  à lulftême  ce  £.loriciwe  * ' 
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témoinage  en  plufienrs  occafions  ^ 
& fur  tout  devant  Caïphe  & devant 
Pilate.  Enfin  le  S.  Efprit  la  rendu 
aufli  fur  le  Jourdain  en  paroifianc 
fous  la  forme  d\tne  colombe,&  par- 
ticulièrement le  jour  de  la  Pentecô- 
te , & depuis  lors  qu'il  fe  répandit 
dans  les  Fideles , & leur  fit  publier 
en  divers  langages  , & prouver  par 
des  miracles  la  Divinité  de  Jefus» 
Chrift. 

Apôtre  allégué  deux  autres 
témoignages  de  Dieu  en  faveur  de 
fou  Filsunais  ils  releve  auparavant  le 
poids  & l’aurorité  d’un  fi  grand  té- 
moiujpar  la  comparaifon  qu’il  en  fait 
T.9.SÎ  tefti- avec  les  hommes.  Le  témoignage 
SîiriccT.  d’un  Dieu  eft  pluf  grand- & plus  au- 
moniumoéi  t^ntique  que  celui  des  honimes.Or  on 
quoniam  L pas'de  ctoitc  celui  des  hom- 

cii  teftirao.  -mes  OU  doit  donc  d'autant  plus  de 

quod  m»îuj  creaiice  a celui  que  Dieu  meme  a ren- 

teVfilatlIÎ'”  à fon  propre  Filsj-jî^.  lO.  qui  croit 
r^ii de  Filio  lui-même  le  témoigna- 

luo.  £3 

v.io.  Qui  rre  de  Dieu,  qu'il  va  marquer  enfui- 

credH  m Fi.  ‘ 

liumDîi.h».  te,&  que  celui  qui  ne  le  reçoit  pas 

betiediino-  r i ^ r * * 

niutn  Dei  in  acculc  Dicii  dc  menlonge. 

in  Te.  Q^  non  credtt  Filio, tneadaceoi  facir  eum:quû  non  crédit  in 
teftimoninm  quod  teftificatu»  ell  Oeui  de  Filio  fuo. 

v.  1 1,  Le  I.^mofgnage  que  Dieu 


T.  II. Et 
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a rendu  à fon  Fils  eft  la  vie  écerne//e 
cju'il^nonsatlonnëe  parfon  entrerai. 
fe,&  qu'il  a mife  dans  lui  pour  nous 
la  communîqner.'îî^.  12.  Cette  condi- 
‘ tion  eft  fi  abfoluc,que  celui  qui  pof- 
fede  le  Fils  par  une  foi  araourciife,a 
^ la  vie,&  que  celui  qui  ne  le  pofiede 
' point, ne  l'a  poînt.f.  1 5 .S. Jean  deda- 
' re  a ceux  qui  croient  au  nom  du  Fils 
de  Dieu,  qu'il  leur  écrit  ces  chofes 
' pour  leur  confoIarion,afin  qu'ils  fça- 
chent  qu'ils  ont  la  vie  éternelle,  & 
qu’ils  fe  confirment  de  plus  en  plus 
dans  cette  creance. 

1^.14.  Le‘  II.  témoignage  eft  la  con- 

• fiance  que  Dieu  dés  cette  vie  nous 

• donne  auprès  de  lui  par  fon  Fils.Car 

• il  nous  exauce  en  tout  ce  que  nous 
lui  demandons  de  conforme  à fa  vo- 
lonté.'1^.15.  Le  pafTé  nous  répond  de 
l’avenirjl'aireurance  que  nous  avons 
qu'il  nous  a déjà  accordé  l'effet  des 
demandes  que  nous  lui  avons  faites, 
nousafieure  anfii  qu'il  exaucera  de 
meme  celles  que  nous  lui  ferons.Gct 
accompliflement  de  nos  prières  par 
JefuS'Chrift  eft  un  témoignage  que 

^ Dieu  lui  rend  qu'il  eft  fon  Fils. 

L’Apôrre  propofe  un  exemple  de 
"‘cette  confiance  J tiré  de  4a  matière 


eft  teftîi>3* 

nimniqijariiÿ 
«it4m  «ter. 
o<ni  dédit 
nobit  Deui. 
Et  hec  viia 
in  Filio  eiu> 
eft. 

^.12. Qui  ht- 
bec  Filium» 
hebec  vitam, 
qui  non  ha- 
bec  Filium, 
viiiin  non 
haber. 

bo  vobis  : ut 
feiat»  quo- 
niant  vitarn 
habetii  «te.* 
nam, qui  cre- 
ditis  in  no. 
ntine  Filü 
Dei* 

Et.hse 
elt  fiJucia» 
quaoi  habe* 
mui  ad  eum 
Quia  quod* 
cuntque  pe- 
tierin>us  le- 
cundum  vo>. 
luntatem 
eiui  audit 
no(. 

f/t  ly . Et  fei* 
mus  quia  au* 
dit  n 01  quai 
quid  petieri- 
roui  feintus 
quoniam  ha« 
bcnius  peii- 
ttones.  quaa 
poftutaïuus 
ab  CO. 


».  itf.Qjn 
<5f  fratrem 
luumpeicare 
peccatuoi 
non  ad  mor- 
tcm>  petat  81 
«iabiturci 
?ita  peccant i 
non  ad  mot- 
tes ...  * 
f ««catufli 


510  Analyse  DE  I.  Epitre 
qii^il  avoîc  toiijours  dans  le  cœur  & 
dans  la  bouche, je  dis  de  I^amoiir  du 
prochain.il  diftingne  deux  fortes  de 
pechéil’un,  qui  ne  va  pas  à la  mort, 
l’aune  qui  y va  manifeftemenr.  Le 
premier  n’cft  pas  feulement  un  péché 
veniel, comme  il  paroîtra  plus  bas, 
mais  un  péché  mortel  , qui  fe  peut  j 
aîfément  remettre,  comme  ceux  qui  1 
fc  commettent  par  ignorance  , o,u  i 

par  infirmité.  Le  fécond  eft.  im  } 

péché  accompagné  d’endurcilïèment 
ou  de  malice  , comme  ceux  qui  fe  J 
font  contre  le  Saint  Efprit.  v.  17.  Il  j 
confiru>c  cette  diftindtioiî  , en  éta-  ^ 
bliffam  que  toute  injuftice  eft  péché; 
mais  qu’entre  les  péchés  il  y en  a 
quelques-uns  qui  vont  à la  mort, 
c’eft-à'dire,  qui  ordinairement  con- 
diiifent  les  hommes  dans  l’enfer, 
c’eft  la  leçon  de  la  Vnlgate;&:  d’au- 
tres qui  n’y  vont  pas  toujours,  c’eft 
l’expreflîon  du  Grec. 

V.  1 6.  Cela  fuppofé  , il  dit , pour 
prouver  le  crédit  des  Chrétiens  au- 
près de  Dieu,que  fi  quelqu’un  vpjt 
fon  frere  commettre  un  péché  qui 
ne  va  point  à la  mort  éternelle  , il 
doit  prier  Dieu  pour  lui  , & Die» 
lui  rendra  la  vie,  Que  fi  ce  pechéelt 
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^ii  nombre  de  ceux  qui  rendent  à U 
mort  ou  à la  damnation,il  n'ofe  pas 

I I * 6®*  <juu» 

rcxcicerà  prier  pour  le'pecheur,avec 

la  même  alTurance  d^être  exaucé  j 

qnoiquMl  ne  lui  défende  pas  d'excr-  pcccatutn 
^ ^ . ce  J i • ' eft  çee- 

cer  envers  lui  cet  oriice  de  chance,  «wm  ad 
qui  eft  toujours  utile  à celui  ,qui  le 
; rendjS^il  ne  fert  de  rien  à celui  à qui 
il  eft  rendu. 

Il  termine  cette  Epître  ’par  trois 
"^maximes,  qu^il  afteure  avec  toute 
l'autorité  ApoftoÜque,  pour  la  con- 
fblacion  des  Fideles  qu'elles  relevent 
infiniment  au  deftiis  des  idolâtres,  v.«*.  scima» 

V.  1 8.  La  I.cft  que  quiconque  eft 
né  de  Dieu  par  le  Baptême  , ne  pe*  ««nro.noo 
che  point  mortellement , parce  que  gencrano 

1 * . • . / *,  A Dei  confer. 

la  grâce  qui  1 a régénéré,  le  conler-  vat  eum,  & 
ve  dans  l'innocence  , & que  le  ma-  noi'ungit 
lin  efprît  n'oferoit  le  toucher.  Cette 
exemption  de  peçhé  n'eft  pas  abfo- 
luë  , puis  qu'il  n'y  a point  de  Jufte 
qui  ne  puifte  déchoir  de  fa  jufticc 
quand  il  voudra.  C'eft  beaucoup 
moins  une  împeccabilité'de  fait , 
comme  le  croient  les  prétendus  Re- 
formez , après  que  tant  dejuftes 
comme  faînt  Pierre  , ont  perdu  la 
grâce  de  leur  régénération.  Ce  n'eft  n 
pas  aulli  une  fimple  défenfe  de  pcr 
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cher , & l*Apôtre  vent  dire  quelque 
chofe  de  plus.Mais  c'eft  une  impecca- 
bilité  d'etat  relative  d'un  côté  aux 
principes  de  la  régénération;  je  dis  à 
la  grâce  & à la  charité,qui  bien  loin 
de  porter  les  Chrétiens  au  peché,lenr 
infpîrent  des  mouvemens  tout  con- 
traires de  l’autre  à l'état  oii  ils 
étoient  avant  leur  conv.erfion.C’eft 
. xome  Cl  l’Apôtre  difoitinous  fçavons 
que  fi  les  hommes  dans  l état  du  pa- 
•ganifme  ne  font  capables  que  de  pé- 
cher, par  l'aveuglemét  de  leur  efpric 
& la  corruption  de  leur  cœur  ; lors 
qu'ils  font  nez  de  Dieu  par  1 c Bap- 
tême, ils  ne  pechent  plus,ou  ils  font 
» en  état  de  ne  plus  pecher:  parce  que 

•la  foi  leur  cnfeignele  vrai  ufagedes 
créatures,  & que  la  gtace  lesdcfend 
Sei««  >s  tentations, 

quoniatnex  lo.iLa  1 Ln^ximc  .marque ;Ia 

DeofuiBW..  J.,  / ,,  r A- œ 

eau  le  de  ces  deux  états  a diftcrens. 
C’eft  que  nous  (bmmes  à Dieu,nous 
fommes  les  fujets  de  fon  Empire, 
noiis  appartenons  au  régné  de 
p-nofïrS*  g“ce;  aulieu  que  tout  le  refte 
<«•  du  monde  eft  accablé  fous  le  joug 
de  la  tyrannie  du  diable.  Ainfi  il  ne 
faut  pas  s’étonner  fi  nous,  les  fujccs 
■de  la  grâce,  nous  fommes  afFranéhis 
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de  la  neceffité  de  pecher  , & fi  les 
infidèles  an  contraire  y font  afiiijetcis 

On  ponrroit  encore  regarder  cette 
I II.  maxime  comme  une  mineure  de 
i la  precedente,dont  PApôtre  laificroic 
la  conclu fion  à tirer  en  cette  maniéré 
Nous  fçavons  que  ceux  qui  font  nez 
de  Dieu  fontheureufement  les  feuls  . 
exempts  de  la  neceffite  de  pecher. Or  ' 
ceux  ql]i  font  fournis  à la  puUfance 
; du  diable,ne  font  pas  nez  de  Dieu,& 

! tout  le  refte  du  monde  cft  dans  cette 
[ fervi tilde.  Ils  ne  peuvent  donc  faire 
i autre  chofe  dans  cet  état  que  de  pe-' 

F cher. 

f.îo*La  III.  maxime  cft  que  le  Fils  v.io.tt  rcr. 
dc  Dicn  eftant  venu  dans  le  inonde^  suoni» 
nous  a donne  rintelhgence  pour  co- 
noître  le  vrai  Dieu,  & le  diftingiier  «°cogSïrï" 
de  tous  les  Êuix.dicux&  .que  nous 
fommes  dans  ceîDicirveritable  , & 
dans  fén  Fils  lefus-Ghrift , qui-eft 
ainli  que  Ion  Pere  le  vray  Dieu  & 
la  vie  éternelle. 

. T J A " e • • v>*ï-ï'«Uolfr 

y*2i.L  Apôtre  finit  par  un  avis  cunodaevo» 
■aux  Chrétiens  de  fc  garder  du  culte 
des  idoles. 


ANALYSE 

DELA 

II.  E PITRE 

D E s-  J E A N 


A R GV  M E N T, 

LEs  deux  Epîtres  fuivantes,  aïant 
eue  écrites  à des  particuliers  , ne 
font  mifes  au  rang  des  Canoniques  , 
que  parce  qu*elles  font  du  même  Au- 
teur qui  a écrit  une  des  Canoniques, 
Elles  refpirent  par  tout  la  dou- 
ceur & l*onâ:ion,qui  étoit  le  propre 
caradtere  de  S.Iean.Cclle-cy  dans  fa 
breveté  fe  peut  divifer  en  deux  par- 
ties. La  I.  eft  une  congratulation  à 
celle  qu^il  nomme  Eleéla  , de  la  foy 
& de  la  vertu  qu'il  avoir  trouvées 
dans  quelques-uns  de  Tes  enfans.  Ils 
les  exhorte  eux  & leur  pere  à fe 
confirmer  de  plus  en  pluà  dans  la 
charité,  comme  étant  le  commande- 
ment cflèntiel  & fondamental  du 
Chriftianifme  , & donc  la  marque 


Anal.de  la  II.  Ep.  S.  Tean.  51; 
indubitable  eft  l'obfejA^ation  des  au- 
tres Commandemens.  La  II.  les^pre- 
vient  contre  les  Heretiqnes  Bafîli- 
diens  qui  n'attribuoient  à Jefiis-Chr, 
qu*une  chair  apparente  & fantafti-  • 
que,il  leur  preferit  de  quelle  maniéré 
ils  fe  doivent  conduire  avec  ces  fe- 
duélieurs. 

Il  eft  douteux  fi  cette  Eleda  eft  une 
femme  particulière, ou  un  perfonnage  ■ - . 
inethaphorîqne,c’eft  à-dire,nne  Egli- 
fc  toute  entiere.Mais  ce  fera  mieux  le 
fujet  d'une  difputc  que  d'un  argumét 
U Di^ertation  XX J II, 


CHAPITRE  PREMIER.; 

iJ'.i.  T ^Apôtre  prend  la  qualité  de 
; JL^Preftre  , pour  marquer  peut- 
être  l'autorité  ou  la  jurifdidion  or- 
dinaire.qu'il  avoit  fur  toutes  les  E- 
glifes  d’Afie.  Iftémoigne  1.  l'araoui 
fiiîcere  & véritable  qu'il  a pour  cet- 
te Eglife  , ou  pôiir  la  Dame  Eleifta 
& fes  ienfans.  Jl  autorife  & fou- 
tienc  fon  amour  pour  eux  , par  ce- 
lui qu'ont  auflî  pour  eux  tous  ceux 
qui  connoiflènt  la  vérité,  v.  i.  3,  Il 
marquent  le  motif  de  l'un  & de  l'au- 


cAPOr  f. 


V.  I.  Senfos. 
hUA*  dom 
nz  , & natif 
eiuf>  quof 
ego  dili|0  in 
vericate  ac 
non  ego  (o« . 
luf,  ied  Si 
ooinet  <)ui 

cognoverunt. 

veritatein. 


,T.» . Prop  ter 
veritati  qu* 
prrnaaec  in 


Analyse  de  la  I.  Ep  nKw 
iiobitiS:  np’tre  amour  , qui  cftraïuoür  de  cettÇ;’ 
«ternuml  *”  vcrité  qui  demeure  maintenant  dajis 
nous  , & qui  y demeurera  pendant' 
toute  l^éternité , c’efl.TÀ-dire,  que  lui’ 
& tous  les  Fideles  aiment  finceremec  < 
k'r  ’ pout  Famout  de  Dieu  cette  Eglife.oa 
c«du*”«  cette  Famille,  iî^.3.11  lut  louhaite  dô 
à Dco  Pâtre»  la  part  de  Dieu  le  Pere  & du  Sèi- 
îïfuSS**  gneur  Jefus-Cbrift  Fils  du  Père  t U 
îi««  âcchi-  grace,fa  mifericordc  Sc  la  pai;x,dans^ 
Pefprit  de  vérité  & djt  charité. 

.4.  Dans  la  Z.  partie  il  témoigne 
à cette  Eglife  ou  à cette  Dame  Ix 
joie  extr^equ'il.a  euc,  de  trouver 
quelques-uns  de  Tes  enfans  ,.qui  fè 
copduifoient  par  les,  régimes,  les  plu s> 
îître'.'’"*  ^ pures  de  la  Religion  Chrêtiennejfe- 
lo^  le  commandement  que  nous?  en''; 

, ^ avons  reçii  du’  Pere.  ^.  5.  a.  Il  la 

Bt  nunc  , T i • i . 

togoiedotni*  pne  J non  comme  lui  donnant  up 
5M4ro'*min?’  commandement  nouveau  , mais  uh 


IlUtC. 

».  4.  Ga»ifu* 
itiiB  fildé  > 

^uoniam  in 

»cni  de  filit* 
fuis  tmbu- 
Jinies  în  TC» 
riiate  ficut 
roandaium 


commandeinent  q nous.xvons  re- 
.led  quod  h*-cû  dés  Ic  commcnGement-t  il  Ixprie, 

but  mus  a D » . , ' ' t 

initio , ut  di.  dis-  je  , qu’ils  aient  tes  unstponr  les 
VeniTrum,  autrcs  UD  âmour  & une  ch'arlt^  fin- 
7ftîhfti!‘.?cere.  f.6,  3.  Il  lui  enfeigncqnela 
«tambuJe-  charité  confifte  à vivre  (èl^-Ies 

tnnifecundui  . • o i 

iBindat«eiu»<jommanderaens  de  Dieu:  ce  queue! 
ïïî^\wi,ut" grand  précepte  qu’iU  ont  reçu  dés  le 
commencement  afin  qu'dus  robfer- 
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vaflenr,  eft  celui  de  la  charité,  3ï*"*udiftî# 
ir.q,  La  II. partie  regarde  les  Bail-  »binitio  in 
lidiens  qu'il  traite  de  feduélcurs  , & 
f cotre  lefquels  il  prévient  cette  Eglife 
\ ou  cette  Famille.  J.  Il  marque  leur  ,t.7.qu«.' 

...  I ^\r  nufn  inulti- 

grad  nombre,  en  dilanr  que  plulieurs  fedudores 
i^udlcurs  fe  font  élevez  dans  le  "i!n*d“um?.. 
monde.  2.  Il  explique  leur  hcrefic , 
en  ce  qu'ils  ne  confelTent  pas  que 
[ lefus-Chrift  foit  venu  dans  une  in  caraeœ..» 
chair  véritable,  mais  qu'il  n'a  pris 
qu'un  fantôme  de  chair  humaine. 

Dogme  impie,qui  ruinoit  le  myftere 
de  l'Incarnation  & touae  l'économie 
I de  nôtre  iàlutjaufli  il  en  appelle  Tau-  Me  eft 

Iteur  un  impofteur  Sc  un  Antechrift.  antidbriftui* 
#.  8,  il  arme  les  Fidèles  contre 

cette  hereiîe,  &illes  avertindes'en 

donner  de  garde  avec  grand  foin. 

Il  en  donne  deux  raiibns  : l'une  qui 
le  regarde  lui-même  félon  l'Origi- 
nal , eft  de  peur  qu’il  ne  perde  le  . . . 

fruit  des  travaux  qu’il  a foufièrts  en 
leur  prêchant  l'Evangile , mais  afin 
qu'il  en  reçoive  une  pleine  & entic- 
recompenfe  : parce  qu’encore  que 
îa  recompenfe  que  Dieu  préparé  aux 
Prédicateurs  de  l’Evangile  , ne  dé- 
pendent pas  du  fuccés  de  leurs  tra- 
vaux , ni  de  la  perfcyerance  de  ceux 


5iS  Analyse  de  la  îI.  Epitre^ 
qu'ils  ont  convertiscla  joie  neâmoins 
d'avoir  procuré  le  falut  à un  grand 
nombre  d'amesefl:  une  partie  de  leurs 
recompenfe  , ils  perdent  cette  joie  à 
proportion  de  celles  qui  fc  perdent, 
vos  metipros  Selon  la  V ulgate,cette  railon  regar- 
ceux  à qui  il  écrit, & il  les  exhor- 

welcedé^fh  ^ heretiques,de  peur  qu'ils 

nî^cipîâtis  ne  perdent  le  fruit  de  leurs  bonnes 
oeuvres. 

omnis  ^ L'antre  raifon  regarde  les 

qui  recedit,  Fideles  ; celui  qui  ne  demeure  point 
îtiet'in^’do!  dans  la  doéfcrine  de  J.C.  qu’on  lui  a 
Cïifcignée,ne  poflede  point  Dieu.  Au 
m»nhjbetï  Ugu  „ ^jeineure  ferme 

imdoi^io»^  poflede  le  Pere  & le  Fils.Or  ceux  qui 
& Fiiium  reçoivent  les  erreurs  de  Bafilide  ne 
demeurent  point  dans  la  doctrine 
qu’on  leur  a apprife  touchant  J.  C. 
v.io. sîquîs  v.i O.  5.  Il  réglé  la  manière  dont 
gc  hinc  doc.  ils  fe  doivent  conduire  envers  les 
héretiqiies,qui  eft  de  n'avoir  aucune 
cVp"rt  eVm*  communicatioii  avec  eux  , ni  dans 
indonmm,,..  lesvifites , ni  dans  les  rencontres. 
Si  quelqu'un  les  vient  voir,&  ne  fait 
pas  Ton  introduction  auprès  d’eux 
par  la  dodtrine  Catholique , ils  ne 
doivent  pas  le  recevoir  dans  leur 
maifon,  ni  lui  rendre  le  devoir  de 
l'hofpitalité.  S'ils  rencontrent  quel- 
qu’un 
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cj«*mi  de  leur  connoi (Tance, qui  foie 
iufeâié  de  cette  herefîe  , il  doivent 
palîèr  fans  lui  rendre  le  fai  ut  ou  le 
devoir  de  la  civilité  ordinaire.)?’.  1 1 . 
La  raifbn  de  cette  feverité  & que  ce- 
lui qui  le  faluc , ou  qui  a quelque 
autre  commerce  avec  lui,prend  part 
à fes  mauvaifes  allions, 

1^.  12.  Il  finit  fa  Lettre  en  leur  té- 
moignant qu'il  auroit  encore  beau- 
coup d’antres  chofes  à leur  dire  j 
mais  qu'il  aimoit  mieux  les  referver 
pour  leur  prochaine  entrevue  , que 
d'employer  pour  cela  l’encre  & le 
papier  : Qu'il  efperoit  les  aller  voir 
dans  peu.,  & s'entretenir  avec  eux 
de  vive  voix,  afin  de  leur  donner 
par  fa  prefcnce  une  joie  plus  entière 
que  celles  qu'ils  recevroient  de  fes 
Lettres.i?’.i3.  Il  (aluc  cette  Eglife  de 
la  part  des  Fideles  du  lieu  où  il  écoit, 
ou  bien  cette  Dame  Eleéla  de  la  part 
des  enfons  de  fa  fœur. 


...nrc  AVE  et 
aixetitif. 


t.  IT.  Qui 
enîm  dixitilli 
AVE  I com* 
municat  ope* 
ribus  ciug 
nalignis» 


v.rt.  Plura 
iiibrns  vobir 
icribere  , no- 
luiprr  charii 
& atramentii. 


•.tpero  en«m 
®e  fururutn 
apud  VOS.& 
os  ad  oc  lo. 
qui  ; ut  gauv 
diufn  vettruia 
plénum  (ît. 


v.U'Salutant 
te  filii  iotorii 
CUC  £Icâx« 
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CAjus  ètoît  une  perfonne  confi- 
derable&  célébré  par  fes  œu*- 
' vres’de  charité, &principalement  par 

Lhofpitaliré  qu*il  exerçoit  envers  les 
^ * étrangers.Ceft  tout  cequ*on  en  fçait 

C.  ■ ‘ par  cette  Lettre  que  S.  Jean  lui  c* 

crit.Aii  refte  il  eft  tres-difficilede  de- 
r ~ vinerqiii  il  étoit.  Les  uns  croyent 

que  c*eft  celui  dont  S.Paul  fait  raen» 

^ . tion  comme  de  Ton  ïiolt. Rom.Ch.\6\ 

z>.  Z 5.  & qu’il  avoir  baptifé  de  fa 
main,  1 . Mais  ce  Cajus 

demeuroit  àCorinthc,où  l’Epîcreaux 
^ Romains  a été  ccritc,&  il  y a toute 

• apparence  qu’il  fur  converti  par 
, Paul.  Au  lieu  que  Paint  Jean  met  au 

^ rang  de  fes  en  fans  celui  à qui  il  é- 

crir.  Ainfi  pour  àjufter  enferable  ces 


Anal,  de  la  III.Ep.  S.Jean. 
deux  faits, il  faudroit  que  S.Jean  eût 
converti  à Corinthe  ce  Cajus  » & 
qu'enfuite  faînr  Paul  l’eût  baptife, 
ce  qui  n’a  giieres  de  vrai-femblance. 
Les  autres  le  font  Efpagnol  qutn 
qu’il  demeurât  à Corinthe  , & le 
font  defcendre  en  droite  ligne  de  ce 
Ccntenier  dont  Jeüis-Chrift  admi- 
ra la  foi  5 par  cet  autre  Centeniet 
qui  confeiTa  tout  haut  fur  le  Cal- 
vaire que  Jefus  - Chrift  mort  à la 
Croix  étoit  le  Fils  de  Dieu.  Mais  il 
vaut  mieux  ignorer  de  bonne  foi  ce 
qu’on  ne  peut  fçavoir,  que  d’alTurer 
en  l’air  des  chofes  qu'on  ne  peut 
prouver. 

S Jean  écrit  à Cajus  pour  lui  re- 
commander quelques  Prédicateurs 
<le  l’Evangile  qui  dévoient  repafler 
par  le  lieu  de  fa  demeure,  & lui  ren- 
dre fa  L rtre.ll  le  congratule  de  Tes 
bonnes  oeuvres  qui  édifioient  tout  le 
monde.  Il  fe  plain  de  Diotrephe,qut 
afïcâoit  I*indépendance  dans  fa  pré- 
iaturc,&  qui  parloitde  lui  d’une  ma- 
niéré très  - indigne.  Il  lui  propofe  à 
imiter  les  exemples  de  Demetrius  à 
qui  tous  ceux  qui  le  connoÜîoient 
rendoient  un  illiiftre  témoignage,  il 

exeufe  la  breveté  de  fa  Lettre  par  la 

• • 

Z U 
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promefle  d'une  prochaine  vifîtc  , é- 
tanc  inutile  de  lui  écrire  ce  qu'il  doit 
lui  dire  de  vive  voijf. 


CAPVTi.  chapitre  PREMIER. 

..  I.  s-nior  V.  I.  Ç Aint  leaii  prenant  la  qiiali- 
cajo  ch.rif-  je  Prêtre, OU  par  humili- 

fimo.qucm  . 

eeotjii'goîn  té  , OU  parcc  qu'on  le  reçonnoiiio^c 
veriHtc.  P A fie,  témoigné  k 

fon  cher  Ca  jus  une  bien  - veillance 
fincere  & cordiale. 

v.».ch»rJf.|.  Il  s'infinuë  dans  la  Tienne  ; 

de  Ofuni»  ^ |j  ^ è.  J ^ 

bu$  oritionê  j priant  quc  comme  l état  de  ion 

rV^tefnVf'i>»  ame  eft  heureux  devant  Dieu , il  en 

prS>Vr\’*iït  foit  de  meme  de  fa  Tante  & de  tou- 
*“.î"!Gr«ifuî  tes  Tes  affaires  temporelles,  v.  5.I  I» 
fum  «idè  le  félicitant  de  Tes  bonnes  œu- 

venientibus  i • ■ / • „ 1.* 

frauibus  > & -yres.  Pout  ccla  il  lui  témoigne  1* 
îSb°nttbus  joie  du  témoignage  avantageux  que 
fkut*tîi  fn**  des  freresqui  Tont  venus  vers  lui  ont 
buUiV'*"*  renduen  lapreTence  de  l'EgUreàTa 
charité,  à Ta  pieté  fincere  , & à tout 
le  refte  de  Ta  conduite  conforme  à 
».4.MiiPKin  la  vérité  de  l'Evangile,  v.  4- 

qu’il  iTa  poittt  dc  plus  grande  TatîT- 

dïifii.o,  mê.  faction  dans  la  vie , que  d'apprendre, 
tu  in  veritafc  qyg  fgg  enfans  marchent  félon  les 

réglés  de  la  vérité,  v.5.  Mettant  en 
v.j.  ciiarir.  ^ comme  une  œuvre  digne 


/ 


I 
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d*un  vrai  fideIe,toiit  ce  qu'il  fait  en- 
vers les  freres,&  fur  tout  envei^  les 


ctrane^ers. 


v.<5.ÏI.  Il  l'exhorte  à traiter  encore 
avec  la  même  charité  ces  frétés  qu'il 
ldi  envoye,&  à les  mettre  en  état  de 
continuer  commodément  leur  voya- 
ge. il  lui  en  donne  trois  raifons. 

v.y.La  I.  fe  tire  du  côté  de  Dieu, 
parce  que  c’efl:  pour  la  gloire  de  fon 
Non,c'eft-à-dire,  apparemment  pour 
prêcher  l'Evangile,  qu'ils  ont  entre- 
pris ce  voyage.  C'eft  donc  fervir  Je- 
lus-Chrift  même  que  de  les  aflîftcr 
félon  cette  parole  ijQuicon^e  vous 
reçoit  ^me  reçoit  moi-même ,v ,G 
il  fouhaite  qu'il  leur  rende  cette  a(^ 
lîftance  d'une  maniéré  digne  deDieu, 
c'eft  à dire  , avec  le  même  zele , & 
la  même  affeétion  qu’il  ferviroit  Je- 
flis-Chrift  même  dont  ils  (ont  les 
Miniftres. 

^ v.y.  La  2.  eft  tirée  de  leur  necellî- 
te,  parce  qu'ils  n'ont  voulu  recevoir 
aucun  fecours  d'argent  de  la  part  des 
Gentils  d'où  ils  viennent  ; mais  ils  fe 
font  abandonnez  aux  foins  de  la 
Providence,  qui  ne  peut  manquer  de 
.pourvoir  aux  befbins  de  ceux  <jui  en 
la  fervant  fe  confient  en  elle. 

Z iij 


nmcifidtliter 
facis  quid. 
^uid  oper«tis 
in  fratret,  & 
hoc  in  pcrc* 
grinoj. 

t.e.Qui  tc- 
Aimonium 
reddideruat 
charitati  tua 
in  conipcâu 
£cclefia:quos 
benefaciens. 
deducesdigné 
Dto, 

T*7.Prono.; 
mine  enim 
eius  proftâN 
tuni  I . « ••  « 


t/iJifmf, 


nîhil  acci* 
picntcsàGcn. 
tibuf. 
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'^•S.La  3.  regarde  hnrerefl:  même 
tipcrt  hujuf-de  Cajns.LesFidcles  doiv  et  fou  lacer 

niodijutcoo*  , 

peruiores  il-  des  pcrloniies*  de  ce  mente  & de  ce 
«luveritaui.  d'avoir  l'hôueur  d’erre 

les  cooperateurs  de  la  verité;c'eft-a- 
dire,  de  contribuer  de  leurs  biens  à 
la  prédication  de  l'Evangile  , & à 
l’avancement  de  la  Religionjà  quoy 
ils  ne  peuvent  travailler  par  eux- mê- 
mes.Il  paroîc  par  tontes  ces  marques 
que  c éioîent  des  Prédicateurs  j qui 
paflbienl  par  Ephefe  qui  ctoit  la  de- 
meure de  S.  Jean  5 & ce  grand  defin- 
tcrelTement  dans  la  prédication  de 
l'Evangile  eft  bien  du  genie  de  faine 
Paul  , qui  l’a  porté  jufqu'à  aimer 
mieux  mourir  que  de  fe  lai  (Ter  ravir 
par  les  contributions  des  Fideles  , la 
gloire  de  le  leurprêchergratuiteracr, 
v.p.scrîpfir.  V.  9.  Il  palTèà  la  II.  partie  de  fa 
Ecchfisîtcd  Lettre  en  témoignant  lelon  1 Orjgi- 
P*Æumg“  nal  qu’il  a écrit  à i'Eglife  , mais  que 
> pour  Dictrephe  l'Evequè  du  lien  , il 
non  tccipit  n'a  pas  iueéà  propos  de  lui  écrire  > 

H05.  * ' P * ^ • I,  A 

parce  qu  il  ne  reçoit  ni  1 Apotre,  ni 
rien  qui  vienne  de  fa  part. 

Il  fc  plaint  de  trois  chofes  à (on 
égard,  i . De  Ibn  ambition  , qui  lui 
faifoit  afïèéter  un  air  de  Maître  , 
d’un  homme  qui  ne  dépend  de  per- 
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fbfîne.C’eft  peut-ctrc  par  cette  raifoii 
qu*il  l'appelleDiocrepheiC^cft-à-dire^ 
nourrilîbn  de  Jupiter, qualité  qu'on- 
donnoit  par  raillerie  à ceux  qui  s’c- 
levoient  au  defliis  des  auires. 

• v.io  2.  Des  médifances  malignes,  ^ p,op,jp 
qu'il  femoit  contre  fa  perfonnc  & fahocnytnero, 
conduite  j &:  il  le  promet  que  lors fiu»  opéra, 
qu'il  ira  dans  ce  lieu,  il  le  fera  fou- 
venir  de  fcs  mauvaifes  aâiions  , par 
les  juftes  reproches  qu'il  lui  en  fera. 

3.  De  fa  dureté  envers  les  freres  é-êV^a/Ini"* 
trangers  qui  palïbient.Car  il  leur  re-  fui-r^7t 
fufoit  le  droit  de  l'hofpitaliré>  il  em-^^iEf^dp'iû’t,* 

pêchoit  fous  peine  d'excommunica-. prohiber,  & 

, dc.Ecciefia 

tion  les  autres  de  les  recevoir  en  ieureücit. 
maifon,  & fi  quelqu'un  les  avoit  re- 
çiiSjil  l'excommunioit  & le  challbic 
de  l'Eglife.  v.io.  Il  cil  vîfible  que  ce 
Diotrephe  étoit  hérétique  , & peut- 
être  de  la  même  hcrefie  qu'il  combat 
dans  fa  fécondé  Lettre  , & que  c’efi: 
par  cette  raifon  qu'il  ne  vouloit 
avoir  aucun  commerce  avec  S. Jean, 
ni  avec  ceux  qui  venoient  de  là  part. 

Il  y a des  Auteurs  qui  le  fou pçon- 
nent  feulement  d'avoir  mêlé  le  lu- 
daifme  avec  la  foi  Chrétienne  j l'un 
& l'autre eftincertain. 

v.i  I . Il  prend  de  là  l'occafion  de 

Z iiij 


Analyse  de  la  III.  Epitre 
prefenter  à Capis  deux  fortes  d'e- 
xemples de  fuite  ,&  l’autre  d*i- 
mitation.  Le  premier  eft  celui  dè 
Diotrcphe,&  le  fécond  celui  de  De- 
^^ctrius.ll  l’excite  à fuir  les  mauvais 
imitâri  maiùi  exempleSj&  ^ imiter  ce  qui  èft*bon. 

Qui  Parce  que  Dieu  feul  eft  la  réglé  de 
Dco  eft  : qui  toute  jnftice,eft  le  modèle  que  nous 
riShÊJimf  «devons  imiter  .Or  celui  qui  fait  bien 
‘ eft  du  parti  de  Dieu.  Celui  au  con- 
traire qui  fait  mal,fait  alTez  paroitre 
qu’il  ne  connoît  pas  Dien,pnis  qu’il 
ne  fcait  pas  que  Dieu  eft  cette  vérité 
qu’il  ofFenfejcette  juftice  qu’il  viole, 
cette  charité  qu’il  blelTe.  Nous  ne 
devons  donc  pas  imiter  celui  qui  fait 
mal , mais  celui  qui  fait  bien. 

f»  11.  il  lui  propofe  l’exemple  de 

f.M.Tiîmr.  . > 1 * 1 1 

trio  leftimo.  Dcmetrius , à la  vertu  duquel  tout 
rend  témoignage.  Le  public , qui  lé 
connoift  pour  un  homme  de  bien. 
La  vérité  même,  à laquelle  rien  n’eft 
V;,*  caché  î & lui-même,  dont  le  témoi- 
Anosufti.  Pliage  étoit  reconnu  très- fincere  & 

ironiun  per-  & & 

hibeniuï  ; & tres-certain. 

«.taSnûrà  ir,  1 J.  Il  finit  fa  Lettre  comme  la 
precedente  , en  témoignant  qu'il 
T,  ij.  Moitiyavoit  beaucoup  d’autres  chufes  à lui 
î.îl'lrl'I’L  écrire,  ÿ.  14.  Mais  que  l'efperance 

nolui  per  atrÿinVntuin  & calamura  feribere  tibi. 

T.j^.sptigautem  piaiioui  «e  Tidcirific  «*  ad»i  loqueœur. 


» B S.  Jean.  sn 
de  raller  voir  dans  peu  de  teins  , & ’ 

s’entretenir  avec  lui  de  vive  voix , p*,tibî.5iiiM 
lui  éparc;noit  la  pçine  de  lui  faire  »•"*«*«;««*- 

f e>  , ,r  ,1  I . r SiluuamifOi 

une  lettre  plus  longue.  Il  lui  (ou-  ngainMim, 
halte  la  paix  , il  le  faluc  de  la  parc 
des  amis  qu’il  avoît  àEphcfc,&il 
le  prie  de  faluer  de  la  fienne  ceux 
qu'il  a dans  Tes  quartiers  , chacun  en 
particulier. 
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ANALYSE 

DE  L’EPITRE 

CATHOLIQ^VE 

DE  S lu  DE. 

» ' ■ ■ M - 

ARGVM  E NT.  . 

SA  I N T Inde  a écrit  cette  Epître 
contre  les  mêmes  Herctiques  que 
S. Pierre  a écrit  fa  fécondé,  & elle  en 
eft  commune  un  abrégé,  il  en  em- 

Î>runte  les  termes  & les  expreflions,il 
es  aocufedes  mêmes  crimes , il  les 
menace  des  mêmes  châtimens , & il 
içmployc  les  mêmes  figures  pour  les 
àépcindre.Elle  fe  peut  divifer  en  deux 
parties.-La  première  attaque  les  héré- 
tiques du  premier  Eécle  , depuis  les 
Simoniens  jufqu*dux  Gnoftiques.  La 
II.  découvre  aux  Fideles  comme  de 
loin  & en  pafsâtles  derniers  apoftats 
de  la  Religion  Chrétienne  , en  leur 
rappellant  dans  la  mémoire  ce  que  le 
Princ^des  Apôtres  leur  en  avoir  é- 
crit  elle  inflruit  les  Chrétiens  à 
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venir  de  ce  qu*ils  auront  à faire  dans 
une  corruption  Ci  generale.On  peut 
dire  de  cette  Epîcre  ce  que  nt)us  avôs 
dit  de  la  II.deS.Pierre,que  S.Iude  en 
réfutant  la  première  & la  derniere 
herefie  a détruit  en  même  tems  tou- 
tes les  autres,&  a établi  la  perpétuité 
de  PEglife  par  cet  argument  fans  rc-? 
plique.Les  apoftats  qui  s'éleveront.à 
la  fin  des  tems,  attaqueront  la  meme 
Eglife  , qui  a été  combattue  par  les 
Simoniens  & par  les  Nicolaïtes.Or 
ceux-ci  fe  font  élevez  contre  l'Eglife 
Catholique.  Donc  ceux-là  fe  révol- 
teront aulîi  contre-elle  ; & par  con- 
fequant  PEglife  aura  duré  fans  inter- 
ruption jufqu’à  la  fin  des  Eécles. 

Le  ftyle  de  cette  Epitre  cft  noble, 
vif  impétueux,  figuré  ,&  digne  du 
zele  & de  la  charité  Apoftolique. 
Elle  s^adrelTe  indifféremment  à tous 
les  Chrétiens  , fans  y faire  aucune 
autre  diftinéfcion  que  celle  qui  efl 
entre  les  fideles  & les  infidèles , les 
|uftes&  les  pécheurs  , les  élus  &les 
reprouvez,  ün  peut  inferer  la  même 
généralité  d’adrefïè  pour  les  deux 
Epîrrcs  de  S.  Pierre.  Car  la  première 
de  cet  Apôtre  efl:  écrite  aux  mêmes 
que  la  1 1.  ^ oki  la  fécondé  lettre  qui 
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je  VOUS  écr'is,  2.  VUr,  Ch,  ^.v.  1,  Oc 
la  IL  Epicre  de  faint  Pierre  s'adreflc 
aux  mêmes  que  celle  de  faine  Inde. 
Souvenez.- vo^s  , dit  ce  dernier  , àes 
chofes  qui  vous  ont  été  prédites  ptur  les 
uipôtres  de  Notre  Seigneur  lefus- 
Chrift.  V.17.  18.  Enfin  celle  de  faint 
Inde  eft  adreflee  à tous  les  Chré- 
tiens , c*eft  ce  qu’on  void  marque 
dans  le  titre.  Donc  les  deux  Epitres 
de  faint  Pierre  font  adreifées  indif- 
féremment à tous  les  Chrétiens.  . 


ANALYSE. 

v.i.  ajoute  à la  qualité 

^delerviteur  de  lefus-Chrift 
lïié!  jwow.  celle  de  frere  de  Jacques  , foir  pour 
fe  diftinguer  non  du  traître  Judas  » 
qui  étoit  mort  depuis  long  tems  , 
mais  d’un  autre  Judas  furnommë 
Barlûbas , q«iîut  député  avec  Silas 
par  le^Concile  de  lerufalem , pour 
en'  porter  la  lettre  Synodique  à l’E- 
glife  d’Antioche.  AEh.  Ch.  15.')!^.  ii. 
2 7. foit  parce  qu’on  lui  avoit  fait  un 
■ iùrnom  du  nom  de  fon  frere , pour 
le  diftinguer  des  autres  ludas, comme 
il  paroit  par  faint  Luc  > qui  dans  fon 


I 
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Evangile  &c  dans  les  Aftes,  le  noïn- 
me  toi  jours  ’^uâasy'^acobij^uàas  frere 
.de  Jac^jnes, 

Il  écoic  indifféremment  à tous  ceux 
qui  ont  été  appelléeà  la  foijque  Dieu 
le  Pere  a fantifiez,&  que  Jefus-Chrift 
confcrvc  pour  la  gloire, c'cft-à-dire> 
à cous  les  Chrêciés  marquez  des  trois 
caractères  propres  aux  predeftincz  , 
qui  font  la  vocation,  la  jiiftification, 
& la  pcrfeverance  . aufquelsil 
fbuhaite  un  nouveau  furcroît  de  mi- 
iericorde  , de  paix  & de  charité. 

Tî^.  3.  Il  entre  dans  la  I.  partie  de 
fbn  Epître,  en  leur  témoignant  qu'il 
avoir  toujours  fouhaité  avec  pafïiqn 
quelque  occafion  de  leur  écrire  tou- 
chant le  falut,  comme  un  fujet  où 
tout  le  monde  eft  également  interef- 
fé  : Mais  que  prefeniement  il  y étoit 
obligé  panine  preffante  neceflîté  , 
qui  ne  ibuffroit  point  de  delai.  C'eft 
de  les  prier  tous  de  combattre  corne 
k la  barricre,pour  conferver  en  toute 
(a  pureté  la  foi  , qui  a été  une  fois 
laifïee  par  tradition  aux  Saints, '1^.4. 
& pour  la  défendre  contre  de  cer- 
tains hommes  qui  fe  font  gliffez 
dans  l'Eglife  pour  la  corrompre. 

lUes  caia^etife  par  diverses  mat- 


• .*.  t his  qui 
funt  in  Dco, 
paire  dileAis> 
& Chrifto  Je 
fu  côtcrvaiU 
Si  Tocatû. 


#.i.  Mireri> 
coidia  robiTy 
SC  faxsethi. 
riiai  adim. 
pleatur. 

1^.}.  Charif. 
fiitiiiomoeiii 
foliciiudinC 
f-icieni  TerU 
btndi  «obis 
de  communî 
vcftra  lalutc. 
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uioiîAques.  La  I.  qui  leur  eft  commune 

prarUrîptî  ^ 1 • o 1 

iuDt  în  hoc  avec  tons  les  heretiqnes,  & leur  pre- 
judiciuoi) ....  les  differentes  figures,. 

qui  les  ont  précédez  dans  l'ancien 
•««;!  r..-  Teftament.  La  IL  font  leurs  mœurs 
noftri  gracia  HTjpies,  qui  changent  en  libertinage 
ln*ux"riaiîj**.  & en  dilTolution  la  grâce  de  la  li- 
- f , berté  que  Icfus  - Chrift  nous  a ac- 

...ftlolum  ^ oïl/* 

Donoinator?  quife.  La  1 1 1.  eft  leur  hcrefie  , qui 

& Doainuin  * rn  \ o • 

Roftruoijesù  conlilte  à renoncer  Notre  Seigneur 
giVeî."'"  "**  lefus  - Chrift  pour  le  feul  Domina- 
teur & pour  le  feul  Dieu.  Cette  di- 
vifion  régné  à peu  prés  dans  la  I.‘ 
partie , excepté  qu'il  n'a  pas  traité 
. toutes  les  figures  de  fuite  qu'il  a 
mis  la  11.  marque  au  dernier  lieu. 

Il  commence  par  la  préparation  , 
c'eft-à  dire  ,par  les  figures  , qui  les 
ont  annoncez  au  monde  pliifieurs 
^écles  avant  leur  naifiànce,  I.afiii 
que  les  Fidel  es  ne  foffent  pas  furpris 
; de  tant  de  révoltés , qui  s'éleyoient 

contre  la  foi,voyant  qu'elles  avoienc 
été  prévûce  & prédites  de  fi  loin  ,2.. 
afin  que  les  hérétiques  eux- memes 
fiilTenc  avertis  du  ingemenr  que 
Dieu  devoit  exercer  fur  enx,  & qu'il 
avoît  déjà  exécuté  dans  la  perfonne 
précurfeurs.  v.  5.  Ceft  ce 
les  Fidcles  avoient  déjà  appris 

■f . 
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-par  la  prédication  des  Apôtres , & tes  (emtloth* 
dcqiloi  S.  Jnde  eft  bien-aife  de  les  "'**“"* ^ 
faire  fouvenir  dans  cette  Epître, 
QiielqiiesAuteurs  expliquent  ce  prs- 
feripti , de  la  réproba- 

tion éternelle  , mais  comme  on  ne 
trouve  point  dans  ^Ecriture  un  livre 
de  mort,  pour  oppofer  au  livre  de 
vie,  il  eft  plus  commode  de  l'expli- 
quer par  rapport  aux  figures  & aux 
Prophètes  qui  les  marquent  en  effet 
bien  nettement  dans  l'Ecriture. 

Lal.  figure  qui  marque  leur  in-  •».quonitm 
crédulité , eft  que  le  Seigneur  Jefus 
ayant  fauvé  les  irraêlites,toui  incre-  fecun/ùeos, 
dûtes  qu'ils  avoient  été  , lors  qu’il  2iderTn"îei^ 
les  fit  fortir  de  l'Egypte  , perdit  lans 
reftburce  ceux  qui  retombèrent  dans 
leur  première  défiance,  &ne  voulu- 
rent pas  croire  Tes  proraefiès.Ce mal- 
heur avertiflbit  les  Simoniens,  qu'a- 
prés  le  Baptême  qui  avoit  effacé  les 
pechez  de  leur  première  ignorance , 
ils  ne  dévoient  pas  attendre  le  par- 
don de  la  nouvelle  infidélité  où  ils 
s'engageoienr. 

Les  Enfans  d'ifracl  ne  firent  autre 
chefe  pendant  quarante  ans  que  de 
_ fc  révolter  contre  Dieu  par  impa- 
tience de  par  eniétemeus  : Mais  ils 


544  Analyse  DE  l'Epitre' 
ne  furent  proprement  incrédules  bu 
defobeïfrans  que  deux  fois  : La  pre- 
mière fois  lors  que  fe  voyant  pour- 
fuivis  par  Pharaon  , ils  dirent  tout 
alarmez  ces  paroles  à Moyfe  : C*efi 
•peut-  être  parce  ejn^il  n’y  avoh  pas  af- 
fejz.  de  fcpulchres  dans  l'Egypte , ^ue 
vous  nous  en  avez  fait  fortir  \ afin  (jue 
nous  mourujfions  dans  le  defert  ? ^ 
^uoy  twez-vous  fongé  de  nous  tirer  de 
l’Egypte  ? Ne-vous  l’avions-nous  pas 
bien  dit , lors  <]ue  nous  y étions  en» 
core  ? Allez^vous  dîmes -nous,  retirez-^ 
vous  & nous  laijfez  fervîr  les  Egyp^ 
tiens.  Et  certes  il  val  oit  bien  mieux  les 
fervir,  que  de  venir  mourir  dans  cette 
folitude,  Exod,  O&.14»  v~\i.  &c.  Dieu 
icur  pardonna  cette  première  incré- 
dulité > parce  qu’avant  le  pallàge  de 
la  mer  ronge,ils  n’avoient  pas  enco- 
re toutePexperience  de-ce  que  Dieu 
poHvoit  faire  pour  leur  fècours. 

Mais  lors  qu'effrayez  par  le  rap- 
port des  efpions,  ils  refoferent  d'en- 
■ trer  dans  la  terre  promifle , & qu'ils 
s’écntrtniyQue  ne  fommes-nous  morts 
en  Egypte  ? Eaffe  le  Ciel  que  nous 
mourions  plutôt  dans  cette  folitude  > 
que  non  pas  que  le  Seigneur  nom  me» 

^ P^E  4EE  P^  arma 


A 


Càthol.de  s.  J110E 
de  nos  ennemis , (jue  nos  femmes 
avec  nos  enfans  deviennent  lews  ejcla- 
ves.  Ne  vaudrait-  il  pas  mieux  retour» 
ner  en  Egypte  i faifons  nous  un  Chef 
& retournons  dans  t Egypte, Num.Ch, 
i4.5.Diei>ne  leur  pardonna  pas  cer- 
te  fécondé  défiance,  & il  leur  fit  dire 
de  fa  part  par  Moïfe.  Il  efi  aujfi  vrai 
^ue  je  fuis  vivant^eyiie  je  vous  traiterai 
eornmevous  l‘avez  marqué  dans  vos 
paroles  ejue  j’ay  entendues . V'os  corps 
demeureront  étendus  dans  cette  folitu» 
de,  S.  Jude  n'a  egard  ,qu'à  ces  deux 
defobeifTances  , qui  venoient  d'un 
fond  d'incrédulité  aux  promefTes  de 
Dieu  leurs  autres  rebellions,  comme 
je  i'ay  dit , venoient  plutôt  de  leur 
brutale  impatience  qui  tcntoit  Dieu, 
que  de  leur  defobeiflance^ 
ir.é.La.  2. figure  que  reprefente  leur  r.<s.iingeiof, 
apoftafîe  dans  celle  des  Anges  re>  Je'v««rûn” 
belles.  Ils  n’ont  pas  confervé  la  di-  prjpçi. 
gnite,  dans  laquelle  lis  a voient  ete  «lereîiqiterût 
créez  , & ils  ont  abandonné  leur 
propre  demeure  par  leur  révolte 
contre  Dieu.  Et  pour  les  punir , 

Dieu  les  a précipités  dans  les  tene-  nl^iuicaiigi- 
bres  , où  il  les  tient  en  refèrve  pour  "ereicivawt 
le  grand  jour  du  Jugement  , liez  de 
chaincs  éternelles.  Ainlî  feront  irai 
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tez  les  herctiques  , qui  par  leur  re^ 
bellion  contre  l^Eglile,ont  abandon- 
né le  rang  qu’ils  tenoient  dans  le 
Corps  de  Jefus-Chrift. 

T.  7.  sîcut  . Tî-. 7. La  g. regarde  leur  impudicité, 
GoraCrrhî,  & cllc  cft  tirée  de  Sodome , de  Go- 
*fi-  *norrhe,&  des  villes  d’^alenrour,  qui 
luiiimodo  aiant  autrefois  commis  les  mêmes 

exforniM»*»  ...  tt  • 

acabeuntei  abommations  que  ces  Hérétiques  , 
îîî«Wa”  fouffrent  le  feu  éternel jpour  leur  fer- 
vir  d’exemple  du  fupplice  qui  les  at- 
fiiftSwei.  > comme  elles  leur  ont  donné 
celui  de  ces  infinies  abominables. 
vw»wf.T.ii.  Tî'.i  i.La  4,figurc  eft  celle  de  Gain, 
qui  marque  les  meurtres  fpirituels 
qu’ils  ont  commis  , lorsqu’ils  ont 
■ empoifonné  de  leurs  erreurs  les  âmes 
de  leurs  freres. 

- La  J,  leur  reproche  leur  avarice,& 
Balaam  > qui  pour  ne 
' pas  perdre  la  grande  recompenfe  que 
Balac  Roi  des  Moabites  liiiavoit 
promife,  tâcha  inutilement  de  mau- 
dire le  Peuple  d’ifracl , & leur  don- 
na l’exemple  de  charger  l’Eglife  de 
leurs  malediélions, 

^ La  6.  prédit  leur  rchifme  & leur 

révolté  contre  l’Eglifc  , dans  celle 
jde  Coré  & de  Tes  complices  contre 
^autorité  légitimé  de  Moife  & d’Aa- 
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ron. Mais  comme  ces  anciens  fchifc 
matiques  ont  donne  aux  derniers 
l'exemple  de  s'élever  contre  la  puif- 
fance  des  Apôtres  , ils  auront  part  à 
leur  fiipplicc  ainiî  qu'à  leur  rébel- 
lion, & on  peut  dire  qu'ils  ont  péri 
par  avance  en  leurs  perfonnes.Avanc 
que  de  citer  ces  trois  dernieres  figu- 
res l'Apoftre  leur  annonce  le  mal- 
heur qui  leur  pend  fur  la  tête. 

L’ordre  qu'il  a propofé  demandoît 
qu'il  traittât  de  leurs  vices  infâmes;' 

& en  effet , apres  la  figure  des  dé- 
mons , il  commence  par  leur  re- 
procher que. fc  lai  (Tant  aller  à leurs 
illufions  & à leurs  fonges  , v.  8;  ils 
fouillent  leurs  corps  par  des  cor-  & hi«;»rne(n 
riiptions  fcmblables à celle  de  So- cuî*nf\.. • 
dôme  & de  Gomorrhe,  Mais  com-  ; 
me  il  les  accufe  tout  de  fuite  de  me-  Îiôî?™*"** 
prifer  la  domination  de  de  blafphe- 
mer  la  Majefté , ce  reproche  le  jette 
dans  le  dilcours  de  leur  herefie,qu'u 
avoit  propofé  pour  le  dernier  lieu . 
Quelques  Interprètes  croyent  que 
cette  domination  Sc  cette  majefté 
font  les  pui (lance  & les  dignitez  de 
la  terre,comme  les  Rois  & leurs  Ma- 
giftrats  ; les  autres  expliquent  des 
Anges  , donc  les  Simoniens  difoient 
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des  chofes  indignes  & extravagantes 
qu'ils  avoient  inventées.Mais  comme 
leur  erreur  confiftoit  à outrer  les  hô-'ÿ 
neurs  religieux  qu'ils  leur  rendôient, 
en  les  érigeant  en  créateurs  du  mon->y,^|^  P j 
de,  & en  reconliateurs  des  hommes,v . .j 


on  ne  voit  pas  comment  on  pourroitv 
t accorder  1 e blafphéme  contre  la  do-ii,'^  '-*; 

?(  V >■';  - * - - * - ■ ■■  ‘i.  ■ . . ■ 


plus  probable  que  cette  ma  je-  . 
fté  & cette;doinination  qu'ils*  blat'îii 

• J _n.  ^.11^  1-  Tir.  /-I  TL 


i/ ^^.r^V7 , : 4'.:=; . phemoient  eft  celle  - de- Jefns-Chrift,  v "v  , 
^ degradoient  de  fa  divinité,  ëc 

IjÎ  de  fa  qualité  de  Fils  de  Dieu,  pour  lé  - 
sé-! ‘ ftl'****  <a«  un  - r»nt*  -jl 


"■'■'A 
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ire  degenerer  en  un  pur  homme  , ^ 
comme  le  font  aujourd'hui  les  Soci-;  - 
P hiens.En  effet  on  n'a  qu'à  comparer- 

| ' du  verfet  4.felon  le  Grec.  • 

■ folum  domlnatorem  Deum  & 'Domî- 
vum  noflrHin  Jefum  Chrtfium  negan^ 
tes.  Ils  renoncent  "^ESVS-CHRÎST 
nôtre  umejne  Adahre  , nôtre  Dieu  & 
nôtre  Seigneur , avec  ce  palfage  du 
V.  8.  qui  les  aceufe  de  meprifer  la 
domination , & de  blafphemer  la 
Majefté''pGur  y trouver  une  parfaite 


convenance,  . _ 

>. 9.  cum  V,  5?.  Quoi  qu'il  en  foit,  il  confond 
îh'SeVuïVù  infolencc  contre  Jefus-Chrift, 
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par  l'exemple  de  la  modération  de 
S,  Michel  envers  le  diable.  MoiTe 
étant  mort  fur  le  mont  Nebo  3 Ton 
corps  fut  tranfpoite  par  S.  Michel 
dans  une  vallee  de  la  terre  de  Moab, 
ou  etoit  fitué  le  Temple  de  Beelphe- 
gor.  Le  diable , félon  quelques-nri$, 
s oppofa  à.cette  tranflatîonjparce  qnè 
le  voilînage  de  ce  S.  corps  l'incom- 
rnodpit,  dans  le  culte  profane  qu'il 
s y faifoit  rendre  par  les  Moabites. 
Car  c'eft  là  où  les  femmes  de  ce  pais, 
apres  avoir  corrompu  les  Ifraclites, 
les  menèrent  à leurs  (aGrifices,'&  les 
engagèrent  à fe  dévouer  à l'idole  de 
Beelphegor  , qui  etoit  la  même  que 
celle  de  Priape  chez  Içs  Latins.  Les 
autres  donnent  un  autre  fujet  à cette 
querelle , & ils  croient  que  le  diable 
vouloit  découvrir  aux  ifraclites  le 
lieu  de  la  fepulture  de  Moïfe , pour 
leur  faire  rendre  à»lbn  corps  des  hon- 
neurs divînsjce  que  faint  Michel  le 
prote<Steur  de  la  Synagogue  vouloit 
empêcher, 

On  a lieu  d'admirer  ici  le  filence 
<)es  Ecrivains  facrez,qui  par  des  rai- 
fons  fecrettes  s'arrêtent  juftement 
où  la  fuite  du  diieours  fembloic  de- 
mander qu'ils  s’expliquaflènt  davan- 


diibolo  4ir. 
patans  alttik. 
caretur  de 
Mojrfi  cor. 
porc  « • .. 
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tage  , dans  des  lieux  d'où  peut-être 
on  eût  tiré  de  grandes  lumieresjpour 
empêcher  la  naiflânee  des  herefies 
ou  pour  les  réfuter.  Quel  qu'ait  été 
le  fujet  de  cette  difputc  , S.  Mic  hel 
révérant  le  Créateur  dans  une  mal- 
i....non  heureufe créature  , n'ofa  frapper  le 
cft  aufui  îu.  diable  d'aucune  parole  d'execration 

^icium  infer,  , i r J 1 • 

re  bufphe-  OU  de  reprochc  : il  le  contenta  de  lui 
üîl*:  iïjerèt  commander  de  la  part  de  Dieu  de 
nbi^Donii.  défifter  de  Ton  entreprife  , en  lui  di- 
fant  : le  Seigneur  te  réprimé.  Le 

fruit  que  l'Apôtre  tire  de  cette  hiftoi- 
re  eft  de  faire  cette  comparai fon  en- 
tre S.  Michel  & les  Herctiques.  Un 
Ange  par  refpeâ:  envers  Dieu  » ou 
par  un  fenriment  de  modeftie  pour 
îui-même,n'a  pas  voulu  maudire  un 
démon  ; & les  Simomens  , vers  de 
terre  comme  ils  font , ne  craignent 
«mo.huu-  pasdeblafphémer  la  Majefté  de  Je- 
PïuS  fus-Chrift  même.t.io.  L'Apôtre  fi- 
ifufphemlnt  ^ii^  ^ettc  confideratîon,en  concluant 
quxturrque  qu'ils  coudaiTinent  & blafphément 

»u»em  naiu  T ..i  • o 

«lirer,,  tan-  tout  cc  qu  ils  ignoi'cnt , ot  qu  lis  IC 
aniTaKl- corrompent  en  tout  ce  qu'ils  con- 
co"rIûmpJîi*  noilTent  comme  les  animaux  par  l'in- 

*“».'ii,  V*  la  nature. 

iiiii*  quiai»  ’ÿ'.ii.ll  achcve  auffi  cette  I.partîe 

par  lapeintiiie.de.  leurs  mœurs  cor- 
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rompues  , qu'i  l compofe  de  Paflfèm- 
blagc  de  pîufieurs  images , comme 
d'autant  de  traits.  Apr^s  les  avoir 
accufez  des  abominations  de  Sodo- 
me  , plus  haut.  f,y,  8.  il  leur  re- 
proche leur  intempérance , & leurs 
excès  de  bouche  , dans  les  feftins  de 
charité  , où  il  fe  trouvoicnt  , & 
dont  ils  étoîent  la  honte  & l'oppro- 
bre , en  fe  rempliflant  de  vin  & de 
viandes  fans  pudeur  & fans  honnê- 
teté. 

Il  exprime  leurs  autres  déregle- 
mcns  par  diverfes  comparaifons.  I. 
Pour  rcprefenter  leur  vie  vagabonde 
& leurs  courfes  de  ville  en  ville,afin 
d'y  femer  leurs  erreurs  ; Il  les  com- 
pare à des  nuages  fans  pluie,  empor- 
tez par  des  vents  impetueux.La  pluie 
du  Ciel  marque  la  doéfarine  de  l'Evâ- 
gile  qu’ils  ne  répandent  point i&  ces 
vents  marquent  les  palîîons  , ou  les 
mons  dont  ils  font  agitez. 

II.  Pour  exprimer  leur  fterilité  à 
V'égard  d’eux  mêmes  & du  prochain 
il  les  compare  aux  arbres , i.  tels 
qu'ils  font  à la  fin  de  l’aiitonne , dé- 
pouillez de  feuille  & de  fruits  , i.à 
des  arbres  doublement  morts.  La 
première  mort  cft  celle  qui  pendant 
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J'hyver  eft  côraune  à tous  les  arbres  r 
lors  qu^ils  ne  produife  rien  , & ne 
donne  aucun  ligne  de  vie.  La  fécon- 
de eft  la  fechereflc  du  tronc  & des 
racines. 5. H les  compare  à des  arbres 
déracinez , aufquelsil  ne  reftc  que  le 
feu.Ainft  les  hérétiques  font  des  ar- 
bres fteriles , qui  ne  portent  ancun 
fruit  pour  le  Ciel.  Ils  font  frappez 
d'une  double  mort.  La  i.  eft  celle  du 
peché,qni  éteint  la  grâce, & la  vie  de 
Lame,  mais  qui  n'étouffe  pas  encore 
la  foy  petite  étincelle  de  vie  capable 
de  fe  r’animer.La  a.eft  celle  de  l'ers» 
reur  &de  l’herefîe,  qui  éteignant  la 
foi  Qte  toute  efpcrancc  de  retour. 
Enfin  ce  font  desaibres  déracinez 
par  le  fchifme,  qui  en  les  arrachant 
de  l'Eglife,  la  terre  des  vivans  , leur 
ferr  de  derniere  difpofition  pour  le 
feu  éternel. 

Tî^.i3.1II.  Pour  marquer  le  fean- 
dale  qu'ils  caufent  par  l’emportes» 

..aefpuaian*  Icurs  paflîons  , il  les  cora- 

ttsfuaicon.  pare  aux  flots  de  la  mer  , qui  vien- 

fulieoei,*...  f l 

nent  avec  furie  fe  briler  contre  le 
rivage,  qu'ils  faliftenc  de  leur  ecu- 
me,  Ainfî  les  heretiques  laiflène 
par  tout  des  traces  fcandaleufes  de 
^ur  dilTolutions  , & après  avoir 

meqacé 
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menace  TEglife  d'une  corruption 
generale,  ils  fe  brifent  contre  ce  ro- 
cher immobile  , ils  ne  produifenc 
que  de  l'ccume. 

4.  Enfin  pour 
malhcureufe  , il 
Cometes  , qui  ayant  brillé  pendant  quibus  pro- 
qnelque  rems  dans  l’air  , fans  fuivrc 
aucune  route  certaine,  difparoifient 
pour  jamais, comme  ii  elles  le  pion-  accrnum, 
geoient  dans  les  tenebres,  Ainfi  a- 
prés  que  les  Hérétiques  ont  paru 
avec  quelque  éclat  dans  le  monde, 
ils  fe  diffipent  aulli-tôt , & ils  s’en- 
foncent dans  la  nuit  éternelle  de 
l’enfer  & de  l’oubli. 

ir,  14.  Sur  cela  il  cite  laProphe* 
lie  d’Enoch,  qui  fut  le  feptiéme  in- 
çlnfivement  depuis  Adam,  Elle  por-tem  a? de  Kîî 
te  qu’au  jour  du  Tugement  le  Sei-^f 
gnenr  viendra  juger  tous  les  bom*  dicens  : écee 
mes  ,'atcompaané  d’une  multitude''®"'*  pomi- 
innombrable  de  Saints,  y.  15.  C^acmjiiii)u$fui.c, 
1.  Il  convaincra  tous  les  Impicsde. 

...  ,•!  * jUaiCiMm  Cü- 

toutes  les  impiciez  qii  ils  auront tra omnes,  & 
commifes  i 2,  Qu’ils  convaincra  de**8«jc  _^om- 
faulfetc  & de  menfonge  par  fa  pre- omn/bEl'Spet  ' 
fence  toutes  les  paroles  dures  & 

)urieules,que  les  Hcretiques  auront  bus  impiè  e- 
prononcées contre  lui  : c*efl:-à-dire,5^“",'» 
tous  les  lentimens  taux  & erronezriSiLqusiocuci 
Tome  11%  • A a 


dépeinare  leur  fin  . 
les  compare  aux  ciranha  : 
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qu'ils  auront  publiez  toiicham  fa  . 
funt  conrra  perfonne  & fes  myfteres.  L'Apôtre  ». 
Dcum  pce-  applique  aux  Simonîens  & aux  Ni- 
catpres  im-  colaïtes  cette  prédidlion  , qui  rè* 
P"*  garde  généralement  tous  les  Hcre-, 

tiques  qui  s'élèveront  dans  la  fuite 
des  fiecles  ; parce  qu'ils,  ont  fur  eux 
la  primauté  d'erreur  , & qu'iL  onc> 
le  funefte  avantage  d'etre  leurs  pe, 
rcs.  Il  ne  nous  relie  de  la  Prophé- 
tie d'Enoch  que  ce  fragment  qu’en  . 
eite  S.  Jude.  Les  endroits  qu*on  en 
voit  rapportez  par  Tercullien  & par 
quelques  autres  anciens  auteurs , ne 
font  communément  que  des  contes 
fabuleux  dont  les  Hérétiques  l'a- 
voient  falie.  » v 

lî'.nf.Hifunc  t6.  Pour  finir  cette  partie, 
rnurmurato-  l'Apôtrereptochc  encore  aux.Siino- 
rcs  quetu-  niens  & aux  Nicolaitcs,'  i.  leurs 
murmures  & leurs  plaintes  contre  \ 
la  feveritéde  l'Eglilc,  comnae  fi  el- 
le diminuoit  par  fes  ordonnances  la 
liberté  que  la  nature  a donnée  à 
..fccundùm l’homme,  i.  Leur  débordement  à 
•dcGdenafua(\jjyj.ç  loutCS  Ics  paffions  dc  Icur 
ambulâtes.  ^ ^ ne  refufer  rien  à leurs 

fens  de  tout  Ce  qu'ils  leur  deman-  . 
. osco-doient.  3.  Les  chimères  monftrucu-  ' 
rum  loqui.  fes  de  leur  doélrine , qu’ils  débi- 
mrfapciba...  jjfconrf. 
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4.  Leurs  balles  flatteries  envers  les  '••tt'iran- 
pertonnes  riches  & puiflanres  , par*” 
des  vûcs  ,d*un  intereft  fordide 
mercenaire. 

17.  Saint  jude  pafle  des  prci*  *7.  Voç 
miefs  Herériques,aux  derniers  Apo- 
flatsdu  Chriftianifine  , fans  avoir 
ega^dk  tous  ceux  qui  s’élèveront  vciborum 
dans  le  coeurs  des  fiecles  j parce  que  prxdic- 
dans  les  premiers  & dans  les  der-'^(“"^^^^" 
niers  , ceux  qui  foncau jnilieu  ronCmfnrnon  ^ 
fufirammciu  refiitcz.  lUait  fouvc-IcfuChrifti, 
nir  les  fidèles  de  ce  que  leur  ont 
apprit  fur  ce  fujet  les  Apôtres  de 
J E s U s-C  H R I s T.  il  parle  parti-  jg^  q . 
culiçremeni  delà  II.  Lpître  de  faint  dicêbanc^,* 
Pierre- Ÿ'  1 8*  Qiie  dans  les  derniers disj^uonian* 
terps  il  s'ejevera  une.Seétc  de  gens, 
dont  foute  la  Religion  fera  de  fe^",'"* 
moquer  de  tout  ce  qu’il  y a de  plusrcs.. , . “ 
faint  dans  ,|a  Religion  & dont  la 
morale  coTrfiflera  Kf^rivre.  douce- ..^ccimdum-: 
ment  toutes  les  inclinations  de  ladpfid<fria  fua,. 
nature  corrompue  , & à fe  livrer?"’^.“*^'f**“ 
fans  referve  à toutes  leuts  pa(ÏÏons.*”’^’^*®**^“* 
f,T9,  Ils  fe  Reparleront  de  l’Eglife,  f, , 
ils  mèneront  une  vie  fcnfuelle  & *a-l*unt,  qui’fc-  ' 
ninialc>  & ils  ferpnt  entieremeht?'^^S^'^<=^  • - > 
dénuez  de  i’cfprir  de  Dieu.  * 

Sans  s'étendre  dans  une  plus  am-  spiritu  non 
plepeinturc  > l’Apôtre  prévient  leshabentes, 

A a ij 


^ .55^  Analyse  de  i*Epitre  ' ^ 

fîdeles contre  cette  coniiption  , i. 
en  les  réglant  à l'egard  d'enx  me-  - 
mes  , 2.  à l'égard  des  Apoftats  fu- 
turs.. 

ir.  lo.  Pour  le  premier  , il  exige 
f.  10.  des*  dirpofitions  tontes  con- 

xiflîmi.fiipcrtraires  aux  mœurs  de  ces  inipics. 
aedificantcs  Contre  ce  grand  fchifme  avenir  , il 
-vofraetipfos  exhorrq  à entrer  de  plus  en  plus 
fanaiffimac  ^ ftrudbure  de  l'édifice  chve- 
veftra:  ^ appuyez  fur  leur  foi  tres-fain-  ■ 

t • te,  qui  en  eft  le  fondement.  Contre 
. . . in  Spiri' cette  vacuité  de  l’Efprit  de  Dieu,  il 
la  fana©  o-  qu’ils  prient  par  le  mouvement 
raotcj.  S.Efprit  qui  forme  en  nous  tou- 

ir.  n.Vof»  tes  nos  prières.  1 1 . Contre  cette  . 
metipOos  in  dévoilée  à toutes  fortes  de  cupt- 
dilcaionc  ^ piifTions , il  les  oblige  à 

Dcifciva-  pg^Qj^fg^^gr  jnviolablemcntdansla 
'*’*  *•*  charité  de  Dieu.Enfin  contre  ce  dc- 
....  cxpcc-  fefpoir  de  l’avenir,  il  les  porte  à àt- 
tSecs  mircti  rendre  jufqu'à  la  finda  rnifetîcordc 
coidiamDo-^ç  jyg  Seigneur  Jesus-Christ  , 
hfa  Chrrniq"*  s’étendra  jufqiics  dans  la  vie  é- 

in  vitam  ae  ternclle. 

ternam.  • ir,  ^ l'egard  des  Apoftats,  ri 
propofe  aux  fidelles  , fclbn  la  VuU  ' 
lî^.xi.Et  hos  luanicres  d'agir  avec  eux,’ 

pukç  *”iudi-fclo»^  leursMivérfesdiffoficions.Les 
catos  : ^ uns  feront  encore  capables  d’enten- 
dre la  vcrUc,  & il  leur  confeillc  en 
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ce  cas  de  les  convaincre  par  la  dif-  ' / . , 
pute  , dü  tort  qu’ils  auront  eu  d’a- 
, bandonner  la  Religion  de  leurs  An*  ' 

cêtres.  ir,  15.  Les  antres  feront  i3.1iïoS' 

des-gens  abîmez  dans  les  plaifirs,  vcïoTalvatc, 

& qui  ne  fe  rumuëront  que  par  des 
^ objets , qui  frappent  vivement  ^ 

fens.  Il  veut  qu’ils  les  tirent  du  feu 
; comme  par  force  , c’eft- à- dire , par 
^ ta  terreur  des  jugemens  de  Dieu  de 

des  fupplices  éternels.  Les  autres  aiüs  au- 
enfîn  feront  entièrement  dccerrni-  tem  mi'fcre- 
nez  dans  le  parti  de  l’impieté  , & il 
les  exhorte  à les  regarder  avec  corn-  ' 
paffion, 

^ L*Original  ne  fait  que  1,  parties. . , ‘ 

L'une  de  gens  defefpcrcz  qui  auront 

J pris  fans  retour  le  parti  de  Tapofta- ^ 
f lîe  î & l’autre  de  ceux  qui  par  leur  • • 
funefte  exemple  , s*y  feront  lailfez 
[ entraîner  d’une  maniéré  , à pouvoir 
•encore  revenir  à la  raifon.  Saint  Ja- 
de confeille  aux  Fidelles  d’avoir 
compaflîon  des  premiers  enles  con- 
damnant J & d’arracher  les  féconds 
de  l’embraferaent  où  ils  brûleront 
déjà  , en  tachant  de  les  frapper  des 
terreurs  de  l’avenir  , & d'avoir  en  cft, 

I horreur  les  corruptions  fecrettes  maculatam 
dont  le«  uns  & les  autres  fe  foüil-  lunicam. 
Icront,  Aa  iîj 


l 
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#.34  Biau-  3^,  2.4.  En  terminant  Ton  Êpitr"€^ 
i«ns’  e»  * ?osil  fouhaite  à ceUii  qni  peut  les  çôn 
confcrTare  fi-r^ycr  fans  pcché,  & les  faire  paroi 

Jon&°^tre  devant  le  Trône  de  Ta  gloire 
ante  conrpcc.^yyg  ^ tachc  & dans  un  ravif^ 

lum  slorix  r . ...  • j ,x' 

hz  imnucü.femem  de  joye.ce  qui  arrivera, com- 

latotin  «ui.  j ûjj  1j  Vulgate.au  jour  de  l'a-, 
ventu  Domini  venetnent  de  notre  Seigneur  Jésus- 

ch'[iii‘'‘“  Christ,  t.  i j . Ceft-à-dire  , il 
solifouhaite  par  nôtre  Seigneur  ]Esui- 
J>^'o^saivarori^  U m S T à Dieu  nôtrc  Sauvant,. 

lefum  ’chri-qui  eft  le  fcul  fagCjla  gloire>lamag» 
ftum  Domino  la  forcc , & IWpîr^, 

roltrunii  cio*  O . 1 

ria  & m»gni-  maintenant  ôc  dans  tous  les  ueçieSt. 

ficentia  , im- 


perium (t  po 
»efUs  % ante 
omre-faculû  » 
i5(  runc  > & in 
omnia  faculii 
rçculqrum  * 
/men« 
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' DISSERTAT  ION  X, 

-4  •*  * J*  . 

-Caloflr.  Gh.  IV.  1Î^.  i6.  Et  cumleBa  fuerît 
apH(i  z/ds^EpiJîola'-haC  t fâche  ut  & in  Ec- 
f clejîa  Ldoàîcenjium  légat ur  *>  0“  eam  quA 
t . Laçdicenfmm  efi  , vos  legatü,  . . 

LEs'ïmcrprctcsfoHt  partagez  fur  l’intélligcncc  de 
ia  fîu’dc  ce>iir.lcs  uns  prennent  ces  mots  , etiim  e^uA 
Lacdiftnfum  <)?,pour  une  Lettre  que  ceux  de  Laodicce 
avoicnr  céritc  à Paint  Paul,  & que^l'  Apôtre  commande 
au:^  Coloflîcos  de  lire, après  a voir  ]ù  c«lle  qu’il  leur  eu- 
•Yoie.  . 

t .Lès  autres  au^^ontraire  , l’expliquent  d’une  Lettre 
qu’U  avoicécrice  lui  même  aux  Laodiciens , Sc^qu^il 
foUbaUe  que  lesColofTicns  lifcnt  après  celle  ci  quHpor* 
te  l^eàrnom.Ie  raportetai  fimplement  les  motifs  des  uns 
it'dcs'ïiutres , St  eofuite  on  fe  déterminera  avec  con» 
noilTancdde  caufe  au  parti  qui  pai'oîtra  leplus'proba- 
ble.  ■ i ■ . t ) f:. 

Les  premiers  n’ont  point  d’aut*  fondement  que  la 
-CondruèUoi)  Grammaticale  du  Grec  , qui  fait  vbirque 
'dulettre^a  été'ccricepat  les  Làodicièns  riw'ciè  A«e*«r<r 
Ktifff  Wife^Ao''  ',  tint  T^tiA  tk‘  [iaù’dice»  ex  j'aù  Heu  que 
■pour  y- trouver  que  l'Apôtrfe  Pàdfcrite  aux  Laodiciehÿa 
ta  leçon  devrOit  pdttcr  A«oîï«i/4' earp  <jué 

nd  LAodiceam  ferifaa  'î * ! 

■'  1 Miis  tes  àütrcs  a’ilegüentqbc  ceVtd  raifbti  d’a  ^oçu- 
ne  force contr’^x.  'Cât  il  éft^fâris'  cx'iénVplç'  qdè  fàiffc 
tPaol'a'u  îama5sadtefi^ffcs'!ydtitfdé  ••àr’quni 

• lésait  Irttitùlc'cs  dè  Tdut^nbWî  fl'IéPa ibliiours'ad ref- 
iles âuît‘Pfuplfe's%érf{W?)d%«ll?iil«aft^Aè  cèÿVilîes. 

A.  a.  iii 
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ts&s  V iftîiu  i tsÇ9  s K.eQ4t3'ov»  Ainfi  d^ns  le  Teos  de  ce#- 
Auteurs, (i  l’ Apôtre  eût  voulu  roarqaetunc  Lettre  q»’il 
avoir  écriteaux  Laodiciens,  il  auroitdit,  tÙo  ta€9'e 
ActtJ'ntstSfSc  non  a^s  Ce  reproche  cft  donc 

entièrement  nul. 

Maison  le  peut  rejetter  contt’eux  avec  bien  plus'de 
fotce.Car  il  cft  fans  doute  que  l’Apôtre  parloir  en  mô- 
mes termes  des  Lettresqui  lui  étoiét  écrites  que  decd- 
Ics  qu’il  écrivoit,c*cft-à-  dire, qu’il  les  attribuoit  ou  les 
cnvoyoit  aux  pcuplcs&  non  aux  viIlcs.t/»«  Lettre  écrite 
}t  fatnt  puni  par  Laodicée^  cflnnc  figure  qui  change  une 
ville  en  un  perfonnage , & cette  proCopopéc  cft  inouïe 
dans  le  ftilc  de  cet  Apôtre.  On  demande  donc  aux  Au- 
teurs de  cette  Lettre  prétendue  écrite  à S.  Paul  pat  les 
Laodiciens,d’où  vient  qu’il  change  de  ftilc  en  cette  oc* 
cafion,  pourquoi  ayant  dit  une  lignc|plus  haut  &y  «S 
MuAneiet , il  ne  dit  pas  rha  A««^<xc»rt  ^4 
lettre  des  Laodiciens ^commeW  auroit  dit  félon  eux  tie 

A«e^«Riit  > lalettfe  Mit 

On  ne  peut  répondre  autre  choft  finon  que  l’ApôtM 
ne  veut  pat  marquer pcéeifémcntque  U lettre  luuMié 
cciiteparlavillede  Laodicé?>cequuneffet  fetoîifott 
mal  exprimé  en  eette manière, lAerfir 
te*  J mais  ou  qu'elle  lui  a été  écrite  de  Laodicée,  ou 
qu’elle  doit  être  envoyée  de  Laodicéeà  CololTes.E^ffi 
ftuttm  qui,  ex  l,*odicea  aime  feript*  efi , *Ht  *4  vos  t/utm 
tend* , legatis.  Le  premier  fupplément  cft  employé  pat 
les  Autcutsqui  font  pourla  Lettre  des  Laodiciens  à 
Paul,  Et  le  fécond  pat  ceux  qui  font  pour  la  lettre  de 
Taint  Paul  aux  Laodiciens.  11  faut  voit  maintenant  le» 
quel  des  deux  eft  le  plus  naturel.  _ 

Il  cttvifiblc  que  c’eft  le  fécond  , & que  le  premier 
cft  extrêmement  fotce.Car  ce  texte  , Epijlolam  ex  L*0m 
dicta  legatis, ne  donne  aucune  ouverture  à cette  additiô 
ad  me  feript am.  On  ne  peut  ni  la  fous*cntcndrc  ni  la 
deviner.  On  ne  prie  point  ceux  à qui  on  écrit  de  lire 
une  autre Icc.ttc^qu’on  nous  autoic écrite, à moins  qu’oa 
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• 4ie  h leur  envoyé.  Ces  Auteurs  font  donc  obligez  de 
prêter  du  leur  ce  fupplémcnr,  ai/  mt  feripram  , qui  n'cft 
point  cnfetnie  dans  le  tcxtc.Mais  il  n’ch  cft  pas  ainfi  du 
fécond  , ad  vosynittendam  : il  cft  compris  daLasle^ntis, 
Car  a l’Apôtre  veut  quedes  Coloftiens  lifcnt  une  lettre, 
il  doit  Tuppofer  qu’elle  leur  fera  envoyée.  Cela  fc  void 
& s’entend  tout  d’un  coup,&  on  ne  peut  s'empêcher  de 
prendre  tf.v  Laodtcea  pour  le  lieu  d'où  la  lettre  doit  cnc 
envoyée  à ceux  de  Coloffcs,  qui  la  doivent  lire. 

Cela  eft  fi  fort  dans  le  bon  i'ens  que  ces  Auteurs  en 
■demeureront  aifément  d’accord  ; mais  ils  diront  qu’il 
.faut  joindre  les  deux  additions  cnfcmblc, ce  qu’on  peut 
.faire  en  deux  manières  : La  première  en  expliquant  ce 
lieu  comme  fi  on  IxCohiEpiJlolamex  Laed  cea  ad  me  ferU 
ftamyad  vos  mittendam  légat is  , en  cas  que  la  lettrç  des 
Laodiciens  à S.  Paul  leur  dût  être  envoyée  en  (Topie  de 
Laodicéc:La  z.eu  lifaDC,<t(/  vos  quam  ad  vos 

mirte^ca  cas  qucl’Apotte  leur  covoiât  même  l’original, 
li  cft  dé.ja  aifé  de  voir  que  tous  ces  fuppIémcns,donc 
CCS  Autcuis  font  fi  libcraux,nc  peuvent  enitcr  dans  le 
texte  que  par  force, ou  d'autorité  abfoluc.  D’ailleurs  il 
p’y  anullc  apparence  à l’une  & à l’autre  fuppofitiô.Cas 
fi  l’on  fait  ce  fuppldment,  ad  vos  mirundam,  il.  faut  lo, 
ce  qui  cft  fort  rave, que  les  Laodiciçüs  ayent  retenu  une 
copie  de  la  |cttte  qu’)ls  avoient  écrite  à S.Paul,pouc 
pouvoir,  dans  le  befoin,  en  faire  part  à leurs  voifins.  II 
faut  lo.  que  l’Apôtre  pour  leur  ordonner  dcl’coroicr à 
Çololîc  ait  connu  par  révélation  qu’ils  avoient  gardé 
cette  copie, 5t  tout  cela  fe  dit  en  l’air  & fans  autre  necef- 
fité  que  celle  de  fon  cngagcmenc.Quc  fi  l’on  fous-ented 
Cette  addition, «dxw  mijjamyOxs  quam  ad  vos  mutoi  ea 
luppofantqa’il  leur  avoit  envoyé  l’original  de  la  lettre 
des  Laodiciens  : je  répons  qu’il  l’auroit  exprimé  en  ces- 
termes,  ou  d’aurrcséquivalens,  Itfezlalettre  des  LaodU 
céensc^Heft  vous  envoye^ix.  que  ce  fupplémcnt  n’cft  poinr 
de  ceux  qu’on  fous.cntend.Voilà  pour  ce  qui  regarde; 
Ijs  grammaire.  Venons  à la  chofe  w^me. 

A à T 


Or  p«ut-on  leolfmr^^ s imaginer  jque  J\*p9tr^^ 
T'ircc'om'rtfancjc  adt  Cotôflîens  d‘cïirc’’unc  jcttrç  aWjçs 
' t^ôdfdfcrîs  iu^^airroîenk  écrile,ait’neg|foé  dé'ku?Kir^ 
’1fté‘céflë!|qü’îl  avoi'c  ectiteà  ces  dcrnicrSj,&  qi^pai‘|es 
“îi^ftiiiSi'ô'ns  irriDortantcs quî'cllc  contcnoitljcut devoir 

^ëlrVteWils'^  îc  V ' ' .. 

‘ '‘■’Cif. comme* cèj  deux  vHIc*  éraient  voifiiies  , elles 
® tVoufe^Ièéi  in'ênScs  fan xPréçiicatcurs,^Lcs 
^îtilfs  Icut^prlclièientits  cc‘'rénioniçs  kcgajcs , & lcs'!Si- 
®ïA'<JHjcnl5  Ic*CüftVdcV Anges  cômmc  de  Di’cùxi  ainfî  cl- 
'I^V^toreh#  din's’fc  même  ^?ril ,.  '&  elles  avôicntbcfoin 
*dfd\^ïiWc'fêcoj?rs,*’ ôi  dn‘'n’a'qn*3'  lire  ces  paroles  ù 
’lSbiiréi^  dÜîifhapf  ïî  veux'tjue  •v'iis  cônnp^té^ 

quelfnm  & Cjitelles  ptinef  )e  t»e  donne(^OM  félon  le  Gtcc^ 
qufl  combat  je  Coth.-ie/Jj  pour  vom  , ô Càlojjiem  ^ pour 
ctux  de  L<iedicce  ^ pour  ceux  <]m\  ne  m'mt  point  •yû  , 
afin  d’tfJVrfr  ^^foUtion 

de  l*  Evangile.  Gn  n’a  dis-je  , qu’à  lire  ces  paroles 
pour  être  pcrfuadq-q»tc  Ic^n^ênjq  foin  qq’iUprçqoijt  (k 
"fecydeux  Eglises  ravoir  ofitioc  d’écrire  à l’une  & àl’avi- 
tre  , & qu’à  la  fin  de  ces  Icures , il  leur  commande  de 
Te  communi(|ucç  rdcipMqffemiiit- j f^rec  qub'*  leuçs 
tcloins  étanr  à peu  prés  les'  n'ôftves  ^ 'Cl-fes  pouv^'oie^c 
len  reccvoiron  forcroit  d’édification  , la^feèbndt  con-4 
Ærmantcc  que  la  prcmicrc  auro'it  céMtrmcnc^;  G’e(V 
i^’niprcflion  narurelle  que  ces  paVoles  produifehr  dan^ 
J’icfprir  : cùm  lecla  futrtt  itpud  vos  Bpijiola  ,faciteut  dK 
ia  Laodicenjium  ncclffia  lêgatur ^ eaŸH  efU‘A%aadicend 
fiumefivos  legatii.  Puirqü’îl  ordonne- aux  Gciloflîcnih 
de  faire  liredaos  l’Eglifc  de  Laodiccelh  Jetrre  «JiiTH 
leur  écrit , qu’y  a r il  de  plus  naruref  qué  d’erirefidre' 
ia  fuite  d'un  échange  de  Icttres  qut  fe^deybir  faire  eh- 
rre  Cesdeux  Eglifest,  & que  l’Apôtre  commande 
Colofly^ns  dedire  la  lertfc-qi’îl  éc^taftîr  Rdetci''ttii 
LaQdicée')..&  qu’ils  ooc  ordre  de  leur  envoyer  ? 

A a vi 
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Sc  les  autres  celle  de  la  féconde. Afio  queIe-Lc(ftcurcn 
juge  avec  connoiirance  de  caufe , je  tapporcerai  les  uns 
& les  autrcs,avec  tous  les  avantages  qu’on  en  titc.Voi- 
ci  ceux  qui  confirment  la  première  datte. 

L’Apôtre  témoigne  ici  à rimothcc  ch.4.)?'.  itf.  qae 
dans  fa  première  défenfe,  lotfqu’il  plaida  la  première 
fois  fa  caufe  devant  Gefar,  tous  les  Difciples  l’avoienc 
abandonné  , & il  prie  Dieu  que  cette  foiblclTc  ne  leur 
foit  point  imputée.  Or  auroit>il  différé  d’écrire  cette 
rieille  nouvelle  jufqua  fa  fécondé  prifon,  neuf  ou  dix 
ans  félon  ces  Auteurs, après  quelle  feroit  arrivécîD’aiU 
Icurs  quelle  ncccfïïté  y avoir,  il  de  l’écrire,  puifque  Ti- 
mothée , étant  venu  depuis  de  Rome,  l’auroitpû  ap- 
prendre de  la  propre  bouche  de  l’Apôtre  ? 

Il  ajoute  qu’alors  le  Seigneur  lui  avoir  apparu  , & 
l’aroit  rempli  d'une  nouvelle  vigueur,  pour  achever  le 
cours  de  la  Prédication  de  l’Evangile , afin  que  toutes 
les  Nations  l’entcndiircat  de  fa  bouche,  ibid.  17. 
Or  cela  n’a  pû  s’accomplir  depuis  la  féconde  prifon  î 
d’où  il  ne  (ortit  que  pour  aller  au  martyre.  Il  faut 
donc  que  cet  abandon  de  l’Apôtre  pat  les  Difciples,- 
que  cette  apparition  du  Seigneur,  & que  cette  1 1. 
Lettre  qui  fait  mention  de  l’un  & de  l’autre  n’ayent 
point  d’autre  époque  que  la  première  prifon  , entre 
laquelle  & la  fécondé  ces  Aoueurs  content  ou  10, 
années.  - 

Enfin  il  déclare  que  le  Seigneur  l’avoit  délivré  de  la 
gueule  du  lion,  c’eft-à-dire,  delà  cruauté  de  Ncronicc. 
qui  ne  peutfe  juftificr  que  des  premiers  liensjcat  l’A- 
pôtre porca  les  féconds  jufqu’à  la  mort , & on  ne  peut 
pas  fc  croire  délivre  des  mains  d’un  Tyran  , lors  qu’on 
n en  fort  que  pour  aller  au  lieu  du  fupplicc. 

Pluficurs  Auteurs  célébrés  perfuade 2 pat  ces  paffa- 
gcs  font  venir  la  II,  Epîtrcà  Timothée  de  la  premier© 

Î^rifon:&  il  eft  vrai  qu’ils  ont  quelque  chofe  d’ébloüif- 
ant  jufqu  à ce  qu’on  ait  ceux  qui  prouvent  la  dac^ 
xç  de  la  fccoadc.j 


.1 


% . 
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Mais  avant  que  de  les  rapporter , il  cfl  Éjon'^de 
marquer  q^ue,(aint  Paulne  fiic  pas  arrêté  feul  lap'^ 
miere  fois,  L’Epître  aux  ColoKÊcns  , & celle  à l’hîîc-. 
mon  , qui  fontoattccs  de  là  prerniête'prifon*,  patl^nr 
l'une  d’Âtiftarqùc,  & l’autre  d'Epaphras  , comme  les. 
compagnons  de  Tes  liens.  On  ne  s’avançcroTc '^uérc 
quand  on  leur  joindroit  en  cette  qualité  Troghin^ç,. 
quifot  l’occafion  de  la  pnfe  d^faint  Pàut.  Car  fi  'éêt 
Apôtre  fut  arrêté  prifonnierrfur  la  fuppofition  qu’il' a- 
voitfait  entrer  Tcophime dans  le  Temple, ce 'tjui  étolt- 
défenduaüx  ticntils,fouspeiqc  delà  vie;combien 
ce  Difciple  devôit-ilêtre  arrêté!  Au  moins  on'ne  peut 
douter  que  Timothée  n’àit  été  prilohnier  avec  Ton 
Maître. Les  deux  Epîtres  que  je  viens  de  citer, avec  çe^ 
le  aux  Philippicnsjtourcs  de  même  datte, font  marquéep* 
dans  le  titre  du  nom  de  Timothée  après  celui  de  I'A- 
pôtre^S;  la  fin  de  l’Epîtreaux  Hebreux  écrite  du  i^êmç 
lieu, les  avertit  de  l'élargiflemcht  dece  Difciplcjcc  q^iy 
fuppofe  fa  prifôn.  Après  cela  venons  aux  licux  q^i' 
prouvent  la  datte  de  la  fécondé  prifon.  ^ 

, L’Apôtre  déclaré  ch.4.  'îf'.tf.  qii’il  efl:  une  viélim'c 
toutc-prctc  à é^e  immolée,  & qui  félon  la  coûrumiç 
des  facrificcs  de  la  £,oi  , a déjà  reçu  l’afperfion  fur  fa 
tête.  Qric  le  rems  de  fa- mort  clf  proche,  qu'il  a four* 
ni  fà  carrière  ,&  achevé  fa  courie.  Que  dans  Ton  mî- 
niftcrc  il  a gaidé  la  foi  à fon  Maître,  Qu’il  ne  lui- 
relie  plus  qu’à  recevoir  des  mains  du  Seigneur  le  jullc 
Juge  la  couronne  qut  lut  cil  préparée.  Un  homme  à- 
q.ui  il'rcllc  encore  neuf  ou  dix  ans  à combattre,  & a 
courir  dans  la  cariierc  de  l’Evangile , pcui-il  tenir  içç- 
fangaige  ? - 

Oüïjdit  Eftiùs.c.ir  cclafignific  feulement  que  t)ieu* 
prr  Icsprifons,  par  les  pctfccutions,&  par  lescompa*, 
rition^  devant  les  TTibunaux  le  dirpofoit  dp  loin  à;. fi-' 
nir  fa  vic'par  le  n'Vai'tytc  ; 'Vaùlatim  fer  cftrceres  ^ Tri»- 
bMTtfilia  pàrari  ad 'vicliwâm,  * i \ ,t  . j * 

A ce  conte  l’Ap^trc  ne  dit  rien  ici  qu’il  n’ait  pui 
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dire  (îcs  le  commencement  de  fa  vocation  » puifqoc 
des  lors  ii  a commencé  à être  perfecuté  pour  Iesus*^ 
Christ.  Mais , ajoute  Eflius , il  ne  faut  pas  oublier 
que  l’Apôtreparlcici  , comme  étant  déjafortâgé  &. 
épaife'  parles  travaux. Ainü  if  juge  qu’il.nc  lui  refte  pis 
bcaizcoup  de  tems  à vivre, & comntcil  ne  doutoif  point  - 
qu'il  ne  dût  finir  pat  le  martyre, il  en  parle  comnie  s’il 
'}  étoit  prêt  d'ârrivcr  i.ldcireo  O*  dt  to  tamquam  brévifk^ 
luroloquitur, 

le  répons  qu’il  n’en  doutoit  point  non  plus  dés  le 
commencement  de  fa  Million.  Mais  enfin  tout  cela  nie 
' pafTc  point  la  conjeéture  & l’opinion, & tbut  cela,  par 
confcqucntn’a'.ricn  de  commun  avec  cette  alTurancc  fi 
. pofitive  : "Ego  tnim  jam  immoler , félon  l'Original , je 
<ormnencedéj»moi7f»ct-jice.-Lo  tems  de^ma  mort  s'ap^ 
proche.  Si  cela  peut  s’étendre  à dix  ou  onze  mois, 
c’eft  tout  ce  qu’on  peut  légitimement  accorder. 

11  n’en  faut  pas  juger , répond  Fromond  par  la  pani- 
’OuIe  , j im  , déj»  , qui  ne  fîgnifîe  pas  toujours  un  teids 
prefenr-.ou  fort  proche,  comme  il  paroît  en  faint  Mat  • 
thieu  cK.  5,  "5^,  10.  Jam  fecuris  adradicem  pojitu 
'Coignée  êfldé]»  m } ied  de  /’artre.Cat  fi  on  doit  entcndic 
ces  paroles  de  la  deftruftion  delerufalem  par  les  ar- 
mes-Romaines y il  fc  pafTa  encore  depuis  environ  quai» 
tante  deux  ans. 

Mais  il  eft  aife  de  voir  que’les  Prophètes , comme 
'étoit  en  cela  S.]ean  Bapiiftc, comptent  le  tems  félon  le. 
•calcul  de  Dieu , devant  lequel  mille  ans  ne  font  qu’un 
jour;  Au  Ücuqüe  l’Apôtrcparloitdclà  protimirédefa. 
mort  félonie  langage  humain.  Qnc  fî  on  veut  abfolu«» 
ment  que  faine  Ican  ait  parlé  au ffi  félon  cet  ufage  , on. 
doit  au  moins  confidercr  à quelle  maciertMa  particule 
déia  eft  appliquée  parl'un  & par  l’autre.  SJcanparle 
dfr  la  deftruélion  prochaine  d’ùne  Ville  qui  a duré, 
prés  de  deux  mille  ans  depuis  Mclchifcdcch.  Ét  faint 
Paul  parle  de  la  mort  prodyaine-d’un  homme  qui  n’ai 
gai  vécu  quatre  vingts  aos.Ob  m’avouera  que  quatan-. 
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te  deux  ans  marquent  une  aulïi  grande  proximité  a I'*é- 
gard  de  la  ruine  d'une  ville  antique  , que  onzc-aiois  à 
l'egard  de  la  mort  d’un  homme  avancé  en  âge. 

On  doit  encore  obfcrvcr  que  felon  ces  AatcurSj  l’A- 
pôtre éctiroic  cette  Lettre  à Timothée  qui  ctoit  alors 
ptifonoicrà  Rome  avec  lui, comme  je  l'ai  dit,  & il  lui 
apptendtoit  des  nouvelles  de  fon  premier  voyage  en 
cette  Ville, dont  lui-même  avoit  été  le  côpagnon.  Deux 
circonftances  qui  rendroient  la  chofe  très- abfurde. 

Ils  le  nient , il  leur  plaît  que  faint  Paul  é tan  t'a  rri- 
yi  à Rome  , ait  écrit  d’abord  à Timothée  qu’il  avoir 
laillc  a Ephefc,de  le  venir  trouvet.Mais  ils  le  nient  fans 
prei^Vc , & ce  qui  e(V encore  un  violent  préjugé  contre 
cuxjC’ch  la  qualité  des  nouvelles  que  l’Apôtre  lui  écrir. 
Car  que  lui  mande*  t-il  ? Et  en  quelle  datte  ? Auflî-tôc 
jiptés  fon  arrivée  à Rome  qui  fut  l’an  6i.  de  Iesus- 
Christ  , vers  le  printems  , il  écrit  à Timothée  de 
petites  particulatitcz  de  fon  voyage  de  Corinthe  à 
lerufalcm,  qui  s’etoit  fait  l’an  58.  deux  ou  trois  ao:s 
avant  cette  Lettrc.Il  lui  apprend  donc  qu’en  partant  de 
Corinthe  il  y avoir  lailTé  Erafte,  qui  y demeuroit  en 
cïFcr,&  qui  étoit  Treforier  de  la  Ville.ll  pouvoitajou- 
ter  qu’il  y avoit  laiffé  au/Ii  tous  Its  autres  Chrétiens. 
Qu’en  paffant  à Miict,il  y avoic  laiflcTrophi.me  mala- 
de, je  disce  Trophime  qui  partit  de  Corinthe  un  peu 
avant  lui  pour  aller  l’attendre  à Troade.  Ad.  zo.  y.  r. 
Qui  accompagna  l’Apôtre  jufqu’à  Jcrufalcm  , qui  pas 
confequent  palfa  avec  lui  par  Milet.qui  en  ctoit  le  che- 
min,& qui  loin  d’y  demeurer  malade,  marcha  avec  lui 
dans  les  rues  de  Icrufalem  , & fut  comme  je  l’ai  d't  , 
l'occaûoD  de  faprilc  par  les  luifs  , qui  crurent  que  S< 
Paul  l’avoi^âit  entrer  dans  le  Temple, 

Ils  me  répondront  laus  doute,  qucccn’cft  pas  de 
ce  voyage  de  Corinthe  à Jcrufalcm  que  l’Apôtre  écris 
i ci  à Timoihéci  mais  de  celui  qu’il  fît  par  mer  de  Sy- 
xie  à Rome  aptes  qu’il  eut  été  anétc  la  première  fois 
A Jcrufalcm, 
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Mais  c’c(l  encore  pis.  Car  fi  le  vaificau  qui  porroic 
faint  Paul  ne  paiïa  ni  à Milet , ni  à Corinthe , quel  fens 
y a-filà  dire  qu’Erafte prit tetreà  Corinthe  , & que 
Trophinie  fut  débarque  malade  à Milet  ? On  n’a  qu’à 
confultcrla  route  de  cette  navigation  exaftement  rap- 
portée par  faint  Luc  Aû.ch  17,  pour  voir  que  l’un  ni 
l’autre  n’ont  aucun  fondement. 

Ces  Auteurs  font  donc  réduits  à aceufer  le  Texte 
d’une  faulfe  leçon.  Les  uns  prétendent  qu’au  lieu  de 
Aii/e/iil  faut  lire  Aie/iu,  qui  (ignifiel'in^  de Malthe, 
oà  en  effet  le  vaificau’vint  échouer.  17. 

. Mais  malheureufemcat  poureuX}  iln’y  a aucun  exem- 
plaire qui  autorife  cette  leçon  fi  commode.  Les  autre» 
avancent  au  hazard  que  l'Apôtrcapu  traufporer  par 
nncdiftraéUon  de  plume  une  lettre  dans  la  place  d’u- 
Dc  autre,  & écrire  dans  l'Original  MUeii  , au  lieu 
de  Meht£,  Mais  il  y a cet  inconvénient  qu<  l’e  cft 
bref  queUternu- 

nalfoneft  difi-erenec.  Alnli  U n'y  autoit  pas  fculcmcnc 
ifanrpofition  de  lettres J1  y autoiceucoïc  changcmcnc 
'de  deux  lettres  en  deux  autres, 

Les  autres  donc  trouvent  heureufement  dans  l’Ifle 
deCtote,oà  le  vaiffeau  s’arrêta,  un  lieu  nommé  Milec 
au  raporc  de  Pline.  Mais  Strabon  natifde  cette  Iflc,  fie 
qui  Vivait  fous  Augufte  & fous  Tibère, témoigne  que 
de  fon  tems,  plus  de  40. ans  avant  cette  navigation,  ce 
lieu  étoittout  ruiné.  D’ailleurs  l’cxaélitude  dcS.Luc 
n’cft  point  propice  à cette  opinion.  Car  il  marque  tous 
les  lieux  de  Ccete où  le  vailTcau  aborda , ou  qu'il  dé- 
couvrir en  pafiaac.  Il  palTa  à la  vûë  de  Salmone,  il  a* 
borda  â Bonport  proche  de  ThalalTc.  On  voulut  hy- 
vernerà  Phcnicc.  On  cotoya  AlTonjfi  c’cfl  neanmoins 
un  licu.Mâis  il  n'cd  fait  aucune  mention  de  Milet. 

Enfin  les  autres  prennent  la  hardiefie  de  débarquer 
Tropbimc  à Gnidc  dans  l’Afic  où  ronpalîa,&  de  l'cn- 
voi'cr  à Milet  qui  n’en  étoit  qu’à  4.  ou  lieues  pat 
suer.  Mais  G Tiophime  étoit  un^des  prifonniers  corn" 
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’iTieil  y abicD  de  l’apparence,  ilkén  doivent  deïrf^ndcr 
permiffioti  auCentenietlulc  qui  cotnm'ahdbiclc 
feau  , 8c  je  ne Tçai  s'il  pourra  la  leur  accorder. 
qu’il  en  foie , ils  doircnt-confidetcr  que  certe  maniCTc 
de  pittlcTf l’ai  laifféTrophimt'n  ^iler j(üŸŸo(c  déjà  qàc 
S.  Paul  y assoit  paiTé  , ce  quîh’cft  pas/aucreraent  il  aii- 
roic  dit  : f'ai  envoyé  Trophtme  à MiUti  Ellefuppofedc 
plusqu’ilétoit’enliberté'.Carun  prifohoicr  comme  lui, 
quin’eft  pas  le  maître  de  fa  pcrfonoc,ni  de  foh  voyagé, 
qu»  part  ou  qui  demeure  fcloti  gu’il-  plaît  à loo  Garde  , 
nopourroit  dire  félon  le  bon  fens,('a»  laiffé,  mais  on  ■« 
laifjéun  tel  en  tel  enâroitîOt  cette  féconde  fuppofition 
de  fa  liberté  n’eft  pas  moins  faufle  que  là  première: 

• Je  pùis  fuppofer  que  ceux  qui  dattthi  cette  II,  Ept» 
-tré  de  la  première  prifon  de  Taint  Paul, ne  peuvent  rifcn 
répondre  à tout  cela  qui  ne  langui/Tc,ou  qui  ne  tombe 
dcfôi-raêmc.Mais  fi  on  la  datte  de  la  fécondé,  toufî  fc 
foutient , & tien  ne  fc  dément  pat  aucun  endroit. Cette 
prifon  commença  vers  le  miheu  de  l’an  de  I h s u s« 
•Christ,  &dura  ùti  an  toutcirticr.  L'Ardtomne^ 
s’approchant , l’Apôtre  e'erit  â Timothée  qu’il  âroic 
laiué-à  Ephefe,de  1^  véhir  trouver  à Rome,  & de  pren- 
dre en  paffant  à Troade  un  manteau  d’hy  ver, qu’il  avdic 
laifle  chez  Carpus  , & il  lui  conte  quelques  nourellfes 
de  fon  dernier  voyag’ccn  Orient  qui  s’étoient  pailées 
depuis  qu’il  avoit  quitté  Timothée, & qui  d’cll'cs  me- 

'mes  & fans  embarras  fc  placent  cnleur  tems. 

La  répOnfe  aux  raifdns  de  l’opinion  contraire  ô’cft  pâs 
plus  difficile.  L’Apôtre  fcplâint  que  dans  la  première 
défenfe  tous l’avoiét  abandonne. C’eft  celle  qu’il  fit,loçs 
qu'il  retourna  la  fécondé  fols  de  l’Orient  à Ronàc  : & 
comme  il  appelle  cette  defenfe  la  première, céla  fait  en- 
tendre que  lors  qu’il  écrivit  cette  Lettre  il'  avoit  dc7a 
dtcoüi&  inrcrrogiépluficurs  fois}&  comme  on  n avqjc. 
pas  trouvé-dequoi  le  condarnncr,ni  le  renvoyer  abfdbs 
on  Pavoit  laiflc  dans  la  meme  captivité  que  la  premiefc 
fois  )|,k)rfqu’il  fut  miS  fpùs  la  garde  d^un 
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fs  qti*n  appelle  âToirctc  délivré  pour  un  temps  delà: 
gueufe  du  lion. 

Il  témoigne  que  Tesus-Chrîst  l’avoit  affuri 
qu’il  acheveroit  la  prédication  de  l’Erangile,  afin  quV 
toutes  les  Nations rcatendiffent.  Poutaccomplirxette 
prédication  , il  n’étoit  point  ncccfTiicc  qu’ilTortit  de 
kome , le  centre  de  l’Univers , la  Capitale  du  mondé, 
le  fîege  de  l’Empire,  & le  rendez-vous  de  toutes  tes 
dations;' Quand  il  autolt  eu  la  Ville  pour  priion*,  i]l 
pouvoitpréchcr  l’Evangile  à tous  lespcuples  qui  y ve- 
Ooient  de  tous  les.  climats  delà  terre.  Et  c’eft  iciabfoA 
lument  la  même  choCe  que  ce  qui  cft  marqué  à la  fin 
des  Aétc^;  receveit  tous  ceux  <jùi  s’adreffoient 

à lut , qtfil  liur'pr échoit  U Royauhtt  de  Dieu  ; & tout 
et  qui  regarde  le  Seigneur  lefus  avec  une  liberté  toute  en» 
teere,  fans  qu^aucun  Ven  empêchât,  ‘ 

Tout  cela  roule  fut  le  fécond  voyage  de  faînt  Paul 
en  Orient  & furfon  retour  de  l’Orient  à Rome  ,&  s’il 
çft  une  fois  établi, il  ne  teftera  pas  la  moindre  difficul- 
té à tout  ce  que  je  viens  d’alleguer.  C’eft  auffi  i.  quoi 
l’oppofearpuifTamment  les  Auteurs  du  parti  contraire. 

L*  Apôtre,  difcnt.Us,allant  à Terufalem  prbtella  aui 
Prêtres  d’Ephefe  afTcmblcxà  Milet:qaenicux,ni  lo.tik 
ceux  de  ces  Provinces  aufquclsil  avoitpréchél’Evdh- 
gile  lie  le  reverroient  plus  en  cette  vie,  AU.  ’ih,  lo, 
15.  Si  ccla  eft  ainfi  , toutes  les  raifons  pour  la  datte  dft 
la  première  prifon  reprennent  leur  vigueur. 

le l’avouç  puifqu’il  faudtoit  appliquer  au  premier 
voyage  à Rome  toutes  les  nouvelles  qu’il  écrit  â 'ÎTî- 
mothéc  de  fa  II.  Epître.  Maispuifque  depuis  cctté 
protêflatiouvcrbalc qu’il  fit  à Milct.  il  a promis  plu- 
fieurs  fois  par  c'erit  qu’il  retourneroit  dans  l’Orient, 
c’cfl  au  bon  fens  à décider  auquel  de  ce$  deux  té- 
moignages  il  faut  deferer. 

Dans  l’Epître  auxOPhilippiens  ch.i.  if',  x ç.  il  s’en- 
gage formellement  à‘y  fc.ioütncr:  fai j dit-il  f une cer^ 
Uiinf  'con^nte  qhe  pour  accioîtrè-vUreavMctmtnt  Or  ta 
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fote  que  la  foy  vom  donne^  je  demeureni  tncort  qdelqu» 
temps  avec  vsusy  afin  que  mon  retour  vers  vous, , me  fafie 
trouver  aujfi  en  vous  dequoi  me. glorifier  de  plus  en  pl»s  eut 
I E s U s-C  H a,  I s T,  il  leur  Confirme  la  même  chorç 
ch.t.  & après  leur  avoir  promis  qu’il  leur  envoira  Ti« 
xnothée  , il  ajoute  14.  Qii’ileft  plein  Je  cette  con- 
fiance en  Jésus- Christ  qu'il  le  fuivra  de  prés, 

& qu’il  ira  lui- même  les  voir  dans  peu. 

Il  répété  la  même  chofei  Philemon  ÿ'.iz.Iorfqu’il 
le  prie  de  lui  préparer  un  logement,  parce  qu’il  cfpcrc 
que  Dieu  le  leur  redonnera- par  le  mérite  de  leurs  pric- 
xcs. 

Il  le  répété  encore  aux  Hébreux  chap.  it.  Tî',  ij. 
lorfqu'il  leur  promet  qu’il  les  reverra  avec  Timo-: 

ibéc. 

V Voilà  troispropofiiions  pour  le  moins  au/T»  formel- 
les Sc  auflâ  ^ofitivei  que  raveriifl'cmcot  des  Ailles.  En 
voilà  |dis-;e,  crois eootieune, trois pcotr.cires  e'cricci 
eontie  uaavcttilTenient  verbal,  & ce  qui  cft  plusdécU 
iîf , couces  crois  po/lericures  à la  Conférence  de  Milcr, 
qae  l'Apôtre  avotc  en  vue  en. les  êcrivanc.  CarU  efi; 
vifible  qu'il  n’a  répété  en  tant  d'endroits  la  piomelTe 
de  les.  revoir,  que  pour  revo-quecce  qu'il  avoic  dit 
Milct  aux  Prêtres d'Ephefe  , êepooe  clFacer  l’imprcf- 
fion  de  douleur  & decrificilè  qu'il  avoir  faite  dar.a 
leur  erprit,  & qui  s’en  étoit  répandue  dans  toutes  les 
figlifes  d'Afie. 

Sur  cela  je  demande  à quoi  il  faut  s'en  tenir  félon  le 
bonfens.  Onvoidd’un  côtéquefaint  Paul  frappé  pat 
toutes  les  villes  où  U pafi'o il , des  avis  que  leS.  Elpnc 
lui  donnoic,  des  pcrfecutions  &dcs  chaînes  qui  l’at- 
lendoicntà  Icrufâlcm.jugca  parla  répétition  frequente 
de  CCS  avis  que  le  S.Ef^prit  l’avcrtifloitde  fa  mort  pro- 
chaine-, & comme  on  croit  ai  sèment  ce  qu'onTouhai- 
te  , preffé  du  défit  de  mourir  ^ d'etee  avec  T e s u s- 
Christ  , il  dit  dans  une  conférence  , qu’il  étoit  petr 
^adé  que  ceux  à qui  il  parloir, ui  ceux  de  cc$  quartiers 
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parn\i  Icfqucls  il  avoir  palî-  en  prêchant  le  Royaume 
de  Dieu , ne  reverroiem  plusfon  vifage. 

On  voit  de  l*auice  qu’environ  quatre  ans  après i.fe 
fouvenant  fort  bien  de  ce  qu'il  avoit  ditdans  cette  con- 
fe:e,nce,  il  leur  écrit  tout  le  contraire  dans  plufîcuri 
LcttresrQ^u'il  fçait  pourleor  confolation, qu’il  fc  pro- 
met de  la  bonté  de  I e s u s-Christ  , qu’il  cft  pleiiv 
d’cfperance  qu’il  les  reverra  encore  , Se  qu'il  fera  tia 
ftcond voyage  en  Afic, 

Encore  une  fois,  à quoi  s’en  faut»  il  tenir?  N’cft-il 
pasvifiblcque  ce  qu'il  aécrit  dans  cestrois  Letcrcsell 
une  revocationtacire  de  ce  qu'il  avoit  avancé  par  con- 
jtélure  dans  la  conférence , & que  félon  la  maxime  de 
Droit , qui  porte  que  les  derniers  a£lcs  dérogent  aux 
premieis,  trois  promelî'es  écrites  doivent  êtreptefe- 
rées  à une  propofitioo  verbale  & anterieure  de  plu^ 
fleurs  années  ? 

Mais  , difent  ces  Auteurs,  on  n’ofe  pas  lui  faite 
avancer  uhe  prédiélion  faulTc  en  pleine  conférence. 

On  leur  nie  déjà  que  ce  foit  une  ptédiélion.  Mais 
comment  ne  font- ils  pas  fcrupule,  de  lui  faire  avancer 
par  écrit  tant  de  promclTes  vaines  & contraires  à ce 
qu’il avoitprédit,  félon  eux?  S’il  (c  fouvenoit  delà 
ptediéf ion  de  Milct, commcntpouvoit*il  faite  Gocere- 
mentlcs  proroeflesderon  retour?  Que  s’il  ne  fe  fouve- 
noit pas  delà  prédiélion,  commenta-t-il  pû  manquer 
à obferverles  promefles  pendant  neuf  ou  dix  ans  qu’il 
avoit  félon  eux,  pour  lès  accomplit  ? Qui  ne  voit  qu*- 
aprés  avoir  changé  l’opinion  qu’il  avoit  eue  dans  la 
conférence  • pour  la  cctitiudc  d’un  nouveau  voyage, il 
•icpouvoît  inaoqucr  à cette  promeffe  fans  changer  de 
nouveau  , & fans  retourner  à fa  prcmicrcj  Opinion  : ce 
qor  mârqucroit  une  extrême  inconftancc  ? Cela  cft  fi 
clair  que'  jcfçiois  tort  à mes  Lecteurs  de  leur  en  dire 
davantage. 
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Hcb?.  divin.  ir.iG,  Qnidam  enim  audientes 
exacèryaverhnti^ed  non  univerjî  qui , prof eSH 
fum  ex  P^‘  Moyfen* 

C^OMMl  cct<c-Tcftri£lioa  {"eà  non^niyerfi  ^ n*a  pas 
y^randc  lîaiFon  avec  Ic.'jJ^rquipicccdc/ni  aVcc  tout 
le  faponncmcot  de  1* Apôtre,  & cj^u'cllç  clt  même  coa-. 
ŸÛcVn  termes  qui ‘ne  font  point  un  fens  raîfonnabic,  ‘ 
cllcdphheuo'iuitcfujctde  fojpçonncfqu’clJcpeut  être 
difFcccncc.de  VOtiginal  pat  l’cquîvoquc  de  quelques 
parciciilcs.  ‘ ‘ ' 

I.  Lc^dc^Icin  de  fajnt  Paul  depuis  ces  mots  du 
P fiduâarniX  ^loriam  f^ei  , jusqu’au  Ÿ»  5 -.du  çhap.4. 
Ingrtdiejnur  tnim\  c(l  cf*intiniidcr  les  rtebreux  par  Te» 
xcmpfcMis  anciens  Juifs,  & dç-lcut  ôter  la  fau/Tc  con- 
fiance où  ils  étoient  qu’ils  ne  pbuvoient  plus  périr,  en 
leur  reprefentant  le  grand  nombre -de  ceux  qui  furent 
. exclus  de  ta  Terre  promife  , encore  qu’ils  eufiène  été 
défa  délivrez  de  la  fetvitude  dcI'Egypte.  Sujet  qu’il 
traite  encore  dans  la’7.Cor.f^*/>.io  i.où  il  a été  obfcuc- 
ci  comme  ici. Or  ce  1 tf.cft  tourné  ici  d'une  manière 

qui  ruine  entièrement  ce  deflcin.Car  après  que  T Apôtre 
a dit  ir.  I s.  Que  les  Juifs  avoicnictc  rebelles  pendant 
quarante  ans.  if  1 3, Que  les  Hébreux  aufquels  il  écrit 
devoientpreodre  gardedé ne  pas  tomber  dans  le  même 
cndurciffcmcnil^.i  5.  Que  Dieu  leur  aérefloit  comme 
à leurs  petcs  cet  avis  du  Prophète.  Auiourd'hai  fi  vous 
tntodez  fa  voix  n'end/trcijftz  pas  vos  eoenrs. Q^c  pcui-od 
conclure  de  ce  qu’il  ajoute  immédiatement  'ir.iS.Car 
quelques-uns , Û'  non  passons  t'ayant  entendu  irritèrent 
2)ieu,Gaoa  que  comme  il  y avoir  eu  quelques  Juifs  ce- 
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'bc'llojS  '&r exclus  de  U PaU(Vuic,  il  y autoit  auffi  qaeU 
ques  Cfarcvieos  exclus  du  Ciçlrce-qui  ne  furprend  nul»;. . .« 
Icmeni  *,  & ce  qui  n’effraye  perforine  , parce  que  pet-  , 
forne  ne  fe  met  de  cç  petit  nombrç.  A quel  ptopps 
i’Apôtre  .'vjoûtc  x-il  corrc£lif,  fednen  univerfi^&  no»  ^ , 
patrons,  dans  un  lieu  où  il  a' deflVin  d’intimider  les 
Hébreu*  pat  l’exemple  de  leurs  Anccftres,qui  périrent.  . 
dans  Icdeferc?Cct  adouciffement  inféré  en  paffam  dans 
-un  lieu , où  il  veut  leur  faire  appréhender  la  meme  fin-  . 
qu’eut  lynctedulité  des  premiers  luifs,paroît  d’autant 
inoins  tenir  ùc  rtfprit  de  l’Apotre,  qu'il  cft  employé 
avant' ntém^.-que  d’av.9Îr  rapporté  ces  ttifies  exemples 
■dans  Ics'î^ÿ'.iy.  & .-I8.  r . ^ 

1 1.  Ettius  expliquant  ce  ir.  dit  qu’il  n’etoit  pas  à 
propos  de  parler  du  petit  nombre  de  ceux  quictoient;. 
entrez  dans  le  repos  promis, de  peur  de  porter  les  He» 
breux  au  dcf:-fpoir,par  l'application  qu’ils  fe  feroient 
éc  cette  terrible  figure.  Non  txptdieb^it , dit-il , we- 
minifft  paticuMii  /fui  re/jtiiem  optatam  funt 

adepii  )ttt'fH6s  Htbr&os  indttetre  viiitretur  ad  dtJper^^• 
tiown. 

Mais  il  efl  aise  de  voir  que  cette  coofolation  antici- 
pée xi'eftnuUementdc  faifon  } il  confolcles  Hebreux 
avant  que  de  les  avoir  effrayez.  Il  n’a  encore  tiré  au- 
cune conclufion  fâcheufe  de  CCS  fondemens  terribles, 

& neanmoins  Efiius  veut  qu’il  guciilTc  une  playe  qu’il 
n'a  pas  encoié  faite. 

D’ailleurs , s’il  cft  permis  de  taiie  ou  de  difiîmulec 
quelquefois  la  vérité,  pourcncouragcrics  foibles  , il 
n’cft  jamais  permis  de  la  nier  , comme  ilfemblcque 
fait  l’Apoircdans  ce  y co  appcllant  quelques-uns^ 
toute  la  multitude  des  luifs  qui  fortit  de  l’Egypte,  à la 
rcfcrvcdc  deux  j & comme  s’il  l’aveit  tropexagcrc'c 
par  ce  terme  quidam, \\  la  reftraint  encore  par  ceux-«ci, 
yed  non  univerfi.  Et  nonpfu  tous. 

Eftius  voyoitbien  que  cette  confolation  prématurée 
ne  fâtisfaifoit  pas  encicremcui  à la  difficulté.!!  ajout' 
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doiK  cju’ablolumfnt  parlanc , il  y en  eut  beaucoup  de 
ceux  même  qui  étoienc  fortis  de  l’Egypte, qui  cntrcrcnc 
dans  la  tcrrcpromifcjfçavoir  quelques  Lévites,  Se  tous 
ceux  qui  écoient  au  deltous  de  vingt  ans  dans  le  pretniee 
dénombrement. 

Cette  réponfe  fatisfaic  encore  moins  que  la  pre-k 
micrc  , & c’eftee  qu’on  appelle  ignorath  tlenehiy  oo 
prouver  autre  chofe  que  ce  qui  eft  en  queflion.Cac  on 
fçait  bien  que  les  enfans  des  murmu^ateurs  entrèrent 
dans  la  terre  promife  d’où  leurs  peres  furent  exclus  : 
mais  il  ne  s’agitpoint  d’eux  ici.L’Apôtre  ne  parle  en  cet 
endroit  ni  des  enfans,  ni  des  Lcvitcs,qui  ne  furent  point 
comprisdans  leprcmierdcnombremcntimaisfculcmct 
de  ceux  qui  y furent  compris  au  nombre  de  plus  de 
tfooooo.  hommes , parce  qu’il  n’y  avoir  que  ceux*là 
qui  pulfcntfervir  à fon  dcHein,  & comme  toushormis 
deux  furent  exclus  de  la  terre  promife , on  ne  peut  rai- 
Connablcmcnt  les  appcllcr  uns , efuidam. 

En  effet,  l’Apôtre  ne  raifonnant  que  furies  paroles 
dcl’Ecriture , il  n’a  aucun  égard  à ceux  dont  l’Ecritu- 
re ne  parle  pas.  Or  il  n’eft  pas  ici  queflion  de  ceux 
quicntrcrenrdansla  terre  promife  ; mais  de  ceux  qui 
après  en  avoir  reçu  parole  de  la  part  de  Dieu, en  furent 
cxcluspar  lcursmu«mures,qui  fetrouvani  être  les  mê- 
mes qui  avoient  été  dénombrez  après  la  fortîc  dcl’E- 
gypte,^doiïnoicnt  aux  Hebreux  convcitis  un  juflcfujet 
d’appreiicnderquc  cette  funclte  figure  ne  fûtaccom- 
vplic  en  leurs  perfonnes. 

Auffi  l’exemple  des  enfans  qui  entrèrent  dans  la 
Terre  promife , n’étoit  guère  propre , quoi  qu’en  dife 
Efiius , à confolcr  les  Hebreux , puifquc  ce  ne  font 
point  les  enfans  qui  entendirent  la  parole  de  Dieu,^«»V/l 
enim  amiieates^0'c.  c’eft*  à-dire,  à qui  la  promefl'e  de  la 
pofTcffiondcla  cerrede  Chanaam  fut  portée  de  la  paît 
de  Dieu  i ce  ne  font  point  eux  qui  irritèrent  Dieu  par 
leurs  contradiéliôs.Ce  ne  font  point  eux  dont  les  corps 
furent  étendus  dans  le  dcfcct.  Enfin  ce  qc  font  point 

eux 
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eux  qui  fureot  exclus  de  la  Terte  proniife.  Leur  exem- 
ple donc  ne  tiroir  point  àconféqucncc  pour  des  gens  , 
comme  lesHcbreux  convettis , qui  aiant  recules  pro- 
méfies  dcDicu,aufii-bicn  que  les  anciens  Juifs, pou  voient 
l’irriter  comme  eux  pat  l'infidcliré  & par  l’apoftaCç. 

Enfin  ce  qui  fait  voir  qu’Hlbus  fc  trompe  dans  cette 
•explication,  e fl  que  faint  Paul  dans  \s.  €ijid;nn 

enitn  audier.tes  exitetrb:i'veTuni , parle  des  mêmes  ré- 
voltes dont  patlc  le  Prophète  dans  le  Pfeaum.  54.  ÿ". 

HoAte  ji 'uocem  i\tn  ^uduritis  nolite  cbdurare  tordu 
vefira-,  quirrMdmodum  in  tx^cerbatione  , comme  il  cfl 
clair  par  la  fuite , & par  la  confrontation  meme  des 
termes.  Or  ElVms  reconnoît  avec  raifon  que  ces  deux 
révoltes  exprimées  dans  ces  paroles  , Jfc/tr  i»  exacerbx- 
tfcnt  &ftCfindf(rn  diem  teniarionis  fCoac  celles  qui  arti- 
vercot il’une  à Raphidin  pour  le  manquement  d’eau, 
que  le  Prophète  appelle  tentution  après  Moyfc.  ëxûd.17. 
Vecavit  mmtn  tllius  ftnt»tio  , propttr  jurgiutn  filiorum 
Jfra'el , & quia  tentaveriwt  Tioxninum  dicentts  ; SJl  ne 
^orninus  in  nobis  ^an  non  ! Et  l’autre  dans  le  defert  de 
pharan  , àl’occafion  du  rapport  des  Efpions  quiaroic 
intimidé lepcuple.  N«;».  14. 

Cependant  non  feulement  ^He/^we;-«wr,tnais  générale- 
ment tous  murmutcrcntdanslaprcmicrc  qui  fefîcpouc 
le  manquement  d’eau  , Sc  encore  plus  les  enfans , qui 
peuvent  moins  endurer  lafoifquc  les  autres,  quoique 
ce  murmure  ne  leur  air  pas  été  imputé  pour  l’cxclufion, 
•de  la  Terre  proroifc.à  caufe  de  la  foiblcflc  de  leur  âge, & 
de  Icurconnoifiancc  : ergotbi  popultis  pri  aqtta 

.penurhy  ^ murmuravit  contra  Adoj fin. 'Exo.i.  17.  3. 

Dans  la  féconde  il  cft  encore  marqué  plus  cxptefic- 
rnent  que  toute  la  multitude  murmura  contre  Moyfc  : 
Igiturvocifirans  OAiNiS  turba  fievit  nocloitla^&  tnur- 
murati  funt  contra  Moyfen,  Que  Moyfc  & Aa- 

ron  fe jetterent par  terre  devant  toute  la  multitude: 
&uo  aadito  Moyjlts  & Aaron  cecidertwt  proni  in  terram 
coram  OMMi  rnttltundinc  filiorrtm  jfra'él.  QucTbfué 
JomclL  B b 
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Sc  Calcb  voulaient  appaiferxoure  la  multitude: 
ro  Jofut  films  Num  & Caleb  fiims  Jephone...^dOMNEM 
mul'.itutlintni  filiorum  Ifraèi  locuii  funt  ; & qu’enfin 
toute  la  multitude  s'écria  contre  eux  & voulutlcs  lapi- 
der : tlamuret  OMÿllS  multitudo  ^ lapiiibns 

eos  'uellet  opprimere^  Voilà  la  fedition  attribuée  quatre 
fois  à toute  1a  multitude.  En  cfl-ct  il  n’eft  pas  croïablc 
qüc  les  jeunes  gens  de  dix  à vingt  ans  ne  ptilTent  point 
de  part  à cette  querelle, les  enfans  entrant  ordinairement 
dans  les  interets,  dans  les  partions, & dans  les  exemples 
de  leurs  pctes.U  n’y  a donc  rien  là  qui  favorife  l’expli- 
cation vjuc  donne  Ertiusàce  partagc,non plus  que  dans 
le  murmure  qui  arriva  pour  le  défaut  du  pain  dans  le 
defert  de  Sin.  E*pd.  i6.  puifqu’il  eft  marqué  que  ce 
murmure  fur  commun  à toute  la  multitudc.*Et  ntumu~ 
rtsvit  coyigregatio  filiorum  jfrAel, 

Quanta  la  rai  fon  du  delcfpoir,  où  l’Apôtre  craignoit 
de  porter  les  Hébreux  , on  n’a  qu’à  lire  les  deux 
fuivanspour  la  faire  évanoiiir  : ^uibus  autem  infenfus 
efi,  &C.U  y a en  céci  quelque  chofequine  fe  comprend 
pas.Car  dans  le  Ÿ- où  l’Apôtre  ne  parle  point  enco- 
re de  ceux  qui  furent  exclus  de  la  Terre  promifc,mais 
feulement  de  ceux  qui  irtitetent  Dieu  , il  appréhen- 
de félon  Eftiusde  jetter  les  Hébreux  dans  ledefcfpoir,U 
dirtimulc  leur  grand  nombre, & il  ne  les  compofequede 
quelques-unsy^uidam.fed  non  univerji.  Et  dans  les  deux 
^^.fuivans.fans  aller  plus  loin  , il  n’a  plus  cette  ap- 
prehcnfion.il  y p.itlc  de  ceux  contre  qùi  Dieu  fe  mitea 
colère, & aufquclsil  jura  qu’ils  n’entreroient  point  dans 
fon  repos, & ilciend  meme  cette  cxclufion  dcfcfpctantc 
CTcncralcment  à tous  les  incrédules  : ^ibtts  autem  f«r«- 
•vitnon  introireinreqtiiemiijiui  y nip  illis  qui  increduli 
fiuerant  ? Er  vidimus  quianon  potuerunt  introire  propter 
inercdsilitatem.^ifunf  ceux'à  qui  Ditujura  qu'ils  n'tn- 
treroient  point  dArs:  fon  repos , fin  on  ceux  qui  avoiént  été 
intreduleif  Nous  •voyons  en  effit  qu'il  n'y  purent  en. 
trtr  à eaufede  leur  inirçdultié.  ^.iS.ip.Qui  peut  com- 
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prendre  une  fi  grande  inégalité, & qui  pis  cft,l’atcribucc 
à faine  Paul. 

III.  La  feule  conftrudlion  du  ir.  1 6,  fait  voir  qu’il 
y aqucique  chofeà  rcdire.Car  après  avoirdit 
uns  irritèrent  D:etf,ï  quel  propos  & par  quelle  logique 
peut-on  ajouter  , quoique  ceU  ne  fott  pas  arrivé  à tous  j 
quidam  exacerbaverunt , fed  non  cmnes  ; puifqu’oa  l'a 
dé/a  dir,cn  rcconnoiffant  qu’il  n’y  en  eut  que  quelques- 
uns  qui  irritèrent  Dieu  î Cette  exception  ’^uoique^  ou 
watV,eft  tout*à-faii  inutile,  apres  qu’on  a obfcrvé  dans 
la  propofition  la  rclltiûiô  roême  que  porte  l’exception. 
Les  particules  txceptives  n’ont  lieu  que  dans  Icspropo- 
fitions  qui  font  indéterminées  félon  le  point  où  tombe 
l’exception.  Si  l’exception  tombe  fur  la  quantiré, com- 
me en  cet  endroit,  il  faut  que  la  quantité  de  la  propofî- 
lion  foit  indéterminée.  Ainfi  ondiroit  de  bons  lcns://r 
irritèrent  Dicti^quoiqiie  telari arrivât  pas  à toui^Sc  com- 
me  dit  I esus-Christ  dans  faintleanch.  i.  Ÿ» 
lo.  Jamvos  mundi  tflisyfed  non  omnes  ; vous  êtes  pursi 
mais  non  pas  row.'.Mais  on  ne  peut  ajouter  une  exception, 
de  quantité  , ni  à une  propofition  univcrfclle  fans  con- 
tradiélion  comme  tous  irritèrent  Dicuytnaij  non  pas  tous^ 
ni  à une  propofition  particulière  comme  efl  celle  du 
Ÿ0  itf.fans  rautologic  , ou  répétition  inutile,  Quel- 
ques-uns irritèrent  l)ie« , mais  non  pas  tous  ; parce 
qu'en  difant  que  cela  étoit  arrivé  feulement  à quelques- 
uns,  on  a dit  fuffifammeot  que  cela  n'étoit  pas  arrivé 
à tous.  Toutes  ces  raifonsfont  voir  que  daus  cet  cn- 
dtojc  la  Vulgate  cft  dcfeékueufe. 

IV.  Il  faut  donc  prendre  une  autre  voie  pour  tradui- 
re le  texte  Grec  de  l’Apôtre, 7i»gc  yZf  itK»va‘M>ut  Trttftree- 
x^tecfit  rcLtris  e cnyixjav  iik  Mâfftarç, 

& pour  lui  donner  un  fens  très  raifonnablc,  il  n’y  a qu'à 
changer  l’accent  grave  de  tjiï»  en  aigu  fur  la  psnultiç- 
mc  mit  t Se  qu’à  lire  toute  la  période  par  une  double 
interrogation,  dont  la  féconde  fera  la  réponfc  à la  prc. 
micre  , en  cette  façon.  Quinamemm  , cùm  audit jjent  ^ 
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exactrbaverunt  » Nonne  omnes  qui  eg  ejji  erunt  ex  Ægypto 
fer  Moyftn  ? 

Ce  «juia  donnélicu  à la  faute  , cfl  l'ctjuivoquc  de  la 
particule  , qu'on  a pril'e  pour  fed  non  qui  eft  Ton 
feos  ordinaire  : au  lieu  que  lefcos  de  cepadage  deman- 
de eju*' 
ploïcc 
Autcui 

un  feus  advctlatifjcommccllclc  porte  en  ccrteoccafioo. 
Csx  c’efl:  comme  fi  l’Apôtre  À\ÏOM'.<^v.(tme}iim,putfu, 
cùm  audijfent  vocem  Dei , exaetrhavtrunt  / f ric 
Ofnnium  it  quos  Moyfes  c tyranmde  pharxonis  tripueicst, 
lmb  verb  nonne  it  omnes  qui  tgrejft  erant  ex  Ægypto  per 
Voici  ce  que  porte  le  Dîtlionnairc  de  Henri 
Eftknne,  touchant  cette parciculc.AA»  Ô’  ù&éxt  i 
lerrog-itivi  lonuniur  pro  nonne}  Lnaunus  etna’ tsx,^  <rb 
toi»to  ut»  ècr  yiruo.  Mais  dites’ nous  vous  mêmes t 

n'ètes^vous  pasyeL  que^Crc,  certes  vous  ne  i’o/er/c^  nier. 
'Demonjl.àxt,’  itric  ùt  tut’  tdj^’atç'lisnuvi  imb  verb  nonne 
fatim  hoc  dicei  eut  \ 

Que  fi  on  objede  que  l’accent  grave  de  t/,c«  , & la 
ponctuation  de  tout  ce  if.  ne  foufFre  pas  ce  fens  interro- 
oatif  : U eft  aifé  de  fc  convaircre  par  fes  yeux , que  les 
'anciens  Manuferits  n’avoient  point  d’acccns,&  qu’on  les 
a marquez  ptwr  être  long  tems  depuis  l’édition  de  la 
Vulgatc.Ainfi  l’ancien  Interprète  a peut  être  fcivi  à 
faire  marquer  l’accrnt  grave  fur  t<»V  > au  lieu  de  l’aigu 
que  le  fens  demande. 

V.  L’interrogation  du  if.\6.  fc  confirme  fort  claire- 
iticntpar  les  deux  TJ^ii^.fuivans,  qui  font  encore  tournez 
de  mêmc.Carqu’y  a-t  ifdc.plus  naturel  & de  plus  vé- 
hément que  cette  fuite.itf.  enim  auditntes  exa^ 

terbaverunt  ? Nonne  unrvirfi  qui  profecîi  erant  ex  Ægypt* 
per  Moyfto  f ^6  ^ibus  amem  infenftis  efi  quadragint» 
annis  î Nonne  illts  qui  peccaverunf , quorum  cudaverte 
frofirutajunt  in  deftrro  / i8.  ^uibus  uutem  \uravtt  non 
introirt  in  requiem  if  Jiks  t niji  illis  qui  iucredulifueruns  » 
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quelquefois  fort  élégamment  par  les  meilleurs 
:s,  lors  principalcmtnt  que  l’intcrxogation  porte 
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ta  roêmc  figure  regne  dansées  trois  verfets.Chacunc/l 
conçu  en  deux  intetrogacions  , dont  la  féconde  fcrc  de 
réponic  à la  prcmicrc-,&  on  y voit  une  belle  gradation, 
qui  commence  par  Icprcmicr  pcché  que  le  peuple  d’if- 
raè'l  commit  à Raphidin,  en  murmurant  contre  Dieu  , 
Se  en  doutant  de  fa  toutc^puilfance;  ( car  il  fcmble  que' 
. le  premier  murmure  qui  arriva  à Sin  n’efi' pas  compté 
pour  un  grand  pcché.  ) Elle  continue  pat  toutes  les  ré- 
voltes fuivantes , & fut  tout  par  la  (édition  qui  fut  ex  - 
citée  par  les  Efpions  : & elle  finit  par  le  jufte  châti- 
ment que  Dieu  en  fit,  je  dis  pat  l’cxclufion  de  la  Terre" 
promife; 

L’application  de  ces  trofs  figures,  & principalement 
delà  première  & de  la  dernière  , le  fait  par  faint  Paul 
aux  Hébreux  convertis  au  commcnccmrnt  du^chap.  4^ 
lorsqu'il  dit,C''<»‘5«‘’'>*  d-nc  ^uc  (jucltju'un  d'enrrevMSf 
negligenf  laprowejji  que  nous  avo/is  d'entrer  dans  fonre~ 
fes^e  donne  lieu  de  juger  qu'il  en  efi  exclus,  C’ed  une 
morale  qu'il  tire  du  1 S comme  étant  le  plus  proche: 
font  ceux  à qui  il  jura  qu'ils  n'entreroient  point 
dans  fon  repos } Et  lors  qu'il  ajoute, rar  on  nous  a annoncé 
" tomme  à eux  une  nouvelle.  1\  fait  l'application  du  y;  ig, 
C^r  qui  font  ceux  qui  l'ayant  entendu^  y irritèrent  Dieu 
par  l-urscontradiâions  f Ne  font-ee  pai  tous  ceux  qui 
étaient  fortisde  l'Egypte  pus  la  eond  tite  de  Mdife  / Pui(. 
que  les  hiebreux  étoient  fortis  de  la  fervitude  d'Egypte 
par  la  mer  rouge  , lors  qu’ils  furent  délivrcx  delà  puif- 
fanec  du  diable  par  les  eaux  du  baptême.  Et  après  ce 
Sacrement,  ilsnepouvoienctetombet  dans  l’inndclité, 
fans  fc  rendre  coupables  du  même  crime  que  leurs  pè- 
res, qui  doutèrent  de  la  puifiance  de  Dieu  après  tanc 
de  preuves  qu’il  leur  en  avoir  donof  es, 

VI. l’avoue  que  ce  fens  cft  inconnu  à tousles  Interprè- 
tes modernes  Le  rcfpeél  qu’ilsontcu  pour  la  Vulgatc  ne 
leor  a pas  permis  d’en  chercher  d autre  que  celui  qu’cL 
le  leur  prclcntoit.  MaisS.  Chryloftome  & Theodotet 
fans  compter  les  autres,  enfeigaeue  celui-ci,  auquel  la 
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f^cujc  atrerition  aa  raifoancincnc  de  rApôccepeat  cot>« 
duirc  le  Lcit:ur. 

Thcodoict  diftingoc  dans  le deux  patties>doné 
il  faut  lire  la  première  comme  une  interrogation,  & la 
féconde  , non  comme  unepropofitioo  énonciaeire  ou 
poficive,mais  comme  une  reponfe  à î‘intertogation  pre- 
cedente : ptimitm  legtndhm  efl  per  interregationem  ; /tf- 
eunium  autem  non  ennniiativc^fed  per  refponjionem.V o\- 
là  juftcmcDilc  fens  que  je  propofc.Car  la  première  par- 
tie eft  tournée  par  intcrrogatioo,^«/n<ï»î  auditntes  exte» 
ccibavtrnn!)^  la  fécondé  u’eft  pas  tournée  pofitivemenc 
comme  dans  le  texte  Latin  non  uni  ver fi.  Mais' 

elle  lert  de  réponfe  à riotctrogaiion  ptécedcnte>ce  qui 
^demande  une  autre  interrogation  : Nonne  omnes 
egreffifunt  ex  Ægipfo  per  Mojfen  f 

Gentien  Hervcc  quia  traduit  TheoJoreta  tourné  en 
effet  la  première  partie  par  interrogation.  Mais  il  n'a 
paS  compris  ce  que  vouloir  dire  {on  Auteur  par  cette 
fécondé  patrie, qu'il  ne  faut  pas  lice  comme  une  propofim 
rirn  inoneiaiivejnais  comme  une  rfponffi,h\r.ü  il  a traduit 
fcionla  Leçon  de  la  Vulgate.  tr^fm  auditniet 

ixa(crh»vtrunt)fed  non  untverji  (jui  profeSli  funt  ab  Æ» 
g/pto  per  Mejfftn.  Vetfion  quilaiffe  l'interrogation  fan» 
i cponfc  , & qui  n'a  point  de  fens. 

Thcodorei  tire  la  raifon  de  cette  Leçon  de  la  fuite  du 
difeours?  fecfttuntur  ejjiciunt  ut  itainttlligx» 

mus  C<  (^ui  fuit  nous  oblige  de  V entendre  ainji.  Car  il  cft 
confiant  , dit-il , que  les  .fix  cens  ntillc  hommes  , qui 
croient  foriis  de  l’Egypte  fous  la  conduite  de  Moïi  e, pé- 
rirent tous  dans  le  deferr  excepté  lofüé  & Caleb.  Nüw. 
prêter  ChaUb  JephoneCr  J:fum  Nave fexcentatnillia pe- 
rierunt.  Nam  eo  dicit^ui  profeefi  fuerunt  ex  Ægypto, 

Celte  raifon  luppofedeux  chofes.  La  première  cft 
que  les  enfans  ne  fout  point  compris  parmi  ceux  qu» 
l'Apôtredit  être  fortis  de  l'Egypte  parce  qu’il  ne  parle 
que  des  tfüoooo.  hommes  qui  petirent.  La  féconde  eft- 
qu'on  peut  dite  ^veevethé  que  tous  fout  péris,  lors 
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qu'il  n’y  en  a que  deux  perfonnes  exceptées.  Cette  pe- 
tite exception  ncmcttaiu  pas  félon  le  langage  ordinai'- 
re  , une  u grande  difFercncc  dans  une  propoücion  uni> 
verfeUe  . qu'elle  la  change  en  particulière  ,&  qu’on 
puije  d\tc  quidam  vel  non  omnts  exactrbavinmt.  Ainfî 
l’Apôtre  a pu  dire  que  tous  ceux  qui  éioicncfoccis  de 
l’Egypte  avoient  irrité  Dieu. 

VH.  Saint  Chryfoftomc  eft  aulîî  clair  & aufl»  pré- 
cis que  Thcodorct.  Au  moins  fi  on  le  lit  attentive- 
ment & fans  préoccupation  , on  rccoirnoîtra  qu’il  ne 
peut  avoir  d’autre  fens  que  celui  de  fon  Difciple.  Il 
tranfpofe  divctfcmcnt&  mêle  l'un  dans  l'autre  la  fin  du 
eh.}. Se  le  commencement  du  ch.  4.  mais  il  fc  trouve 
heureufement  qu'il  n'a  point  fcparc  les  ÿ’.  tÿ.  17.  & 18. 
qui  font  tout  le  fujec  de  nôtre  difficulté.  Voici  Tes  pa- 
roles que  je  citerai  en  latin  , excepté  le  ir.  1^.  dont  La 
traduélioo  cH  endifpute.  Deinde  volens  tos  torrtre  hoc 
ipfum  oflendit , ( feUieet  quomedo  ftrmo  nuditus  non  pro^ 
fuerit  J ptr  ta  dic'tt  ^ »»»eî  yx^  ecxticct  rit 

ailbÙK  7:oi  Ttç  os  \\  t^yôro'j  M«o*f«;. 

G^ibus  autèm  tnftnfus  ejl  quaJritgintaannts  î Nonne  il- 
lis qui  peccaverunt , quorum  corpora  projecla  funt  in  de- 
ferto  ? ^ibui  auttm  jurstvit  mn  introire  in  requiem  ip- 
fius,i  nifi  iis  qui  incrtduli  fuerunt  / 

Voilàlc  texte  fur  lequel  il  faut  déjà  remarquer,  que 
félon  ccpcrc  l’ Apôtre  avance  le 'jJ'.  6.  pourcfFraïcr  les 
Hébreux  : Deinde  volens  eos  ternre  dixit , rsni  yaç  &c. 
Or  fi  on  traduit  ce  V’.pofitivcmcnt comme  il  ell  dans  U 
Vulgatc,il  eft  fi  peu  propre  à donner  de  la  terreur,  qu’- 
£I^ius  afsûre  que  l’Apôtre  y conlolc  & encourage  les 
Hébreux , comme  nous  avons  vu.  Mais  étant  tourne 
parinterrogation,  il  cil  en  effettres-fort  pourfairc  ap- 
préhender aux  Hébreux  convertis  le  même  fort  apré»  > 
Icurbaptcmc  -,  que  leurs  pères  avoient  éprouvé  dans  le  • 
defert,  aprésle  palFagc  de  la  mer  rouge,  s'ils  ioiitoiene  - 
leur  infidélité  & leur  cndurciffemcnt.  > 

De  plus  falot  Chryfofiome  dans  fon  Gommeat^ixe-/ 
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déclare  nettement  qu’il  faut  lire  le  Ÿ»  » ^.par  înterroga^ 
lion  : Cum  rurfus  attuliffet  teflimonium.  (Ce  témoignai* 
ge  cft  le  palTagc  du  Pi’.j+.cité  par  l’Apôtre  i 5.  ini- 
mediatement  dCEani)/«l?^«njf«t  inttrro^ationem(c’c[t  le 
ir.  1-6.  ) & il  ajoute  que  cette  leçon  rend  le  difeours  de 
PApôttc  fort  intelligible  comme  nous  l’avons  vâyquod 
^uidem  cUram  eficit  orationem. 

Enfuite  expliquant  le  if. 16  avec  les  deux  fuiv^s , il' 
Ic«  tourne  tous  par  iiucrrooation,  parce  qu'il  lareconr 
noîidans  le  terre  de  l'Apocre  après  la.  citation  du  Pf.. 

irtquit  ^meminii  indurati 

ftteu  i Ces  endurcis  forrt  ceux  du  if,  iji.  qui  irritèrent. 
Dku  pat  leurs  coiuiadi£lions?6^orf4mnAf72  qui  non  ere~ 
éiidirnntfCc  font  les  incrcdiilcsdu  if’.  r8.  Nonne. 
rMn7  / Cette  explication  cfl  confirmée  dans  la  fuite  du 
Commentaire  , & ce  Saint  n’y  avance  rien  qui  touche, 
cette  cxcc^xioa:§litidamexacerlfavertintjfe(inon  ûmnes, 
VUl.  Ce  n’cft  pas  une petiré preuve  delà  vérité  de! 
ce  Cens  que  devoir  que  l’Apôtre  fc  fert  du.mcmc  rai-^ 
fonnementpour  fe  tenir  lui  & les  Corinthiens  dans  une/ 
humble  fraïeur  , parla  réprobation  de  tous  les  luifs, 
quiétoientfortîs  de  l’Egypte,  Il  efl  difficile  qu'un  Au- 
teur traitant  divetfes  fois  un  même  fajet , oc  retombe, 
dans  les  memes  preuves. 

Or  ce  que  dit  l’Apôtre  ici  aux.  Hebreux  que  tous- 
- ceux  que  Moyfeavoitfait  fortirdc  l’Egypte  irritèrent 
Dieu  parleurs  contradi^ions , que  les  corps  de  ceux, 
quiavoicni  pcché  dcmcurcrehtéccndus  daijs  le  defert,^ 
fie  que  Dicu-jura  à ccuxqnHi’obcitcnt  poin't'i_Ca^fbIc, 
qu’ils  n’cnircroicnt  jamais  dans  ronccpos;iU’avoit  dé-, 
ja  dit  aux  Corinthiens  l.ch.X.&c.car  il  leur  reprefente. 
que  les  anciens  Hébreux  av oient  tous  pallié  la  mer  rou- 
ge , qu’ils  avoient  tous  été  baptifez  aunom  dc.Moyfc- 
dans.la  nuée  fie  dans  la  met , qu'ils,  avoient  tous  man- 
ge d’une  mêmcviandcfpiritucllc,  bùtl’un  mêmebreu- 
vage (‘piriiucl  ; Et  que  cependant  il  y en  eut  fort  peu, 
■d’un  fi  grand  nombre  qui- fuflent  agréable  à;  Diea,..ÔC 
^’uc  fielque  tous  pcthcnc  dans  le  deiem 
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Hebr,  Ch.  IV.  'iJ'.  $.  Ingreàîem'.it  ehlm  tn  re<^uiem 
e^ui  credîdmms  ^uem^dmodam  dixlt  : Sicj.t 
ravi  in  ira  mea  : Si  introibnm  in  requie  n 
. m3am* 

FRomont  rcconnoît  avec  jufticc  que  ce  paffage  cft- 
ctcs-obfcur,  & donne  bica  de  la  peine  aux  Interpré* 

I tes  ; l^ocMs  obfcurijjiinus  in  maximi  lubornnt  interpre» 

I tts  \ Sx.  on  peue  ajouter  que  leurs  Commentaires  pat 

leur  divcrfitcnccontribuent  paspeu  à cette  obfcurité 
même  qu’ils  veulent  dilîipcr,  La  difficulté  eft  depuis 
Ic.ÿ-,  3,jufqu’au  ir.  lo.  Si  clic  confiée  à fçavoir  fi  le 
• repos  de  Dieu  , qui  cft  marque  au  Pfeaume  54,  Ja  jure 
^ttUis  n'entreront  point  dans  rr.  on  repos  ^ fi  introibunt  irt  ' 
requiem  meamt  cft.  difEcrent  de  celui  dont  il  cft  parlé 
dans  laGcncfc  ; Z)  f«  fe  repofn  le  feptiémejour  : nequie, 
'vit  Deus  die  fiptimtt.,  Qre.  ou  fi  c’eft  le  meme.- 

SakitChryIoftomcdi*tinguc  CCS  deux  repos  , lepre«> 
micr,  comme  étant  celui  de  la  gloire  que  Dieu  a pro- 
mis aux-Fidélcs.  Le  fécond  , comme  érant  celui  où  il 
entra  lui- même  après  la  création  du  monde.  Il  eft  fuivi 
en  cela  par  tous  fes  Difciples  , par  Eftius,  Tirin,  & 
quelques  autres.  Et  c’eft  fur  ce  feus  qu’on  a -réglé  la-> 
tiaduéUon  de  Mons  qui  porte  , 

J.,  pour  nous  qui  avons  crû  nous  entrerons  eneerepot\. 
putfquil  tfi  d:t  des  incrédules  i J'ay  fu'é  dans  ma  colère 
qh'ilt  n'entreront  point  dans  mon  repo^.  Ce  quiaïanrété  ' 
dit  long-  tems  depuis  que.Dieu  eut  achevé  fes  ouvra<rtt 
dans  la  création  du  monde. 

4,Ncfc  pçut  entendre  du  repos  dont  rEcritute  die  f-» 
quelque  lieu  parlant  du  fiptiéme  jour  \ Dieu  fe  repofa  le' 
ftpiiéme  jour  apres  avoir  a;hevé  toutes  fes  oeuvres,  . 

B:  b V - 
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Les  autres  Interprètes  ccoicnc  que  ces  deux  partages^ 
de  la  Gencfc  & du  Pfcaumc  ^4. parlent  du  même  repos, 
où  félon  la  Gencfe  Dieu  cft  entré  le  fcpticme  jour  après 
raccomplifTcmcnt  de  fes  ouvrages  , & qu’il  a promis, 
félon  le  Pfeaume  94.  pour  la  rccompcnfc  des  juftes 
dans  lagloirc.Onlarcprcfentc  en  ces  termes  à la  mar» 
oc  delà  meme Traduélion. 

J’aî  juré  d*ns  mu  tolère  e^u'ils  n'entreroîit- 

point  d«ns  mon  repos.  Je  dis  dans  ce  repos  » a futvi 
Vaccompliffemeut  des  ouvrages  de  Dieu  dans  U création 
du  monde. 

■ 4.  Car  ileji  dit  en  quelque  lieu  du  feptiéme 

Dans  le  fond  il  n’y  a point  d’autre  difFcrcnce  entre 
ces  deux  explications,  linon  que  routes  deux  parlant 
de  la  gloire  éternelle  qui  eft  promife  aux  £Iûs:Lapre« 
micre  l’appelle  un  repos  different  de  celui  de  Dieu  ,& 
la  féconde  l’appelle  la  prife  de  poilcflion  du  repos  mê* 
me  de  Dieu  par  les  Saints , -ce  qui  femble  n’êcrcqu’unc 
difpute  de  nom.Mais  comme  cette  maniéré  d'expliquer 
l'Ecriture  qu’on  fuit  dans  la  première  remplit  le  texte 
8c  le  raifonncmcntdc  faint  Paul  d'un  grand  embarras  ,, 
il  ne  fera  pas  inutile  d'examiner  l'une  & l’autre,,  le  fc- 
ssi  donc  voir  touchant  le  premier  fens.  I.  Qu’il  eft 
cxrrêmeînent  forcé  , & qu’il  ne  peur  convenir  au  texte 
qu’avec  une  grande  violence.  IL  Que  tout  forcé  qu’il 
cft , il  enferme  encore  pluficurs  fautes  contre  les  règles 
du  raifonnement.  Et  jê  montrerai  touchant  le  fécond 
qu’il  cft  également  naturel, raiPonnablc, & fuffifamment 
autorilc  par  les  Interprètes. 

.1.  Rien  ne  montre  mieux  coroiwcn  le  fens  qui  di« 
ftinguclcs  deux  repos  cft  violent  St  forcé, que  les  ad-^ 
dicions  & les  changemens  qu’il  a fallu  faire  dans  la  tra- 
<ki(ftion  de  Mons  pour  l'exprimer.  Elles  font  fi  dures 
6c.  fi  frequentes  ces  additions , que  fi  elles  font  necef» 
Oiccs , il  faut  que  I’£pît;eaux  Hébreux,  qui  cft  regar- 
■Méc  cpmipclaplus  cIcgarKc  de  toutes,  fpit  la  plus  cm- 
«acrallcc.  Il  a peu  de  vexfets depuis  le  5^  jufqu’au  lO. 
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.où  iliti'ait  fallu  ajoûcer  ou  changer  quclqUcdrofe^oui 
accorder  la  craduclion  avec  le  tcxrc  ou  avec  Je  bon 
lens,  quoiqu'on n'aic  pas  mis  routes  ecs-  addition.»- en 
italique. 

Au  lÿ'.  y.  Ces  paroles  ce  cfui  aianf  été-  dit  long  - rtm^ 
dspféis  , O'c,  n’ont  rien  dans  le  texte  à quoi  elles  repon- 
<lcnt , & il  faudtoitctrc  mervcillcurcment  fubtil  pour 
les-trouver  dans  cette  particule  ô*  toi. 

Au  ÿ’.  4.  ces  roots  ne  fe  peut  entendre  du  repos  dorif 
l^criture  tScc.  n'cfl  pas  feulement  une  addition  , mais 
une  contradiction  fonnclIe.Cat  le  texte  potteune  pro- 
polîtion  a/Eimative:  oixit  enim  in  quodam  loco,  car 
l’  E/:riiure  dit  en  quelque  endroit  que- izvL  lien  que  cette 
addition  c(l  oraative. 

. Aü  Ÿ-  î . il  07  a point  de  chtingcmcnt  i mais  je  ferai 
voir  plus  bas  que  pourn7  en  avoir  pas  mis , il  broiiillc 
roue  dans  la  cradudlion. 

Aair.6.  ce  membre  un  autre  repos , ne  répond  nulle- 
ment  au  pronom  in  iltam  , qui  fc  rapportant  au  repos 
de  Dieu, qui  eft  marqué  ir,  ç,  in  requiem  mtam  ,nff 
peut  fi  gnifier  un  autre  repos  que,  ce  lui- 1 à j Ce  1 c tourner  ain^ 
fi,c’cft  lui  faite  dire  tout  le  contraire  de  ce  qu’il  fignific. 

AulS^.  8.  de  repos,  ce  dernier  mot 

efl  une  addition  comme  on  l’a  marqué  pat  l'italique: 
parccjqo’âl  rl7  ^ pas  de  aha  die  ^uietis  , mais  fimple-' 
ment  de  ali  U die,  D’aiilcuxs  cette  addition  fait  encore 
dircl  l'Apôtre  tout  auuc  chofe  que  ce  qu’il  veut  dire, 
puifquecct  «arre  fo.vr  dont  il  efl  parlé  n’cft  pas  un  joue 
de  repos  , comme  on  le  veira  plus  bas. 

Au  iy.  9-  ^inft  il  refle  encore  : cet  encore  n'cft  point 
enfermé  dans  l’Original,  ita-^f-ie  relmquttur.  C'eft  une 
ronclufion  fcmblable  à celle  du  y^n.^oaiam  e^go  /<<-• 
prrefiyintroire  /fuofdam.  Il  faut  qu’un  fcns.foit  étrange.* 
ment  forcé  lorfqnepour  le  faire  recevoir  dans  le  texte- 
il  faur donner  la  gène  à toutes  les  périodes. 

Il,  Mais  ce  c\\u  fait  voir  que  ce  n’cù  point  le  fenV 
de  S.  Paul  >.c’cit  qu’il  cnfermccncotcplnlicars  defautr 

‘ Ûb  vj  ' 


588  1D  I s s E RT  A T I O N XlII. 
coDtfC  les  loix  dadifcours , que  les  additions  ni  Ids^: 
chaDgemeos  n'onc  pû  reparer  î tant  il  cft  vrai  que  lors- 
qu’on s*cft  trompé  une  fois  dans  le  fens  d’un  Auteur , 
quelque  foin  qu’on  prenne  d’ajufter  toutes  chofcs>cccte- 
faute  devient  irréparable  dans  laluitc. 

Car  X.  pour  commencer  par  le  if,  3,  après  que  l’A-. 
pôtrcaditque  les  Fidèles  entreront  dans  le  meme  re- 
pos dont  les  incrédules  ont  été  eiclusîque  fert-il  pour* 
prouver  cela  de  dire  que  ce  repos  e(t  different  de  celui 
où  Dieu  entra  apres  la  création  , puifque  deux  termes- 
ne  font  pas  U même  chofeentr’eux- pour  être  diftinéls* 
d’un  troifiéme  ? Quelle  utilité  mêmey  a»t»ilà  fepater^ 
ce  repos  promis  aux  Fidèles  de  celui  que  Dieu  ptit- 
aprés  l’accomplilTement  de  Tes  ouvrages  , fur  tout  lors- 
qu’on n’explique  point  quel  eft  donc  ce  repos  promis. 
On  n’eft  pas  plus  avancé  dans  la  connoiflancc  d’une- 
chofe  , de  quelque  nature  qü’cllc  fort,  pour  fçavoir  cc*^ 
qu’elle  n’cll  pas. 

Cela  n’eft  pas  feulement  inutile  , c’eft  encore  uncpu*^i 
xe^confufion  i car  cnfki  les  Fidèles  doivent  ctrttcr  dans- 
le  repos  de  Dieu  meme.  Cela  cft  formel  dans  le  pafTagCj 
daBrophetc  Roi  tant  de  fois  cité  par  faiat  Paul,$fi 
introibunt  inrequiemmeeim.  )c  demande  donc  quel  eft 
ce  repos  de  Dieu  î Ccn’eft  pas  , dit-on, celui  ou  Dieu» 
entra  après  la  création,  parce  que  c’eft  là-  le  repos  de  - 
pieu  même , &;  non  pas-  le  nôtre  : fit  requies 

P«  , non  noflra.  Quel  eft  donc  cet  autre  reposide  Dieu- 
promis  aux  Fidèles  félon  l’Apôtre,  qu’il  ne  marque- 
pas  neanmoins  .,  & dont  il  n’eft  fait  nulle  mention  dans- 
F’-ficritorc'?  Mais  puifqu’il  faut  loûjours  félon  le  Pro- 
phète que  le  repos  même  de  Dieu  foie  donne  aux  Fi-, 
délcs , quel  autcc  peur-  on  marquer  ,donr  on  ne  puifle 
' dire  ce  que  dit  Eftiusde  celui  quifuivit  la  création, «• - 
*fi  requies  Deifpcn  nofiraiCttic  réponfc  nc.prouvedooct 
rien  contre  le  repas  de  la  création,  parce  qu’elle  prouve* 
*lo.p,c’€ft-à-  dire  , contre  tout  autre  repos  de  Dieu. 

Rçilwtique  fcjcoit.-  ce  à.  faintXufi-’ 
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qu*on  croie  avoir  Faii  la  lifte  de  ccc  Epicre  de  marquer 
cxaâemenc  en  expliquant  in  requiem  m/am, trois  forces 
de  repos  qui  font  neanmoins  hors  de  Ton  fujcc.>  8c  donc 
il  ne  vent  point  parler  ; qui  font  le  repos  de  Dieu  après  ' 
la  création,  le  repos  du  Sabbat,  Sc  le  repos  de  la  Terre 
promire,& neanmoins  de  ne  parler  point  du  repos  pto>  ' 
mis  aux  Fidèles  qu’il  a enttepris. d’expliquer , maisda-. 
leiaifler  à dcviocr?On  verra  dans  la  fuitcqu’il  n’a  par- 
lé que  de  celui  de  Dieu , comme  de  celui  qu'il  vouloic- 
établir  , & de  celui  de  la  Terre  promue  comme  d’une 
(^jeélion  qu’il  devoir  repouffer, 

II.LaTraduèlion  porte  3.&  4*.  que  ccs.parolcss 
ck  Dieu,  j'ni  iuré  dans  tps  colère^  &€.  ayant  ité  dites 
lon^tems  depuis  la  enathn  du  monde  ,.pe  fe.  peuvent  - 
entendre  dte repos  que  'Dieu  pm  après  la  création.  Quelle; 
conféqucDce!  Eft«ce  que  Dieu  étant  entré  dansfbn  re«  ; 
pos  dés  le  commencement  des  (îéclcs,&  l’aïant  dés>lors . 
propofé  aux  hommes  fous  la  figure  du  Sabbat, comme  ^ 
dit  faint  Anfelme  , il  ne  pouvoic  pas  eu  parler  deo». 
mille  ans  aptés^,  & le  promettre  de  nouveau  fous  la  fi-  1 
gare  de  la  Terre  promife  ? Ileft  vrai  que  ccttc;  coofe-t. 
q^uence  auroit  lieu  , (i  le  repos  de  Dieu  après  lai:  créa- 
tioo  n’avoic  duré  qu’un  jour , parce  que  Dieu  ne  pour- 
roit  pas  promettre  un  repos  pafle  ic  qui  ne  ferpit  plus , 
pour  la  recompenfedcoos  travaux.  Mais  je^ferai  voit  . 
plus  bas  que  ^elFune'faoircfuppoficion  ; Qu’au  cqn-'; 
traire  cet  ancien  repos  dure  encore  aujourd’hui,  & que  / 
rien  n’cmpêchoh  que  Dieu  ne  le  promît  aux  Fidèles  du  s 
icms  de  David,  & n’en  interdit  rentrée  aux  incrédules , 
par  ces  paroles,  juré  dans  ma  colère. qu’il  s n'entrf^^ 
root  point  dans  mon  repos.  . 3 

ni.  Je  demande  ce  que  fait  le  Ÿ.  î*  dj^ns  le  taifon»^ 
nemcntde  faint  Paul,  fuppoféla  dHlinftion  des  deuX' 
repos  î n porte  : Et  in  ijîo  rstrfum  , /t  introihunt  in  re-i 
quiem  nitam.  Ce  qu’on  a ires*biea  traduit , Et  il  efl.dit  ; 
encore  ici^  ils  n'entreront  point  dans  mon  repos.  A le  bien,, 
coofidérex,  on.  ne  peux  dire  autte  choie  fioon  que  c'eftï 
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fi  confirmation  du  & qucl'Apôtrc  allcguc  cepaf- 
fagcdu  Plcaumc  ^4.  pour  foûtcnir celui  de  la  Gcncfe.» 
qu'il  venoit  de  rapporter , Dms  feptim». 

Car  qui  peur  encendre  autretneac  cette  lutte  î L'Ecriw 
tan  dit  touchant  le  fejniéme  jour  y que  Dieu  Je  repoftt  la- 
feptiémt  four  y après  avoir  achevé  fes  ouvrages-.  ET  IL 
Di  T E îJ  CO  RE  Fc  / t Ht  n'éntrttcnt  point  dans: 
won  reposyCinon  que  cette  partie  clt  la  preuve  & la  cou» 
firmacfon  de  l’autre, c’cft.à-dire,  qu'ils  a’entretont point; 
dans  le  repos  marqué  dans  la-Gencfc. 

Ot  il  fc  faitde-Ià  un  raifonnement  très-  abfurde.Cat 
auTÎ',  3.  ouditquc  Dieu  jute  que  les>  incrédules  n’en- 
treront point' dâns'  fon^ repos,  fuivant  le  pàlTagc  du, 
Pfeaume  94.  Au  V'.  4^ôn  dit  que  ce  repos  de  Dieu, 
refufe  aux  incrédules  cft  bien  difFcccnt  de  celui  de  Us 
Gcncfe.  Er  cependantpour  confirmer  cette  propofitioo, 
on  répété  au  î'.  le  palPagc  du  Pfeaume  94,  qu'on  a 
reconnu  4.  ne  s'entendre  pas  du  repos  marque  dans^' 
la  Gcncfc.C’cft-à  dite,qu’on  prouve  que  les  incrédules^ 
n'entreront  poinrdan's  Iccepos  de  la  création,,  parce- 
que  lelon'  David  ils  n’encrotont  poioc  dans  un  repos 
tout  difFcrcsit  de  celui-là. 

'IV.  La  fin  du  8.  qu'on  ai  traduit  ain fi  Car  Jsr, 
Jofué  les  eût  êtabUs  dsn^  Le  vrat  repoSy. l’Ecriture  ne  patm~ 
Jeroit  pas  enfuised'un  autre  fur  de  repos.  Cette  fin,/ 
diS'jc,n©  peut  fubbficr  arec  le oir.  7;  qui  porte  que^ 
Ditt*  dénrtnine  encore  un  jour.. particulier  quHl  appellor 
attfourd^hai.  Sur  quoi  ilfaut  fùppofcr  que  cet  a»>re  jour 
du  g.  cft  le  meme  que  ce  pa-tuulier  du  y,  7^ 
11  n’y  a qu’à  lire  de  fuite  ces  trois  yÿ’ÿ'.  pour  s’eU' 
convaincre,  qaibtts  prirribüs  annun» 

tratiiw  éft nori  incroierùnt.  7,  îterum  ' terminât  DTEM 
QVEMdaM  nODIE  y&e:i.‘2\(atn  fi  eis  lefus  requiem' 
friJlltiffetynumquamOiE  AülAlo.tueretur  POSE  H AC 
DIE.  Qui  ne  voit  que  diem  quemdatn  & dt  alia  pojt- 
hac  srenreodent  d’un  même  jour,  puifqucdC'Ce  que 
I>ieu  détermine  encore  V.V  AVIRE  J ) VR  pour  acquêt 
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tic  le  repos  cicrnel,  l'Apocrccn  conclud  que  lofuc  n’y  51 
donc  pas  établi  les  ircaélicestautrcmcnc  il  n’auroitpas  • 
déterminé  cet  autre  jôur»  Si  donc  ce  jour  dulf^.y.n’cfl: 
pas  le  joue  du  repos, il  cft  bien  vifible  que  le  joue  du  ÿ'.. 
8; ne  l’cll  pas  aullî  ,puifquc  c’eft  le  mcmcÿour, 

Orle  premier  eft  Tcritable.  Ce  jour  que  Dieu  déter- 
mine  dans  David  par<//sw  querndam  n*cft  point  le  jour 
du  repos  promis.  Car  1. ce  jour  déterminé  s’appcllc/ï«-^^ 
foiird'fjuiy  c’eft -à»  dire,  la  vie  prefente  qui  n’cft  point 
Ictems  du  repos  , mais  dtî  travail  & delà  foufFrance, 
comme  l’Apôtre  l’explique  lui -même  ch.  3.13. 
Ceux  qui  font  établis  dans  le  repos  promis  n^ontpas 
befoin  qu’on  leur  dife  , Au\ourd'hui  fi  vous  entendez.  fi$ 
•voix  ,n‘endurajjezf>as  vos  cœurs,  j,.  Selon  Eftius  me- 
me fut  le  ^,7,  Ce  jour  que  Dieu  dérermioc  eft  le  tems. 
de  mériter  & de  gagner  le  repos  qui  nous  eft  promis, 
ic  non  celui  de  le  poifeder  ; itaque  fenfius  ejl dit-il  , 
T>eum  Mut  feripturam  facram,  . , . iterum  Jîatuereac  de» 
ftgnare  D-IEM  ^VA  îAD  A M 'PROMeRENDA. 
R E§^yi  B y lyCÙm  in  Dévide  dicit  Hedte^  Ce  n’eft 
donc  pas  le  jour  du  repos  pour  les  ïidéles , comme  le 
porte  la  traduétion. 

Voilà  ce  qu’on  peut  alléguer  contre  le  fens  , qui  di-^ 
ftinguc  le  repos  de  Dieu  marqué  dans  la  Gencfc  , d’a- 
vec celui  dont  le  Pfeaume  54.  fait  mention.  Il  eft  aifo. 
maintenant  de  faire  voir  que  le  fens  qui  les  unit  & Ics^ 
confond  en  un  eft  auftî  naturel  par  rapport  au  texte, 
qu  il  eft  raifonnablc  ii  on  confidere  le  but  & le  delîcio. 
de  l’Apôtce.  Pour  cela  je  vas  réduire  tout  ce  raifonne- 
ment  dans  la  forme  la  plus  intelligible  que  je  pourrai- 

Le  dclîbin  de  l’Apôtre  depuis  le  j.  jufqu’au  ii. 
eft  de  prouver  que  les  Juifs  incrédules  n’étant  point  en*- 
ttezdnnsie  vrai  repos  de  Dieu,  nous  avons  nous  au-, 
très- Fidèles  tout  fu jet  d’cfpcrcr  que  nous  y cniicrons  i. 
Ingrediemur  enim  in  requiem  nos  qui  eredidimus,  quemad» . 
otiodum  ( aut  ) de  qtsa  dtxit  ...  fi  iniroibunt  in  re» 
Cette  ptôpofition  aïant  deujr  partie»,. 
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rdxcIu(îon  dcc  Iuif$  & l'cncréç  des  Fidclcssil  prouve  I»' 
première  en  cette  forte. 

Le  vrai  repos  de  Dieu  eft  celui  dont  l’Ecriture  dir 
eu  quelque  lieu  eo  parlant  du  fepriéme  jour  , Dieu  fe 
repofa  le  fepciéme  jour  après  avoir  achevé  toutes  fes^ 
œuvres  ; Dixit  mtm  in  quodam  loco  de  die  feptimâ 
&'  requievit  Detu  die  feptimâ  omnibus-  operibus  fûts  - 

Or  Dieu  jure  dans  fa  colère  que  les  luifs  incrédules 
n’entreront  point  dans  fon  repos  : je  dis -dans  ce  repos  • 
qui  afuivi  raccompliircmenc  des  ouvrages  de  Dieu-; 
dans  la  création  iSuut  jumvi  in  im  me»  , fi  iutroibunt 
in  requiem  me»m  j E T J D.E  M operibus  »b  infiim.^ 

tutione  mundi  ptrfeiitf,  }• 

Donc  les  luifs  incrédules  n’entretonr  point  dans  le 
vrai  repos  de  Dieu  : Et  m ifto  rurfum , fi.tni-roibttnt  in 
requiem  meum.  Cet  argument  fuppofe  que  Dieu  ne  *. 
jouit  pas  de  deux  repos,  mais  qu’il  n'en  poikde  qu’un. 
Or  comme  Moyfc-daos  la  Gcncfe  attribue  un  repos  à - 
Dieu  apres  qu’il  eut  achevé  fes  ouvrages , il  faut  par 
necelDcé  que  celui  dont  les  Juifs  incrédules  font  exclus  < 
dans  le  Pfeaume  94.  foit  le  repos  que  Moyfc  attribue, 
à Dficn  dans  la  Gcnele.  Ainfi  ricnn’cft  mieux  dcmonric 
que  ccrteptcruierc  partie  de  fa  propofition,  qni.rcgar*,-t 
de  l’excluGon  des  Juifs  incrédules.  . , 

Il  prouve  avec  la  même  évidcaceja fécondé  touchant-, 
l’inftruélion  des  Fidèles. 

La  volonté  de  Dieu  , qui  promet  aux  hommes  le 
repos  dont  il'  jouit  lui  même  ne  peut  être  vainc  & , 
fans  efFetj  il  faut  donc nccclïaiccmcnt  que  quelque'-., 
uns  y entrent  ; Er^o  fuberefi  introire  quofdam  in  illam  , . 
%6i  Ccnc  peut  ette  que  les  luifs  ou  nous.  Or  Ics^ 
luifs  , aufqucls  les  premiers  la  parole  en  a été  portée^  ; 
n'y  fonr  point  entrez,  à caufe  de  leur  incrédulité  & . 
de  leutdclobcîlTancc  : ji  qutbus  prioribus  unnundaium 
•fi.  'tton  iniroierunt  prnpter  incredulimemt  ir,  6>  Nous 
y^cmieroQ&donc.,  nous  qui  .a vont  crû  a laparplc  ce 
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^iea.  Ingrediemur  enim  tn  requiem  nos  qui  crtcUdimus, 
y.  5.  Gcttc  conclufion  cft  la  propofition  même  qu’il 
avoit  à prouver  .ainfi  rien  n'e(l  plus  régulier  que  ccctc 
preuve,  iiln’ya  que  la  fécondé  propofition  de  cet  ar- 
gument dont  un  luifnc  conviendra  pas.  Elle  porte  que 
les  Juifs  u'y  font  point  entrez.  Et  il  prétendra  au  con- 
uaircque  lofuc  les  a établis  dans  le  repos  promis,  lor» 
qu’il  les  fit  entrer  dans  la  Palcftine  i mars  l’Apôtre  ré- 
futé invinciblement  cette  défaite. 

Si  Jofuc  Icscûc  établis  dans  le  vra^  repos,  l’Ecriture 
ne  paxleroitpasd’un  autrejour  à venir  , qu’elle  mar- 
que pour  y pouvoir  entrer  dans  la  faite  des  fîéclcs  : 
ets  requiem  prAjlitiJJ'et  numquani  de  ali» 
Uqutretur  pofihac  die.  8^.  Parce  qu’ün  ne  propofe  pas 
l’entrée  dans  un  lieu  ou  dans  un  état  à ceuxquiy  font 
déjà  établis  par  une  ancienne  polîeiîion. 

Or  l’Ecriture  long.tems  après  Iqlué  marque-  & dé«^ 
termine  de  nouveau  aux  luîfs  un  jour  particulier,  pour 
pouvoir  entrer  dans  le  repos  de  David,  en  difant  dans* 
David  : Aujourd’hui  fi  vous  entendez  fa  voix  n’endur- 
cificzpas  vos  cœurs  : lterufn  terminât  diem  querndam^ÿ 
Hedie  in  David  dieendo  pojk  tantum  temporis  t Hodit- 
fi  voeem  e'iMt  audieritis  i nolite  ebdurare  eorda  vefir», 
7.  L'Ecriture  donc  fuppofe  que  lofué  ne  les  appoint" 
établis  dans  le  vrai  repos.  Donc  ce  repos  eft-tefervé* 
pour  le  peuple  Rdélcipaque  relinquitur  fabbatifmus  pa- 
pule De/.'j^.j.Parcc  que  celuiqui  eft  entre  dans  le  repos- 
de  Dicufcrcpofc  auifiluUmêmeen  ceffant  de  travail- 
ler, comme  Dieu s’eft  tepofé  apres  fes  ouvrages: 
enim  ingre/jfus  ejl  requiem  ejus  y 'etiam  ipje  requievit 
ub  operibas  fuis  t jieut'  à fuis  D^us,^.  10.  Après  ces' 
dcrnicrès  paroles  on  ne  peut  plus  dourer  que  ce  reposy 
ou  entreront  les  Eidéles.,  & qui  ert  interdit  aux  incré- 
dules, ne  foit  le  tTiêmc  que  celui- où  Dieu  entra  le- 
feptiéme  jour  après  la  création  du- monde,  puilqu’cllcs 
font  voir  que  la  communication  que  Dieu  nous  fait  dc- 
fon  repos,  confifte  cn.cequc  nous-cciroos-dccrayaillcr 
comme  il?  ceffe  de  ciécr. 
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On  voit  que  ccraifoonemcnt  ne  fc  dément  en  aaeii» 
endroit,  mais  qu’il  fc  foû  tient  en  toutes  fes  parties, 
fans  qu’il  foit  befoin  ni  d’addition  , ni  de  changcmcoc 
dans  le  texte  pour  lui  faire  recevoir  K:  fens  que  j’ex- 
pliquc.Gar  je  ne  croi  pas  qu'on  regarde  c&mme  des  ad- 
ditions, les  ptopolitiotis  que  j’ai  été  oblige  de  fupplécr 
pour  faire  des  Syllogifmcs,  ou  pour  donner  la  forme 
aux  arguntens.  Le  raifonnement  de  faint  Paul  étant 
concis  comme  il  cft  , on  ne  le  peut  développer  , ni  lui 
donner  fa  jufte  étendue  fans  fupplcer  les  propofî tiens 
fupprimccs. 

Un  fens  fi  naturel  ne  pouvoir  manquer  ni  de  raifon  ni 
d’autoiiié.  Car  ce  repos  où  les  Fidèles  doivent  iice 
établis,  n’cft'Ce  pas  le  Roïaumedonc  ils  doivent  pren- 
dre pofi'cflion  i Ot  le  Fils  de  Dieu  leur  dira  un  joue 
que  le  Roiaume  leur  cfl:  préparé  dés  la  création  du 
iaoaàcy  pojjiiieie  parattém  'vobis  tegnum  h cmjlitmione 
muodi  V & par  confecuenton  peut  dire  la  même  chofe 
du  repos.  C’efi  au  moins  le  fens  de  l’Eglifc  qui  dans 
l’Office  d’unGonfcficui  non  Rontife  luiaddreffe  ces  pa- 
zqIcs  de  la  part  de  Diiu:  Ingredere  in  requiem  meamy 
entre\,dani  mon  repos , & afin  qu’on  ne  doute  pas  quel 
cil  ce  reposjelle  les  lui  adrcfîc  après  avoir  reconnu  qu’il 
a accompli  toutes  les  oeuvres  que  Dieu  lui  avoit  com- 
mandées , afin  d’iofinucr  que  c*cft  le  meme  repos  que 
Dieu  a pris  après  avoir  accompli  toutes  les  ficnnes  v 
IJle  homo  perfeit  omnia  ( operu  ) quA  locutus  efi  ei  Dtus  „ 

àixit  ad  eum:  Ingrtdtre  in  requiem  mtam^  quia  te  vidi 
jujîum  cotam  me  ex  omnibus  gentibu'^ 

Il  cft  aifédevoir  quel’EgUfc  fait  allufion  à cet  en- 
droit de  l’Epîttc aux , Hébreux  que  nous  expliquons, 
Ù'quidtm  operibus  ab  infiiiutione  mundi  perf^Bi:  ^\s\% 
qu’elle  obfcrve  le  même  terme  ^ homo  perfeBi,  Car 
c*eft  comme  fi  elle  difoit  : Comme  jyieu  après  avoir  «c- 
eompli  les  ouvrages  de  la  création  entra  dans  fon  repos , 
n'ajjt  après  que  ce  faint  a accompli  les  œuvres  que  J)ieM 
Iffs  a ordonnuees  ^ il  lui  a dû  i eniPex,  dans  mon  repor^Q& 
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qù'cllc  ajoute  y quia  te  vtdi  juflum  coram  me  (x  onmtm 
bus  gentthnsy  cft  pris  des  paroles  que  Dieu  dit  à Noé  , 
ingredere  in  arcam  . . quia  te  vidi  juflum  coram  me  in 
generaiione  hac.  Paroles  qui  répondent  d'autant  plus 
jude  à la  premieie  allufîon  j qu’il  ed  dit  de  ce  Patriar. 
che  , G<».  9.  Il  nous  confolera  , c’ed-à-  dire  , il  nous, 

donnera  du  repos  après  les  travaux  & Its  peines  des  ou- 
vrages de  nos  mains. 

Quant  aux  autotitez.c’ed  le  fens  de  la  Glofe,dc  Lira^ 
de  faine  Anfclme,  de  Cajetan  , de  Titclman,  d’Erafme^ 
& deVatable,  dont  il  feroie  trop  long  de  rapporter 
les  paroles. 

Apres  cclailedaifé  de  répondre  aux  raifons  de  S. 
Chryfodome  , ic  de  ceux  qui  fuivent  Ton  opinion. 

La  ptenuete  ed>  que  le  repos  du  feptiéme  jour  apré» 
lacrc'ation  droit  pad'é  lorfqucdu  temsde  Moïfe  Dira 
jura  que  les  irraclitesn’entreroicnt  point  dans  Ton  re* 
pos.  dt  qu’ainfi  U ctoit  inutile  d'en  parler  : tiam  de  prU' 
ma  ^quiete)  non  dixit:juomodo  tnim  de  ea  quafuit  olimti 
C'elt  ce  que  dit  ce  Pere,  hom.  in  cap,  4.  fitbr,  d’oà 
il  conclut  qucl'Apôtre  ne  parlant  ni  du  repos  de  la  Pa- 
' leftine>  puifque  lesifraëlites  la  poifedoiau  déjà,  ni  du 
repos  du  feptiéme  joui  qui  tftoit  pafîé  il  y avoit  plu- 
fleurs  CiécleSytion  enim  de  ea  loquebaïur  qua  olimfuit  ^ 
il  en  inflnuë  un  autre  quiell  le  vrai  repos. 

Voilà  Tunique  fondement  de  la  dilltnâion  des  deux 
repos  de  Dieu  , & cependant  cen'cft  qu’une  faufle  fup- 
pofîtion  i car  du  tems  de  Moïfe  le  repos  de  Dieu  n’c- 
toit  point  palTc,  il  dure  encore  , & il  durera  toujours.^ 
C’eft  ce  qiu'cnrcignc  fainr  Auguftin  lih.  4.  de  Gentfl  ad 
lit.  où  après  avoit  dit  ch.  r8.  que  le  repos  de  Dieu, 
apres  avoir  fait  toutes  les  créatures,  eft  le  repos  éternel 
que  les  créatures  même  trouvent  en  Dieu , it  que  c*cft 
par  cette  raifon  que  le  fcpiiémc  jour  où  clics  furent 
achevées  n'a  point  de  foir,c’cft  à-dite, n'a  point  de  finj 
11  ajoute, G on  difoit Gmplcmct  que  Dieu-.s’cHrepoié  le**  i 
Cepticme  pujç,^  qu'Qun’ajoûtlt  pçint  qq^’il  s’eft  rcpo-‘«> 
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,,  fé  aprésl’accomp]iircmcnt  de  les  ouvrages  , il  ferôîp 
y)  inutile  de  chercher  le  commencement  de  ce  repos  qui 
,,  cft  fans  commencement  & fans  fin.  Mais  parce  que 
,,  Dieu  s’eft  repofe  après  avoir  achevé  fcs  ouvrages  , 

,,  fon  repos  a commencé  du  jour  de  cet  achevementi  5c 
,,  parce  qu'il  n*a  jamais  eu  befoin  de  fcs  créatures  , & 

,,  que  fa  félicité  n'en  reçoit  aucun  accioiiremcntjlcfep- 
,,  tiéme  jour  n’a  point  eu  de  foir  ni  de  fin  ; Er  <juia  d$- 
y^omnifii  numquam  egmtyHtcijla  hentitudo„,  tarrxjuam 
„ proficiendaperfiehurjdeo  fejftimo  dtei  mdU  vefptra  ac- 
,^ceJJir.lWu\.chi$. 

Mais  fi  on  fc  plaît  aux  raifôns  littcralcs,onpcui  fcfa* 
tisfairc  de  ce  que  difentlcs  Théologiens, que  ce  repos 
myfteticux  de  Dieu  confille  en  ceque  Dieu  celîa  de  créer 
de  nouvelles  clpoccs  } tout  ce  qui  feniblc  depuis  fc  for- 
mer de  nouveau  dans  les  générations  monflrueufes 
avant  été  déia  créé  datrs  les  efpeccs  fimplcs  , dont  Ica 
monftrcs  ne  foatqu’un  certain  affcmblagc.Or ccitcccf- 
faciondurc  encoïc  , & durera  jufqu'à  la  fin  du  monde. 
Dieu  ne  crée  plus  d'cfpeccs  nouvelles, il  ne  fait  que  con- 
feever  ou  joindre  cnfemble  les  aflcienncs  j & par  con~ 
iequent  le  repos  qui  fuivic  la  création  dure  encore , de 
durera  dans  toute  récerniré. 

Ceux  memes  qui  fuîventic  fcns  de  S.Chryfoftome  ex- 
pliquent ainfi  lcrepos'du  fcptîcme  jou>,  fans  s’appcrcc» 
Toir  qu’ils  fe réfutent  cux-mêmcs:Et  dit  Ticin, 

4i£lum  efi  hoc  à Deoper  D^'videWyOpcribui  à primit  vrin-^ 
dt  in^itution*  jam  ptrfeâis  ac  complet ir.Vtnde  non  loquitur- 
di  requit  fabbutiÇtu  feptime,  àiei(qno  jyeus  comdtto  opéré- 
ereationis  novurum  fpecterum,lfgitur  quitviffeabulteriori 
novo  âpere  ) 7^^  M H ÆC  RE§IVI^S  JaM.  DIV 
XRyfN  6 I E R AT.An  contraire  ce  repos  n’etoit  donc- 
point  paffè,pttifquc  depuis  Icfcptiémc-  jour  jufqu’au 
tems  dc  David  , Dieu  n-’avoitpoint  créé  de  nouvelles 
cfpcccs  , & que  félon  Tirin  mêmc,lcrcpos  de  la  ccjfTa- 
- «ion  ne  peur  finir  que  par  une  création  nouvelle. 

On  ajoatc  une  autre  objection  à cellc»là.,  qui  cft  que 
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le  repos  quii'uivit  la  creation  c(t  le  repos  de  Dieu  Se 
non  le  nôtic  : ë)''od  m jn  retjuies  T)ii  ,7;o»  nojîra.  Cc^ui 
fuppofeque  Di>-u  ne  nous  peut  faire  part  de  fon  repos. 
Mais  pour  réfuter  cette  difficulté  fi  c’en  eft  une; 
il  n’y  a qu’à  lailTcr  parler  l’Apôtre  Se  le  Prophète 
ch.  î.  Il,  S^cut  j.travi  tn  ird.meâ  in:rjibunt  IiV  RE- 
QvlEM  MEAM  ldi  18.  ^iib:is  iiiitem  jar*it;ir  nonin^ 
Trotre  JA  jpSil^S , Ji  illis  , &c. ch»  i.Tim 

me^mus  ne  forte  rclicla  poUiciraiiMe  introeuridt  JN  RE» 
6^/EM  £/rS,  Ibid.  Ÿ,  9.  jtaque  relinquitur 
TISAîf-’S  pip^  1>EI  popule  O-i-  Qu’y  a t-  il  déplus  clair ^ 
A le  repos  du  fcptiétv;c  jour  cfc  dieftiné  au  peuple  de 
Dieu,  ibiii,  10,  euim  ingrejf:is  eji  IN  RE^F'/EM 
ElVSy  etiam  ipfe  nquievit  ah  ope:ihus  fuis  ficut  à fuit 
Veut.  Voilà  cinq  fois  que  TApôtre  nous  déclaré  en 
termes  foimcls  que  Dieu  promet  fon  repos  aux  Fidc» 
les , Si  qu'ri  en  exclut  les  incrédules  5 & on  nous  vien- 
dra direque  cen’cApas  fon  repos  qu'il  nous  promet) 
mais  quelqu'autrc  qui  en  eft  different. 

Dieu  nous  fait  part  de  fon  repos  , lors  qu’il  Anic  les 
travaux  de  cette  vie,  comme  ilaachevé  fc s ouvrages, 
requievit  ab  Qperibus  fuis,  fi(ut  à fuis  Dent.  Lots  , dis- 
je  , qu’il  fc  donne  à nous,  comme  nôtre  paix , & qu'il 
fc  met  en  la  place  des  créatures  que  nous  poffedions, 
ainfi  qu’il  eft  rentré  dans  la  pofl'tflion  de  foi  - meme, 
aprc's  s’etre  applique  à la  créature,  Ainfi  ceux  quipaf. 
font  des  travaux  de  cette  vie  dans  l’ctcrncllcfelicité, en- 
trent dans  le  repos  dont  Dieu  jouît  encore  aujourd’hui, 
& c’eft  alors  qu'il leur  eft  communique’. 

Car  de  s’imaginer  que  Dieu  ne  puiffe  faire  part  de  Cou 
^ repos,  par  cette  raifon,  que  le  repos  étant  une  ceffation 
d’agir  qui  eft  comme  individucc  pat  la  petfonne  qui 
ccfi'c,il  ne  fe  peut  communiquer  à aucun  autrc,c4  «yl  re- 
Cjuics  Dit,  non  nojîralc’cü  un  rafinement  à quoi  l’Apôtre 
n’a  jamaispenfé.lEsus-CHRisT  s’eft  donc  bien  mai  ex- 
pliqué quand  il  a dit , Bon  ferviteur^  entrez,  dans  lu  joie 
rie -vôtre  geignenr  ^ jntru  in gauàium  Domini  tut  , puif- 
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qqgla  joie  étant  un  accident  ou  un  mode  individué  pat  !i 
fonfujct.il  eft  auffi  impoflîblc  que  Dieu  communique  ' 
fa  joie, ou  qu’un  lervitcur  aie  part  à la  joie  de  fon  Maî-  ‘ J 
tre  , qu*il  cft  impoiliblc  qu’un  mode  lubdlle  en  deux 
lujets  infiniment  difFcrcns  i comme  le  font  Dieu&  la 
créature. 

Enfin  on  objefte  que  faint  Pau!  diftinguc  alTez  le  rt- 

f)OS  de  Dieu  de  celui  des  Fidèles  , en  oppofant  l’un  8r 
'autre  au  reposée  la  Terre  promi^“e  , qui  cft  poftetieur 
au  repos  de  Dieu  , & anterieur  au  repos  des  Fidèles. 
Donc  dir-on,ccs  deuf  repos  font  difFcicnsentr’cux  : si 
etiimyàit  l’Apôtre, eit  Jff»s  requiem  fr&flitiffet^numquam  | 
'de  aliü  loqi-.eritur  pojihac  die.  Ce  qu’Eftius  explique  en  ^ 
cette  forte  : Numouam  preft^to  D.wid  aliam  requiem  ;i 
poji  ilïud  tempus  promitteret ,S\  Jofué  eut  donné  aux  Juifs 
le  vrai  repos,  jamais  DaVid  après  ce  lemS'là  n’en  eût  r 
promis  un  autre.  ' ’ ' 

On  peut  déjà  réponrdre  qu’il  eft  ^ai  que  deux  termes 
qui  font  la  même  chofe  qu’un  troifi'émc  ,font  aufli  la 
meme  chofe  entre-  eux  j ^4 / unt  eadem  uni  tertio  (unt  i 
e:iiîem  inter  fe.  Mais  par  quelle  réglé  de^ogique  deux 
chofes  qui  different  d’une  troifiéme,fonc.cllesauflî  dif- 
ferentes entre  z\\cs.€Un,ab  une  tertio  dijiinguntur.difttn-  ^ 
girntur  inter  fe.  C’eft  tout  le  contraire,  leur  differciice 
d’un  troifiéme  terme  cft  pour  elles  une  avance  & une  ^ 
fon  pour  commencer  à fe  réunir. 

D’ailleurs  U cft  aifé  de  voir  que  l’objedion  fait  dite  , 
àl’Apôtre  ce  que  l’Apôtrcnc  ditpoint.il  marque  fculc- 
iqcnr  que  l’Ecriture  n’auroir  point  parlé  d’un  autre  jour, 
pour  mériter  & pourpolTcdcr  le  repos  promis  : Num» 
quttm  de  altaloqueretur  die.  Et  cc  Doétcut  lui  fait  dire 
que  David  nirEcriture  n’auroit  point  promis  un  autre 
repos  , Humquarn  uliam  requiem  promitteret , ce  qui 
cft  roue  different , ce  que  David  n’a  jamais  promis,  & 

ce  que  S.  Paul  n’a  jamais  imputé  à Da.vid  ; Car  ce  Pro- 
phète en  faifant  parler  Dieu  ne  die  pas  , f tntroibùnt  in 
^liam  requiem  J je  fure  qu'ils  n'entrercm  point  dans  ûn 
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autre  repo}.  Mais  il  die,  in  requtem  mtam.  C’cftquc 
^ confondu  le  repos  promis  avec  la  prife  de 
pollcfïïon.  Dieu  cft  entré  dansfon  reposdes  la  création 
du  monde  i les  Fidèles  n'y  entrent  que  long- tem s après. 
Donc  du-il  le  repos  de  Dieu  cft  different  de  celui  des 
Fidelcs.Mais  cette  confequence  eft  fau/Tc, parce  que  di- 
verrespetfonnes  peuvent  entrer  en  poifcflion  d’un  même 
bien  en  divers  tems.QucHc  contradiélion  y a t-ilàdirc 
que  Dieu  qui  nous  fait  part  de  fon  rcpos'dans  la  fuite 
des  ficelés,  a commence'  d'en  joiiir  des  Icfcpticrac  joue 
du  monde  ? Ou  que  les  hommes  qui  jouilTcnt  du  repos 

paspolîcffion  le  même  jour  que 

Lors  que  7 E s U s-  C H R I s t promet  dans  l’Apoca- 
lyp/cdc  donner  aux  Fidèles  viftorieux  la  même  puif. 

Nations,  cK.  x.  f.zg  de  leur  faire 
part  de  fon  nom  nouveau  . ch-  3.  n.  & même  de  fon 

P P a-t  on  pour  cela  de  la  pcinci 

concevoir  qu  il  poifedetous  ces  avantages  long-tcms 

avant  que  de  nous  les  communiquer  î 
Enfin  lors  qu’on  attribue  à I £ s u s-C  h r i s t cet- 
te promeflcqu’ilfcrapartaux  Martyrs  du  même  repos 
ou  v ert  entre  Icqourdcfa  tcfurrcàion  , on  le  com- 
P‘Cd  lans  difficultc.qu.ind  même  onparleroic  des  Mat- 

f«a  mourir.  Et  lors  que  l’Apô- 
/• . , ^ Dieu  on  ne  le  comprend  plus  , quelques 

Il  ‘^^^antâge  confondent  nôtre  imagination, 
autdoncreconnoître  que  les  Fidèles  entreront  dans 
pos  meme  de  Dicu,auffi-bicn  que  dans  celui  de  Ie- 
5 U s-  C H R I s T.  Et  que  fi  le  Prophète  ne  fait  mention 
que  du  premier  , c’eft  que  Iesus-Christ  qui  n’étoit 
P encore  incarné,  n’avoit  pas  encore  pris  poiTcffion  de 

ion  repos , & de  fa  gloire. 
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DISSERTATION  XIV. 

Hebr.  Ch.  VIH.  ir.  ii.  Et  non  docebît  unuf* 
^ttifque  proxbmm  fnmn  , & unupjtiifi^ue  fra* 
trem  Jïmm  àîcens  ; Cognofce  Domnmn  ; quo~ 
ninm  -omnesfcicnt  me  à minore  upjue  ad  ma» 
jorem  eoram, 

i 

JF.  n’entreprenspasde  diflTpcrles  tcnéljrcsmyftética-  ' 
i'es  de  cette  Prophétie,  qui  m’a  toujours  paru  d'unè 
obfcutité  impénétrable.  le  veux  rculcmcnt  marquer  ce 
qu’on  pourrait  trouver  à redire  aux  divers  Icnsqucnos  ' 

IntcrpTétcslui  donnent, afin  d’exciter  les  Sçavansà  mé- 
diter <cncorc  fur  cepalTagc,  & à faire  part  au  publie  des 
lumières  que  le  Seigneur  leur  auroit  communiquécs.Il  ; 
feroit  à fouhaitcr,quc  dans  quclqucscndroits  aufii  diF- 
Hciies  ,ces  Auteurs  cuffcnT  avoué  de  bonne  foi  qu'ils 
n’étoient  pas  fati^fairseux  mêmes  de  ce  qu’ilsavan- 
çoientpour  les  -éclaircir;  afin  de  donner  lieu  à une 
plus  ample  recherche,  & que  leur  autorité  ne  fuc 
'pas  un  préjuge  contre  ce  qu’on  pourroit  de'couvrir  de 
nouveau. 

On  fentd’ abord  que  la  difficulté  confific  à fçavoir  c5- 
ment  on  peut  vérifier  dans  la  nouvelle  alliance  où  nous 
. foromes,  qu’aucun  n'apprendra  à Ton  prochain  ou  à fon 
frère  aeonnoître  Dicu,&  le  vérifier  par  cette raifon,  que 
tous  depuis  le  plus  petit  jufqu’au  plus  grand, le  connoî- 
trent  rflczpour  n’avoir  pas  befoin  de  Maître  ni  d’inlfru- 
. âion<La  ptopolition  & la  raifon  fut  laquelle  elle  fe  fon- 
de ne  paroilÎTcnc  pas  véritables  , puifqucdans  l’Eglifc 
il  y a tant  de  gens  compris  dans  la  nouvelle  alliance  , 
qui  ne  connoillcnt  pas  encore  Dieu  autant  qu’il  le  faut 
pour  le  faluc , & qu’on  ne  fait  autre  chofepar  tant  de 

Sermons 
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Sermons  & de  Cacccbiftucs  , que  d'intlruire  les  igno« 
ranS)  de  peife<5lioaaer  les  farans,  & que  tout  ce  qu’oa 
fait  dans  Tua  & dans  l'autre  c(l  de  faire  connoitre  le 
Seigneur. 

La  I.  cxplieatîoa  e(l  celle  qui  au  lieu  de  refoudre  ce 
noeud  le  coupe  tour  d’un  coup  en  rcnvoianc  l’accmplif* 
fernent  de  cette  Prophétie  au  fiécleà  Tenir, où  l’inftruc- 
tion  n’aura  plus  de  lieu,  puifque  les  Saines  Toiant  Oie  a 
face  à face,  n’auront  plus  befoin  fans  douce  qu’on  leur 
dife  , ConnaiffiZ.  le  Seigneur. 

Mais  comme  EfUus  le  die  fore  bien  , puifque  tout  ce 
<piî  précédé  fes  paroles  , & roue  ce  qui  les  fuir  dans  la 
Prophétie,  regarde  l’Eglifc  ptefence  ; comment  peut-on 
■ xaporcer  à la  tic  future  celles  qui  font  au  milieu. D’aiU 
leurs  quelle  metTeille  y a-c*il  à dire  que  dans  le  Ciel, 
où  l’on  Terra  l’edence  de  Dieu,  il  n’y  aura  plut  lieu  de 
faire  le  Catechifme.  11  me  fcrable  même  que  c’cfl  trop 
s'aTancerde  fupofer  que  l’ccar  de  la  gloire  aparticnc  à 
ralliance  aouTejle,  Car  ce  que  dit  l’ Apôtre  touchant  la 
Loi  par  raporc  à la  grâce  dans  ces  paroles  : En  a;eltant 
celle-ci  nouvelle^  il  « montré  tjue  la  première  fe  p*^  it  Cf 
•vieillilfoit,:  or  ee  qui  fe  paffe  ^ vieillit  eft  prés  de  fa  fie  ; 
11  le  dit  ailleurs  de  l’aliance  de  la  grâce  même  par  ra* 
porc  â la  gloire.  Lors,  dit*  il , que  ce  qui  e/l  parfait  fer» 
venu  y eequinrfl  qu'imparfait  (ff  en  partie  fera  détruit. 
l.Gor.  Ch.  XIII.  Il  ne  faut  donc  pas  s’étonner  (î  com- 
me la  grâce  à fait  difparoître  la  Loi,  la  gloire  doit  à fon 
tour  dilfiper  ce  qu’il  y a encore  d’imparfait  dans  la  grâ- 
ce ; 8c  comme  le  Prophète  donne  à celle  ci  pour  un  de 
fes  caraéferes  que  toute  l’indruélion  y ccliera  , on  ne 
doit  pas  l'atribuer  à l’alliance  de  la  gloire, qui  fera,  iu? 
finiment  plus  imparfaite. 

Selon  la  fécondé  interprétation  qui  cd  celle  de  faine 
Jerome.,  cette  Prophétie  promet  aux  enfans  d’Ifraëll, 
qu’ils  ne  feront  plus  obligez  comme  autrefois  » de 
chercher  des  Rabins  pour  fe  faire  indtuire,  & qu'ils 
b’ auront  plus  befoin  de  traditions  ni  d’ordonnantci 
Terne  II,  Ce 


6oi  I>I  SSE  RT  ATI  ON  XIV- 

hutnaineS)  mais  qu’ils  fcioni  cnfcigucz  imracdiatçmcAC 
par  le  Saine  E{pcic. 

Ce  qui  lui  a fait  embiaCfcr  ce  parti  cft  {ans  doute  que 
Dicc  proraeede  faire  cette  alliance  noutelle  a7ccla  mai- 
fon  d'Kraël  & celle  de  ]uda  >.&  il  a pris  ces  termes  à la 
lettre. 

Mais  cefens  a deux  defauts  confiderablcs.  i.Il  réduit 
ra'ùiancc  nouvelle  aux  fculs  luifs  } & comme  ils  ont 
toujours  prétendu  que  les  Gentils  par  cux*mêmcs  ca 
ctcicnt  exclus,  ou  qu’ils  n’y  pouvoienc  entrer  que  par  la 
poi  ce  de  la  citconcifion & des  autres  cérémonies  legales, 
il  n’en  faudroit  pas  davantage  pour  leur  donner  gain  de 
caufe.Mais  rien  n’oblige  à prendre  littéralement  ces  mai- 
fons  d’Ifraël  ôc  de  îuda  , qui  félon  réiimologic  de  ce* 
deux  noms  fe  prennent  fouvent  dans  l’Ecriture  pour 
tous  ceux  qui  voient  Dieu  par  la  Eoi,  8c  qui  le  louent 
par  la  confclfion  de  fon  nom,  ce  qui  comprend  tous  les 
Gentils  fidellcs  : auffi  S.  Auguftin  leur  atribuë  ces  deux 
roms  dans  un  paffage  d’Ofécch.i.  Les  e/>fan$  de 

Iuda  (ÿ*  les  en  farts  a'  ifraël  fe  ré’ürsiront  ertftmbUi  c’eft  à- 
dirc,  félon  ce  Perc,  les  luifs  f déliés  & GerstiUeonvef 

ti  : fidelts  htdei^  ét  Gerstiles  convetfi  ad  fidenr,  L.ii^  de 
Civir.  ch.x%,  G’cft  par  cette  raifon  que  l’Eglifc  regarde 
comme  nos  Peres  les  enfans  d’Ifraël  qui  fortirent  de 
PEgipte  parce  qu’ils  nous  ont  tranfrois  la  vraie  reli- 
gion,qu’ils  avoient  alori  en  dépôt  : tatres  nelires  filios 
jfraël.  In  benedift.  Cerei  Pafcal. 

1,  Cette  explication  reffetre  encore  trop  ces  paroles 
qui  par  une  étendue  generale  : No»  iocebit  unufquijque 

troximumfuum  : Aucun  rtenfeigrsera  plus  fort  prochain  a 

fonrteitre  Dieu,  Aucun  , dit  S.Icrôme , c’eft  a dire  les 
Dodeursde  la  Loi  ouïes  Rabins.  Mais  pour  un  Rabin 
qu’ils  perdront , ils  trouveront  dans  l’Eglifc  . comme 
dit  S.  Paul , dix  mille  Maîtres  pour  les  ioftruire  : St 

dtc  m millia  pedagogorum  .haheatis  in  Chrifio.  i.Cor, 

ÿ'.i  f.  Quel  privilège  y a*t*il  dans  cet  échange  f 
C’t^  , dira  t. on  , qu’au  heu  des  Pharificni  ils  auront 

t 
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^OQI  maître  le  Saint  Efpcic  meme.  Si  on  faifoic  Topo* 
ficioa  entre  le  Saine  Efptic  & tous  les  hommes  en  gene- 
ral, elle  {croit  jullc  s mais  den’opofct  Dieu  qu’aux  Doc- 
teurs de  la  Loi,  qui  ne  font  pas  une^ partie  confîderable 
parmi  les  hommes  , c'ed  un  parallèle  trop  inégal  , Oc 
qui  pèche  contre  les  loix  de  ropodtion  : puifqu’au  dé- 
faut des  Rabins,  il  (e  trouvera  un  grand  nombre  d’au- 
tres pour  enfeigner  les  Eidelles. 

La  III.  explication  qui  eft  celle  de  {aint  Thomas 
Semble  tomber  dans  le  même  défaut.  Car  fupofé  que 
cette  Prophétie  regarde  le  fîécle  prefent^  il  croit  qu’elle 
n’a  été  acomplie  que  dans  les  premiers  fondateurs  de 
la  nouvelle  alliance,  c’e(f-à*dire,  dans  les  Apôtres,  qui 
niant  été  parfaitement  indruiis  par  lefus-Chridmême, 
n’avoient  plus  befoin  de  recevoir  aucune  inflruéfion 
étrangeté. 

Mais  h on  confîdere  Ot  leur  petit  nombre  & leur  qua- 
lité de  Peres  & de  Maîtres  des  fidcles  , on  peut  fc  fa- 
tisfaire  de  cette  explication;  car  qui  peut  feulement  s’i- 
maginer que  le  Prophète  lercmic  ait  pû  prédite  ferieu- 
fement  comme  une  grande  merveille,  & que  faint  Paul 
Tait  pû  citer  de  même:  ,,  Qu’aucun  dcslimphs  Fidelles 
„ n’enfeignera  quelque  Apôtre  que  ce  {oit  en  lui  difanr, 
,,  connomez  le  Seigneur , parce  que  tous  au  nombre  de 
„ quatorze  ou  de  quinze  me  conncîtront  depuis  le  plus 

petit  jufqu’au  plus  grand.  £fl>il  befoin  d’un  Oracle 
exprès  dd  Saint  Efprit  pour  nous  aprendre  que  dans  la 
■Loi  nouvelle  les  Difciples  n’infltuiront  pas  leurs  Maî- 
tres, ni  les  enfans  leurs  peres  i 

D’ailleurs  fi  cette  partie  de  la  prophétie  ne  fe  juûifîe 
que  dans  la  perfonne  des  Apôtres,  il  faut  que  les  autres 
d’où  dépend  celle-ci  ne  regarde  qu’eux  aulli,  & ne  s’é* 
tende  pas  plus  loin.  Il  faut  que  les  Apôtres  fculs  aient 
reçu  dans  le  coeur  Oc  dans  l’cfptic  l’imprelhon  des  loix  de 
Dieu,  parce  que  cette  pleine  coonoiflancr  du  Seigneur» 
qui  les  mctcoit  hors  d’état  d’être  indruits  par  les  autres» 
TCQoit  de  ce  que  le  Saint  Efptic  avoic  imprimé  les 
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io;x  de  Dieu  dans  leurs  âmes.  Tout  cela  cft  infoûte-  ' 
nablcj  aulli  ce  faine  Dctflcur  n'arancc  cette  explica- 
tion , qu’en  cas  que  la  Piophetie  ccgatdc  le  tems  pre- 
fent , aiant  d'ailleurs  plus  d'inclination  à l’expliquer 
de  l'état  de  la  gloire. 

Le  IV.  fens  donne  un  peu  plus  d'étendue  à cet  Ora- 
cle , en  le  vérifiant  des  îidellcs  de  la  primitive  Egiife» 
dont  le  plus  grand  nombre  étoit  fi  éclairé  qu’ils  n’a- 
voient  pas  befoin  de  l'infiruélion  d’autrui , Se  qu’dn 
pouvoir  leur  apliquer  ce  que  dit  faint  Paul  aux  Co- 
rinthiens : ,,  Vous  êtes  tellement  comblez  en  Jefus- 
,,  Chrifi  de  toutes  les  richefics  qui  regardent  la  parole, 

,,  & la  connoifTance...  qu’il  ne  vous  manque  aucun  des 
,,  dons  de  Dieu,  i.  Cor,  cb.  t. 

Ces  Auteurs  n’ont  pas  pris  garde  qne  faint  Paul, 
dans  cette  Epître  meme  où  il  donne  cecre  loiiangc  aux 
Corinthiens,  leur  fait  de  terribles  inftruéHons.  Êft  ec 
qu'ils  n’aroicnc  pas  befoin  qu’il  leur  fit  des  Leçons  fur 
le  parcage  d'opinions  touchant  leurs  Prédicateurs}  fur 
les  procès  qu’ils  avoient  encre  eux  , Se  qu’ils  porcoicnc 
au  tribunal  des  Juges  iofidclles } fur  la  caufe  de  l’înccf* 
tueux  , fur  les  qucllions  qu’ils  lui  firent  touchant  le 
Mariage,  fur  les  douces  touchant  la  refurreélioh  ? Sans 
nous  arrêter  aux  Gorinthieos,ell*ce  quo  les  autres  Peu- 
ples aufqucls  il  écrit  n’ctoicnc  pas  des  iidcllcs  de  l'E- 
gUfe  primitive  ? Cependant  que  fait-il  autre  choie  dans 
{es  Epîtres  que  de  les  inftruirc  } Elles  fe  dirifcnc  toutes 
<n  deux  parties  , l’une  dogmatique  & l’autre  morale., 
La  première  n’eft  autre  chofe  qu’une  inftruûion  tou- 
chant la  foi  , Se  la  fécondé  touchant  les  bonnes 
mœurs. 

On  me  dira  peut- être  que  fi  les  fimptes  FidcIIes 
avoient  befoin  de  ces  fortes  de  leçons  , elles  n’étoienc 
pas  au  moins  nccelTaires  auxPaficuts  qui  étoienc  char- 
gez d’inftruirc  les  autres. 

Mais  nous  vçilà  donc  encore  engage*  dans  cette  opî- 
niaoD,  qui  fait  prédire  à Jexemie  comme  uneebofe  fiy;:; 
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Ifferrantc  que  dans  l’alliance  nouvelle  les  Dïcipics  n’eri- 
.feigncronc  point  leurs  Maîtres  i & ce  qui  rend  la  ebofe 
encore  plus  ridicule  , que  c’eft  en  cela  que  confifte  une 
des  difercnces  de  la  nouvelle  alliance  d’avec  l’ancicnm  ; 
Tion  ftcunium  qued  feti  rttribui  torum. 

Comme  fi  dans  la  vieille  S nagogue  les  Maîtres  avoienc 
jamais  ctcinftruits  par  leurs  Difciplcs. 

C’tft  vous  donner  du  jeu  , me  dira-t-on  , d'arribucr 
.aux  Difciplcs  envers  les  Psfteurs  ees  ioftrudions  inuti- 
les. Le  bon  fens  demande  qu’on  les  atribuë  aux  Maî- 
tres même  des  Paficuts  ) c’eft- à-dite  , que  les  Apôtres 
n’auronc  plus  befoin  d’inftruire  ceux  qu’ils  auront  éta- 
blis Ereques. 

Pour  revenir  de  ce  fentîment  on  n’a  qu’à  lire  les 
fpîtres  de  l’aine  Paul  à Timotbee  & à Tire,  On  y 
verra  de  quelle  manicte  il  inftruit  ces  deux  Evêques, 
l’un  d’Ephefe  , & l'aucte  de  Crete , & dans  leurs  per-, 
fonnes  tous  les  Pafteurs  de  l'Eglife  jufqu’à  la  fin  da 
monde.  Oa  n’a  qu'à  lice  encore  le  difeours  qu’cranc 
à Milec , il  fit  à tous  les  Pafteurs  d’Ephefe  & des  lieux 
circonvoifios  | & fi  ce  n’cft-là  une  leçon  qu’il  leur  fair« 
pour  les  porter  à s’aquitec  fidellement  des  fondions  dje 
leur  miniftere,  je  ne  fai  pas  ce  qu’on  doit  apcllêc  une 
leçon. 

N’cft-cepas  même  pour  mettre  lesPafteursinfcricHri, 
en  état  d’être  inftruits,  corrigez,  relevez  par  les  fupe- 
ricurs  > qu'on  a imité  dans  l’Eglife  la  fubordinatioi 
& la  Hiérarchie  des  Anges,  dont  Us  preniiers  éclairent 
&-dirigeni  les  derniers  ? On  a établi  divers  degrez  dt 
jurifdiÂion , où  le  peuple  cft  inftruit  & corrigé  par  les 
fimplcs  Prêtres , le  Clergé  de  chaque  Paroilfc  par  le 
Curé  : les  Curez  avec  tout  le  Clergé  fccuiier  & régu- 
lier , aumoios  félon  l’aocicnnc  inftitution,  par  l’Ordi- 
.nairc  ; les  Evêques  de  chaque  Province  pat  leur  Métro- 
politain ; les  Archevêques  , par  le  Primat  ; les  Primat* 
par  le  Patriarche  ; les  Patriarches  par  le  Pape.  Il  n’y 
auroit  donc  que  le  Pape  qui  feroit  exeme  dMpftruéVion, 
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Mais  cen’étoii  pas  le  {eniimenc  des  Conciles  de  Conf— 
tance  & de  Baflc  , qui  comme  on  le  tient  communé« 
ment  en  France,  déclarèrent  le  Concile  au  deflfas  duPa« 
pe.  Le  Concile  meme  qui  reprefente  toute  TEglile  n’eft. 
pas  czemc  de  l'inflruélion  û necefTairc.  Lcs  Peres  qui  le 
compofent  s’indruifent  naturellement  par  la  voie  des- 
conférences  & des  difputcs  ; & comme  ils  ne  peuTenc 
rien  décider  de  nouveau  dans  les  articles  de  la  foi,il  faut 
qu’ils  puifent  leurs  décifions  dans  la  Tradition  des  Pe- 
les,  & que  l’Eglife  paffee  inftruife  l’Eglife  prefente. 

Qui  peut  donc  fc  vanter  de  n’avoir  pas  befoin  qu’ea» 
lui  dife,  connoijfe^le  Stijf«e»r/puifque  les  premiers  Paf» 
teurs  aulE-bien  que  Icsfimplçs  fidellesfont  cnvironnczi: 
d’ignorance  Sc  d’infirmité,  & qu’en  s’aeufant  tous  les> 
jours  aux  pieds  des  Autels,  & aux  pieds  de  leurs  Con* 
fdTeurs  des  fautes  qu’ils  commettenr,  ils  reconnoifient-' 
qu’ils  ont  befoin  qu’on  leur  remette  foutent  devant  les- 
yeux  leurs  obligations.  Cela  eft  fondé  fur  ce  principe 
immuable  de  la  conduite  de  Dieu , que  quelque  part, 
qu’il  faffe  aux  particuliers  de  fes  divines  perfeftions,, 
comme  de  fa  puifiance  par  les  miracles  , de  fa  fageffe 
‘par  la  ficnce  ; il  ne  communique  jamais  à perfonnefon 
autorié  pour  fc  gouverner  foi-meme  , ni  pour  être  fou 
propre  Dircéfeur } mais  il  confie  à l’un  le  pouvoir,  2c 
i’aurorité  neceffaire  pour  conduire  l’autre. 

La  V.  explication  étend  donc  ce  privilège  un  peu 
au  delà  des  Pafteurs , & elle  le  tend  commun  , non  à 
toute  la  multitude  des  Fidellcs  , mais  à la  plus  grande 
& à la  meilleure  partie, m*]onm  (^meliorem  partemt, 
dont  le  nombre  n’cft  connu  que  de  Dieu. 

Si  je  comprens  bien  ce  fens,  il  faut  que  cette  prophé- 
tie ne  regarde  qu’un  certain  nombre  d'ames  choifics  Sc 
parfaites  , qui  recevant  comme  le  commun  des  Chré- 
tiens les  inftruélioQs  publiques  ou  particulières  , pour- 
roient  bien  neanmoins  s’en  pafler  , étant  aficz  pénétrée 
d’amour  & de  foi  pour  toutes  les  veritez  de  la  Religion. 
• On  ne  peut  déjà  alfucer  que  ces  Auteurs  ont  tort  de 
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fegârdcr  cette  partie  des  Fidellcs  comme  la  plus  grande, 
majorem  > & que  s'il  j en  a maintenant  de  ce  carai5lcre, 
c'en  cft  la  pins  petite  , comme  la  plus  inconnue.  Mais 
qu’il  y en  ait  ou  non  , qui  n'aient  pas  befoin  des  inf> 
tru£btons  ordinaires,  les  ternies  de  la  prophétie  font  H 
■précis  qu’ils  ne  laiiïenc  pas  dépendre  de  ce  doute  lefens 
;qu’on  leur  doit  donner.  Car  ils  ne  difenc  pas  qu'une 
partie  des  Fidellcs  n’aura  pas  befoin  qu’on  lui  aprenne 
à connoîcte  Dieu.-  Elle  porte  au  contraire  qu’aucun 
n’aura  la  peine  de  le  faire  connoître  à fpn  prochain, 
parce  que  tous  le  connoittont  depuis  le  plus  petit  juf* 
qu'au  plus  grand.  Qui  ne  voit  donc  que  cette  expiica- 
tion  ne  facisfait  nullement  au  texte  } Le  texte  nie  un 
fait  qui  tft  i’inftruélion  , & l’explication  au  contraire 
fupûfe  le  fait  , & elle  en  nie  feulement  le  befoin  , puif* 
qu’on  ne  laide  pas  d’inftruirc  tous  les  jours  des  ames 
choides,  quoi  qu’elles  n'en  aient  pas  peut  être  befoin. 

■ De  plus  le  texte  nie  le  fait  par  deux  propodeions  uni> 
vetfclles  , l’une  négative  ; Aucun  n enfelgnera  fon  pro» 
ehain  , non  docebit  unufjuiqut  , l'autre  adrmacive  : 

. Omnes  feient  me  » tous  fintralement  me  eonneitroot } & 
l'explication  nie  feulement  le  befoin  d'indruélion  à l’é- 
gard d’un  petit  nombre  d’ames  éclairées  & parfaites, 
. puifquc  celles  à qui  l’indruélion  u’ed:  pas  ncccdaiic, 
s’il  y en  a neanmoins  de  cette  pcrfeélioa , font  en  très- 

■ petit  nombre. 

• .Audi  la  VI.  interprétation  quîcd  de  faine  Chrifodo- 
>me  ne  met  point  de  bornes  à cette  Prophétie.  Ge  Pcrc 
entend  ce  pafTage  de  la  Loi  de  l’Evaagile  publiée  par 
toutes  les  Nations  de  la  terre  : & il  donne  le  '^.5.  du 
- Pfeaume  XVIII.  comme  un  texte  parallèle  à celui-ci  t 
; In  omnem  terram  exivit  fonus  eorum  \ U bruit  de  leur  pa- 
rtie i'eji  répandu  par  tout  le  monde. 

On  doit  réduire  à cefens  celui  de  Ribera , qui  aplî- 
que  ce  pafTage  à tous  les  Fidellcs  } parce  , dic-il , qu’il 
çd  vrài  de  tous  en  general. & de  chacun  en  particulier, 
que  par  la  Foi  ils  connoiffeoe  Dieu  & Icfus  Chrid. 

Ce  iiij 
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Ce  que  l’Abrcviatcur  de  Cornélius  à Lapide  explique  cft 
cctic  manière.  ,,  Le  Prophète,  dit-il, & l’ Apôtre  parlent 
,,  de  la  coonoifTance  , & de  la  grâce  que  la  nouTclle 
„ alliance  procurent  aux  Fidcllcs  dans  cette  vie.  C’eft 
,,  comme  s’ils  difoient,  dans  le  tems  dcrfglifc  primî- 
„ tive,  Sc  depuis  ce  tenns  tous  ceux  qui  par  le  Cacechi{^ 
,,  me  & par  le  Baptême  deviendront  Chrétiens  auront 
,,  la  connoilTancc  & l'amour  , le  culte  Sc  la  crainte  d’un 
,,  feul  vrai  Dieu , Sc  ils  n'auront  que  du  mépris  Sc  de 
,,  r horreur  pour  leur  ancienne  idolâtrie  r Dieu  par  f» 
J,  g race  remplira  leur  efprit  d’une  fî  grande  lumière,  Sc 
„ leur  cœur  d’un  fi  grand  amour;  que  tejettant  volon- 
,,  taircment  toutes  leurs  idoles  Sc  toute  leur  {upetfti- 
,,  tion  , ils  reconnoîtronc  le  vrai  Dieu,  ils  le  {eiviconCy, 
,,  ils  l’aimeront. 

Je  cherche  le  texte  dans  cette  Interprétation,  & je  ne* 
fuis  pas  afiez  éclairé  pour  l’y  trouver.  EH-ce  donc  que: 
fan)  prédication  exterieute  , Sc  par  le  feul  atrait  inteh 
rieur  de  la  grâce,  comme  on  l'infinucpar  fpem* , les  In- 
fidellcs  ont  quitté  de  leur  propre  mouvement  le  culte 
des  idoles&  leurs  anciennes  fuperfiitions  pour  k donner 
à J.  C.  N’ont'ils  pas  été  inftruits  fur  cela  par  les  Apô- 
tres de  vive  voix  & par  écrit  ? Les  Pères  Sc  les  Paf- 
teurs  n'ont- ils  pas  continue  depuis  dans  l’Egilfe  à leur 
faire  connoître  Dieu  ? Au  moins  ce  Commentaire  me- 
me le  reconnoît  par  ces  paroles  : Omnesfer  Cafechefitn 
fy  Baptijmum  tffeSii  Chriîîfafti,  tum  in  pritnitiva 
Jsâ  tum  deiaceps,  habebant  unius  vtti  Dit  cOgnitiovem  ^ 
itmorem.  C'eft  donc  la  meme  chofe  que  fi  on  pataphra- 
foic  ainfi  cette  Prophétie.  „ Dans  la  nouvelle  alliance 
,,  aucun  n’enfeignetâ  fon  prochain,  ni  lui  fera  le  Catc- 
,,  chifme  pour  lui  aprendre  à connoître  le  Seigneur  ; 
},  parce  que  tous  ceux  à qui  on  l’aura  apris  par  le  Catc- 
,,  chifme  , me  connoîtront  par  eux-mêmes,  & m’aimc- 
}>  ront  de  leur  propre  mouvement. 

La  VH.  explication  cft  celle  de  Fromond  & d’Ef- 
tius , qui  rclTcrrcnt  le  fens  de  cette  Prophctic  dans  Us 


Dissertation  XIV.  609 
■ feuls  EIûs.  Fromond  fait  ce  Commencairc  fur  ce  palTa- 
gc: ,,  Aucun  ne  dira  à fon  frere  comme  un  Docteur  qui 
,}  voudroic  enfeigner  un  ignorant,  apr*ntx.  à connoitre  le 

Seigntur,  parce  q.uc  tous  depuis  le  plus  petit  jufqu’au- 
,,  plus  grand  me  connoîtront  de  cette  forte  de  connoif- 
,,  faneequi  comprend  la  foi  & l’amour.  IlsfaTCnt  déjA 
,,  les  chofes  nccdraircs  au  falut,  & ils  n’ont  pas  befoin 
„ d’un  Maître  étranger.  C’eft  Dieu  qui  répand  la  foi 
„ dans  leur  efprit  & l’amour  dans  leur  Tolontc;&  quoi- 
y,  que  les  Prédicateurs  excitent  les  Fidellcs  à produire 
yy  des  adbes  de  foi  & d’amour, ils  n’enfeignent  pas  pour 
,,  cela  les  ignorans.  Car  celui  qui  plante  & celui  qui 
,,  arrofe  ne  font  rien  ; c’eft  Dieu  même  qui  donne  l’a- 
yy  croilTemcnt.Et  dans  ces  chofes  toutes  fpirituelles  qui 
„ dépendent  de  Dicu,Iefus-Chrift  cft  proprement  le  feub 
i,  Maître  des  Fidellcs, 

Ainfi  ce  Commentaire  fé  réduit  à dire  , que  dHrry 
la  nouvelle  alliance  les  Pre'dicatcurs  en  cnfcignarir 
les  Fidellcs  , ne  leur  donneront  ni  cette  foi  qui  icuo 
-fera  connoîcrc  Dieu  , ni  cette  grâce  qui  les  conver- 
tira : mais  que  l’une  St  l’autre  viendra  uniquemenr  dc- 
Dieu. 

Mais  il  a deux  grands  défauts,.  Le  T.  que  nous  avons; 
déjà  ren  arqué, cft  qu’il  donne  pour  un  caraftcrc  propre 
.à  la  loi  rouvcJlc  une  circonftancc  qui  cft  de  tous  k$. 
tems,  de  tous  les  états, de  toutes  les-  alliarrces.  le  ferai,, 
•dit  Dieu,  avec  la  maifon  d'ifraël  un  traité  bien  diferent; 
de  celui  que  je  fis  avec  leurs- peres  lors  que  je  les  fis  for- 
tir  de  l’Fgipte.  C’eft  que  ce  fera*  moi  & non  les  Prédi- 
caccurs,  qui  répandrai  dans  leurs  âmes  la  foi  & la  rbaf 
•rité  . qui  me  les  rendront  fidellcs..  Eflr-cé  donc-là  ur.er 
«rconftancc  propre  au  nouveau  Tcftamcnt  ? Et  y a-t  iH 
quelqu’un  dans  l’ancien  que  Dieu  n’ait  pas  inftruit  «m 
«ette  maniéré  ?• 

Le  II.  défaut  cft' que  ce  Commentaire  fait  dire  à Dicta 
tout  le  contraire  de  ce  que  porte  le  tcxtc.Çar  fclon  cttce; 
^piication,  Dieu  déclare  qijulois  que  lea-Prédicariuxes 
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enfcigneionc  les  Elus,  ce  fera  lui  même  qui  les  indruirac 
iDCciicurcmenc  ; & le  cczcc  porte  expielTcmcnc,  que  les- 
Prédicateurs  ne  les  eofeigneront  point:  Son  dceebtt 
$fnHfquif]ue  preximum  fuum.  Il  n’y  a rien  de  plus  coa* 
traire. 

Je  finirai  par  l’explication  d’£(lius,qui  cfl  à peu  prés 
la  même  que  celle  de  Fromond , ünon  que  des  deux, 
raifons  de  la  cclfation  du  miniAere  > qui  font  i.  que  les 
Prédicateurs  ne  peuvent  pas  produire  dans  les  Ëiûs  la 
foi  & la  charité: X. que  les  Elûs  ont  déjà  dans  leurs  âmes . 
€cs  habitudes  toutes  formées  , ce  qui  rend  leminiAerc' 
Inutile  : Fromond  a plus  in5Aé  fur  la  première  , 9c : 
£Aius  fur  la  fécondé.  Quoi  qu’il  en  foit  > après  qu’Ef- 
tm$  a prissfes  précautions  » en.faifant  la  rev&ë  de  quel»- 
ques  autres  palfages  qui  ont  de  l’aEnicé  avec  celui-ci>  ., 
9^  qu’il  a averti  qu'il  s’agitici  d’une  connoilTance  afee- 
tivc  & amoureufc}  Que  cette  Prophétie  ne  regarde  quo 
les  Elus  } & que  neanmoins»  ce  qui  ne  s’acorde 
guércs  bien  > elle  porte  l’idée  d'une  multitude  innom»- 
brablc  ; 7ous  me  connoteront  depuis  le  plus  petit  juf» 
qu'au  plus  grundé.  Voici  la  paraphrafe  qu’il  .fait  de  ce  : 
paflage. 

De  tous  ceux  avec  qui  je  ferai  la  nouvelle  alîancet  - 
aucun  n enseignera  à fen  prochain  à me  eonnoUre  , - 

m'aimer  y à me  fervir.  Avant  que  de  paAcr  plus  avant»  . 
je  demande  fi  tout  ce  qui  fc  pafle  à nos  ycux  n’cft  pas*, 
une  conviélion  du  xontraite.  Que  fait-on  autre  chofe  • 
dans  l’Eglife,  à l’égard  de  tous  les  Fidcllcs  Elus  ou  non 
Elus,  que  d’inftruire  , de  prêcher , d'enfeigner,  de  cor-- 
ligcr  i Toutes  les  Chaires  ne  retentiffent- elles  pas  des 
Sermons  , des  Prônes  & des  Gatcchifmcs  qu’on  y faitî  - 
l’Bglife  ne  dit  elle  pas  à tous  les  Chrétiens  ces  paroles  .. 
du  Prophète  : Venex,  mes  enfansy  dcouffZ-moi  » je  vous 
enprtgntrai  la  crainte  du  Seigneur.  Pfalm.33.  N’obfer» 
vc- t-on  pas  encore  aujourd’hui,  & n’ofervcra-t-on  . 
pas  jufqu’à  la  fin  du  monde  ce  que  l’Apôtre  a comman- 
dé, à.,  tous  les  Eveques  dans  laperfonnc  de  TlciothcCjj'^ 
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]ot{qu’il  lui  die  avec  une  accllation  folemuclle  de  Dieu 
le  de  Jcfus'Chrift  : i,  Prêchez  la  parole  , prcITcz  les 
yj  hommes  à cems  , à concreccms  , reprenez  , corrigez» 

fuplicz  , {ans  vouslalTcc  jamais  de  les  {uporter  de  de 
y,  les  inltruirc. 

£(lius  coQcinuë  : Er  certes  il  n'en  fera  pas  te  foin  : 
Uee  fane  opus  trst.  Comment  pcuc*on  avancer  que  la 
Prédication,  (î  recommandée  parles  Apôcrcs  & ü pra- 
tiquée par  Tufage  de  tous  les  fiéclcs»  ne  fera  point  ne- 
ceffaire?  £(l*ce  en  vain  qu’on  a établi  les  Carêmes,  les 
Avents  i les  Odaves  , les  Dimanches  & les  Fêtes  pour 
y prêcher  l’Evangile  > 

Non  fans  doute  , dira  EfHus  > mais  rien  de  tout  cela  ' 
ne  {e  fait  pour  les  Elus  , comme  le  prouve  ce  que  Dieu 
ajoute  tout  de  fuite  : parce  (fue  fous  me  e en»  tttrontjv/ ai- 
meront , mt  fervironf  fi  tellement . 

C’cfl  au  contraire  , pour  les  feuls  Elus  que  toutes 
chofes  fe  font  dans  l'Eglifc.  Car  encore  que  les  réprou- 
vez y aient  part , à caufe  que  les  uns  St  les  autres  foriC' 
mêlez  enfemble,  d’une  maniéré  qui  ne  les  lailTe  pas  dif-- 
tinguer,  tien  neanmoiffs  ne  fe  fait  dans  l’Eglifc  pout  les  - 
reprouvez.  C'eft  ce  que  prouve  bien  plus  folidcmentî 
cette  parole  de  l’Apôtre  : lefoufre  tout  a ehofes  pour  les 
Elüi  } omnia  fuflinio  propter  eleêtos , & par  confequenti 
le  travail  de  la  Prédication  , afin  qu'ils  atfuttnnt 
falut  (fui  ffl  en  lefus  • Chrifl  > avec  la  gloire  du  Ci-^l. 
a.Timor.x.io.  A ulli  dans  l’Eglifc  on  prêche  indife- 
rerament  à tous  les  Chrétiens,. & même  à tous  les 
hommes  ; mais  on  ne  prêche  que  pour  les  Elus  } ^parce 
que  le  Miniflre  Eclefîaflique  n'a  point  d’autre  b!ic 
que  de  conduire  au  falut  éternel  tous  ceux  qui  y fon;  t 
wfHnez.  ■ 

En  ^ucl  tems  veur>on  que  la  Prédication  folt  inutile: 
aux  Elus?- Ce  n’elf  pas  fans  doute  avant  leur  converfronj. 
foie  qu’ils  foient  encore  dans  V'infidclité.ou  qu’ils  foitn 
rctombczrdans^c  péché..  îamais  la  parole  dr  Dieu  srct- 
leur  fut  plus  ncccÛairc  que  dans  un  temsoùd’Eglifv-U'axrx 
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dic  comme  {aine  Paal  aux  Galaccs:  ,,  Mes  petits  eoFansy 
,,  pour  qui  j’éprouTC  encore  les  douleurs  de  rcnfancc-^ 
„ ment  jufqu'à  ce  que  Icfus-Chrift  {oit  pleinement  for» 
„ mé  en  tous.  Galac.ir.  lÿ.  Ce  {era  donc  , fclon- 
£ftius>aprés  leur  conyerfion  & dans  i’etae  de  grâce  que 
PinlliuÀion  doit  cefler  à leur  égard  : & c’cH  alors- 
qu*  aura  lieu  laraifon  qu’il  ep  allégué  , & qu’il  cire  de 
cette  Prophétie  même  , ils  auront  ma  toi  écrite  Se  im- 
primée dans  leurs  cœurs. 

Cependant  comme  dans  cette  tie  la  Loi  de  Dieu  n’cli.. 
pas  écrite  dans  le  cœur  des  Elus  mêmes  d'une  telle  ma- 
niéré qu’elle  ne  puilTc  s’éfacct  , fi  on  ne  prend  le  foin- 
de  Vy  entretenir  i qui  ne  voit  que  le  même  moian  quii 
a {ctvi  pour  l’y  écrire  , cft  encore  nccdîairç  pour  l’y 
con{crrer  ^ je  dis  la  Prédication  , qui  retrace  & impri- 
me toujours  de  plus  en  plus  ddhs  le  cœur  des  Elus  les 
traits  de  la  rcrité,  que  les  pallions  & les  foins  du  mon-^ 
de  cfaccsoicnt  peu  à peu.  Ainfi  , bien  loin  que  la  parois, 
de  Dieu  prêchéene  foit  plus  necellaire  aux  Elus  , dés- 
lors  qu'ils  connoilfcnt  & qu’ils  aiment  Dieu  , c’eli  elle 
qui  leur  conferve  cette  connoilfancc  & cet  amour  , quii 
achevé  leur  convcrfîon  encore  imparfaite  , qui  les  con- 
duit furcment  à la  perfcrerancc,  enfin  qui  exécute  dans 
le  ttms  leur  éltélion  éternelle  : & entre  les  plus  grands^ 
fléaux  dont  Dieu  menace  de  ffaper  la  terre  , le  plus 
terrible, cft  celui  dont  parle  le  Prophète  A^os,  Ch.vnr,, 
■ÿ’.ii.,  i>  j’envoierai  la  famine  fur  la  terre,  non  lafamî- 
,,  ne  du  pain  & la  foif  de  l’eau,  mais  la  faim  & la  foif 
,,  d’ccouicr  la  parole  du  Seigneur  } ils  courront  d’ano 
,,  mer  à l'autre , & du  Nord  au  Levant , ils  feront  le 
,,  touE.de  ia  Terre  pour  chercher  la  parole  du  Seigneur,, 
,,  3c  ils  ne  la  (rouveront  pas.Qui  peut  donc  dire  que  les 
£iûs  tout  inftruitsâc  tout  tuehez  qu’ils  font  des  vetitez 
de  l’Evangile  , n’ont  pas  befoin  d’en  être  continuelle- 
ment: inftruics,  afin  qu’ils  ne  les  oublient  pas  comme 
fit  cet  homme  dont  parle  faint  Jacques,  qui  s’étant  rc- 
gaxdc  en  pailant  dans  un  mitoix , oublia  aufli^lôt  coiU' 
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aient  il  étotc  fait  : mais  que  ces  vcritcz  toujours  pro- 
fcnccs  les  foucicnnent  contre  les  tentations  du  dchoc« 
& du  dedans. 

Cela  eH  ïî  vrai  qu’ElHus  lui>mên>e  le  ra  dite  tout  a 
rheure.  C-r*lorfqu’il  s’objcâe  le  dogme  des  Anabap- 
tiftes  , qui  enfuitc  de  cette  Prophétie , enfeignent  fauf- 
{cmcnt  qu’apiés  l'aTenement  de  Ghtilble  miniHere  ex* 
tcricur  de  la  parole  doit  cclTcr  , comme  étant  inutile» 
lors  que  Dieu  lui  même  cnfeignc  mterieuremcnr  pas 
les  infpirations.  y,  Il  cil  aifé,diMl,de  les  réfuter.  Verùm 
»,  facile  refelluntur.  Car  enfin, comment  pcur^on  abolir 
,,  le  miniftere  extérieur  de  l’inftruéUon  , dont  S.  Paul 
rt  a été  chargé  de  la  part  .de  Dieu,  Sc  dontils’eil  aquité 
r,  arec  tant  de  foins  & de  rraraux  ? Le  même  Apôtre  ne 
,,  témoigne. t-il  pas  aux  Ephefiens  , ch.  ir.  que  J.  C.  a 
»,  donné  à-l’'EgIifc  des  Payeurs  Sc  des  Doéleurs  ? 

Rien  n'cR  plus  vrai  que  cette  réponfe  ; mais  elle  ne 
fatisfaic  pas  encore  aux  Anabapti(Ies,qui  fcmble  ne  faire 
autre  chofe  que  d’acomplir  la  Prophétie,,  Car  la  difi.. 
culté  cil  de  concilier  avec  elle  ce  qu’a  fait  fainr  Paul 
pendant  toute  fa  vie,  & de  trouver  un  milieu  où  l’on 
puillc  marcher  fans  le  brouiller  avec  le  Prophète , ni  fc 
joindre  aux  Hérétiques. 

Le  voici.  C'elV,  dit  Eftius,  que  ce  palTage  porte  feu* 
kment  qu’il  n'cft  pas  befoin'  d’une  doiürine. où  d’une 
infituélion  humaine  , lors  qu’elle  a été  prévenue  par  la 
doéliinc  intérieure  du  Saine- E^rit,  Hoc  loto  ne^atur 
efui  e£e  d<.  âirihâi  (i^  infli/utiene  humanÂ  <^uam  interior 
Spiritus  (anSlus  pn<venerit.  Voila  juftement  ce  que  di.- 
fent  les  Anabaptiftes-,  félon  Eftius  meme,  txtetnum 
•Vtrbi  miniflertum  fuftrvacttneum  , tébi  afpiritt  ^ 
docet  Deus, 

Ce  n’eft  pas  tout  , dira  Eftius.  Ils  ajoutent  à cela 
que  ce  minifterc  doit  eeffer,  cejj^re  dehety  au  lieu  que 
félon  moi , il  faut  toujours  prendre  le  foin  d’enfeigneri. 
non  feulement  ceux  qui  n’ont  pas  encore  apris  à con- 
naître le  Seigneur,  foiVqu’Us  foient  hors  de  i’EgJife,o» 
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■dedans;  mats  encore  ceux  quti'onc  déjà  apris>.  afîtx 
qu'ils  le  connoiflent  plus  pacfaitemenc  : fitut  ^ iit  qui 

didiceruKty  ut  perfeêtiùs  difcatu, 

11  cft  Tiai  que  ces  Herctiques  ajoutent  que  le  mini- 
nlfterc  doit  celfct;mais  ils  rajoutent  comme  une  confe- 
quence  d’un  principe  qui  leur  eft  commun  arec  Eftius  : 
& ce  principe  cft  » que  l' iniiruBion  humaine  efl  inutiUi 
hrfque  le  Saint  Sfprit  eft  le  M*irre  quienfeignt.  Donc, 
infcrcnr-ils,  l’inftruftion  doit  cclTcr.  Eftius  s’y  opofe, 
& il  Tcut  qu'on  cnfcignc  toujours.  Mais  il  fcmblc  que 
cette  inûruiftion  continuelle  ne  s’acorde  point  arec  fon 
principe,  à moins  qu’il  ne  prétende  qu’on  eft  obligé  de 
- faire  toujours  une  chofe  inutile.  De  plus , l inftraétion 
femble  nous  commettre  arec  le  Prophète  qui  la  nie  nct- 
tetnent  dans  la  nouvelle  alliance. 

Point  du  tout,  répond  Eftius,  parce  qu’on  cnfcignc 
clc  telle  force,  qu’on  atend  du  Saint-Efprit,  comme  du 
Maître  intérieur,  tout  le  fruit  de  l’inftruftion  humai- 
bc  : ita  tamenutffuBui  omnii  expeBetur  à rn  ^iftro  in- 

tus  docente,  ^ . « n.* 

Mais  les  Anabaptiftes  niecoac  n peu  cette  inftruftion 
Ixuericure,  que  c’eft  fur  cette  fupofîtion  meme  qu’ils- 
ont  aboli  le  miniftere  extérieur.  Quoi  qu’il  en  foir, 
ces  paroles  du  Prophète  citées  par  l’ Apôtre,  aucun 
nenfeigne’^a  a fon  prochain  ou  à [en  frere  à connottre  le 
Seigneur,  fignifient,  félon  Eftius,  chacun  tnfeignera  nû- 
fùurs  fon  prochain,  mais  tout  le  fruit  de  cette  inftruBun 
dépendra  du  Saint  Efprit.  Màis  enfin  comment  la  ncccf-- 
£cé  du  Maître  intérieur  pcuc-cllc  donner  lieu  au  Prophè- 
te de  nier  meme  l'oficc  extérieur  du  painiftexc  de  la  pa- 
role,puifque  bien  loin  que  l’un  donne  l’cxclufion  à l’au- 
tre, le  premier  enferme  & fupofe  toujours  Icfccond  î't 
On  me  répondra  peut-être  que  c’cft'par  cette  figurer 
familière  aux  Hsbrcuxî,  qui  comparant  deux  chofe#-^ 
çnfcmble  , afirme  celle  qu’ont  préféré , rejette  l au«- 
tre  ; comme,  l’aime lé^^mifericdrtU t ^^non  le  fncrifçe^^ 
OUc  y U 
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Maïs  il  faut  tcmarqucr  que  dans  ces  forces  de  compa* 
raifons>  les  deux  termes  fe  fuirent  coûiours  immédiate» 
ment,  ainfi  qu'il  paroîc  dans  l'exemple  allégué  & dans  • 
pluHeurs  autres.  L*ai  aimé  laeobt  ^ j'ai  haï  SfaH»  Mai* 
lach.i.  Abraham  ne  noui  eennott  f oint  i Ifraët  nt  fait 
tfui nous  fommss.hiais  vousjSei^neur^vous  êtes  nôtre  Pire»  • 
Qr  on  ne  crourera  rien  immédiatement  devant  ni  après, . 
à x]uoi  on  puiHe  comparer  cette  partie,  aucun  ninjirmirtt^ 
fon  prochain. 

D'ailleurs,  il  e(l  aifé  de  voir  que  dans  cette  Prophe«- 
ite  il  n'y  a ni  comparaifon  ni  prefetence  d’une  partie  â ■ 
l’autre.  Le  Prophète  marque  feulement  tous-les  avantain' 
ges  de  la  nouvelle  alliance, dont  les  uns  font  la  fuite  oa  : 
lacaufe  des  autres:  .&  ü on  veut  les  remettre  dans  leur< 
ordre  naturel  il  faut  commencer  par  la  fin.  i J^ieu  pro» 
mer  qu’il  pardonnera  les  pccbcz  des  fujets  de  cette 
alliance, flcx^u'il  nefc  fouviendra  plus  de  leurs  iniquitex» 
1.  Qu'alors  il  fera  véritablement  leur  Dieu , fireux  ve- 
litablemenr  fon  Peuple. } C^u’ il  imprimera  fes  loix  dans^ 
leur  efprit,  fit  qu'il  les  écrira  dans  leur  coeur.  4»Qtt'ea 
vertu  de  cette  imprelHon  tous  le  connoîtront  parfaite- 
ment depuis  le  plus  petit  jufqu’au  plus  grand,  f . . 
Qu'enfuite  d’une  connoilTance  fi  parfaite  & fi  gene- 
rale , aucun  ne  prendra  plus  la  peine  d’inflruire  foa 
prochain , ni  de  lui  aprendre  à connoître  Dieu.  On 
voit  en.  tout  cela  un  enchaînement  de  faits,  dont' 
les  féconds  dépendent  des  premiers , comme  de  leurs 
caufes  formelles  ou  immédiates , nmis  on  n’y  voîct 
ni  comparaifon  entt’eur.,  ni  préférence  des  uns  aux- 
autres.. 

Il  ne  me  refte  plus-  qu’a  «examiner  l’équivalence  - 
qu’Effius  tâche  d'établir  entre  ce  paffage  &-quclques 
autres  du  vieux  & du  nouveau  Teftament;  8c  il  cfl  vrai  ’ 
qu'il  en  trouve  plufieurs  quifont  cxaâement  parallè- 
les avec  cette  partie  : me  connoîtront  depuis  le  plue  ■> 

fftic  jufqu' âu  plus  grand,  .Comme  ce  que  dit  Ifaïe , Je  ' 
ferai (^ue-tom  vos.  enfansfo/ent  enftigne^^par  le  Seigrfeur,^- 
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Ce  que  dit  Icfus-.Ghnfc  dans  S.  Jeau  ch.  vi.  >»  II  crt: 
*„  écrit  dans  les  Prophètes  , tous  feront  enfeignez  de 
,,  Dieu.  Qiiiconque  a entendu  la  Toix  du  Pere  & a apria 
f,  de  lui  Tient  à moi.  Ce  que  dit  encore  Ifaïe  ;■  Toute 
,,  la  terre  eft  remplie  de  la.  connoiflancc  du  Seigneur» 

>,  comme  fî  clic  ctoit  inondée  des  flot»  de  la  mer. 
Mais  il  n’en  trouve  aucun  qui  foit  équivalent  à ces  pa- 
roles : ,,  aucun  n'inftruira  plus  fon  prochain  Se  îbn 
y,  frère  , en  lui  difanf,  ConnoilTcz  le  Seigneur.  Il  croie 
-neanmoins  que  c’elt  la  même  chofe  que  ce  que  dit  faine 
Jean  I.  Chap.  ij.  17.  Vous  n’avez  pas  befom  qu’aucun 
^ous  enfeigne.  Qu’eft  cela  autre  chofe,  dit* il , que  ce 
que  Dieu  a prédi’t  par  Icrcmic  , aucun  n’inftruira  fon 
prochain  ? t/oc  qui/  e(i  aiiud  q/tàm  quod.  per  leremium 
■Dominui  prédixit  ? C’eft  comme  s’il  difoit  ;;  une  pro- 
pol^ion  particulière  qu’eft- ce  autre  chofe  qu  une  pto- 
poluion  univerfclle  ? & nier  à quelque  égard  U.  dans  un 
certain  tems  la  nccclîité  d’une  chofe  ; qu’»ft- ce  autre 
chofe  que  de  nier  la  chofe  même  en  general  5c  fans  au- 
cune reftriélion  î ‘ 

Voilà  ce  que  j’avois  à propofer  fur  cette  célébré  Pro- 
phétie , donc  la  vérité  , pour  être  obfcutc,  ne  1 aille  pas 
d’être  certaine  5r  infaillible.  C’eft  à nous  à la  dévcloper 
5c  à percer  lenuagc  qui  l’environne.  Je  laifte  volontiers 
Cette. charge  à ceux  qui  font  Maîtres  en  lfraël,&  j aime  * 
mieux  atendie  avec  refpcéV  leur  jugement  fur  ce  pro- 
blème, que  de- leur  débiter  mes  foiblcs  conjcaurcs.^ 
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i Hcbr.  Ch.  X.  14.  Vna  enirn  oblatione  cort» 
fumtnk^oit  in  [empitermirn  fanEiificatos,- 
18.  Vbi  autern  hor Htn  remijfio  y jam  non  tfi 
ohlatio  pro  peccato, 

LEs  Proccftans  abusent  de  ce  pa(Tage  & de  pIuHeurt 
autres  du  même  Chapitre,  contre  le  Sacrifice  de 
I la  MelTc  : & je  ne  m’étonne  pas  que  des  gens  comme 
eux,  qui  cherchoicnc  pat  roue  des  fujets  dequeteU 
k & de  divifion  , & qui  en  trouroienc  Souvent  où  il 
n*en  patoifibit  aucun  prétexté  , {c  Toienc  fi  fortemétve 
' atachez  à ceux-ci  , donc  l’^parence  leur  Cembloic 
favorable.  La  pafiion  arec  laquelle  Us  les  ont  embraCa 
fez  ne  leur  a pas  permis  de  fentir  le  défaut  de  rapl{« 
cation  qu’ils  en  faifoienr.  Mais  j'efpcre  de  leur  fairè 
Toir  que  tout  ce  qu'ils  peuvent  alléguer  fur  ce  fujefr 
n’rft  qu’un  amas  de  faux  raifonnemens  , qui  détruifeot 
meme  la  dodrine  de  l’Apôtre  fur  laquelle  ils  les  fon* 
fdenr. 

Ils  nous  reprochent  que  le  facrifice  de.  JefiifJ 
Chrift , fclon  faine  Paul  , a deux  caraâercs  cntie<» 
remenc  opofez  à la  MelTc , qui  font  l’unité  & l’éfi« 
cacicé,  I.  Il  efi  unique  , & fon  oblation  ne  fe  rcpctc 
point.  1.  Il  cil  éficace  Sc  fécond  pour  l’abolition  dit 
péché , & c’efi  une  fécondité  meme  qui  cil  la  raifon 
! de  fon  unité  : étant  inutile  de  re'iterer  un  remede  qui 
dés  la  premicre  fois  a produit  tout  l’éfec  qu’il  peut 
avoir.  L’unité  fe  prouve  par  le  premier  des  deux  paf- 
! fages  que  j’ai  mis  en  titre  pour  le  fujet  de  ce  difeours, 
y,  iefus  ChriH  par  une  feule  oblation  a confommé  Sc 
,,  rendu  parfaits  pour  toujours  ceux  qu’il  a fanilificz*  ^ 
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Elle  fc  proiiTC  encore  14,  Saut  avêns  été  fanSU 
fiez  par  l'oblation  que  lefus-Chrifi  na  faite  qu'une' 
fois  de  fon  corps-.  Et  pour  ôter  lieu  à toute  chicanerici- 
cette  unité  eflr  marquée  fept  fois  ch.lX.  x6.  x »•*- 
cb.  X.  ir.  10.  IX.  14.  iS.-  Or  pour  commencer  par  ce 
caraétere  à opofer  le  facrificc  de  lefus  dhrift  à h 
MelTc  , celle  ci  en  a un  auite  tout  contraire  , qui 
cil  la  multitude  ou  la  répétition  infinie.  Oh  dit  la  MelTe 
par  toute  la  terre  & à toutes  les  heures  du  jour  naturel'}^ 
par  confequent  l»MelFe  n’cll  point  le  facrifice  de  Jefus- 
Chrill. 

Pour  répondre  nettement , je  demande  aux  Minillres' 
quelle  cft  cette  oblation  que  lefus  Chrift  n'a  faite 
-qu’une  fois  de  fon  corps  , & par  laquelle  il  a rend^^^ 
parfaits  ceux  qu'il  a fànélifiex.  N’a?oiicnt'ils  pas  eux*' 
memes  avec  nous  , que  c’efi  l’oblation  fanglante  qu'il 
a faite  de  foi  même  à la  croix, & qui  ne  fe  répété  point,, 
parce  qu'il  ne  meurt  pas  plulîeurs  fois?  s'ils  l’ofoienc- 
nier  ou  n'auroit  qu'à  Ics  tcoToier  à ces  paroles  : tiprés 
avoir  eft/'t  une  feule  hofie  pour  1rs  pethe^^il  s'ejlaffis  pour 
‘tcûioars  à la  droite  de  Dira,  Pat  quelle  Logique  pou>' 
-Tcnt  ils  inferer  de  l’unité  de  l’obiaiion'  fanglante  de 
jefus- Chrift  , qu’il  n’y  en  a donc  point  une  autre  non 
fanglante  , dont  T Apôtre  ne  parie  pas  î 

On  ne  peut  pas  dedder  une  queftion  par  des  lieux- 
"où  elle  n’cft  feulement  pas  marquée..-  On  ne  lit  point 
"ici  les  termes  de  cene  , de  fraétion  de  pain  , de  coih- 
'munion  , ni  «ucun  autre  qu’on  puifte  atribuer  à la 
Mcfle.  Comment  peutcnt-ils  prourcr  que  la  Mcfle  n’cft 
■pas  un  facrifice  par  des  palTages  , qui  de  l’areu  même 
des  Proteftansj  traitent  de  toute  autre  choie  que  de  la 
Mcfle? 

C’eft, diront*  ilsjde  écla  même  que  faint  Paul  n’en  fait 
"aucune  ihenclon  , dans  un  lieu  où  il  traite  du  facrifice 
dé  lefus* Chrift,  qu'on  doit  conclure  que  la  Mcfle  n’eft 
point  un  facrifice.. 

Tout  ce  qu’on  en  peut  raifoimablcmeor  conclure  cft  * 
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^ucTefus-Chtill  ccanc  ofcrc  en  deux  manières:  Tune 
fenglance  » Taucre  non  {anglante  } faine  Paul  n’a  pas 
jugé  à propos  de  parler  de  la  fécondé  qui  n’écoit  pas 
de  fon  deffein,  pour  ne  traiter  que  de  là  première  qu’il 
foutenoic  contre  les  Juifs  > & dont  il  s’agilToit  uni» 
quement.  Ainfî  ces  palTagcs  n’empechent  nullement^ 
que  fans  leur  donner  ateinte  on  ne  puilTc  examiner  par 
d’autres  raifons , fl  la  MefTe  eft  ou  n’cft  pas  un  fa» 
crifice  } & de  raifonner  en  cette  maniéré  : Jefus» 
Ghrift  s’eft  ofert  à Dieu  avec  l’cfurion  de  fon 
(ang , donc  II  ne  s-ofre  plus  d’une  autre  maniéré  r 
c’eff  lé  même  fophifme  que  fi  on  vouloir  conclure  de 
l’unité  du  deluge  , que  le  monde  ne  périra  point  pan 
le  feu.- 

On  m'avouera  fans  doute  que  ces  pafTages  parlent  de 
l’oblation  fanglante  i mais  on  foutiendra  qu’ils  en 
.parlent  coname  de  la  feule  que  J.  G.  ait  faite  de  fon 
corps , avec  l’excluflon  de  toute  autre.  Car  que  veulenr 
dire  autre  chofe  toutes  ces  expreffions  finonimes  : ,,  Ce 
^ n’efl  pas  pour  s’ofrir  pluüenrt  fois  qu’il  fe  prefeote 
,,  maintenant  devant  la  Uce  de  Dieu.  Ch.IX.  j.  11 
,,  s’eft  ofert  une  fois  à Dieu  en  facrifice  vers  la  fin  des 
„ fiécles.  ibid.  f,  i6.  Nous  avons  été  fanélificz  par 
„ l’oblation  que  I.  C.  a faite  une  feule  fois  de  foi- me» 
rjy  me.  Gh.  X.  if.  lo.  Après  n’avoir  ofert  qu’un  facri'* 
„ fice  , il  s’eft  affis  pour  toujours  à la  droite  de  Dicu.^ 
,,  ibid.’îî'.ii.  Enfin  Ï.C.  par  une  feule  oblation  a rendu 
„ parfaits  pour  toujours  ceux  qu’il  a fanélificx, 
ibid.  14.  Qui  ne  void  , diront  les  Miniftres  , que  par 
une  fi  frequente  répétition  de  l’oblation  fanglante,  l’A- 
pôtre a voulu  donner  l’cxclufion  à toute  autre  qu’on 
voudtoit  atribuer  à J.  C.  & par  confequent  à l’oblation 
de  la  Méfie  ? 

On  n’cft  guetes  embarafTé  à répondre  à cette  înf- 
unce , qui  fc  diffipe  pat  la  feule  leâure  du  texte.  On 
avoue  en  éfet , que  cette  unité  d’oblation  eft  marquée 
par  opofition  à d’autres  oblations  xeïtexées.  Mais  l’A« 
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pôtrc  n’a  pas  laiifé  dépendre  de  l’imagination  ou  daf' 
préjugez  des  Miniftres,-  de  faroir  à quelles  oblations’ il 
opofoit  celle  de  I.  C.  On  n’a  quU  lire  pour  voir  que 
c’cfl  à la  multitude  des  vidtimes  legales  qu’on  immoloic 
jdans  le  Tabernacle  oïl  dans  le  Temple. 

Car  l’Apôtre  ch.  i:jt.  parle  de  la  répétition  annuelle 
du  facrifîcc  de  l’expiation , lorfquc  le  grand  Prêtre cn- 
•troit  une  fois  l’an  dans  le  .Saint  des  Saints,  en  por- 
,taût  le  fang  d’une  vidHme  étrangère.  §l»emnàmodum 
fentifex  ia  Stncii  ptr  (ingulas  anrtos  in  f^nguK 

ne  aliène,  ifr.  tç.  H dit  Ch.X,  que  toutes  les  année» 
on  ofte  à perpétuité  les  memes  hoftics.  i.  Il  donner 
Tcxclufion  dans  le  facrifice  faoglant  de  Jefus-Chtift: 
à cette  répétition  annuelle  : Se  afin  qu’on  ne  s’y  trom- 
pe pats  , il  l’exelut  quatre  fois  dans  ces  paflTages  ci- 
defiiis  citez  en  François  par  les  Minières.  Les  voici: 
en  latin,  que  ut  (âpe  efftrat  femeptifuv?,  Cb.  o.  iç, 

Küne  auttm  f mel . . . . . per  hifisam  fuam  ^pnrutt.  if, 
X6.  Chrifius  femtl  ùblatus  (fi.  Ch.  10.  if',  l8.  Sav£t^^ 
ficati  fuinus  ptr  ohUthnem  corporis  leju  ohrifii  fetnti, 
ibid.  if.  lo. 

Enfuite  il  Tient  aat  facrifices  quiTe  faifbieut  lefoîr 
& le  matin  par  l’ordonnance  de  la  Loij  Sc  â toute  heure 
félon  ia  dévotion  Se  la  commodité  de  ceux  qui  les  fai- 
foienr  ofrir.  ,,  Tous  les  Prêtres  , dit  il , font  toujours 
,,  prêts  de  facrificr , St  d’ofrit  fouvent  les  mêmes  hof- 
,,  ties.  Ch.  X.  ÿ.  II.  Il  exclut  encore  à plus  forte  rai- 
fon  du  factifice  fanglant  de  I.C.  cette  répétition  jour- 
nalière. ,,  Celui-ci , dit-il , n’aiant  oferc  qu’une  hofiie 
y,  pour  les  pcchcz.  Hicautem  etiampro  ptceatis  offerens 
hofiiam  ....  it.  Vna  «nim  oblationt  confttmmavit 
in  fempiternum  ftoBifîcates.  ibid.  KÎ^.i4. 

Soions  donc  de  bonne  foi  dans  des  matières  fl 
importantes.  Il  cft  Tifib|c  que  dans  tous  ces  lieux  l’ A- 
pôtte  n’opofe  le  facrifice  fanglant  de  7cfus  ChrUl 
qu*â  ceux  de  la  Loi  qui  l’étoient  auflî.  Le  fondement 
4e  cette  opofitipn  cft  la  difcrcnce  ou  la  difiinâioa 
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âes  Tlt^imcs,  qui  ne  pouvoic  écre  plus  céclIe  qu'elle  ell 
cntie  le  corps  de  lefus-  Chtid , Sc  le  corps  des  animaux 
dediaez  par  la  Loi  au  faccificc.  £c  le  point  en  quoi 
fe  fait  l'opofitioa  , cfl  d’un  côté  Tunicé  fécondé  de  la 
Yi^inac  de  Iefus*Chri{l  , Sc  de  l’auire  la  multitude 
inutile  des  riâiimcs  de  la  Loi.  Mais  jamais  il  n’a  fongé 
a opofei  l’oblation  fanglante  de  la  (Sroix  à l’oblatioa 
non  fanglante  de  l’Autel , parce  que  dans  l’uoc  Sc  dans 
l’autre  c’eft  la  même  vidime  qui  eft  ofcrtc.  Or  ou 
n’opofe  pas  une  vidime  à cllc-rocmc  , mais  à une 
autre  de  divers  ordre  , Sc  de  diferente  nature.  Et  quoi 
que  la  maniéré  de  l’ablation  de  lefu^Chrill  foie 
diferente  » en  quoi  on  pourroit  peut>ctte  fonder  quel- 
que opolîtion  , il  eft  neanmoins  certain  que  l’Apôtre 
ne  l’a  point  faite  , patee  qu'il  ne  s’agilfoic  point  ici 
de  cette  queftion,  Sc  qu’ainli  que  je  l'ai  dit,  il  n’a  fait 
aucune  mention  du  facrilicc  de  l’Autel.  C’eft  donc  abu- 
{ec  de  la  crédulité  des  lîmplcs  de  leur  faire  toujours 
envifager  ces  termes  : une  fois  > ftmtl , une  feule  obla- 
tion > par  raport  à la  Mcfle  à laquelle  ils  n’ont  aucun 
raport , & de  leur  cacher  toujours  le  rrai  terme  au- 
quel ils  font  opofez  y qui  eft  la  multiplication  fans  fin 
des  facrifîces  de  la  Loi. 

- Venons  maintenant  au  fécond  caradere  du  facrifice  > 
de  I.  G.  qui  eft  d’etre  fécond  & éficacc , Sc  que  les  Mî- 
niftres  s’éfotccnt  inutilement  de  tarir  au  facrificede  la 
Mefte.  Il  eft  déjà,  difcnt-ils,  inutile  à J.  C.  meme.  Car 
au  lieu  que  celui  de  la  Croix  lui  a mérité  ia  gloire  Sc  la 
fcance  à la  droite  de  Dieu  y comme  S.  Paul  le  dit  en 
pj.uficurs  endroits , & for  tout  dans  ce  chap.  X.  de  l’£- 
pitre  aux  Hebreux  : j,  Celui-ci  n’aiant  ofert  qu’une 
)>  feule  hoftie  pour  les  pechez  s'eft  aftis  pour  toujours 
•i^Ia  droite  de  Dieu.  Ÿ.  la.  celui  de  la  Mefte  au  con- 
traire ne  lui  a rien  mérité. 

II  eft  aifé  de  répondre  , que  c’eft  une  méchante 
Thrologic  de  juger  décifivemcnic  de  la  vérité  ou  de  la 
:^u(reié  d’une  chofC)  pax  i’ufage  qu'on  veut  que  Dieu 
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en  ait  fait  ou  n'cn  aie  pas  fait  > ce  qui  cft  la  chofe  3ii 
inonde  la  plus  inconnue  ou  la  plus  hazardeufe.  Car  qtti 
tfi'te.f  die  S.  Paul  > qui  é»  éti  le  ccnjeiller  du  Seigneur  f 
£c  qui  peur  peneecee  couees  les  rues  qu’il  a pu  aroic 
dans  réeabliffeniene  d’un  miftere?  Il  n’y  a poinc  de 
▼oie  plus  fujetee  à l’illufion  & à l’cgarcmene  que  cel« 
le*là.  Les  Minières  n’one  qu’à  lire  les  craieez  que  lec 
Pères  & les  Auteurs  Gacoliques  onc  compofez  fur  les 
delTeins  admirables  de  J.  C.  dans  lafainceEuchariftie^ 
ils  y rerronc  qu’il  fignale  pat  ce  moien  fa  eouee.puif- 
fance  , fa  profonde  fagelTe , (iir  roue  fon  amour  infini 
pour  les  hommes,  qu’il  l’a  reduie. à perpétuer  pour  l’a« 
mour  d'eux  le  factince  de  fa  Croix  dans  un  autre  qui  le 
zeprefence.  J’ayouc  qu’il  n’a  jamais  feparé  nôtre  uti- 
lité de  fa  gloire  , 8c  que  le  facrifice  de  l’ Autel  nous  eft 
autant  utile  qu’il  lui  efi  glorieux  i raaisc’efi  dequoiles 
Protefians  ne  conviennent  pas  avec  nous  en  cette  oca« 
fion,  & ils  tâchent  de  montrer  fon  inutilité  à nôtre 
égard  en  cette  maniéré. 

Quand  les  pechez,  difent- ils , font  pardonnez,  de 
^ue  les  hommes  font  jufies  & devenus  parfaits  , ils 
n’ont  plus  befoin  de  facrifice.  G’ell  la  propoficioa 
même  de  l’Apôtre  1 Vbi  autetn  horum  remijfio  , ;<*«»  non 
eft  obUtio  pro  pecento.  Or  le  facrifice  fanglant  de  Jefus- 
Ghrill  a fait  tout  cela  avec  plus  de  petfeéHon  de 
d’abondance  que  nous  ne  le  pouvons  penfer.  C’efi  en- 
core le  môme  faine  Paul  qui  nous  l’aprend.  U s'efi 
efert  une  fois  en  faertfice  vers  la  fin  des  fieeles  pour 
détruire  le  péché.  Chap.  IX,  "f.  %6.  îefus  Chtift  s'efi 
e/iert  une  fois  pour  abolir  les  pechex.  de  plufieurs.  Ibid.  ir. 
X S.  Voilà  la  defiruétion  du  péché.  Voici  la  jufiification 
des  hommes.  iJous  avons  éti  fanSifiezpar  l'oblation  que 
Jefu-Chrift  a faite  une  foi  de  fon  corps,  Chap,  lo. 

lo.  lefus-Chrift  par  une  feule  oblation  a rendu  par^ 
fi*its  pour  l* Eternité  ceux  qu'il  afanSlifiez.iiiïà.i^.  Que 
relie,  t*  il  donc  à faire  au  facrifice  de  la  Mcfle  ? le  péché 
cfà  aboli , les  Sommes  font  juftificz  par  U vi^ioic 
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de  U croix  , Jcfas  Chrid  à la  Croix  cria  que  t»ut 
éieit  ctnfommé.  La  viâitne  de  l'Autel  cd  doue  înu- 
TtUe  & doit  ctre  reléguée  arec  les  riditnes  legale,  ou  û 
elle  fait  quelque  chofe  pour  nôtre  faluc,  elle  le  dérobe 
à la  viâime  de  la  Croix  , Sc  elle  lui  fait  une  injure 
atroce,  .comme  Calrin  l’eu  aeufe  par  des  clameurs  tra* 
giques. 

Voilà  tout  ce  que  les  Minidres  onc  p(k  ioTcnter  de 
plus  fpecieux  contre  la  Melle  j $c  cependant  on  peuc 
les  conrainçre  eux  mêmes  , que  tien  du  monde  ne  fut 
plus  ridicule  que  cette  maniéré  de  raifonner.  Il  n*f 
a proprement  qu'un  (eul  (acriHce  de  Jcfus-Chrid« 
qui , comme  les  autres  , excepte  l'holocaude  , con(if<- 
te  eodeux  parties  , qui  font,  l’immolation  de  la  rit^i* 
me  , Sc  la  Communion  que  les  Prêttes  ou  le  Peuple  y 
doivent  avoir.  Or  c’ed  par  ces  deux  parties  que  jefus- 
Chtid  a opéré  nôtre  falut.  11  l’a  commencé  lors 
qu’étant  immolé  fur  la  Croix  , il  nous  a mérité  par 
l’éfunou  de  fon  Sang  la  grâce  & la  judice;  Sc  il  l’ache- 
Yc  dans  la  fuite  des  tems,  lors  que  fa  chair  immolée  Se 
-fon  Sang  répandu  font  mis  de  la  Croix  fur  l’Autel , ca 
état  d’être  pris  par  la  bouche  , Sc  que  par  la  Commur 
Qion  que  nous  y avons  , il  nous  communique  aélucU 
Ictnent  la  grâce  qu’il  nous  a aquife  par  fa  mort.  Ainlî 
le  Sacrifice  de  la  Melle  cd  comme  la  fécondé  partie  du 
facrifice  de  la  Croix.  C’en  cd  la  Communion  , qui  fc 
pratiquera  jufqu’à  la  fin  des  fîécles , d’une  maniéré  o«i 
la  vérité  répond  parfaitement  à la  figure.Gar  comme  les 
Prêtres  fculs  mangeoient  du  facrifice  ofert  pour  le  pé- 
ché, au  lieu  que  les  particuliers  avoient  parc  aufii  bica 
que  le  Prêtre  aux  Sacrifices  pacifiques  : aulli  les  pc» 
cheurs  pour  qui  on  célébré  la  Mctfc  n’y  doivent  poinc 
communier  en  cet  état  } Sc  la  Communion  ne  leur  cft 
donnée  que  lors  qu'étant  judifiez  ils  demandent  de» 
grâces  à Dieu,  ou  qu’ils  reconnoifient  celles  qu’ils  onC 
jctçûës. 

- Après  cela  y a-t-  il  rien  de  plus  abfurdc  que  d'opq^ec 
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toujours  y comme  four  les  MinilUes>  le  Sacrifice  de  la 
Mcfie  à celui  de  la  Croix  , comme  fi  Tua  écoic  contrai- 
re à l'autre?  Ils  commettent  ridiculement  1a  Vi^ime 
de  la  Crokt  avec  celle  de  l'Autel , & ils  chargent  celle- 
ci  d’aroir  ulurpé  fur  celle-là  tout  ce  qu’elle  contribue  à 
cotre  falut.  Ne  comprendront- ils  jamais  que  c’eft  la 
même  rit^ime  oferte  en  deux  états  ou  en  deux  manié-  , 
res  y 8c  qui  achève  dans  l'une  ce  qu’elle  a commencé 
dans  l’autre  ? Que  c’ cil  le  meme  Icfus-Chrifi  » qu^ 
aiantaquis  ou  mérité  laxcmifiion  des  pechez  par  l’im- 
molation -de  fon  Corps  , nous  l’aplique  8c  nous  la  don- 
ne par  la  Communion  réelle  à ce  même  corps  ? Je  dis 
réelle,  puifque  l’immolation  l’a  été,  8c  qu’on  doit  com- 
munier •réellement  à une  viéUme  réelle  , 8c  réellement 
immolée. 

Qu’y  a-t-il  encore  de  moins  fenfé  que  d’opofer  la 
caufe  au  moien  dont  elle  (e  {ierc,  & l'agent  principal  à 
ion  inftrumcnt  ? La  vidime  de  la  Croix  , c'eft-  à dire, 
lefus-Chtifi , comme  mort  cil  la  caufe  méritoire  de 
là  defiruéUon  du  péché  8c  de  nôtre  jufiification:  mais  la 
•viétime  de  l’Autel,  c’eft-à-dirc,  le  même  Jefus-Chrift, 
comme  immolé  fous  les  efpcccs  du  pain  & du  vio  , eft 
un  de^  moiens  qu’il  emploie  pour  nous  apliquer  (es 
meritesf  8c  pour  opérer  en  nous  cctce  roorr  au  péché  8c 
cette  vie  à la  juftice,quc  fa  Croix  nous  a méritée.  Ce- 
pendant comme  cette  aplication  dure  8c  continue 
îong-tems  après  le  faciificc  de  la  Croix  ; les  Miniftres 
éblouis  ne  peuvent  plus  la  lui  raporter  comme  un 
raoien  à fa  caufe.  Ils  les  fcpatent  au  contraire  l’un  de 
l’autre,  & en  établilTant  lcfacrificc,ils  nient  & rejettent 
comme  un  facrilegc,  ce  qui  en  fait  l’ aplication.  C eft' 
)a  même  chofe  que  fi  quelqu’un  attibuant  aux  râlons 
du  Soleil  toutes  les  ptoduéHons  qni  fe  font  fur  la  terre. 
Un  autre  le  refiicoic  par  cette  belle  raifotr,  que  le  Soleil 
lui-même  en  étant  l'auteur  , clics  ne  viennent  donc  pas 
de  fes  raions  comme  de  leur  caufe. 

Mais  enfin  , il  faut  obliger  Us  Mmiftics  à t’ expli- 
quer 
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quer.  t’anique  factificc  de  la  Croix  ne 
le  pcchéni  fanaificr  pcchcors, qu'en de^ manirrr"'' 

La  I. en  préparant  une  fource  de  mcrircs  d’  ' i 
hommes,  éhacuD  enfon  rems,  doivent  puifer  / °° 
pat  les  Sacrcmcns  de  l’Eglife  , pour  être  purffif'T 
leurs  pechez  , & rcvcrusdda  juftice.La  i en  dn 
- immcdiarement  par  lui  même  la  grâce  & h ino: 
pécheurs  , lorfqu’ils  font  du  nombre  des  Elûc 
faut  parler  félon  leurs  principes  ) & cela  finc  p 
H.if=  d’.„cu„  Sac„.cpr.Il  faSc  Zt 

CCS  deux  partis,  * ' “C 

S’ilschoiGffcDtlaprmiet.il,  fane  d'accord  avec 

noos , & ils  avoueront  que  c'en  en  ce  fens  one  i. 

Ch*ist  pat  une  feule  oblation  fanElantCKnd  * 

•ceux  qu'il  fanaifie  dans  la  fuite  des^ffccles 

par  fa  mort  une  fontaine  iodpuifabic  de  mérités 
tous  les  hommesdoiventpoifet  la  juilicr* 
farlesSactcmens.  «tparîes  autres'e^aux  tiu'rt  a 

ll.tuex.  ope  c'eft  pont  cela  qu'avan.  que  d'«pi„ V H 
cria  que  tout  croit  confommé  j Se  qu'ain/î  îlT  -J  * 
de  PAntelnede'toge  nnllementà  la  v^eVn  /u fae^ei^d* 
la  Croix  , non  plu  s que  celui  delà  Croix  T;  ° 
de  celui  de  l’Aitel.  ° ® acceOit^ 

S’ils  prétendent  le  fécond, qui  cft  ouc  le  j . 

Croix  fans  l’cntrcmifc  d’aucun  Sacrcmenr  ® 

diatcmcnt  par  lui-mêmc  aux  hommes  larcS*”’ 
peehex  St  la  fain.e.é  : je  leur  dem^de  cnTu  f «mff‘ 
fait  cette  application.  11  faut  fans  dourc  Le 
avant  le  Baptême  : & je  fçai  en  effet  qu’il  Ta  eu  « T 
-ques  âmes  privilégiées,  comme  Corneille  lcCent?“^  ' 
qui  avantle  Baptême  ontreçû  larcmi/non  dec 
la  jutticc  & l*cffufion  même  du  faine  Efpric 
exemples  font  fi  rares  qu’il  feroit  injufte^d’en 
xegle.  Prenons  des  exeLlcs  plus  commun 
mille  que  faint  Pierre  convertir  dans 
dication  , & généralement  tous  les  înfi  J 

au.tcsA^.tcsconvcttitcntp,r.ou.cl“ 
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ils  juftcs  pat  l’application  immédiate  delamoïc  de  If-. 
sus-ChRist  avant  que  d’avoir  étébaptifez  ? Les  Mi» 
nifttcs  ne  fieront  pas  difficuifé  de  ravoiiet  j mais  qu’y 
a-t-ildcplusoppoféàla  rcglcétablicpatlESus-CHRisT 
dans  faiot  Marc.  , dit-il  , dans  tout  le  monde prê^ 
eher  l'Evangile  k toutes  tes  créatures.  Celui  (juicroira , & 
fera  baptifé  fera  /««W.  Il  faut  donc  joindre  le  Baptême 
à la  Foi. 

Qu»y  a-t-il  encore  de  plus  contraire  à l’Hiftoirc  des. 
Ailes  des  Apôtres  ? Car  à la  fin  du  Sermon  de  faint 
Pierre  les îuifs  touchez  lui  dirent  & aux  autres  : Nos 
freres  , que  ferons-nous  f Ils  crurent  donc  alors  j & pac 
conféquent , félon  les Miniftres,  dés- lors  leurs  pcchez 
leur  furent  pardonnez.  Mais  qu’ils  n’en  croient  pas , 
s’il  leur  plaît , leurs  préjugez,  dt  qu’ils  écoutent  l’avis 
que  cet  Apôtre  leur  donne.  Faites  penitence  ^jear  dit-il* 
Cÿ  que  chacun  de  vous  fait  baptifé  au  nom  de  Ibsus* 
Ck^ist  i pour  obtenir  la  remiffion  de  fes  pechex,.  In  rem 
mijftonem  peccatorum.  Lors  donc  qu’ils  avoient  le  cocue 
touché  de  componilioDalorfqu'ils  denaandoient  le  rc- 
mede  à leurs  âmes  , & pac  conféquent  lorfqu’ils 
croyoient  déjà  , ilsn’avoient  pas  encore  reçu  la  remif- 
CoD  de  leurspechcz,  puifque , félon  faint  Pierre , ils  ne 
dévoient  l’obtenir  que  pat  le  moyen  de  la  Pénitence  fie 

du  Baptême.  r j i c 

Cependant  on  peut  dire  que  cette  converuon  dcs  iujts 
eftl’hiftoire  de  celle  de  tous  lesPaycns.  Tout  s’y  elk 
paffé  dans  le  meme  ordre.  Us  y ont  oui  la  prédication 
des  Apôtres  i ils  ont  crû  , ils  ont  été  couchez  du  regret 
de  leurs  crimes,  ils  ont  été  baptifez,  ils  ont  reçu  la  tc- 
miflîon  des  pechez. 

le  fuppofe  maintenant'cc  qui  eft  très- vrai,  que 
plufîcurs  élus  d’entr’eux  foient  retombez  dans  leurs  cri- 
mes i leur  furent  - ils  encore  aélucllement  remis  pac 
la  mort  de  îesus-Christ  fans  l’application  d’aucun 
Sacrement  î U faut  bien  le  dire.  Ils  n’eurent  donc  point 
befoin  d’exercer  aucun  aélc  de  pénitence  pour  la  tç- 
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miffionaftuclle,  puifquc  , félon  IcsMiniftrcs,  la  rcniif- 
fion  des  péchez  ne  fuppofant  guc  la  Foi,  ne  précédé  pas 
moins  la  vertu  de  pénitence  que  le  Sacrement  de  Ba- 
ptême. Cependant  toute  l’Ecriture  ne  prêche  autre  cho- 
fe  aux  pécheurs  que  la  pénitence. C’eft  par  là  que  Tesus- 
Christ  , que  faint  Jean-Baptifte  ^ que  faint  Pierre 
que  tous  les  Apôttes  ont  commencé  leurs  prédications: 
Taites  pénitence.  Et  c’eft  aux  Miniftres  à nous  dire 
■comment  & par  quelle  autorité  ils  donnent  fi  libérale- 
ment la  remifliondes  péchez  à ceux  à qui  Dieu  ne  l'a 
pas  ptomife. 

Mais  que  dis-  je  ? les  Elus  ne  peuvent  plus  commet- 
tre aucun  pèche  '.parce  que  leurs  péchez  ayant  tous 
été  par  avance  effacez  par  la  Croix  de  Iesus-Christ 
en  fc  corn  mettant  ils  cefferoient  d’être.  C’eft  par  ccrtc 
Taifon  qu’ils  croyent  que  les  enfans  font  fanélifiez  dés 
le  ventre  de  leur  mcrc,&  que  les  adultes  peuvent  fans’ 
déchoir  de  leur  juftice,  commettre  les  plus  horribles 
crimes.  Ne  fied-il  pas  bien  aux  Miniftres  d'attaquer 
avec  'de  telles  armes  le  facrifice  de  la  MelTe  autorifé 
par  la  créance  & par  la  pratique  de  toute  l'antiquité  ; 8c 
n'ont- ils  pas  grand  fujet  de  fedreffer  des  trophées  d’une 
dodrine  aufli  oppofée  que  la  leur  au  fens  commun  du 
Chriftianifmeî 

Il  ne  faut  pas  difiimulcr  un  autre  argument  qui  leur 
refte  encore  contre  la  MelTe , & qu’ils  croyent  d’autant 
plus  invincible  que  c’eft  le  raifonnement  même  de 
faint  Paul  contre  les  viélimes  legales.  Il  dit  que  la 
Loi  n'a  i-tmais  pû  par  les  mêmes  hojties  qu'on  offre  tous 
les  ans  , rendre  parfaits  ceux  qui  s aprochent  de  L' Autel 
parce  que  ceux  qui  rendent  ce  culte  ne  fentant  plus  leur 
confcience  chargée  d'aucun  péché  on  auroiteeffé  de  les  offrir. 
Ch.  10.  '5Î".  1 . 1.  Sur  ce  fondement  ils  raifonnent  ainfi.* 
Si  le  facrifice  de  la  Meffc  pouvoir  remettre  l’homme 

en  grâce  avec  Dieu , on  auroit  déjà  ceffé  de  l’offrit 
par  la  même  raifon  que  les  Tacrifices  de  la  Loi.  Or  on 
PC  ceffe  d’offrir  tous  les  jours  le  facrifice  de  la  Meffc^ 
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il  ne  pcüt  donc  réconcilier  l’homme  avec  Dieu  , & fa 
repeticioo  conunuellc  cft  une  conviction  de  fon  inuti- 
lité. • 

Les  Théologiens  Catholiques  répondent  fc^lidcment 
à cette  objection,  qu’il  y a pluficurs  difFcrcnces  entre 
les  victimes  Legales  &laviCtimc  de  l’Antcl  , qui  em- 
pêchent qu’on  ne  conclue  de  celle-là  à celle-ci. 

1.  La  Victime  de  l’Autel  eft  réellement  la  même  que 
celle  de  la  Croix  , au  lieu  que'les  viétimes  de  la  Loi  , 
quoique  toutes  de  meme  cfpcce  , eifdemipfis  hcfiUs , é- 
toient  neanmoins  differentes  ou  diftinCtes  eocr’cllcs  , 8c 
chacune  agiffoit  indépendamment  de  toutes  les  autres. 

a. Les  ucrifices  de  la  Loi  fc  repetoient , les  uns  tous 
les  ans , les  autres  tous  les  jours  , afin  que  les  derniers 
vinffent  comme  au  fecours  des  premiers , & qu’ils  fup- 
^Icaffcnt , s’ils  pouvoient  au  deftaur  de  leur  vertu  5 mais 
<;omme  les  uns  n’éeoicnt  pas  plus  efficaces  que  les  au- 
tres , c’étoit  toûjours  à recommencer.  Il  n’en  cft  pas 
ainfî  de  la  viCtime  de  l'Autel. Elle  n’cft  pas  le  fuplcmcnc 
de  cellc.de  la  Croix, puifquc  ce  n’cft  que  la  même  viCti- 
sne.  Elle  ne  fait  ap  contraire  que  répandre  , par  divers 
{es  oblations  nonfanglantes  ,lcs  grâces  & les  mérités 
qu’elle  nous  a acquis  par  fon  oblatiotn  fanglance  ; 8c 
comme  celles- là  fc  rapportent  toutes  à celles- ci, toutes 
ne  paffent  que  pour  une  même  oblation.  Cette  dodrinc 
cft  très  - véritable.  Comme  neanmoins  elle  nie  qu’on 
offre  pluficurs  fois  Jesus-Christ  dans  Icfacrificcdc  la 
Mcffe,dans  le  même  fcns.quc  félon  faine  Paul  on  reïte- 
roittous  les  ans  l’oblation  des  mêmes  hofties  ; je  ne 
fçaifî  cette  réponfc  (atisfair  entièrement  à l’objedion. 
Car  l’unité  de  la  vidime  n’empêche  point  la  multipli- 
cation des  oblations.  La  même  hoftiefe  peut  offrir  une 
infinité  de  fois  ,ainfi  on  peut  douter  que  cette  confc* 
qucnccfoit  jufte.  Il  n’y  a qu’une  vidime  ; dont  toutes 
les  oblations  qu’on  en  peut  faire  doivent  paffet  pour  la 
même  oblation. 

Mais  à l’objedion  des  Miniftres , il  y a une  autte 
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rcponfc  qui  ne  IbufFtc point  de  réplique,  c’eft  que  2 
on  l’examine  de  prés,  il  paroîtra  clairement  qnc  ce 
D’eft  qu'un  faux  entendu  de  ces  paroles:  Aliequirt  ctf- 
fajftnt  offerri  -,  autrement  en  auroit  cejj'é  de  les  offrir.  Cac 
fuppofonscequin’cft  pas  , que  les  facrifîces  de  là  Loi 
culT'  ne  juftifié  en  effet  ceux  qui  les  offroient  ; eft  - ce 
qu’on  les  eût  abolis  auflî  tôt  > Les  Proteflans  le  préten- 
dent fur  l’autorité  de  faint  Paul  ; mais  il  s’en  faut  bien 
& l’en  appelle  à faint  Paul  meme.  Si  leur  pretentiotî 
cil  jufte,  ilsn’culîent  été  offert  qu’une  fois , & apres  la 
première  oblation  , qui  auroit  eu  l’effet  quelle  deyoic 
avoir,  on  les  autoit  abolis  pour  tout  l’avenir.  Or  cela 
pR  infoûrcnalilc  par  pluficuts  raifons. 

. l.  Cette  première  oblation  ne  s’eft  faire  , ni  n’a  pu  fe 
faire  autrement  qutpour  accomplir  la  Loi  qui  i'ordon- 
noit.  Or  elle  l’otdonnoit  à perpétuité  & pourrons  les 
rems  à venir  en  fuppofant  qu’elle  feroit  utile  : Condition 
qui  eft  toujours  fous-entenduë.  Après  que  Moyfc  a 
f referit  toutes  les  cercmonicsdc  l’expiation  annuelle,  il 
ajouie  : Er/tqut  hoc  vuiis  iegUimam  ftmoiternum.  C.U 
paff^ra  parmi  uous  pour  une  loy  éternelle.  Lcvic.  CIut 
XYL  -jÿ”.  19.  Tout  de  même  aprésqu'il  a ordonné  iê 
fàcrilîcc  des  deux  aj;ucaux,  dont  l’un  devoir  s’offrir  le 
matin , &Taurrc  le  foir , il  dit  tout  dr  fuite  : Samifictum 
eft  Domino  oblation e per ptt tut  in  gentrationes  vefirns.yiui 
perpétuité  ce  facrr/ice  au  Seigneur  dans  U fuite 
des  Âges.  Exod.Chap.XXiX.  y.  41.  Comment  donc 
peut-on  s’imaginer  qu’on  euft  aboli  après  la  première 
fois,  ou  n c’eft  trop  peu,  apres  la  millième,  des  facrifî- 
ces  que  Dieu  avoir  établis  pour  être  célébrez  dans  tou- 
te  la  luitedes  fiéclcs 

On  me  dira  peut-être,  que  s’ils  eulTent  eu  le  pouvoir 
d’effacer  les  péchez  . Dieu  ne  les  euft  pas  établis'poür 
tqu  jours. LfAT  non f ujjffet  enfteerijuiaftngulis  annisrepeti^ 
dit  Fromond.  Mais  il  ledit  fansétte  avoué  de  l’Apôtre, 
dont  le  textepotte  feulement,  on  aurait  etfféde  les  offrir 
C fit  f en  t offeiri  fup,  s b homi/.ibus;  ^ 
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puifqu’ils  ne  l’ont  été  que  parce  qu’ils  étoicnt  inutiles. 
Rtprobatio  quidem  fit  pncedentis  mmdati  propier 
ttnem.  Hzht.  7.  i8. 

* Que  Tcut  donc  dire  l’Apôtre  qui  fcmble  affuret  le 
contraire?  Quoi  qu’on  le  lui  attribue  , il  eft  vrai  nean- 
moins qu’il  ne  l’afsûte  point  ; mais  il  dit  feulement,  que 
fi' le  facrifice  de  l’expiation  eût  produit  une  fois  la  ju- 
fiiee  dans  le  Prêtre  & dans  le  Peuple , on  auroit  cefîé  les 
années  fuivantes  de  l’offrir  pour  les  mêmes  pechez,qui 
auroient  déjà  été  expiez  pat  le  facrifice  precedent.  Il 
ne  nie  pas  la  continuation  annu-lle  du  facrifice  ,il  nie 
feulement  l’application  du  facrifice  aux  mêmes  péchez; 
& il  fuppofe  au  contraire  qu'on  l’cùt  offert,  & qu’on 
•eût  dû  l’offrir  pour  les  péchez, où  le  Prêtre  8f  le  Peuple 
fuffent  retombez  depuis  le  dernier  facrifice.  Cela  ell  fi 
clairement  exprime  dans  le  texte,  quil  cft  furprenant 
qu’on  ait  pu  s’y  méprendre.  Autjement  ,A\x,.\\^  s’ils  euf- 
fient  pü  expier  ou  rendre  f sfies  ceux  q»i  i'/tpprochoient  de 
VAntcl , on  auroit  ceffè  de  les  offrir  y de  nouveau  , c’eft-à- 
dire,  pour  ces  memes  pechez  , pa  ce  que  , ceux  qui  les 
offroient  ayant  été  une  fois  pur  fisz.  ^n'en  auroient  plus 
eu  la  confeience  chargée.  Mais  parce  qu’il  efi  impojfitble  que 
les  pechez  fieient  effacez  far  le  fan  g des  taureaux  ^ des 
boucs , on  recommence  tous  les  ans  dans  ces  fiaerifiees  LA 
MEMOIRE  des  anciens  comme  n’ayant  pas  été 

effacez  pat  les  prcccdcns. 

Qui  ne  voit  que  cette  propofition  affirmative  ,fied  in 
ipfis  COMMEMORATIO  peceatorum  per  fingulos  annos 
fitfCik  la  contradiéloire  & la  réfutation  de  celle  ci , qui 
cft  négative  dans  le  fens  ; cejptffent  offerri  On  auroit  eeffé 
de  les  offrinEt  qu’ainfi  pour  garder  les  réglés  dcl’ôppo- 
fiiion, clics  doivent  déjà  fuppofer  le  même  fujet  de  l’af- 
firmation & de  la  négation,  c’eft  à-dire,  les  mêmes  fa- 
crificcs.  De  plus  l’une  ne  doit  nierque  ce  qae  l’autre 
affirme.  Si  donc  on  doute  de  ce  que  là  féconde  nie,  &, 
jufqu’üù  doit  s’étendre  fa  négation,  on  en  doit  juger 
pat  ce  qu’affirme  la  première  qui  la  réfuté. 
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Or  la  première  n’affirme  point  le  facrifîce , elle-  Ta 
fuppofe  au  contraire  comme  conftant.  La  fécondé  le 
luppofe  donc  auffi  , & elle  ne  le  nie  pas.  Celle-là  affir- 
me du  facrifîce  cette  feule  circonftancc  ^ qu’on  yfîic 
tous  les  ans  la  mémoire  des  anciens  pechez,  C’eft  fur 
cette  commémoration  que  tombe  l’affirmation,  inipfis 
tommemoratiopeccatorum  perjiu^ulos  annos  fit.C'td  donc 
là  prccifcmcnt ce  que  celle  ci  en  nie,  en  casque  lefa- 
crifîce  d’expiation  eût  eu  fon  effet.  Ainfî  cette  circom- 
uance  qui  eft  exprimée  dans  la  première  , on  doit  la  . 
mpiccr  & la  fous-entendre  dans  la  fécondé  ; tejfttffeit  o/i- 
Jjrri  per  fingulos  in commemorntionem  feccatorum  -,  cntc«- 
QUifanttout  ce  raifonnement  en  cette f^otme. 

Si  la  Loi  pouvoir  rendre  les  hommes  vraiment  ju- 
ficspar  les  mêmes  hollies  qui  s’offrent  tous  les  ans  le 
jour  de  l’expiation,  on  auroiteeffe  de  les  offrir  pour  les 
memes  pcchez,&  on  n’y  en  rcnouvellctoic  pas  lamé- 
moire. 

Or  tous  les  ans  on  renouvelle  dans  ce  facrifîce  la  m«- 
moire  des  mémcspcchczj,  pour  Icfqucls  on  l’a  déjà  of-t 
rert.  C'eft  la  Loy  meme  qui  le  commande. 

La  Loy  nepeutdonc  rendre  les  hommes  jufîcspar  lés. 

mêmes  hortics  qui  s’offrent  tous  les  ans. 

SaintPaulprouve  la  majeure  Barcc  que  ceux  ejui  ren- 
dmt  aDitu  ce  culte  étant  une  fois  ptiriji^z^n'auroitnt  plus 
confcience  chargée  de  leurs  anciens  pteheX^  Cette 
laifon  de  l’Apôtre  eft  invincible  pourprouvet  la  celTatioo 
d appliquer  le  'facrifice  à ces  mêmes  pechez  5 mais  elle 
ne  vaut  rien  pour  prouver  lacelfationdu  facrifîce  même,, 
à moins  qu’en  effaçant  les  pechez  paffez  il  n’eût  rendu 
les  hommes  impeccables  pour  l’avenir. 

Saint  Paul  nous  enfeigne  donc  que  dans  chaque  fa- 
crifîce d’expiation , on  ne  fe  contentoit  pas  de  faire  me- 
moire.des  pechez  qui  s’etoient  commis  cette  année  U , 
snais  qu’on  faifoit  mention  encore  de  tous  ceux  qui- 
avoient  jamais  été  commispar  le  peuple  , & poutlcf- 
^ucls  on  avoir  déjà  offert  pluficurs  fois  le  facrifîce  do. 
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l'expiation.  ojfre  un  bouc  vivant  , dit  la  Loy  , O» 
ayant  mis  fes  deux  mains  fur  fa  tête  , H fajfe  cor>fe0on 
de  toutes  les  iniquiiez  ^ de  to.ites  les  prévarications  & de 
tous  les  pechez.  des  enfans  d'jfrael.  Omnes  iniquitates  Ô* 
Hniverfa  deliBadtquepeccata.  Lcvic.  Chap. XVI.  V'. ai. 
Ot  c’eft  ce  qu’on  n’auroit  pas  fait  fi  les  premiers  faciifi- 
ces  euOTcnt  vraiment  expié  les  pcchcz;commc  dans  TE-, 
güfc  Catholique  il  n’eft  pas  necefiaire  de  foumettre  de 
nouveau  à la  pénitence  les  pechez  expiez  par  le  Baptê- 
me, ni  les  pechez  qu’on  a déjà  fournis  aux  clefs  de  l’E- 
giife  , lotfquc  toutes  les  conditions  d’une  bonne  péni- 
tence y ont  été  gardées. 

' Pour  revenir  au  facrificc  de  laMefTe,il  eft  aiféde  voir 
apres  cela  que  tous  les  efforts  de  Luther  &•  de  Calvin 
pour  le  détruire  s’en  vont  enfumée.  Si  le  Sacrifice  de  Itt 
JHeJJe^diCcm’-WsjpDuvoitreconàlier  les  hommes  at)ec  Dieu^ 
ily  a Icn^rtems  qu’on  eût  ceffé  de  l'offrir. leur  enfem- 
ble  î Eli  ce  là  une  raifon  fuffifanic  d’abolir  un  facrificc 
que  Jesus-Christ  a établi  jufqu’i  la  fin  des  ' 
fiéclcs?comment  cette  abolition  s'accordcroii-ellc  avec 
ccpreceptc  de  Iesus-Christ  , édites  ad  en  mémoire 
de  moi , qui  doit  s’acconvplir  tant  que  durera  l’Egli- 
fc?  Quel  Pape  ou  quel  Concile  auroit  o!ë  abolir  un 
facrificc  que  Jesus-Christ  auroit  inftitué.  S’il 
croit  inutile  aufalutdcs  âmes,  il  faud  toit  le  calfer  avec 
les  facrifices  de  la  Loi  qui  ne  l’ont  été  qu’à  caufe  de 
leur  inutilité  , félon faiiir  Paul.  Hchr.  Chap.VII.T^.iS,' 
On  fuppofe  maintenant  qu’il  cft  efficace  & utile  , & 
les  Miniftres  prétendront  que  cette  utilité  mênaccft 
une  raifon  pour  le  calTer  ? Y eût  - if  jamais  une  pre- 
tention  plus  oppofée  au  bon  féns  8c  à la  droite  rai* 
fon  î 

Il  y avoir  trois  fortes  de  facrifices  fangl ans  dîlns'I’an- 
cienne  Loi.  Le  i.  ctoit  l’holocauftc  , inftitué  pour  faire 
une  proteftation  publique  de  nôtre  dépendance  univec- 
fc  1 :^à  l’égard  de  Dieu.  Le  i.  étoit  pacifique,  pour^ 
lui  rendre  grâces  des  faveurs  qu'on  avoit reçues  de  lar, 
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OU  pour  en  impcttcr  de  nouvelles.  Le  3.  étoit  propitia- 
toire , & on  l’offroit  pour  la  rcmilTion  des  péchez.  Le 
facrifîce  de  la  MeiTe  eftraccompliflcmcnc  de  tous , & il 
nous  acquitc  envers  Dieu  de  tous  ces  devoirs.  Il  faut, 
que  les  Miniftres  fuppofent  s'il  leur  plaît  avec  nous, 
dans  la  preuve  qu'ils  tirent  de  la  celTation  du  factificc  , 
fous  peine  à eux  de  rendre  leur  argument  ridicule.  Cac 
afin  qu’un  factifice  ceffe,il  faut  fuppoler  qucc’cft  un  fac 
ctifice,  8c  qu’il  a commencé. 

Quand  donc  la  rcmiffion  des  péchez,  obtenue  une 
fois  pat  le  factifice  de  la  MelTe  , feroit  une  raiion  pour 
l'abolir  , l’obligation  indifpcnfable  de  rendre  à Dieu  nos 
autres  devoirs  pendant  cette  vie,  en  feroii-ce  pas  une  de, 
le  perpétuer?  Ne  devons-nous  pas  l’ofFrir  à Dieu  com- 
me un  holocaufie  en  l’honneur  & pour  l’amour  de  fa.r 
fouvetaine  Majefté  / N’avons-nous  pas  befoin  d’offrir 
toujours  à Dieu  cette  vidime  pacifique , pou c en  obte-- 
nir  les  grâces  qui  nous  font  nece(Iaiccs,&  pour  lui  mar- 
quer nôtre  juftereconnoiffancc  de  celles  dont  il  nous 
déjà  comblez  ? C’en  eftaffez  pour  affurcr.de  ce  côce-la> 
la  perpétuité  du  Sacrifice  de  la  Mcffe. 

Mais  elle  n’eft  pas  moins  certaine  du  côte  de  la  pro- 
pitiation. Car  fi  en  nous  remettant  les  pcchez  paffez  , 
il  nous  rendoit  impeccables,  ou  du  moins  qu’il  effaçat 
par  avance  tous  les  pechez  que  nous  pourrions  coni- 
mettte  à l’avenir  , je  n’aurois  rien  à dire,  & j’ayoüeroi» 
qu’on  pourroit  abolit  par  cette  raifon  un^actificc  qui 
fübfiftctoit  toujours  par  pluficurs  autres*  Mais  nous-, 
n’en  fommes  pas  en  ces  termes.  Nous  demeurons  tou- 
jours foibles  & fragiles  apres  meme  la  rcmiflion  de  nor. 
pechez  ; & il  ert  inoüi  qu’aucun  factifice  ait  jamais 
remis  les  pechez  à venir, puifque  ce  feroit  permettre  le 
péché  plutôt  que  de  le  remettre.  Nobis  non  licetejfe  tarn 

boAti.  Cet  heureux,  privilège  étoit  referve  aux  Préten- 
dus Reformez,  à qui  la  Mort  de  Iesus-Ghrisï 
a acquis  le  droit  ou  le  pouvoir  exorbitant  de  com- 
q>çtt;rc  impuoçniçn:  les  .plus  horribles  crimes  fans  ja. 
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mais  déchoir  de  leur  jufticc. D’ailleurs  comme  les  hom- 
mes fe  perpétueront  jurtju'i  la  fin  du  monde  , que  fc^ 
roictu  devenus  ceux  qui  rcroicncncz  depuis  l’abolition 
du^faciificc  de  la  Meffer  Ec  que  dcvicndroicnc  ceux  qui 
naîtront  dans  les  fiécles  à venirîN’ont-ilspas  le  même 
befoin  de  la  propitiation  que  ceux  qui  les  ont  préce» 
dcz?Commcnidont  la  juftification  des  premiers  Chré- 
tiens feroie  • elle  uncraifon  de  priver  leurs  neveux  du 
moyen  qui  leur  auroit  procuré  la  junicc?Par  quel  droit 
la  guctifon  des  premiers  qui  prouve  la  bonté  du  remc- 
de,le  fcroit-ellc  éteindre, lors  qu’il  pourroit  guérir  leurs 
enfans  î Lancceflité  de  la  propitiation  n’afsûrc  donc  pas 
moins  la  pefpetuitédu  facrificede  la  MclTcquc  les  au- 
tres raifons,fans  que  fa  répétition  foit  une  preuve  d’in- 
Fuffifancc  ou  d’inutilité , ni  que  fon  efhcacicé  fafl'e  toK 
au  facrificc  de  la  Croix. 

Car  on  peut  bien  conclure  de  l’inutilité  dcsfacrifices 
de  la  Loi, qu’on  devoir  lesreperct  tous  les  jours  jufqu’au 
cenis  où  ils  feroient  corrigez  J c’eft  ce  que  fait  ici  l’A-, 
pôtrc.Maison  ne  peut  pas  rcaverfer  cet  argument  pour, 
le  facrificc  de  la  Mcfic.ni  conclure  de  fa  répétition  con- 
tinuelle qu’il  cft  donc  inutile  j puifqu’il  fe  répété  pour 
<xpicr  les  nouveaux  péchez  dans  lefquels  on  fe  renga- 
ge, & pour  fatisfaisc  aux  devoirs  les  plus  cflcntieli  de 
la  Religion. 
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Hebr.  Ch.  X.  ir,  ij.  Non  defcr entes  colle^^- 
EHonem  m^ram  > Jtcut  confuetudinîs  efi  qui^- 
bufdarn . . 

2 6.  Voluntarle  enhn  peccantibus  nobU  pofl  accep»  . 
tam  notîtiam  verîtatis , jam  non  rdin^nitur  • 
pro  peccatîs  hoflîa, . 

27.  TerribtUs  amem  qn^dam  expeBatlo  judîcîi  d' 
i^nis  Amulatio, 

GE  lieu  a toujours  paru  fort  difficile  aux  ïntcrprd*»^ 
tes  , & fon  obfcuriié  a donné  Heu  d’en  abufet  en 
‘deux  maniérés  forr  differentes.  Les  Novaiiens  s’en  font  : 
fervi  pour  ôter  la  rcffourcc  de  la  pénitence  a ceux  qui. 
ctoient  déchûs  de  iagtace  du  baptême.  Quelques  Ca- 
tholiques d’ailleurs  éclairez  , qui  y voyoient  comme 
eux  ce  fens  hérétique,  en  ont  abufé  autrefois  pour  rayer 
cette  Epître  du  nombre  de  celles  de  faint  Paul, 8c  du  Ca- 
non des  Ecritures,  avant  que  l’Eglifc  eût  nettement  de- 
fini  qu’ellccft  Canonique,  & de  cet  Apôtre.  Les  uns  8c  .- 
les  autres  convenant  de  ce  principe  que  ce  paffagc  ra- 
vit aux  pécheurs  la  pénitence  apres  le  Baptême, les  pre- 
miers en  coocluoiêt  quecette  cxclufion  de  la  pénitence 
étant  enfeignée  par  faint  Paul , étoit  un  dogme  de  foi. 
Les  féconds  en  inferoient  au  contraitc  , que  ce  dogme 
étant  faux  & hérétique  , comme  il  cfl  en  effet  , cette 
Epître  n'étoit  ni  de  cet  Apôtre  , ni  Canonique.  Mais. . 
comme  les  uns  8t  les  autres  fe  trompoient  dans  ce  prin- 
cipe qu’ils  fuppofoient  comme  certain  , que  cepaffage 
Qte  aux  pcchcurs  la^jccflourcQ  de  lapenUencç,  il  “7 
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a^a'à  en  faire  voir  la  faufferé  , pour  en  faire  tombei  ; 
les  confcc]uences  par  terre. 

£(liu$ rapporte  trois  explicactons  de  cec  endroit, deux 
étrangères  qu’il  rejette  , & une  troiliéme  qu’il  ap» 
prouve  , & qu’il  tâche  d’établir  comme  la  feule  reri-  • 
table,  l’en  produirai  une  quatrième  que  je  tâcherai 
d’aucoriler  par  des  raifons  qui  paroîtront  au  moins 
treS'probablcs  , pour  ne  pas  dire  encore  tres.conYain-* 
cames. 

La  première  eft  de  faine  Chryfoftome  & de  fes  Dif-< 
ciplcs  qui  expliquent  voluntarie  peccantib»s  de  toutes  - 
fortes  de  pechez  mortels  où  l’on  tombe  après  le  Bap-< 
terne  :&  pour  ce  membre  iam  non  relinquitur  hofita^ 
il  ne  nous  refit  plus  de  •viSiime -,  ils  l’entendent  du  Bap-' 
tême  même  qui  ne  fc  rcïterc  point  après  le  fécond 

Îieché  i ou  ce  qui  eft  équivalent  , ils  J’cntendentdo 
a Croix  ou  de  la  mort  delssus-CHR  i st, 
comme  opérant  & s’appliquant  dans  le  Sacrement  éc' 
Baptême. 

Mais  la  fuite  relinquitur  terribilis  quidam  expe£iati(y 
tudieii  ^ il  ne  nous  refit  plus  qu’une  attente  effroiable  du 
jugement  de  Dieu  , &C.  cmbaralTc  terriblement  ce 
Commentaire,  Car  fî  après  la  perte  du  Baptême  ,il  ne 
lefte  à attendre  que  le  terrible  jugement  de  I^ieu,  &» 
lefeu  de  l’ Enfer , il  n’y  a donc,  plus  aucun  lieu  de  re- 
courir à la  penitence , ce  qui  eft  le  Novatianifme  tout 
pur.  Que  s’il  tefte  encore  aux  pécheurs  le  recours  à la 
penitence,  comme  faint  Chtyfoftome  l’inlinuc  affez , en 
difant  (\d.t  l'  Apôtre  ne  die  pas  qu'il  n'y  a plus  de  penim 
tence  ni  de  rtmiffton  , mais  qu'il  n'y  a plus  d'boftie 
une  fécondé  Croix  : il  n’eft  donc  pas  vrai , quoique 
l’Apôtre  femble  l’cnfeigner  , qu’apres  la  perte  de  la 
^cace  du  Baptême , il  ne  rede  plus  à attendre  que  le 
jugement  deDieuou  la  damnation  éternelle  , puis  • 
qu’entre  ces  deux  extrêmitez  il  y a un  grand  milieu 
qui  eft  le  remede  de  la  penitence.  Ainfî  le  fens  du 
Bapcêmc.cropocccl’uQcde  CCS  deuxincommoditez  , oa 
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que  cette  fuite  relinquitur  ttrribilis  expeSlatiot  cft  fauHe 
d’une  fauHcté  outrée  : ce  qu’un  Chrétien  n’avoiieta 
jamais  , ou  que  (i  elle  eft  vraie  , elle  établit  le  Nov  a- 
tianifme. 

Le  fécond  fens  convient  avec  le  premier  , ea  ce 
que  f»w  non  relinquitur  hoftia  lignifie  qu’on  ne  réi- 
téré point  le  Baptême , ou  plutôt  qu’il  ne  refte  plus  aptes 
la  rechute  dans  le  péché  , que  des  cemedes  qui  n’onc 
pas  la  même  force  que  ce  Sacrement,  de  teméttre  plei- 
nement la  coulpc  & la  peine.  Et  pout  le  ir»  a>7.  qui 
lui  patoît  contraire  en  ce  qu’il  dit  formellement  qu’il 
ne  refte  plus  que  l’attente  du  feu,  on  l’explique  du 
feu  du  Purgatoire  qui  cft  une  imitation  , & comme  une 
reprefentation  du  feu^  de  l’Enfer  , . qui  dévore  les  en- 
nemis de  Dieu  x'ignit  Amulatio  qu&.  confumptura  efi 
verfitrios, 

C’eft  déjà  faire  un  peu  dé  violence  à ceS'  paroles  , de 
leur  faire  fignifîer  le  Purgatoire  comme  une  reprefenta- 
tionr  du  feu  infernal  ; car  l’original  porte 
V ar dm: t'iiloujie  d'un  feu- qui  dm  dévorer  les  ennemis  de 
D/<«.Cc  qui  ne  convienc  nullcmcnt  au  Purgatoire  qui  ne 
purifre  que  Icsenfans. 

D’ailleurs  au  défaut  du  Baptême  qui  ne  fc  rcïterc 
point,  lîctrouvc-t*on  pas  entre  le  péché  mortel  & le 
Purgaioirc.la  penitence  , par  laquelle  il  faut  nccciTaircr 
ment  palfcr  ? Pourquoi  donc  l’Apôrrc  n’a-t-il  pas  fait 
mention  d'un  palTagc  fi  indifpcnfablc , qui  fc  prcfcnioic 
à lui  en  (on  chemin  , lorfqu’il  écrivoit  ces  paroles  ? Il 
l’a  fous  entendu , difent  ces  Auteurs , & il  faut  le  fous- 
entendre  avec  lui.  Ç^u’on  relife  attentivement  le  texte,. 
& on  trouvera  qu’il  n’y  pas  moyen  de  rien  fous-enten» 
dre  entre  l'cxclufion  de  toute  hoftie  piopiciatoiK  , & le 
terrible  jugement  de  Dieu. 

Déplus  cette  pénitence  fous-catenduc  ne  juftific  pat' 
encore  le  17;  terribilis  qu^d^m  expeéîutio  ^ 
paroîc  inutile  , & même  cjoncraire  à la  vérité.  Car  fi: 
l’»n  fait  une  pénitence  cxaélè  & proportiouDéc,  elle  nous 
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remet  dans  le  mêntic  état  ou  nous  étions  après  le  Baptê- 
me , & il  ne  tede  plus  aucune  attente  ni  du  feu  de  l‘£a* 
fer,  ni  du  feu  du  Purgatoire.On  ne  voit  donc  pas  com- 
ment l'Apôtre  auroic  pu  dire  qu'aptésia  perte  du  Bap- 
tême, il  ne  refte  plus  aux  pécheurs  d’autre  moyen  pour 
expier  leurs  crimes  que  le  fco.  qui  purge  les  âmes 
cecte  vie,  puifqu’il  y en  a un  autre  qui  eft  fî  neccifaire 
que  fans  lui  le  Purgatoire  ne  ferc  de  rien  ; Se  qui  ctanc. 
patfait  ed  (î  efHcacc  qu'avec  lui  le  Purgatoire  n’a  plus  de 
lieu  , Sc  ce  moyen  cd  la  penicence.  Voilà  à peu  ptésles^ 
raifons  qu'£diu$  allégué  contre  ces  dcux.GommeniaireS' 
qu’il  rejette. 

lien  avance  un  troilîcme  qu’il  croit  plus  heureuzÿ 
mais  qui  en  effet  retombe  dans  le  même  fens,  8c  porte 
les  mêmes  inconveniens. 

Il  redraint  voluntarie  ptccantibus  au  fcul  crime  d’Aw 
ppdaGc  f pour  donner  lieu  à cette  teerible  menace  ; lam 
non  relinquttur  hojlia  pro  peecatis,.  Il  redraint  encore  ce. 
crime  aux  feules  apodafiesqui  arrivent,  non|patfoi- 
blelTe  ou  par  ignorance , ce  qui  diminuëroit  toujours  un 
peu. le  volontaire  , mais  par  malice  & par  un  dclTcin' 
forme.  Il  fortifie  encore  cette  malice  par  des  circondan*^ 
ces  aggravantes  , comme  font  de  calomnier  les  oeuvres 
de  la  Divinité  , de  blafphemer  contre  le  Saint-Efptit  ^ , 
apres  avoir  fait  une  profeHion.  publique  de  la  foi  chré- 
tienne. Et  parce  qu'avec  tout  cela  la  menace  paroit  en- 
core fauflé,  puifqu’il  n’y  a point  de  crime  quelque  énor- 
me & quelque  volontaire  qu’il  foit  , qui  ne  puifTe  être 
expié  parle  Sang  de  Tesus-Christ  ; après  avoir  exa- 
géré le  crime  tant  qu’il  a pû , il  adoucit  la  menace  pouc  - 
les  pouvoir  concilier  cnfemble. 

Car  ce  n’ed  pas , dit  ce  Doélcur,  que  le  Saag  de 
I E s U s-C  H R t.s  T n’ouvre  toujours  la  voie  du  par- 
don aux  vrais  peniteps  , de  quelque  crime  qu’ils  foienc 
coupables  . quand  ce  feroii  laplnsnoire  apodaficiN^o» 
qtiin  vere  pœnitentibUs  patent  locus  vinit  per  fanguinem 
CÏ?/iyî/;Pourqijoi.doac.i’Apô.tcc  le  nic.c-il  fi  clairement- 
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pat  CCS  tTOts  , jim  non  reltncjnitttr  pro  peccaiis  hojlîa  f ' 
C’cft  , dit%il , qu'il  veut  marquer  feulement  que  des  pé- 
cheurs de  ce  catadlete  viennent  tres-rarcment  à bout  de* 
faire  une  vraie  pénitence.  Qu'ayant  privé  par  leur  apo-' 
ftafic  l’hoftic  de  IesusChrist  de  l’effet  qu’elle 
devoir  avoir  en  eux  , ils  ne  doivent  plus  s’attendre  qu*cl-’ 
lefoit  offerte  de  nouveau  , c’eft  à dite , que  I E su  s- 
Christ  foit  crucifié  pour  eux  une  fécondé  fois  ; mais  ' 
qu’ils  n’ont  qu’à  s’attendre  au  jugement  de  Dieu  & au 
feu  de  l’Enfer.  Et  il  cite  pour  cela  le  ir,  6.  dû  ch.  6i 
Hebr.  Rurfks  cruc'tfigenies  fibhnetipjfs  Tilium  Dei, 

Mais  parce  qu’on  poutroit  répondre  qu’il  n’eft  pas  nc« 
ceffairepout  cela  que  Iesus  - Christ  , fc  remette  eu 
Croix  j.puirquc  félon  l’Apôtre  la  feule  oblation  qu’if 
y a faite  a fuffipour  confommer  tous' les  Saints  Se  pour 
rpconcilicr  tous  les  pécheurs. 

Edius  ajou’iC  quel' Apôtre  n’ch  parle  aufll  en  des  ter* 
mes  fi  forts, que  pout  faire  fentir  à ceux  qui  ctoient  dé- 
chus l’énormicc  de  leur  crime  , & la  grandeur  du  pé- 
ril qu’ils  couroient  ; & que  pour  empêcher  par  une  ter- 
reur fahitaire  , la  chute  de  ceux  qui  e'toient  encore  de- 
bout. Qu’ apres  tout  il  leur  eût  parlé  autrement , G après* 
être  tombez  , ils  euffent  cufctieufemcntrccours  a la  rc-* 
million  & à lapcnitencc  -,  A L lO  I ctrtècum  lap  — 
Jis  , fifsho  locum  vents.  ejHsrerent , altier  loc  turus. 

A eonfidercr  de  prés  ce  Commentaire  il  cft  cla^rqu’i^ 
n’elVpoini  different  dans  le  fond  du  premier  qui  cxpli-* 

J nonreltnijuitHr  liofliaàvi  Baptême  irrcpctible  } 8C 
smulaiio  ignis , du  feu  de  l’Eufcr.  Car  pour  le  Baptême,  . 
£ftiusdit  lamcmc  ebofe  : en  expliquant  cette cxcluGon^ 
d'hollie  pat  l’impoflibilné  d’un  nouveau  crucificmenc 
de  T E s U s*  C H R I s T Non  efl  qued  expe£îtnt  hofiiitm 

Chfifiipro  fuis  peccatis  iteraniam:  idtfl  .tUt  iteruin  cru» 

e'ifigatur  Filins  D«.Poifqac  félon  lui  l’Apôtre  fonde  rim** 
polfibilité  d’un  fécond  baptême, fut  ce  qu’il  cft  impolli-' 
blc  que  Iesus- Christ  foit  crucifié  une  fetond©  ■ 
fais & c’cft. aiafî;  que  ce  Do élcur. explique  lcŸ«  ^ 
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Çhap»  6,  auquel  il  nous  renvoie  : pufens  locus  omnium 
ftro  fiidicio  convenu  cum  eo  qui  efl  C«/>.  6.  hujus'  Epifio- 
la  : impoffihileejl  eos  f&e.  \l  ejl  impojftble  que  ceux  qui 
ent  ejlé  une  fois  échirez  , , qui  après  cela  font  tom- 
he\^y  [oient  renouvelle^  par  lapenttence.  Car  pourenr- 
péchcr  l’abus  qu’en  faifoient les  NovatienS',  ilpropofc 
deux  Cens. 

Lepremiet  cft  de  ceux  qui  diminucnc  cette  impollibî-. 
lire  , jufqu’à  la.  faire  dégeneret  en  difficulcc, fondée  fuc 
l’énotmité  des  rechûtes  mortelles , qui  autant  qu'il  dé- 
pend dupecheur,  crucifient  de  nouveau  le  Fils  dcDieui 
foit  en  lui  fournilTant  une  nouvelle  matière  de  fc  remet- 
tre en  Croix  , foii  en  l’expofant  aux  blafphémcj  & aux 
iïiocquerics  des  infîdcllcs. 

Mais  Eftiiis rejette  ce  fens  avec  raifon, . Car  eequ’â- 
joûte  l’Apôtre  ; erttcifigenies  fiHmetipJis  filium 

X)ei,  ils  crucifient  de  nouveau  pour  eux-mêmes  le 'FiU  dt 
Dieu  y fait  voir  que  fi  l’impolRbilité  d’un  nouveau  cru- 
cificmentrend  impoflîble  le  renouvellement  du  pécheur, 
l’impoflîbilité  de  l’un  & de  l’autre  doit  être  égale  & de 
même  forte.  Or  iln’eftpas  feulement  difficile  de  remet- 
tre en  Croix  I e s u s-G  h R t s t , cclaell  abfolument 
impoffible.  Il  eftdonc  d’une  pareille  impoffibilité  dans 
le  fens  del’Apôtre  de  renouv«Ilcr  ceux  qui  font  déchus 
delà  grâce  duBaptéme.  Or  corne  le  renouvellement  par 
la  penitence  efl:  toujours  poffibledd  permis  , on  ne  peut 
mieux  appliquer  l’impoffibilité  de  celui  dont  parle  l’A- 
pôtre qu’à  un  fécond  baptême, & c’eft  le  fécond  fens  que 
ce  Doélcur  embrafle.  Caria  mort  de  1 b sus-  Christ 
s’applique  aux  hommes  dans  le  Baptême  félon  fon  effet 
total , qui  confifle  dans  la  pleine  remiffion  de  la  coulpe 
& de  la  peine.  Mais  comme-la  mort  de  Jésus-  Christ 
ne  fe  rcïtcrc  point  , le  baptême  auffi  ne  fe  répété  point , 
& par  confequent  -cette  forte  de  renouvellement  par 
un  fécond  baptéme*cfl  impoffibic  , parce  que  Jesus- 
C H RI  s T dans  le  premier  ayant  été  crucifié  une  fois 
pour  nouSjilfaudroitpour  cela  que^  dans  Icfccond  il  fê 
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remît  en  Croix  de  nouveau  , ce  qui  cfl  abiolument  im- 
poflïble. 

le  reviens  maintenant  à nôtre  fujet  y & je  dis  qu^E- 
ftius  explique  conformement  à ce  paffage  celui  duChap^ 
lo.  que  nous  examinons  ptefentemeut.  Ainfi  il  eft  ma- 
nifefte  que  cette  explication  retombe  dans  la  première  j 
& qu’elle  en  doit  encourir  de  droit  toutes  les  nouvelles 
fuites,  donc  la  principale  efl:  le  Novatianifmc  qu’elle 
favorife.  !' 

D’où  vient  donc  que  ce  Doûcur  n’en  tire  ou  n*ea' 
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reconnoît  pas  cette  odieufe  confequencc  î C’eft  qu’il  ne 
veut  pas  que  T Apôtre  ait  parlé  tout  de  bon,&  comme  il 
lepenfoit.  Selon  lui  il  n'a  voulu  feulement  qu’eftraicc  - 
les  Hébreux  foit  déchus  ^foit  chancellans.  Il  leur  pro-:_ 
telle  que  déformais  il  n’y  a plus  d'hoftic  pour  leurs  pc»-’* 
chez  î il  leur  dénonce  par  avance  le  jugement  de  Dieu  ,• 
& les  fiâmes  de  l’Enfer  qui  les  attendent , ic  tout  cela 
en  l'air  ,&  pour  faire  peur  à des  Apoftats  futurs.  Mais 
il  cùt,.bicn  changé  de  langage  s’il  les  eût  vu  touchés  de  ■ 
regret,  & finccremcni  difpofcz  à faire pcnitcncc:.yf/fa-^\ 
. ft  [trio  locum  venu  qus,^erent  A^L  1 TE  n LO-' 

cvtvrvs. 

Il  me  fcmble  que  ce  n’cft  pas-là  expliquer  le  texte- 
de  l’Apôtre  ; c’eft  Iccortiget  avecrcfpcd  , & cxcufcc  ’ 
ce  qu’il  dit  ici, par  ce  qu’on  juge  qu’il  auroic  dudire  dans 
une  autre  occalion.  On  peut  au  moins  alTurer  que  ricti' 
n’cft  plus  éloigné  du  génie  & du  caxaélcicdc  faintPiml 
que  d’outrer  les  matières  pour  intimider  les  gens  , & 
qu’on  n'en  trouvera  pas  ailleurs  dans  fesEpîtres  unfcul 
exemple. 

Ce  qui  en  fait  voir  encore  plus  l’incongruité  , c’eft  ■ 
que  dans  la  difpofition  où  étoienteeux 
lien  n’etoit  plus  hors  de  faifon  pour  les  gagner  que  de 
vouloir  les  cffiayct.  Car  à qjii  écrit-il  dcschofcs  fi  ter- 
ribles l A des  Apoftats  d’eftet  ou  de  refolution  & fur 
tout  à ^cs  Apoftats  Hébreux  , quiavoient  quitté  ou  é- 
toknt  fur  le  point  de  quitter,  la  Religion  Chrétienne , 
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pour  chercher  dans  les  facrifîces  de  la  Loi  la  ju(lice&  la 
xetninioa  de  leurs  pecbez  qu’ils  ne  croycncpas  trouver 
dans  le  Sang  de  J e s u s-C  h R i s x.  Qu’Eftius  vien- 
ne donc  avec  les  paroles  de  faine  Paul  intimider  deset« 
pries  ainfi  mal  tournez, Sc  qu’il  leur  dife  au  nom  de  cet 
Apôtre  : Ne  quittez,  pa*  la  fodeté  des  Tidelles , autrement 
je  vous  déclaré  que  vous  ne  trouverez  plus  en  Jésus- 
Christ  une  hoflie  pour  expier  ce  péché.  N'atcendezm 
pus  qu'il  fe  mette  de  nouveau  en  Croix  pour  vous.  Ce  que 
•vous  méditez  ejl  un  crime  irrem’JJible  de  fa  nature  , fur 
tout  avec  les  circunjlances  dont  vous  l'accompagnez^  d'une 
liberté  exempte  de  toute  violence  étrangère  de  la  con^ 
noijfance  de  la  venté. 

Quelle  impreflion  peut  faire  ce  difeours  fur  des  gen» 
qui  ne  croyent  pas  que  Iesu  s.  Christ  puilTc  par 
lui-même  remettre  un  fcul  péché  ? Et  qui  bien  loin  de 
xegarder  Icurapoftafîe  comme  un  crime,  fc  fontfauffe- 
ment  perfuadez  que  c’eft  un  devoifde  rentrer  dans  la 
Religion  de  leurs  percs  qu’ils  ont  quittée  ? H ne  feroir 
que  les  affermir  dans  leur  defTcin  , ou  du  moins  ils  n’en 
Ccroicnt  nullement  touchez,.C’eft  à des  pécheurs  qui. 
n^uroientpas  perdu  la  foi  , qu’il  faudroit  tenir  ce  lan»^ 
gage,  C’eft  à eux  qu’on  autoit  lieu  de  dire  que  par 
leur  chûte  ils  perdroient  ou  auroient  perdu  toute  la  parc 
qu’ils  pourroient  prétendre  au  facrihee  de  Jésus» 
Christ.  Et  c’eft  aiufi  en  effet  que  l’Apôtre  a traité 
les  Galatcs , qui  vouloicnt  fenlcment  joindre  les  ccté- 
raonics  de  la  Loi  avec  les  Sacrcmens  de  l’Eglifc.  Il  leur 
protefte  que  Issus  -Christ  ne  leur  fervira  plus  de 
rien  , & qu’ils  f nt  déchus  de  la  Grâce,  Celaoft^debon 
fens , parce  qu’en  fc  foumctcant  à.la  loi  > ils  ne  pteten» 
doient  pas  renoncer  Jésus  - Christ  pour  leur  Sau- 
veur qu’ils  vouloient  feulement  allier  l'un  avec  l’au, 
trc.  Mais  de  parler  ainfi  à des  Apoftats  de  fentiment, 
c’eft  les  menacer  doTCc  qu’ils  veulent  faire  , puifqu’ils  ne 
comptent  pour  rien  cette  grâce  dont  ils  font  dechûs , & 
qu’ils  ne  croient  pas  que  I e.  s u s.- C h r 1 s x.  leur 
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puilie  fcrvir  de  quelque  chofe.  . 

On  pourroitpeue  être  alléguer  poutEftrus  que  ccc- 
te  menace  pourroic  au  moins  fccvii  à dcs  Apodats  par 
■rapport  à leur  converfion  future.  Comme  fi  l’Apôtre 
difoit  : Vous  ne  ferez,  pas  toà)ours  dans  ces  fentimenr  de 
revûlie.Il  viendraun  temseUphss  éclairex,  quevem n' étesy 
vous  rtviendret  demander  humblement  al'Eglife  la  graee 
de  la  réconciliation.  Mais  vous  éprouzerez.  alors  qu'il  n'y 
a plus  d'hojlie  pour  vous  5 Ô*  que  vous  n' aurez. plus  rien  à 
^attend  « que  le  terrible  jugement  de  Tùeu,  A 

■ 11  faut  déjà  reconnoître  que  cette  menace  ne  leur  fér- 
sriroiidcticn  dans  l’état  prefent  de  rébellion  oùilsfé- 
roicQCi  mais  fuppofons  qu’ils  rentrent  dans-leur  de- 
voir. C’eft-alors , fdon  Ellius , que  l’Apôtre , bien  loin 
d’ufer  dexette  menace  changeroit  de  langage  ; a L-l» 

. T’Est.  Lo  CVTVRV  S.'  leur  diroit  dans  les  ter- 
mes que  fon  Interpicte  lui  prête:g«e  ceux  qui  font  tom* 
bezdans  V Apofafe  ne  fedefefperent  pas , mais  qu'ils  s'a^ 
prochent  de  nouveau  du  trône  de  Ingrate  de  Dieu  y avec 
unexur  irifé  de  douleur  y ^ avec  ï ifperance  d'en  obtenir 
le  pardon  y par  le  mérité  de  cette  hofiie  qui  a été  offerte 
esne  fois.  On  ne  peut  donc  tien  faire  de  bon  de  la  me- 
nace de  faint  Paul  félon  le  Commentaire  d’Eftius.  Cac 
■fi  l'Apôtre  la  fait  à des  Apoftats  obftincxi  ils  ne  font 
qpas  en  état  d’en  être  touchez, & elle  leur  eft  entièrement 
inutile.  Que  s'iU’adrcfîe  à des  A poftats  touchez  derc* 
pentir  , cllo  les  jette  dans  le  defefpoir,  & leur  edperni- 
;Cieufe. 

Il  s’agit  maintenant  de  produire  une- quatrième  ex- 
plication de  ces  paroles,  qui  ne  foit  point  fujette  à tous 
,<cs  embarras , & il  n’eft  pas  difficile-  de  la  trouver  r 
puis  qu’Eftius  la  propefç  lui* même  pour  la  rejetter. 
Ceft  d’entendre  cette  hofiie  d’une  autre  que  celle  de 
JesusChrist.  '• 

■ Pour  la  mettre  en  Ton  jour, il  faut  expliquer  arec  tous 
tes  Interprètes  Latins  ces  mots  du  ’jf’.  14.  Non  deferen- 
tet^colleQionem  nofiram , non  fculament  comme  un  avis 


Dissertation  XVT.  6^^ 

de  ne  pas  s'abfcnccr  des  afTcmblees  Eçcicfîafliques  oa 
des  Synaxcs , mais  de  ne  pas  abandonner  la  focicté  des 
, ridelles  par  une  Apoftafîc  formée»  ce  qu’il  a voulu 
cxpiimcrpar  un  terme  commun  aux  abfences  palfageres 
& à renticrc-feparation,pour  cn  adoucir  la  durcté.C’eft 
..une  Cage  modération  dont  il  y a pluHeurs  exemples 
dans  cette  Epîtcc.  Suivant  ce  fens  on  doit  expliquer 
jictit  cenfiietHcHnii  efi ^tiibuf dam, non  des  particuliers, qui 
r>e  peuvent  pas  faire  une  coutume  d’apoftafîer  , mais 
d’un  certain  genre  de  perfonnes , ou  d’une  certaine  fcéle, 
qui  y feroitpius  fujette  que  les  autres  > comme  feroic 
.celle  des  Pharifiens. 

Veccantib»s  nobis  doit  fe  rcllraindre  aux  fculs  Hé- 
breux , en  y comprenant  celui  qui  leur  écrit , comme 
H a fait  dans  toutes  fes  morales.  Ce  n’ellpas  que  cet- 
te propofition  peccantibus  ]am  non  relinquilur 
.nefe  juHifie  en  ce  fens-  là  ^eneralement  dans  tous  les 
.bommesluifs  ou  Gentils,  Fidelles  ou  idolâtres  : Mais 
ü daosfon  étendue  clic  cft  généralement  vraye, l’ap- 
plication cil  particulière  aux  Hébreux  , auiquels  ils 
écrivoit , & dont  il  s’agit  uniquement  dans  cette  Epître, 

fim  non  rtlinquitur  hofiia  pro  pescatis , s’entend  de 
tous  les  factifices  de  l’ancienne  Loi , où  les  Hcbrcux 
chancelans vouloient retourner.  Auflî  il  fautremarquee 
que l'Apôtrcnc  ditpas/»/-®  peccato^commc  s’il  ne  par- 
loir que  de  l’Apoftafie,  & qu’il  voulût  dire  que  ce  cri- 
me eft  fi  énorme  qu’il  n’y  a plus  d’oftic  pour  l’expier. 
Car  c’eft  cette  idée  quia  impofe  à Eftius  , & qui  a em- 
porté tous  ceux  qui  font  de  Ton  fentimcnt.Mais  l’Apô- 
tre  dit  pro peceaiis  y ce  qui  comprend  tous  les  pechez, 
tant  ceux  qu’on  a commis  ,que  ceux  où  l’on  peut  re- 
tomber , pour  Icfqucls  toutes  les  hofiies  legales  d- 
toient  inutiles  à ceux  qui  abandonnoient  1 £ s u s- 
C H R r s T. 

Enfin  terribilis  exptliatio  judicii  ^ tgnis  AmulatiOf 
ne  peut  avoir  d’autre  fens  que  celui  du  jugement  deinicc 
& de  la  damnation  éicrnelle. 
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Cela  fupposé  , l’Apôtre  après  avoir  établi  dans  les 
Chapitres  precedens  l’abolition  du  Sacerdoce  d’Aaron , 
l’éternité  de  celui  de  I E s u s-C  h R i s x félon  l’ordre 
de  Mclchifcdcch  , l'inutilité  de  toute  la  Loi  pour  la  ju- 
ftidcation , celle  de  tous  les  facrifices  Levitiques  pour 
la  rcmifiîon  des  péchez,  l’cfEcacc  du  Sang  de  I s s u.s- 
Christ  pour  l’une  & pour  l’autre  i l’Apôtre  , dis- 
je,  conjure  les  Hébreux, de  ne  fepas  feparer  delà  com- 
munion des  Fidelles  : Noa  defertntes  ceüeSlionem  no- 
Jiram  y parce  que  s’ils  quittent  Issus- Christ  qui 
«A  la  feule  hollie  que  Dieu  nous  ait  donnée  pour  ex- 
pier  nos  pechez  , & fur  tout  s’ils  le  quittent  comme 
ils  feroient  de  gaieté  de  coeur,  après  avoir  été  inAruits 
de  la  vérité  , Voluntarie  feccantibui  pofi  acceptam  vert-. 
iatis  notitidm  , il  n’y  a plus  d’hoflie  à efpercs  pour  eux? 
ni  poeic  tous  ceux  qui  tomberoient  dans  une  ù noire 
apoftafie  , non  relinquitur  hofiia  pro  pucatis  \ mz\% 
il  ne  leur  refte  plus  d’autre  attente  que  celle  du  terrible 
jugement  de  Dieu  & du  feu  de  l’enfer:  parce  que  les  fa- 
.crifîces  de  la  Loi , ainfï  qu’il  l’a  montré  , n'ont  jamais 
pû effacer  les  pechez  ni  jullifier  les  pécheurs, & que 
depuis  qu’ils  ont  été  abolis  pat  le  Sacrifice  de  I £ s u s- 
Christ  , ils  le  peuvent  enepre  moins  que  jamais; 
terribilU  autem  qu&dam  exptclaiio  judicii  ign  'u  Amnln- 
tio , (^c.  \ 

Ce  fens  cft  d’autant  plus  raiforiqable,que  ce  n’e  A qu’u- 
ne confequence  naturelle  des  principes , que  l’Apôtre  a 
établis  dans  toute  cette  Epître,  & d’ailleurs  fî  aiféc  à ti- 
rer qu’il  faut  feulement  ne  pas  perdre  de  vue  le  deffeio. 
principal  qui  y cft  traité. 

On  pourroit  peut-être  s’arrêtera  cette claufe /><»/? ae- 
€tptam  veritatis  notitittm  y qui  patoît  inutile  dans  cette 
explication  , puifquc  foit  qu’on  ait  connu  la  vérité , ou 
qu’on  l’ignore , il  n’y  a point  d’hoftie  pour  tous  ceux 
qui  font  feparez  de  Icfus-Chrift  : au  lieu  que  dans 
le  fentiment  d’Eftius  la  connoiflancede  la  vérité  eft  une 
cicconftance  qui  aggrave  l’apoftafie,  & uneraifon  de 
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ce  qu’il  n’y  a plus  d’hoftiepour  elle. 

Mais  comme  félon  ce  Dofteur  ce  fcRtimcnt  avec  cette 
claufc  meme  ell  infoûtcnablc  dans  latigucur  des  termes, 
il  faut  mieux  dire  qu’elle  n’a  été  inferée  que  pour  ôter 
aux  Hebreux  tout  lieu  de  chercher  des  exeufes  dans  l’é- 
xcmplc  des  Juifs  non  convertis.  Car  ils  pouvoient  dire;, 
pour  fe  confoler,  qu’ils  n'étoient  pas  devenus  de  pire 
condition  que  leurs  freres  qui  ctoient  demeurez  fous  la 
Loi , & qui  bien  loin  d’irriter  Dieu  par  les  hoftics  lega- 
les , y pouvoient  toujours  chercher  la  juftice  & la  ré- 
conciliation pour  leurs  pechez. 

L’Apôtre  leur  déclare  par  cette  addition  qu'ils  ne  (ont 
plus  dans  les  mêmes  termes  que  les  autres  luifs,qui  font 
d’autant  moins  coupables  qu’eux , qu’ils  n’ont  pas  reçût 
comme  eux  la  connoilTcnce  de  la  vérité, & que  de  fmples 
inHdélesnefontpas  dans  la  meme  caufe  que  des  apollatc 
AinG  le  membre  pojl  accepmm  vtritatis  notitiam  fc  ra- 
porte  dircdemcnc  à celui-ci  terrilïHs  txpeGatioftidtcii  ^ 
donc  il  efl  une  raifon  pour  les  Apoilats  , qui  n’auroic  pas 
le  mémelieupour  les  Juifs  non  convertis.  Car  l’igno- 
rance de  ceux* ci  peut  toujours  l.ur  tenir  lieu  de  quel- 
que exeufe  devant  Dieu,  Sc  ils  peuvent  être  compris 
dans  cctfc  prière,  ignofee  illisy  quia  nefciunt  quidfaciunt. 
Mais  la  connoUTance  de  la  vérité  rend  l'apodaGe  de  ceux 
là  plus  criminelle  , & les  expofe  comme  les  autres  en- 
nemis de  Dieu  à toute  la  rigueur  de  Ton  jugemenc.Sui- 
vaut  ce  rapport  on  poutroic  arranger  ainG  ces  deux  ver# 
fets , peccaniibus  mim  noùis  fam  non  rtlinquitur  pro  pec» 
tatis  hoflia,  voluntarie  auttm  peccantibus  é'  pofi  acceptam 
notitiam  •vtritatis  , relinquitur  terribilis  quidam  exptSla» 
tio  fudiciiy  ignis  amulatio  qtu  confumptura  ejl  advtr» 
yiriw.|Cela  n’empeche  pas  qu’on  ne  doive  traduire  tous 
lesmcmbtesdcccs  deux félon  l’ordre  qu’ils  tien» 
ociit  dans  le  texte;. 


/ 
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J/tcobw  Del  & Domlni  noïlrl  Jesus-Ch-kstî 
fervHS  duodecim  trihubus  cjmfunt 
in  dtfperjîone  9 falutem» 

ÎE  ne  m'arrêterai  point  à examiner  fi  le  mot  Dei , 
fc  prend  ici  pour  DiculcPcrc  , & fi/aintlacques  fc 
qualifie  le  ferviteur  de  Dieu  & de  nôtre  Seigneur  ]e» 
sus-Christ,  ou  s’il  fe  rapporte  à jESv^CHRISTl  j 
ce  qui  feroit  une  preuve infigne  de  la  Divinité  dc  Nôtrc- 
.Scign?ur,en  tr^düiÇiat  lacqaes  le  ferviteur  de  f l sus» 
Christ  nôtre  Dieu  & nôtre  Seigneur.  De  quelque 
maniéré  qu’on  l’entende  & qu’on  le  ttaduife  , le  Cens  cft 
toujours  tres-Catholique  & tres>naturcl  > & il  efl  dif> 
ficile  de  penerrer  lequel  de  ces  deux  fensefi  celui  que 
EApôtre  a voulu  exprimer. 

. La  principale  difficulté  cfl  dans  l’adrefTe  de  cette 
Epître  } pour  fçavoirqui  font  ces  doutcTribuc  difpec* 
fiées,  aufquellcsfainc  Jacques  l’a  écrite,  duodecim  Tri» 
bttbtts  que  funtin  d'tfperjione , f^lutem.  Cette  partie  da 
titre  eft  diverfement  expliquée  pat  nos  Interprètes , Sc 
comme  les  fens  qu’ils  donnent  foufFrent  de  grandes  dif- 
£cultcz , celuides  ufnsne  fatisfait  pointles autres. On  en 
propofe  trois^ 

Les  uns  expliquent  ce  titre  delà  drfpcrfion  de  tous 
les  Fidclas  , excepte  les  Apôtres  , qui  arriva  par  la  per-» 
fecution  de  Saül , après  la  mort  de  faiot  Etienne,  Les 
autres  remontent  plus  haut  jufiqa'aux  premières  difper- 
fions  des  Juifs  , qui  fe  firent  dans  l’Afly  rie  fous  Salma- 
nazar&fousNabuchodonofor,  & depuis  dans  l’Egyp” 
te,  par  les  viftoiresdes  Grecs  & des  Romains,  hotmis 
leur  dernière  defolation  , par  les  armes  de  Tite  & de 

Vcfpaficn 
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Vcfpaficn , qui  doit  nccclTaircmcnt  être  poftcricurc  a 
cette  Epine. 

Le  3.  fenseft  d’expliquer  allcgoriqucmcnt  ees  doH- 
xe  Tribus  dijpersées  i àc  tous  les  Chrétiens  , foit  Juif» 
pu  Gentils,  répandus  pat  toute  la  Terre  jufqu’à  la 
fin  des  fiecles.  le  vas  effayer  de  le  prouyer  tant  par  Je* 
incommoditex  des  deux  premiers, que  par  d’autres  rai- 
fons  pofiiivcs , fans  prétendre  pour  cela  ôter  à mes  Le- 
étcurs  la  liberté  de  fc  déclarer  pour  celui  qu’ils  jugeront 
plus  probable. 

I.  le  commence  par  la  1 1.  explication  , qui  mec 
l’addrefle  à tous  les  luifs  difpcrfez,&  je  fuppofe  comme 
une  chofe  hors  de  doute , que  Paint  lacqucs  n’éciit  qu’à 
des  Chrétiens  qui  étoient  aufll  les  fculs,  à. qui  fa  Let- 
tre pût  être  utile.  Les  exccllcns  prcc-ptcs  dont  elle  cfl: 
pleine  n’euflent  fervi  de  rien  aux  luifs  fcélateurs  de 
Moïfc,puifque  la  foi  en  Itsus-  Christ  tft  le  fondement 
fut  lequel  l’inftruûion  doit  élever  l’édifice  de  la  Foi. 
Qiicfi  on  nefc  rend  pas  à ceiteconfideration,pour  s’ea 
convaincre  on  n’a  qu’à  lire  le  commencement  du  Ch. 
II.  ^esfreres(c'ctï  la  Traduélion  de  quelques  Interprc* 
tes  ) n'uyez  point  de  nfpeBs  humains  pour  la  condition  des 
terfonnes  , vous  qui  aveXJa  Foi  de  la  gloire  de  nôtre  Seim 
gneur  Ibsus-Christ,  Ceux  donc  à qui  l’Apô- 
tre écrit  ctoientfidelUs.  Or  les  douze  Tribus  difpcrrecs 
fous  Salmanafar  , & fous  Nabuchodonofor  , étoient 
encore  alors  dans  la  Religion  ludaïque  , & fervoient 
Dieu  félon  les  ceremonies  de  la  Loi  de  Moïfe,  La  plus 
grande  partien’avoit  pas^ncore  entendu  parler  de  Jesus- 
Christ.  De  ceux  à qui  on  l’avoir  prêche  , il  y en 
avoir  fi  peu  quiTculTent  reconnu  pour  le  Mcflic  , que 
faint  Paul  lcs  compare  aux  fept  milles  qui;dcmea*erent 
fidelles  du  tems  d’Elie , . en  ajoutant  que le  refie  àeté 
frappé  d'aveuglement  j cAteri  excicati  junt . Il  fc  fait  mê- 
mede  cepetit nombre  une  objcâion  , qui  va  à prouver 
quetousles  luifs  font  réprouvez.  Efl-cedoncy  dit  il, 
que  Dieu  a reietté  tout  fon  peuple}  Kom.  Ch..  XI,  i.Et 
Tome  IJ,  Ec  . 


6^0  ""Dissertation  XVïI. 

les  luifsdc  Rome  lui  parlèrent  de  la  Religion  dcTssus- 
Christ  , comme  d*une  Scâc  combattue  & rejettée  par 
toute  liTcnc.  Nam  de  feSia  hae  notum  efl  nobis  qni* 
ubique  et  contradicitur.  A.dl.  ch.  XXVIlT.ii. 

Comment  donc  un  Apôtre  de  Itsus- Christ  , qui 
dés  l’entrée  fc  qualifie  fon  fervireur  , pouvoir-  il  écrire 
à ces  Tribus  dévouées  à Moyfe  , qui  ignoroienft  ou 
haïffoienî  Iesus-Christ  , & aurqucllcs  cet  ApôttÆ 
même  étoit inconnu  ? Comment  pouvoit-ilrecorinoîcrc 
qu'elles  avoieut  la  Foi  en  Iesüs-Christ  en  Icpriant  dç 
n’y  mêler  pas  des  confiderations  humaines  ? Il  cll  vifi- 
ble  que  cette  Epître  qui  parle  par  toat  à des  Chrétiens, 
ne  s'adreffe  point  à ces  Tribus. 

II.  Qu'on  fuppofe  fi  l’on  veut  qu’il  leur  écrit  pou* 
les  inviter  à fe  faire  Chrétiens,  il  dévoie  au  moins  fc 
fouvenir  que  depuis  la  fin  de  la  captivité  toutes  les  dou- 
ze Tribus  n’étoient  pas  difpcrfécs  , la  ludéc  étoii  habi- 
tée par  les  Tribus  de  Juda  & de  Benjamin  , fans  com- 
pter une  grande  partie  de  celle  de  Levi.  Ainfi  l’Apôtre 
n’autoiccu  garde  defe  tromper  dans  le  nombre  des  Tri- 
bus aufquellcs  il  écrivoit,  &d’en  mettre  douze  difpcr- 
fées  au  lieu  de  dix. 

III.  Comment  les  Auteurs  de  la  II.  opinion  leur 
fcTont-ils  tenir  la  Lettre  de  faint  lacqucsîOn  comprend 
bien  que  faint  Paul  a pu  écrire  aux  Eglifcs  de  quelques 
yillcsou  de  quelques  petits  Peuples,  comme  les  Gala» 
tes  : Et  faint  Pierre  à celles  de  quelques  petites  Provin- 
ces de  l’Afte  Minute  , voifincs  les  uns  des  autres.  Un 
feul  porteur  chargé  d’un  petit  nombre  de  copies  , pou- 
voir fatisfairc  à ccrtc  commifiîon.  Mais  combien  faU 
loit-il  faire  de  copies  & dépêcher  des  MelTagers  pour 
Ics.po'rtcrpat  toute  la  Terre  où  les  Juifs  étoient  dif^ 
perfez  ? Je  doute  que  ces  Auteurs  ayent  bien  prévu 
l'embarras  où  ils  fc  jertoient,  & fuppuréla  depenfe  qui 
c'roit  neceflairc  pour  une  celle  enrreprifé  . 8f'  s’ils  ont 
trouvé  des  moyens  fuffifans  pour  l'cxecutcr. 

On  me  dira  peut-être  que  ces  Juifs  ont  pu  trouTCC 
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la  Lettre  de  faint  Jacques  dans  le  nouveau  Teftament  > 
où  nous  la  voyons  encore  aujourd’hui. 

Cette  réponfe  aiiroir  quelque  couleur , fi  l’Epître  de 
faint  Jacques  eût  d’abord  été  reçue  au  rang  des  Ecritu- 
res , & fi  la  colkftion  des  Livro  Canoniques  du  nou- 
veau Teftament  , le  fût  faite  du  tems  de  cet  Apôtre, 
Mais  ni  l’une  ni  l’autre  de  ces  deux  fuppofitions  n’a  licil 
en  cette  rencontre.  Eufebc  témoigne  que  de  Ton  tems 
elle  étoit  rejettée  par  quelques-uns  comme  fupnoféc  , 
Liv.lI.Hifi.c.zx.  Et  faint  Jeiômc  rapporte  qu’on  l’at- 
tribuoit  à quelque  autre,  qui  l’avoit  publiée  fous  le  nom 
de  faint  Jacques  : quoique  le  tems  lui  eût  acquis  peu  à 
peu  l’autorité  d’Ecriture  Canonique.  D’ailleurs  tous  Ici 
livres  du  nouveau  Teflamcnt  n’étoient  pas  encore  é- 
<rits  du  tems  de  cet  Apôtre,  & ils  n’ont  été  récuëillis 
que  long  tems  après.  Enfin  qui  croira  que  des  Juifs  noa 
convertis  euffent  pû  aller  chercher  dans  le  nouveau  Te- 
ftament, qu’ils  ne  reçoivent  point , cette  Lettre  d’un  A- 
pôtre  de  Iesus- Chkist  , qui  leur  âuroit  etc  addref- 
féc  î ‘ 

Ces difficultcz  n’ont  déjà  aucun  lieu  dans  la  III.  opi- 
nion , qui  adrclTe  cette  Epître  à tous  les  Chtetiens  da 
monde.  Ayant  été  infciéc  dans  le  corps  des  Ecritures , 
ellenc pouvoit  manquer  de  tomber  fucccffivcmcnt  en- 
trclcurs  mains, puifquc  l’Eglife  quicneft  dépofitaire, 
durera  jufqu’à  la  fin  des  fiéclcs , 'toujours  en  état  de  la 
prefenteraux  Domeftiques  & aux  Etrangers. 

III.  U cft  vrai  que  la  I.  explication  n’cft  point  cm- 
baralTée  de  ces  inconveniens,  puifquc  ceux  doiu  il  eft  die 
dans  les  Aâcs  , que  tous  excepté  les  Apôtres , fuirent  dif- 
ferfejc  en  diutrs  lieux  de-Judee  & dt  S^w/tri>,étoient  fans 
doute  du  nombre  des  Fidèles  , & qu’il  n’étuit  pas  diffi- 
cile de  leur  faire  voir  quelque  copie  de  la  Lettre  de  S. 
Jacques.  Mais  ce  fens  cft  accablé  de  tant  d’autres  pré- 
jugez contraires  , qu’il  peut  encore  moins  fubfi fier  que 
Je  fécond.  Car  on  fçait  comme  je  l’ai  dit,  que  des  dou- 
ze Tribus  qui  furent  iranfponécs  dans  l’Alîyric,  il  n’y 
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eut  que  les  deux  Tribus  de  luda  & de  Benjamin,  avec 
une  partie  des  Lévites , qui  revinrent  en  Judée.  Déplus 
il  n’y  eut  qu’une  petite  partie  de  ces  trois  Tribus  qui  rc- 
çeurent  lafoi  de Iesus-Christ. 

Par  quelle  figure  donc  faint  Jacques  auroit  il  pù  grof- 
fir  deux  Tribus , quand  elles  auroient  été  enticrcmcnc 
converties  jufqu’àleur  donner  le  nom  des  douze  Tribus 
entières  ? Mais  cette  fuppofîtion  même  de  la  converlîon 
des  deux  Tribus  eft  faulîerlc  nombre  des  Juifs  conver- 
tis n’étoit  pas  lacent  millième  partie  des  deux  ou  trois 
Tribus  rétablies  dans  la  Judcc;Sc  on  eft  réduira  chan- 
ger en  douze  Tribus,  ce  petit  nombre  de  Juifs  conver- 
tis , quand  même  il  eût  été  tout  difperlé. 

Enfin  pour  poulTcr  encore  l’hypcibolc  plus  loin, cette 
féconde  fuppofitîon  de  la  difperfion  entière  de  tous  les 
luifs  convertis  ,n’cft  pas  moins  fauffe  que  la  première. 
Il  eft  certain  que  fous  laperfécution  dcSaül,tous  les  Fi- 
dcllcs  Hommes  & Femmes,  Enfans  & Vieillards  ne  fia- 
ient pas  difperfcz  } la  chofe  étoit  manifeftement  im- 
poflîble.Mais  comme  les  Apôtres  en  font  cxcQŸ^cz,cm» 
uestitjferfi  funt  pnier  Apoftolos  -,  U paroît  par  cette  ex- 
ception même  qu’il  n’y  eut  dcdifpetfez  que  les  autres 
Jdiniftrcs  de  l’Evangile,  c’eft-à.  dire  les  71.  Difciples 
aufquels  on  vouloir  faire  le  même  traittement  qu’à  S. 
Étienne,  pour  étouffer  le  Chi  iftianifme  nai/Tant  avec  les 
Maîtres  qui  l’enfeignoient  , & pour  ramener  enfuite 
fans  violence  le  Peuple  àla  Synagogue. 

Auill  faint  Luc  remarque  que  ceux  qui  avoitnt  hé 
àifperfez.  pur  la  perfecution  , prêchoient  l’Evangilepac 
tout  où  ils  fuyoient,&  qu’ils^«)fm»f  îufqu'en  phenicie-y 
en  ne  prêchant  la  parole  qu'aux  Juifs  feulementy  ce  que 
de  fimples  Fidellcs  n’auroient  pu  faire-  Enfin  cette 
f*ule  circonftancc  que  les  Apôtres  ne  forcirent  point  de 
Icrufalcm  , eft  une  marque  indubitable  que  tous  les  fi, 
délies  n’avoient  point  pris  la  fuite.  Car  dans  cette  fup- 
pofition, quelle  figure  auroient- ils  faite  deformaisà  Te- 
lufaicm , d’où  tout  leur  troupeau  auroit  été  difpcrfc  î 
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Pourquoi  ne  l’auroicnt-ils  pas  fuivi  pour  le  dcfFcn^rc  de 
la  violence  des  loups?Si  donc  on  prétend  que  faine  lac- 
ques  écrit  aux  Fidellcs  de  lerufalcm  difpcrfcz  on  doit 
fuppofer  que  c’eft  aux  71.  Difciples  qu'il  écrit.  Mais 
y auroit»il  jamais  hyperbole  plus  outrée  que  de  transfi- 
gurer 71.  perfonnes  en  douze  Tribus  , chacune  de  fix 
petfonnes?  Y auroit-il  quelque  proportion  entre  l'inf- 
cription  de  cette  Leitie  , & ceux  aulqucls  elle  cft  ad- 
dtelîée  î 

IV.  Mais  fi  le  titre  eft  G éloigné  de  la  vrai-fcmblan- 
cc  , le  corps  de  l’Epitre  Vell  encore  infiniment  davanta- 
ge. Qu’on  prenne  la  peine  de  comparer  avec  ces  pre- 
miers FidcUes  la  plupart  des  chofcs,qu'on  prétend  que 
l’Apôtre  leur  éctit;&  qu’on  y trouve, fi  l'on  peutjqucl. 
que  ombre  de  convenance. 

C’étoient  desperfonnes  qui  n’avoient  qu’un  cœur  & 
qu’une  ame, félon  la  peinture  que  nous  en  fait  fainr  Luc, 
& faint  lacques  leur  dit , d oU  -viennent  les  guerres  Ô*  les 
tombais  entre  dous  î n’ejl-ce  toi  de  vos  pajjions  , qui  com- 
battent dans  les  membres  de  vôt^o  corps  }Vons  tue'{j,'V0HS 
êtes  jaloux^&  -vous  ne  pouvez  obtenir  ce  que  vous  voule\j 
Vous  vous  faites  la  guerre  ^vous  combattez  les  uns  contre 


les  autres.  Ch.  IV.  i.x. &c. 

Dans  ces  premières  années  de  l’Eglife,ils  faifoienc 
prefque  tous  profefiîon  de  continence,  pour  être  plus 
difpofez  à fuïr,  ou  à foufFrir  le  Martyre  : & faint  Lac- 
ques ne  lailTe  pas  de  leur  dire  dans  fon  zclc  : Ames  aduU 
teres  & corrompues^  ne  f^avez  vous  pas  que  l'amitié  du 
monde  ef  une  inimitié  contre  Dieu,  oul'cb\et  de  la  haine  de 
Dieu  f ir , 4.. 

Ceux  d’entr’eux  qui^toient  riches  avoient  apporté  le 
prix  dê  leur  bien  aux  pieds  des  Apôtres,  Ils  avoient 
été  tous  pillez  parleurs  compatriotes,  & ils  furent  ré- 
duits à une  fi  grande necefiîté, qu’il  fallurquc faint  Paul 
demandâtpour  eux  l’aumône  aux  Fidcllcsde  Macédoi- 
ne & d’ Achaïe.  Cependant  faim  lacques  les  poufle  fur’ 
leurs  richeffes  avec  una-vchemcncc  merveil!cufc.^«»<^- 
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àvous,àh  i\»riches  pUurez,  pottjfeT^dei  foîtpirs  & des  cris, 
dans  la  vttë  des  miferes  qui  iowcnt  fondre  fur  vous.  La 
pourriture  confume  les  ruhefft^  que  vous  gardez.  : Les  vers 
mangent  les  vktemtns  que  vous  avez,  eu  referve.La  roiiilm 
lo  gâto  l'or  & l'argent  que  vous  eachez.Q^i  pcuc  conci- 
lier cnfcmblc  de  fl  grandes  conttarictcz  ? 

Mais  il  y a encore  quelque  chofe  de  plus  exorbitanr, 
s’il  fe  peut, dans  cette  inveftive  de  nôtre  Apôtre  contre, 
des  aens  qu’on  fuppofe  chaflez  de  leurs  Païs  , errans  & 
vacrabonds  dans  la  ludcc  & dans  la  Samarie.  Le /«/«»>« 
qt^  vous  faites  perdre  aux  oniJf'iers  qui  ont  moijfonné  vos 
terres  crie ««  C«e/,Ô’c.En  vérité  ceux  qui  cntrcprcndtoicnt. 
d’accorder  de  (i  grandes  difparitcz  hazarderoient  beau-, 
coup  l’autorité  de  cette  Epître  , s’ils  la  faifoient  dé- 
pendre d’une  entreprife  fi  impofliblc.  Audi  il  fc  trouve 
heureufernent  pour  ces  Interprètes  > que  cc.ft  a quoi 

ils  longent  le  moins.  Us  fc  contentent  S’expliquer  la 
Lettre  Pans  fc  mettre  en  peine  des  anxHogics  ni  de  Icui 

conciliation.  ,.«•/•./.  ,, 

V.ll  ne  me  refie  plus  qu’a  ]uftifier  le  fens  allégorique 

que  j’ai  donné  aux  douze  Tribus  , Cn  les  expliquant  de 
toutes  les  Nations  Chrétiennes.  Pour  cela  on  ti’a  qu’à^ 
confidcrcrquelEsus-CHRisT  ,dans  le  même  fens  a dir 
à fes  Apôtres  , qu’étant  affi s fut  douze  Trônes  ils  juge- 
ront les  douze  Tribus  d’Ifraël , c’eft-à  dire,  la  généra- 
lité de  tous  les  Chrétiens. 

Que  c’eft  danslc  même  fens  que  faint  Jean  dans  fou 
Apocalypfc  voit  douze  portes  à lacelcfte  lerufalcm  , 
marquées  chacune  du  nom  d’une  Tribu  d’Ifraël , pour 
nous  apprendre  qu’il  n entre  dans  le  Ciel  que  les  douze 
Tribus  d’Ifraël.Cc  qui  doit  être  expliqué  non  des  luifs, 
mais  de  la  généralité  de ‘tous  les  Elus,  qui  fontlc  vrai 
ïftaël  de  Dieu, 

Que  c’eft  dans  le  meme  fens  , que  dans  l Epure  de 
la  ^ilc  d’un  Apôtre  tirée  du  Ch.  XLIV.  de  l’EÇclc- 
fiaftique  , l’Eglifc  lui  applique  ces  paroles , iU* 

partem  in  Tribubus  duodeeim.  il  lui  a donné  part  dans 
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les  douze  Tribus.  C’eft-à- dite, dans  la  converfion  de  tous 
les  peuples  Chrétiens  qui  font  figurez  pat  les  douit-e 
Tiibus  d’ifraël. 

Qu’enfin  c’eft  dans  le  meme  Cens  allégorique  que  nous 
voyons  dans  l'Apocalyplc  Ch.  VU.  if,  4.  un  Ange  qui 
marque  fur  le  front  douze  mille  pecConnes  de  chacune 
des  douze  Tribus  des  enfans  d*lfraël.&  qu’ainfi  il  eft 
fort  probable  que  faine  lacques  voulant  écrire  à tous 
les  Chrétiens  de  tous  les  lieux  & de  tous  les  tems  , a 
adreffé  fa  Lettre  aux  douze  Tribus. 

VI.  On  pourtoit  peut-être  refaire  une  difficulté  de  ce 
que  le  Texte  porte  uuxAourjt  Tribus  difperfées  y ce  qui 
fcmblc  fignificr  qu’elles  font  forries  d’un  Païs,pour  s’é- 
tablir dans  un  autrcjainfi  qu’il  cfV  arrivé  dans  toutes  les 
captivitez des  luifs. 

Mais  ce  terme  donne  fimplement  cette  idée  quWles 
font  répandues  par  toute  la  Terre, rS^bitan» 
tibus  ; foit  qu’elles  foient  nouvellemenr  établies  dans 
le  lieu  où  clics  demeurent, foie  qu’elles  y foient  néesjcc 
qui  cfl:  vrai  de  tous  les  Peuples  du  monde, & par  confe- 
quent  les  Juifs , qui  étoient  établis  depuis  pluficurs  fié- 
cles  dans  les  Provinces  où  ils  avoient  été  difpcrfcz. 
Ainfi  ce  iiire  duodecim  Tiibubus  (^ut,  ftmt  in  difperÇtone , 
fignifie  proprement  y à tous  les  Chré:wu  répandus  par 
toute  la  Terre.  ' 

VU.  Cette  étendue  de  l’adrcfTc  de  cetre  Epître  aux 
Chrétiens  de  tous  les  tems  Sc  de  tous  les  lieux  , juflific 
exaéVement  le  titre  d’Epître  Catholique  ou  d’univcrfel- 
le,  que  les  autres  Interprércs  autoient  peine  à fauvcc 
dans  leur  explication.  Ce  que  je  dis  dcTEpîtrc  de  S. 
Jacques  a lieu  dans  celles  de  faint  Pierre  , de  faint  Jean 
ôf  de  faine  lude.  On  les  appelle  Ca!holique<  , difent  cct 
Autcurs,parcf  qu'elles  ne  font  pas  écrites  auK  Tidcllesd'urse 
ville  ÿ mais  en  general  à toute  Le  multitude  des  'Fidelles. 
Or  comment  peuvent  juftificr  cette  étendue  ceux  qui 
n’adrcfTcnt  l’Epîtrc  de  faint  Jacques  qu’aux  fidelles  de 
lerufalem  dirperfez  dans  la  Judée  & dans  la  Samaric  J 
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Elt  clle  cncclaplusunivcrlcllc  que  celle  de  faint  Paul 
aux  Hebreux  ,qui  cfl  écrite  aux  mêmes  Fidcllcs  ? que 
celle  aux  Gelâtes  qui  étoient  un  peuple,  que  celle  aur 
Romains,  & que  toutes  les  autres,  hormis  celles  qui 
s’adreffentà  des  particuliers  ? Qui  ne  voie  au  contraire 
qu’elle  cft  beaucoup  moins  univcrfclleîCar  dans  lafup- 
pofition  de  ces  Auteurs, faint  lacques  non  plus  que  faint 
Pierre , n’ecrit  qu’aux  feuls  luifs  convertis  , au  lieu  que 
faim  Paul  écrit  egalement  aux  Getuils  & aux  luifs  Fi- 
dclles  : & ainfi  IcsEpitres  de  faint  Paul , font  d’autant 
plus  Catholiques  ou  univerfelles.que  celle  defaint  lac- 
ques,que  le  nombre  des  Gentils  éc  des  luifs  convertis 
prisenfemble  ,forpafl'e  infiniment  celui  des  luifs  fculc- 
i?hcnt. 

VIII.  Cette reftriélion  d’ad relie  aux  feuls  luifs, fait 
un  fi  mauvais  effet  qu’elle  vaut  à mon  grc  une  démon- 
lirarion  pour l’addiclfc univerfclle.  Car  ileft  vrai  que 
fi  les  Eglifes  des  Juifs  convertis  eulîem  été  (épatées  de 
Villes  o*u  de  lieux  , d’avec  les  Eglifes  des  Gentils  ,on 
n’auroit  aucune  peine  à comprendre  que  faint  lacques 
eût  écrit  aux  unes  fansécrire  aux  autres*,  par  la  meme 
raifon  que  faint  Paul  a pù  écrire  aux  Hébreux, fans  acU 
dielTci  la  mêmcleitic  aux  Romains  qui  en  étoient  à 
trois  cent  lieues. M ais  les  Eglifes  des  luifs  & des  Gentils 
convertis  n’étoient  pas  fcparécsjlcs  uns  & les  autres  dc- 
nicuroient  dans  les  mêmes  Villes, & s’alîembloicnt  dans 
les  mêmes  maifonspout  y ccfcbrerlcs  myfléres. 

Avec  qucllcbienféance  dont  faint  Jacques  eut  - il  pu 
écriteaux  uns  àl'cxclufion  des  autres  , lotfqu’il  n’a- 
voir tien  à dire  aux  premiers  qui  ne  pût  convenir  aux 
féconds  , c’eft» à-dire , des  préceptes  moraux, dont  tous 
les  Chrétiens  fons  capablcs?Eft  ce  qu’en  lilant  couthaut 
ccttc  Lettre  dans  ratrcmblcc , on  dêfcndoit  aux  Gentils 
de  prendrepatt  aux  avis  qu’elle  conienoic,  comme  né- 
tant  pas  écrites  pour  eux  ? En  vérité  ce  difeernement  fi  à 
contre  tems  eût  caufé  aux  Gentils  un  plus  grand  fean- 
dale  que  U diHîmulation  de  faint  Pierre  à Antioche. Cac 
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cet  Apôtre  ne  fie  qu’interiompre  avec  eux  pour  quel- 
que rems  le  commerce  de  la  table  & de  la  converfation  ; 
au  lieu  qu’il  eût  paru  que  faine  lacques  tv’eût  feulement 
pas  daigné  avoir  avec  eux  aucun  commerce  de  Lettres 
& de  do6lrine,ce  qui  eût  été  roue  autrement  S chifma- 
tique. 

IX. Enfin  un  grand  préjuge'  de  la  vérité  de  cette  allé- 
gorie , eft  qu’elle  fuffit  prelque  toute  feule  pour  aplanir 
les  plus  grandes  difficulcez  de  cette Epitre,  qui  font  in« 
furmonrable  dans  les  autres  opinions. On  verra  que  ces 
reproches  impétueux  qui  paroi(Tcr.t& qui  font  en  cfFct 
inalliables  avec  la  fainteté  des  premiers  Fidclles  1 ne* 
s’adrelfcnt  point  àeux,  & quhls  trouvent  allez  d’autres 
fujers  à la  difpofition  defqucls  ils  font  parfaitement 
proportionnez  j parce  que  les  veritez  que  cette  Epîtte 
contient  font  de  tous  les  tems,  & fes  prcceptcsjpcuvcat  ' 
s'appliquer  à tous  les  fujets  fcmblables.  Car  il  y a biea 
de  la  difFcrence  entre  le  fens  d’une  propofition  prifeen 
elle* meme, & l’application  qu’en  fait  celui  qui  l’avance. 
Le  fens  eft  general  & fufceptiblc  d’une  infinité  d’appli- 
cations i Mais  celle  qu’en  faifoit  l’Ecrivain  facré  eft 
particulière,  il  avoir  en  vue  de  corriger  decertains  abus 
ou  d’inftruirc  de  certaines  perfonnes.  Ces  paroles, Rrr«- 
vtz,  mes  Freres , comme  le  fujec  à’nne  extremejove  Us  di- 
verfentjjîUliofts  qui  vous  arrivent , repardent  dans  l’in- 
tention de  faint  lacques  les  premiers  Fidellcs, qu’il  veu- 
loit  armer  contre  les  pcrfécutions.  Maisconfiderées  en 
elles-mêmes,  elles  s’addrdTent  à tous  les  Martyrs  & à 
sous  les  luîtes  de  tous  les  fiécles  qui  les  ont  ptifes , 
comme  une  excellente  exhortation  à la  confiance  dans 
les  rraux  Sx.  dans  les  fouS'rancespour  la  jufiiee. 
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I.Petr,  Ch.  I,  I.  petms  Apoflolus  Jefic 
ChrijU  €ÎeElis  advenis  àîfperfionu 
Ponti , &e, 

Aptes  l’crplicacion  qu’on  vient  de  donner  au  tkrc  de 
l’Epitre  de  faine  lacques,  il  ne  feroit  pas  befoin  de 
s’étendre  beaucoup  fur  celui.  ci.On  ne  peut  douter  que 
l’un  & l'autre  ne  s’addeeffent  indifFcremmcnt  à tous  les 
ridelles,  foit  Juifs  ou  Gentils, avec  cette  différence, que 
faint  Jacques  leur  écrit  dans  cous  les  lieux  & dans  tous 
les  temsou  ils  fe  pouvoîent  trouver, & que  faine  Pierre 
en -les  nommant Err«»^e«  , fe  rcflraint  à ceux, 

qui  habitoient  de  fon  tems  cinq  Provinces  de  l'Afic  mi- 
neurc.où  tres-vraifemblablcment  il  avoir  prêché  l’Evan-, 
gileiquoi  que  les  avis  faîutaires  qu’il  leur  donne  ,nc 
le  refferrent  pas  dans  des  bornes  fi  étroites  ; mais  qu’ils 
•foient  de  tous  les  licux,auffi  bien  que  de  cous  les  tems» 
Quand  on  n’autoit  point  d’antre  raifon  decette  hy» 
pothefe , finon  que  la  Icélurc  de  cette  Epîctc  fe  dévoie 
faire  publiquement  dans  l’Eglife  , & devant  tou- 
te l’alîembléc  des  fidelles  compofée  de  Juifs  & de 
GentHs:,  c’en  feroit  afTez  pour  Ce  déterminer  à ce  par- 
ti s car  rien  n’auroic  été  plus  odieux  que  d’en  faluer 
dans  le  titre  une  partie  , fans  avoir  aucun  egard  à l’au- 
tre. Difeernement  d’autant  plus  inutile  , que  dans 
toutes  les  Villes  , qui  avoient  reçu  l’Evangile  , le 
nombre  des  Gentils  fidellcs  furpalfoit  incc'tnparablc- 
ment  celui  des  Juifs.  Il  n*y  eût  pas  eu  moins  d’impru- 
dence , puifquc  les  premiers  l’autoient  pû  regarder 
coramc  une  partialité  mal  réglée  d’un  Apôtre  , qui 
îp^ur  dillin^ueç  ceux  de  fon  païs  , leur  adreffoit  fes 
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Lettres,  à l’ciclufion  des  autres , & leur  ^ertvoit  à eux 
fculs  des  chofes  c)ui  couvenoient  à toute- l'aflembléc; "Je 
ne  fçai  pas  de  remède  à cet  inconvénient , finon  cju'on 
actcudit  à ouvrir  le  pacquet,  que  Silvain  avoir  apporté, 
que  tous  les  Gentils  fufltnt  fortis  : dequoi  je  fçai  enco* 
re  moins  n les  Auteurs  de  l'opinion  contraire  pourront 
bien  s’accoaimodcr, 

. Mais  pour  être  convaincu  qu’on  n‘a  eu  aucune  rai- 
fon  d’adredêr  cette  f.pîirc  uniquement  anx  îiiifj,  onn''a 
-qu’à  confidercr  qu’il  y a pluficurs  endroits  qui  ne  leur 
■conviennent  nullcmenr, au  lieu  qu'il  n’y  a rien  qui  ne 
convienne  fort  juflc  aux  Gentils.le  me  contenterai  de 
marquer  les  premiers  en  peu  de  mots. 

Saint  Pierre  exhorte  les  Fidellcs  à ne  regîtr  pas  leur 
vie  , filon  les  pajjions  qui  regne'ttnt  en  eux  y dans  le  ttms 
de  leur  p<^emiere  ignorance.  Ch  I.  f4.  Ce  défaut  à l’é- 
gard delà  Loi  n’a  jamais  été  reproché  aux  Juifs  .*  on 
n'a  qu'à  lire  l'éloge  que  faint  Paul  fait  de  leur  fcicnco 
& de  leur  érudition  dans  les  règles  -des  mœurs 
ch.  II.  17.  jurqu’à  la  fin.  Ainfi  leurs  paflîons 
leurs  pedrex  étoiintdes  prévarications  ou  des  infirmi- 
lex  , & non  pas  des  ignorances.  Mais  ce  terme  convient 
proprement  au  Paganifmc  , comme  le  même  Apôtre  le 
«dit  aux  Athéniens  dans  l’Areopage.  D>ei  h^*/int  un 
regard  de  pitié  fur  ces  ttms  d'tgtiora,.ce  , ch.  17. 

30.  - ^ 

On  trouvera  peut  etredeouoi  éluder  ce  paflage , pat 
d’autres  qui  aceufenr  les  Tuifs  d’aveuglement  , ce  qui 
cfl  ncanmoin'!  b'cn  dilFercnt  de  l’ignorance.  Mais  com- 
ment leur  ajuftera  t on  ce  que  dit  faim  Pierre  ch.  II. 
to.  Fous  qui  autrefois  n'étiez  point  fors  peuple,vous  êtes 
■main-enant  le  ^ enfle  de  Dieu.  -C’eft  une  prophétie  d’Ô- 
fcc  chap.  a,  14.  touchant  la  vocation  des  Gentils , 
aufqucls  faint  Paul  l’applique  en  effet  fi  clairement  , 
Rf'm.cbap.  9.  Ÿ'  qu’on  ne  peut  pas  difeonvenir 
-qu’elle  ne  les  reg.irdc.  Mais  U faut  recourir  aux  ma- 
chines, pour  en  faire  l’application  atnr  Juifs,  eux  qui 

Ec  vj 
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qui  fom  appeliez  le  peuple  de  Dieu  à toutes  les  pages 
de  l’ancien  T cftamcnc.Quoi  qu’il  en  foit,  c’étoic  un  fore 
mauvais  mojcn  de  gagner  les  bonnes  grâces  des  luifs, 
)cdi$  des  Juifs  même  convertis, qui  écoienc  encore  cous 
zclez  pour  la  Loi  de  Moyfe,  de  leur  dire,  comme  faic 
laine  Pierre,  félon  ces  Auteurs  y autrefois  ils  n'étoien$ 
foint  le  peuple  de  Dieu, 

Je  n’ajouterai  plus  qu'un  endroit  entre  plulients  au- 
tres, mais  d’une  évidence  à l’epteuve  de  toute  chicane- 
rie, il  vous  di  it  fujfire  y leur  dit-il , félon  ces  Interpré- 
rcs.  Ch.  IV.  J*  §1^  dans  tout  le  tems  pajjé  de  'vôtre 
•vie,  vous  ayez,  ajfouvi  ces  mêmes  pajftons  y aufquelles  les 
Gentils  s'abandonnent  encore , vivant  comme  eux  dans  les 
impudicitezydans  les  mauvais  dejjrs,  dans  les  yvrogneriesy 
dans  les  félins  de  àijfolution , dans  les  excez,  de  vin  , darn 
les  idolâtries  facriléges.  En  vérité  ces  reproches,  & prin- 
cipalement le  dernier  , qui  étaient  de  grandes  veritez  à 
l’égard  des  Gentils  fidcllcs,  dévoient  paroîcre  aux  luifs 
de  grandes  calomnies.  Jamais  ils  n’ont  eu  plus  d’hor- 
reur des  idoles  , 8c  idolâtres  que  dans  ces  tems-Ià 
l’on  peut  dire  que  les  hroüilleries  qu’ils  ont  eues  avec 
les  Romains  ne  font  venues  que  de  leur  extrême  déli« 
cacefle  fur  ce  point. 

Ainfî  on  ne  voir  pas  avec  quelle  vérité  fatnt  Pierre 
pourroit  ajouter  encore  de  fuite  ; ils  font  étrangemens 
fur  pris  de  ce  que  vous  ne  courez,  plus  avec  eux  comme  au* 
trefois.  ( Le  texte  donne  cette  idée  ) à ces  débordement  de 
débauche  f'y  d’tntemperance.  ir.  4.  Je  lailfe  aux  Auteurs 
de  l’opinion  contraire  â juUiher  comme  ils  pourront  ce 
reproche  dans  des  Juifs , qui  avoient  tant  d’averfion 
pour  les  Gentils,  non  feulement  dans  le  culte  des  Ido- 
les, mais  dans  le  commerce  même  de  la  vie  , qu’ils  fi- 
rent â cet  Apôtre  même  une  cfpece  de  querelle,  parce 
qu’il  étoit  entre  dans  la  maifon  d’un  Gentil  , quoi  qu’il 
oc  fût  plus  idolâtre, 

V me  refteroit  maintenant  â faire  voir  qu’il  n’y  a 
lien  dans  toute  -qui  ne  convienne  aux  Gcatils. 
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dans  toute  la  rigueur  de  la  Lettre.  Mais  ce  doit  être  le 
fruit  de  la  lcdtuie  qu’on  aura  faite  , & je  m’en  rapporté 
entièrement  à la  bonne  foi  de  ceux  qui  anront  pris  la 
peine  de  lire  cette  Analyfe.  Il  ne  faut  pas  neanmoins 
diflimulcrdeuz  ou  trois  endroits , qu’on  prétend  être  fi 
propres  aux  luifs  , qu’il  efi  impofiible  de  les  dépaïfer, 
poutles  appliquer  aux  Gentils. 

I. Le  Ptince  des  Apôtres  ordonne  aux  Chrétiens  de 
fe  conduire  parmi  les  Gentils  d'une  manière  pure  & fain» 
te.  Il  parle  donc  aux  luifs.  ]c  répons  que  ces  Gentils 
l'ont  les  idolâtres  que  faine  Paul  ne  nomme  point  au- 
trement dans  toutes  Jes  Epîtres.  Or  il  feroit  ridicule 
de  dire  que  le  précepte  de  fc  conduite  faintement  parmi 
les  Idolâtres  ne  regardât  que  les  luifs  fidelles , Sc  non 
pas  les  fidelles  Gentils. 

II.  11  dit  aux  femmes  Chrétiennes  qu’ellcs'yi/jr  filles 
de  Sara  , Ch.  i.if,  6,  ce  qui  ne  peut  convenir  qu‘à  des 
femmes  Juives. 

Il  cft  vrai  : mais  il  ne  faut  pas  fupprimer  ce  que  le 
texte  ajoute  qu’elles  font  fes  filles  par  leurs  bonnes  oeu- 
vres , & par  la  ferme  fituation  deleur  efprit:  C«j«i 
efiis  filid,  benefacien'es , û'  non  pertimentes  ull.am  per- 
turbationem.  Ce  c\\i\  convient  à bien  d’autres  qu*à  des 
Juives. Quoi  qu’il  en  foit, l’original  ôte  tout  lieu  à cette 
objeélion.  11  porte  qu’elles  font  devenues  les  filles  de 
Sara  J cujusfaSî/i  efiis  filiA^  i Ce  qui)  montre 
que  l’Apôtre  parle  à des  femmes  Gcntilcs,  qui  n’etanc 
point  fortics  de  Sara  félon  la  chair  , ctoient  devenues 
fes  filles  félon  l’cfprit , & par  l’imitation  de  fes  vertus  ; 
ce  qu’il  n’auroit  eu  garde  de  dire  à celles  quil’ctoient 
déjà  par  leur  naiflance  , fans  ajouter  quelque  terme  de 
modification  , qui  difiinguât  cette  nouvelle  filiation  de 
la  filiation  naturelle. 

III.  La  principale  objeéUon  fe  tire  du  titre  Eleêîit 
advenis  dtfperfionis  tonti  , qui  s’adreffe  fidel- 
les  étrangers  qui  font  d'fperfcx.  dans  lis  provinces  du 
font,&c.Ot  ce  cacaâére  ac  peut  qixadrer  qu’aux  Juifs, 
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qui  avoicnt  été  difperfcz  en  cfFet  en  diverl'es  Province*- 
fousSalmanazar } Nabuchodonofor , & Antiochus , & 
qui  croient  ainfi  étrangers  dans  ce  pays-là  :au  lieu  que 
les  Gentils  y demeuroient  depuis  pluHeur s ftéclcscom. 
me  dans  leurs  pays  natal. 

Mais  rien  n’cft  plus  foible  que  cette  raifon.  Car. 
lotfque  faint  Pierre  écrivoir  cette  Lettre  vers  l’an  45. 
dclEsus»CHTîiST  , il  y avoir  déjà  pluficurs-fiéclcs  que 
les  Juifs  étoiét  établis  dans  les  Provinces  où  ils  avoienc 
cté  difpcrfcz.  Eft  donc  que 7^3,  ans  depuis  Salmana*» 
zar  , I. -depuis  Nabuchodonofor , 139.  ou  environ 
depuis  Antiochus  ne  fuffifoient  pas  pour  donner  aux 
Tuifs  droit  de  bourgeoifie  dans  la  Ville  ou  ils  demeu- 
loicnt  ? Les  neveux  de  ces  Juifs  difperfcz  , qui  étoienc 
à la  lO.Sciy  génération  , n’y  étoient - ils  pas  nez». 
& ne  les  regardoient.  ils  pas  comme  leur  panic  î Ou 
nepourroit  le  nier  fans  difputcr  auilî  à plulieurs  Gen- 
tils le  droit  de  naturalité,  dans  les  lieux  où  ils  étoient 
nez  ; puifquc  les  Gaulois , qui  font  compris  dans  le 
titre  , n’occuperent  une  partie  de  l’^  ûc  mineure  fous 
le  nom  de  Galatcs  qu’cnviron  54  avant  la  difpcrfion. 
fous  Antiochus. 

Pourquoi  donc  , me  dira-t-on  , Paint  Pierre  donne» 
t*il  aux  Chrétiens  la  quaUté  à'eirarégers  diparftz, , qui  à • 
ce  conte  ne  convicndroic , ni  aux  Juifs  • ni  aux  Gentils 
memes  ? 

Je  répons  que  le  terme  marque  feulement 

une  diverfité  d habitation  , dans  le  fens  de  la  Tradu- 
dlion  d'Erafme  , tnedentibus  pontum  ^ 
font  rép^ndi4s  p/i'-les  Provinces  du  'Pont , ce  qui  auroic 
fa  vérité,  quand  ils  les  auroient  habiréss  dés  le  com« 
mcncemcnt  du  monde  , en  y joignant  feulement  Jî  l'on 
veut  cette  idée,  qui  neanmoins  n y cfl:  pas  nccciTairc  ^ 
que  CCS  Provinces  ne  font  pas  toutes  remplies  de  Chté- 
liens.  Car  ce  qui  troqioe  , cft  la  faulfe  idée  qu’on- 
attache  aux  mots  difperfer  8c  difperjim,  comme  s'il., 
^iifeimoicnt  toujours Texil  d’un. pcupl.* , ou  fontranC-» 
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port  d'une  Pcoviacc  dans  une  auue  :au  lieu  que  dans 
le  nouveau  Teftamcnc  ils  n’onc  point  d’autre  notion 
<jue  celle  du  vzthz  répandre  , foit  qu’un  peuple  forte, 
de  Ton  pars  pour  aller  dans  une  terre  étrangère  , foie 
qu’il  demeure  toujours  dans  un  meme  lieu.  A ulli  on 
les  trouve  appliquez  aux  Gentils  aufli  > bien  qu'aux, 
iaiifs»  comme  il  paroi#dansS.  leanch.7.  iJ'.  3j. 
quid  in  difperjienem  Gentinm  iturus  ejl  ô*  doSlurus  Qen^ . 
-tes  i lra~u  il  enfei^ntr  les  Nations  qui.  font  répandues  par 
toute  la  terre  f Et  ch.  1 1.  5 1.  prophetayit  quod  Jefus. 

moriturus  trat . ,.ut  Fslios  Dei  qui  erant  difperfi  eongre*t- 
garet  in  unum.  Cnphe  prophetifa  que  Jefus  devait  foufm 
frir  la  mort . . .afn  de  rafjembltr  en  un  corps  les  enfant 
de  ( c’eft*à-dire  tous  les  Elus  ) qui  étoient  répan- 
dus par  tout  le  monde.  On  ne  prétendra  pas  fans  doute 
que  ces  Gentils  ayent  été  pour  cela  cbalTez  de  leur  païs 
Sç  cranfporcez  ailleurs. 

Quand  au  terme  d’Errdw^err , Advenis , le  Prince  des 
Apôtres  ne l’attribtic  pas  à ces  Fidelles , par  rapport 
nux  Provinces^  où  ils  demeuroient  , ni  part  rapport  an 
monde  dans  lequel  ils  font  entrez  par  la  naiil'ance  , 
oomme  dans  un  pays  étranger  i mais  par  rapport  à 
glife.dans  laquelle  ils  étaient  nouvellement  entrez* 
A cet  égard  il  les  traire  de  gens  étrangers , qui  étant 
arrivez  depuis  peu  dans  un  Royaume  , auroient  encore 
befoin  d’ecre  inilruits  des  loix  de  l'Etat  où  ils  auroienc 
cré  reçus. 

On  n’en  doutera  plus  fi  on  fait  réflexion  furie ’yÿ'ï 
X I.  du  chapitre  1 1,  où  il  leur  donne  la  même  qualités, 
& fans  doute  dans  le  même  fens  que  dans  le  titre. 
Mes  bien  - aimez.  ^ l.  ur  dit  - il  , Je  vous  exhorte  .comme 
étant  encore  étrangers  & votzgeiirs  ( tanquam  advenus 
peregrinos  ) de  vous  abjitnir  des  pajfions  charnelles  ^ 
qui  combattent  contre  L*ame,  Si  on  rapporte  ce  nom  . 
d’EtrÆwj-e#-,  au  pays  où  ils  demeuroient  , on  ne  fçaic 
plus  ce  qu’il  veut  dire-,  ni  dequoi  il  tend  r ai  Ion  , ni 
enfin  quelle  figure  ilfaitdaa.s  ce  difcouts.Car  enfîneft-* 
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cc  que  Icïluifs  , comme  étant  nouveaux  hôtes  d'une’ 
Province  , avoicntplus  beioin  que  les  anciens  habitans 
d'être  inftraits  fut  l'obligation  commune  à tous  les 
bommes  de  refider  à leurs  paffionsîll  n’y  a meme 
qu’une  relation  affez  éloignée  de  la  qualité  d’étrangers 
dans  le  monde  à l’obligation  de  s'abfienir  des  payions 
charnelles^MâU  Cl  on  l'applique  ?lcur  entrée  toute  rc‘ 
centc  dansrEglifc  ,ticn  n’cft  plusfageqae  cet  avis  du 
faint  Apôtre  , qui  trouve  fa  taifon  dans  leur  peu  d'ex- 
peiience.  C'eft  comme  s'il  leur  difoit.  Vous  ne  fonoiez 
autrefois  qu’à  fatisfaire  les  pallions  de  vôtre  cœur, bien 
éloignez  de  les  garder  comme  vos  plus  grands  enne- 
mis ; mais  je  prens  la  liberté  de  vous  avertir , comme 
étant  encore  novices  & apprcniifs  dans  la  nouvelle  mi- 
lice où  vous  vous  êtes  enrôlez  , que  vous  devez  les 
combattre  continuellement  »&  vousabUenir  des  objets 
aufquds  elles  vous  portent. 

: Il  cil  donc  certain  que  dans  le  fens  de  l’Apôtre  le 
terme  à' Etrangers  convient  également  aux  luifs  & aux 
Gentils  fidcllcs.  le  dis  plus,  h on  avoir  à choific  en» 
ti'cux  à qui  l’attribuer  , il  y auroit  tout  Heu  de  le  dé- 
terminer aux  derniers,  à quelque  égard  qu’on  Icprît, 
Car  li  on  l'explique  pat  rapport  à la  demeure  dans  un 
pais  , ou  à l’avcncmcnt  dans  le  monde  , les  Gentils  y 
étoient  aulTi  étrangers  que  les  luifs.  Et  ü on  le  rap- 
porte à rentrée  dans  l’Eglifcrils  y étoient  beaucoup 
plus  étrangeis  ; puirquclc  Royaume  de  Dieu  appane- 
noit  premièrement  aux  luifs , pat  un  droit  fondé  fut  les 
promcHes  de  Dieu  , & que  les  Gentils  n’y  ont  été  ap- 
peliez qu'à  leurs  refus..  Toutes  ces raifons ont  obligé 
faint  Augullin  à dire  fans  reftriftion  que  faint  Pierre 
avoit  écrit  cette  Epître  aux  Gentils  , & fi  on  n’cxclud 
pas  Us  luifs , c’cif  le  parti  le  plus  tailonnable  qu’on 
puilTe  prendre. 
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I.  Petr.  Ch.  III.  19.  Jn  quo  & his  t qui 
in  carcere  eram  fpîritibus  vcniens  prAdka» 
vît  : 

if.  10.  încrfdulî  fueram  altquando  , quan» 
do  expe6lahat  Del  patîenùam  in  diebus  Noé  > 
cum  fabrkaretur  Ârca  , ^c. 

La  divctHcc  des  interprétations  qu’on  a faites  de  cc 
pafTage  en  marque  l’obfcuritc,  parce  que  la  lumière 
réunit  tous  les  yeux  &tous  Icscfpritsdans  la  connoif- 
fanced’un  même  objet  *,  au  lieu  que  les  tenebres  don* 
nenr  lieu  aux  conjeélures  , qui  -le  plus  Tourent  font 
diftetentes  félon  le  caraélére  des  efptits  Sc  les  engage- 
mens  du  cœuc  > puifqu’on  n'en  fait  gucies  où  Ton  ne 
fupplée  par  Tes  inclinations  au  défaut  de  fa  pénétration. 

Ce  pafTage  eft  ordinairement  allégué  par  les  Catho- 
liques pour  prouver  la  vérité  d’un  troifiéme  lieu  , où 
les. âmes  fepatées  fe  purifient  des  taches  qu’elles  ont 
contraéiécs  pendant  cette  vie.  Bucer  pour  s’y  oppofet 
plus  efficacement  n’a  feulement  pas  voulu  confentir  , 
que  félon  le  Symbole  des  A portes  , l'ame  fainte  de 
Je  su  s*  Christ  foit  defcenduc  aux  Enfers  > & il 
a mieux  aimé  répétée  inutilement  l’article  de  la  fcpul- 
ture,cn  prenant  pour  la  jircme  chofe,  il  a été  enfe^ 
•veli , difcendu  aux  Enftrs,  Quand  à ce  pafTagC 

qui  porte  que  les  cfprits  aufquels  IesusChrist 
-prêcha  étoient  en  prifon  } Calvin  change  cette  ptifon 
en  un  corps-de-gardc,  fc  il  pofe  ces  cfprits  en  (enti- 
rclle  depuis  4000,  ans  , comme  au  haut  d’une  tour 
pour  découvrir  de  loin  leur  délivrance  future.  Qui  ne 
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£air>on  pas  pour  fcfaaver  de  ce  qui  incommode,  il  a. 
trouvé  que  uc  fignifioitpas  fculcmciic  une  pri~ 

fon  , c»rctr\  mais  encore,  «U  pofie  de  fentinelle  de  nuït^ 
•vigilia^  qui  n’cft  en  ufagc  que  pour  découvrir  l’cnnc- 
mi  : & fans  fc  mettre  en  peine  (i  cette  notion  convc» 
noit  ou  non  à des  âmes  , qui  n'ont  point  d’ennemis  à 
obfetver,  il  s*y  attache, au  harard  de  mettre  ces  amcs> 
en  faélion  dés  le  commencement  du  nionde. 

Pour  donner  à ce  pafTage  un  fens  plus  raifoonabl*  , 
il  faut  lire  félon  le  Grec  i^^artdo  expeSiabat  Dei  pa^ 
tientia  j Leçon  que  le  Melfel  Romain  a reçue  , & qui 
cft  autorifee  par  faint  Auguftin  & pat  faint  Jérôme.  Il- 
faut  de  plus  confiderer  qvie  le  but  de  l*  Apôtre^.  17, 
cft  de  porter  lés  Fidelles  à foufftir  le  martyre  pour  la 
pieté  & la  judice  , & les  animer  pat  l'exemple  de 
Jésus-Christ,  ir,  iS.  qui  tout  jufte  qu’il  étoit , eft. 
mort , fclon  fa  chair  pour  des  injuftes  comme  eux» 
Que  la  fin  de  cîtte  mort  de  jEsus-CHRis^r, 

• fie  l’effet  qu’elle  opère  en  eux  , cil  de  les  offrir  & de  les 
xamener  à Dieu  , ou  de  les  réunir  parfaitement  à luii, 
& que  le  moien  immédiat  de  leur  réunion  éh  leur  mac« 
Ijtrc.  ^ 

Mais  comme  cette  exhortation  pouvoit  faire  naître 
dans  leur  cfprit  une  certaine  terreur , qu’aïant  perdu-fâ' 
vie,  qui  cft*cc  que  nous  avons  de  plus  précieux  , ils 
UC  perd  i fient  encore  ce  fruit  de  leur  mort  que  l'Apôtre 
leur  prometroit , Une  pouvoit  mieux  la  difiipet  qu’en 
établifiant  l’efficacité  de  la  mort  de  1 e s u s-Christ, 
Et  parce  qu’il  eût  e(Taïé  en  vain  de  la.  leur  perfaadec 
à leur  egard  , fi  elle  fût  demeurée  inefficace  & ficrile 
pour  Jésus- Christ  même,  il  commence  pat  lui- mê- 
me à la  prouver  , & il  l'établit  dans  fa  Refurrcélion 
comme  étant  le  premier  fruit  qu’il  arécuciUidc  fa  Paf- 
fion& de  fa  Mort.  G’cûceque  ditlc  18. 
vit  aHtemfpi'itti. 

Auÿ".  I «».  il  la  prouve  à l’égard  des  autres,  & ce 
^ui.eff  remarquable.,  il  fait  voir  que  Jésus-Christ 
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exerça  l’efficacité  de  fa  Mort  fur  les  hommes  , roue 
mort  qu’il  croie,  avant  fa  Refurreftion  , par  un  exem- 
ple d'une  des  plus  grandes  mifericordes  que  Dieu  aie 
jamais  exercées,  qui  eft  le  falut  de  ceux  qui  font  morts 
dans  le  déluge.  Il  la  relcvc  , cette  mifericordc,  par 
toutes  les  circonftanccs  qui  pouvoienc  exagerer  leur 
indignité.  Dieu  leur  avoir  fait  prêcher  la  pénitence  par 
Noé.  Ce  Patriarche  ne  s’en  acquitta  pas  feulement  par 
fes  paroles,  il  la  publia  encore  parla  conftruftion  de 
l’arche,  qui  étoit  comme  une  prédication  fenfiblc  , 
ou  plutôt  une  prcdiélion  fort  authentique  de  l'inonda- 
tion à venir,  puifqu’un  homme  fage  comme  lui , qui 
au  moins  n’avoit  jamais  donné  aucune  marque  de  folie, 
ne  pouvoir  pas  s’engager  fans  fujee  dans  une  entreprife 
fi  longues  fi  péaible,cncore  moins  l'achever  malgré 
la  pctfccuiion  des  railleries.  La  patience  de  Dieu  les 
attendoit  à pénitence  pendant  tout  le  tems  de  la  con- 
fttuétion  de  l'arche  qui  dura  cent  ans , de  peur  qu’ils 
ne  fc  plaignilTentquc  Dieu  ne  leur  avoir  pas  donné  le 
loifir  de  fe  convertir.  Jamais  patience  ne  fat  plus  lon- 
gue , Se  jamais  neanmoins  incrédulité  ne  fut  plus  opi- 
,puifqu’ils  laportç^rcnc  jufqu’aii  moment  où  les, 
menaces  commcnccrcnr  à s’accomplir  , il  n’y  eut  que 
le  déluge  qui, pût  les  en  guérit  & les  porter  à la  péni- 
tence. 

Cependant  l’Efprit  de  Jésus  - Christ  quittant  foa 
Corps  attaché  à la  Croix,  alla  dans  les  prifons  de  l'En- 
fer où  ils  écoient  enfermez  depuis  tant  de  fiéclcs , pour 
leur  annoncer  rheureufe  nouvelle  de  leur  délivrance: 
il  leur  apprit  qu’il  écoit  leur  Rédempteur  . qu’il  avoir 
paye  par  fon  Sang  à fon  Père  le  prix  de  leur  liber- 
té, & qu’il  leur  avoir  ouvert  le  Ciel  jufqu’alois  fer- 
mé* ^ 


Enfuitc  l’Apôtre  marque  aux  Fidcllcs  la  fecoodité  de 
la  Mort  & de  la  Refarreaion  de  J e s u s C H R i s T 
à l'egard  d eux  mêmes , par  le  moyen  du  Baptême, afin 
quc  lccoramcnceœcnt  de.  leur  falut  fût  une  affurancc 
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de  fa  perfedion  future.  Ce  fens,  qui  ert  maintenant  le 
plus  fuivi , n’a  rien  qui  choque  aucune  vérité  de  foi  ni 
de  morale,  & il  exprime  heureufement  les  paroles  dans 
toute  l’exaftitude  de  la  Grammaire.  Apres  cela  on  me 
pardonnera  fi  je  prens  la  liberté  avec  tout  le  refpcét 
qu’on  doit  à l’autorité  defaint  Auguftin,  d’expofer  le 
fens  qu’il  donne  à ce  paffage,  & d’en  marquer  les  in» 
commoditez,  en  commençant  par  le  (file. 

Il  fuit  la  leçon  de  l'original,  ainfi  que  je  l’ai  die, 
comme  étant  le  plus  raifonnablc  } & pour  l’expliquer  , 
il  dit  que  I e s u s-C  h R i s t avant  fon  Incarnation 
ell^enu  en  efprit  prêcher  la  pénitence  aux  hommes 
.cHarhels,  dont  les  cfprits  étoient  enfermez  dans  leurs 
corps  comme  dans  une  prifon  , & qui  avoientécé  in- 
crédules au  temsde  Noé  , lorfque  la  patience  de  Dieu 
les attendoit  pendant  tous  les  tems  qu’il  mie  à bâtir 
l’Arche. 

Il  me  fcmblc  que  le  texte  ne  peut  recevoir  ce  fens 
qu’en  fouffrant  un  peu  de  violence.  11  appelle  efprits 
■fpiritibtis  des  hommes  vivans  compofez  de  chair  Sc 
d’os.  Au  Heu  qu'il  eft  plus  ordinaire  à l’Ecriture  d’ex» 
primer  tout  homme  par  la  chair , qui  eft  fa  partie  vifi«' 
oie,  que  par  l’efprit  qui  ne  fc  voit  pas. 

Dans  un  dif cours  (impie  & fans  figure,  au  lieu  de 
dire  des  hommes  vivans , il  les  nomme  des  efprits  en 
prifon  , his  qui  in  carcere  erant  fpiriübus  , 

dit-il , que  le  corps  des  méchans  eft  commeune  prifon 
obfcurc  de  leurs  âmes;  exprcfiîon  excellente  pour  une 
prophétie , mais  peu  propre  pour  un  ftile  hinorique, 
11  ajoute  que  ces  efprits  étoient  .comme  captifs  lous 
-les liens  & fous  les  tenebres  de  leur  ignorance.  Mais 
.cette  captivité  convient  mieux  aux  âmes  des  luftes , 
puifqu’iln’y  a proprement  qu’eux  qui  la  fentent , & qui 
foûpircut  apres  leur  délivrance  , félon  ces  paroles  du 
Prophète  que  cite  S.  Auguftin:  TireT^mon  amt  de  prifon  ^ 
mfia  qu'elle  chante  les  loiianges  de  votre  faint  Nom.  C’eft 
peut-être  cette difficulté  qui  a obligé  Bede  à licc,r>a 
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came  , au  lieu  de  cartere  , cette  leçon  s’accommodant 
mieux  avec  l’explication  de  ce  faine  Docteur. 

Il  fuppofe  que  ces  hommes  vivaas,à  qui  la  péniteoce 
fucprêcht-'e  par  ) e s u s-C  h R i s T , avoientété  au- 
trefjis  incrédules , lotfque  Noé  bâtiffoit  foo  Arche. 
C’ert  ce  que  Ictexte  porte  exprelTément  , tjai  incrtduli 
fueranc  altquando,  Ain(i  cette  prédication  de  ) E su  s* 
Christ  en  Tuppofe  une  autre  faite  auparavant  par 
Noé  à laquelle  les  efprits  ayant  etc  incrédules  , don- 
nèrent lieu  à IesuS'Christ  de  les  prêcher  une  fécon- 
de fois. 

Mais  on  ne  peut  pas  comprendre  comment  ces  hom- 
mes vivans,  à qui  Iesus- Christ  feroit  allé  prêcher  , 
félon  faint  Pierre  , peuvent  être  les  mêmes  que  ceux 
qui  avoient  été  incrédules  à la  prédication  de  Noc  > 
puifque  ceux  à qui  ce  Patriarche  avoir  prêché  périrent 
tous  dans  le  deluge  , & par  conféquent  ne  furent  pas 
cp  état  d'entendre  une  fécondé  prédication.  D’ailleurs 
pat  quel  organe  I e s u s-C  H R i s T leur  auroit  - il 
prêché  une  féconde  fois  ? ApresNoéon  netrouveque 
le  Patriarche  Abraham  : mais  comment  pourroit  - on 
s’imaginer  qu’Abtaham  qui  vivoir  plus  de  400.  ans 
après  ledcluge  , ait  pu  prêcher  la  pénitence  à ceux  qui 
y avoient  étéenfevclis?  On  ne  trouve  rien  en  tout  cela 
où  pouvoir  alfeoir  lepied  , nonplus  que  la  colombe  de 
l’Arche  dans  les  eaux  du  dclugc.Cepcndant  ce  font  tou- 
tes fuiccs  naturelles  du  Cens  de  faine  Augudin  félon  la 
leçon  qu’il  Cait.fptrttibus  pradienvit  qui  incredttli fut» 
ram  altqttindo. 

Fromond  aplanit  cette  difficulté  , en  traduifant 
it-ruiŸifxiri  par  increiinli  fuermt  , au  lieu  de  fnerant  : 
par  ce  petit  changement  U ôte  cette  faulTe  idée  d’une 
fécondé  prédication  par  Iesus- Christ  , pofterieure 
à celle  de  Noc  4 & il  fait  entendre  au  contraire  qu’au 
tems  de  Noé  ,&  pendant  tout  le  rems  que  dura  la 
conftruftion  de  l'Arche,  I e s u s-C  h r i s t vint  çn 
^prit  prêcher  par  l’organe  de  ce  Patriarche  à des  char* 
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ncls  » qui  furent  incrédules  à fa  prédication.  ^ 
Mais  pour  former  ce  l’cns,  le  changement  du  pluï- 
que-parfainpour  le  prétérit  ne  fuffit  pas  i U faut  encore 
changer  l’arrangement  des  paroles»  & lire  , in  quo 
nieus  ftliquando  m ditùus  Nc'e  ^ quando  expeSi^bat  I}ei 
faAtniitiypr&dieaint  [pititibui^qui  fibi  intredulifuerunt. 
Mais  tant  qu’on  lira  tout  àc^mtctncrcduli  fuerunt  ali^ 
quandj  m dteb  >s  Soy  y on  ne  peut  s’empêcher  d’avoir 
cette  idée  , que  la  prédication  de  Tesus-Ghrist  fup-' 
pofe  celle  de  Noc  , & qu’elle  en  fut  le  fupplémenr. 
Voilà  les  inconveniens  de  cette  explication  qui  regar- 
dent le  (file. 

Pour  ceux  qui  naiflent  du raifonnement , on  ne  voie- 
pas  à quel  prop^os  r Apôtre  inferoit  dans  fon  difeours 
cette  prédication  inutile  de  Noé , & l’incrédulité  avee 
laquelle  les  hommes  l’avoient  reçue:  dans  le i8.iI 
enfeigne  que  Jesus-Christ  a fouffert  une  fois  pour 
nos  pechez , afin  de  nous  ramener  ou  de  nous  offrit  à 
fon  Peic  , fans  doute  par  Ja  foi  & la  créance  que  nous 
donnerions  à l’Evangile,  Voilà  ce  qu’il  avoir  à prouver. 
Cependant  il  ajoute  au/Ti  • tôt  âpres  le  "5^.  19  que  Jé- 
sus-Christ  alla  prêcher  autrefoisà  des  cfprits  char- 
nels qui  lui  furent  incrédules.  Que  fait  cette  incrédu- 
lité'pour  prouver  nôtre  réconciliation?  £t  quelle  dé» 
pcndancc  l’une  a-t-elle  de  l’autre  ? 

Saint  Auguflin  la  trouve  dans  ces  paroles  ^ mort  en 
fa  chair  ,mais  reffuCcité  en  efpri:.  C’eft  , dit- il  , pat  ce 
même  c prit  qui  l’a  refîufcité  » in  quo  , que  J e s u s- 
Christ  au  tems  de  Noé  cft  allé  prêcher  aux  incré- 
dules > parce  qu'au  tems  que  reveta  de  nôtre  chair  il 
vint  mourir  pour  nous  » il  éioit  déjà  venu  plufieurs  fois 
enefpric  pour  éclairer  & pour  indruircccux  qu’il  lui  a 
plûpar  diverfes  fortes  de  vifions.  Et  fur  cela  il  com- 
mence un  grand  difeours  pour  prouver  que  Jésus- 
Christ  n’cft  pas  mort  félon  l’cfprir. 

Mais  il  ne  paroît  pas  que  ce  foit-  là  le  dcfTcin  de  faint 
Pierre.  11  eût  prit  fans  douce  pour  exemple  quclqu’au- 
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tre  prédication  de  Jesus-Christ  qui  eût  prouvé  ic 
foucenu  par  fon  efficace  , celle  que  fon  Sang  a depuis 
cxciccc  dans  nôtre  coovcrnon,&  qu’il  avoir  à prouver^ 
comme  la  prédication  qu’il  fit  auxNinivitespar  louas 
cni  -celles  qa’il  fit  aux  Ifraëlites,  foit  par  ce  faint  hom» 
nie  cjue  l’Eciitutc  nomme  l’Ange  du  Seigneur , fug, 
ch,II.  i;.  i.-ou  par  Samuel,  ou  par  Efdras  ou  par  tous 
les  Prophètes.  Car  l'inutilité  de  fa  prédication  par  l'or» 
ganc  de  Noc  , n’étoit  propre  qu’à  infirmer  l’efficacité 
de  fa  mort  que  l’Apôtre  expliquoit,  & qu’il  continue  à 
traiter  dans  la  fuite. 

Toutes  ces  fuites  incommodes  ont  fans  doute  obligé 
Fromondà  faire  un  partage  dans  l'explication  de  faint 
Auguftin  , dont  il  ne  reçoit  bien  que  la  moitié.  Car 
il  croit  i res- probable  , prababilijfime  , que  cette  prifon 
eft  , félon  l’opinion  commune  , un  lieu  fous-terrain  de 
l’Fnfer  où  font  encore  aujourd’hui  lésâmes  des  incré- 
dules, qui  furent  enfcvclis  dans  les  eaux  du  déluge. 
Mais  il  ne  lailTc  pas  de  croire  avec  ce  faint  Doâcut 
que  la  prédication  qui  leur  fût  faite  par  rcfprit  de' 
Iesus- Christ  eft  celle  de  Noé  qu’ils  rcjcttcrcnt  jaf-* 
qu’à  la  fin.  Ainfi  au  lieu  de  qui  in  curette  étant  y \\ 
veut  qu’on  lifi; , funt  , ce  que  le  Grec  n’cmpèchc  nul-* 
Icmcnt. 

Ce  partage  neanmoins  , qui  retranche  une  partie- du 
Commentaire  de  faint  Auguftin  , ne  fait  qu’accroître 
l’inutilité,  non  feulement  de  la  prédication  de  Jesus- 
Christ  , mais  encore  de  la  mention  qu’en  fait- 
faint  Pierre.  La  première  fut  inutile.  Car  fi  à l’heure 
qu  il  eft  , ces  efprits  incrédules  font  encore  enfermez 
dans  Icsprifonsdc  l’Enfer , s’ils  font  mort  impenitens, 
qui  ne  voit  que  la  prédication  que  Iesus  Christ  leur 
fit  par  l’organe  de  Noé  n’eut  aucun  effet  pour  leur 
convfifion  ? A quel  propos  donc  l’Apôtre  fait  - il  men-^ 
lion  de  cette  prédication  inutile,  dans  un  difeours  où  il- 
traite  de  la  fécondité  efficace  de  la  Mort  & de  la  Rc- 
fiuicffion  de  j E s U s-C  H R I s I î Or  il  me  fcmblc 
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qu'il  ne  fuflit  pas  d'expliquer  comme  on  peut  les  paroles 
d’un  lieu  difficile, fans  fe  mettre  en  peine  filefens  qu’oa 
leur  donne  s'accorde  ou  non  avec  le  deffein  & le  raifon- 
ncmcnc  de  l'Auteur. 

Après  avoir  découvert  les  inconveniens  de  i’explica- 
tlon  de  fàint  AuguHin,  il  cfl  jude  de  facisfaire  à ceux  que 
lui  & Fiomond  trouvent  dans  l’opinion  commune. 

Saint  Augudin  demande  pourquoi  Jésus  • Christ 
drfeendant  aux  Enfers' après  fa  mort  pour  p ècher  aux 
efprits  qui  étoient  retenus  en  prifon  , n'y  ed  defeendu 
que  potirceux  qui  ètoient  demeurez  itifidellcs  dans  le 
tems  qu’on  bâtifoit  l’Arche  ,&  par  où  ils  ont  pû  mériter 
cette  prérogative  au  dclfus  d’une  infinité  d’hommes  de 
toutes  les  Nations  I qui  depuis  Noé  jufqu’à  J e s u s> 
Christ  fouit  morts  fans  avoir  connu  Dieu,  ni  adoré 
que  les  démons  & lesidoles. 

Toute  cettcdifficultè  roulcfur  deux fuppofitionsq  ic 
fait  faint  Auguflin , & qu’il  ne  prouve  pas.  La  I.  cfl 
que  ceux  qui  pciiteotdans  le  déluge  demeurèrent  infi« 
Celtes jufqu’à la  fin,&  mourerent  dans  l’impcoitence. 
Car  on  ne  voit  pas  en  effet  la  raifon  de  cette  préfé- 
rence que  Iesus- Christ  .auroit  fait  de  ceux  ci  à tant 
d'autres  infidelles , donc  la  caufe  même  n'cioic  pas  û 
odieufe.-  Mais  comme  cette  fuppofition  n’cft  pas  véri- 
table, la  demande  n'a  plus  de  lieu.  11  o'cfl  pas  vrai 
que  ces  hommes  incrédules  à la  prédication  de  Noc 
/oient  morts  dans  rincteduliré.  Comme  ils  ne  voïoient 
aucune  apparence  à des  menaces  auffi  extraordinaires 
qu'cftlc  naufrage  de  la  terre  & la  perte  détour  le  genre 
humain , ils  fc  moquèrent  du  prédicateur , comme  d’un 
vJfionnairc  qui  leur  dcbitoit.fcs  rêveries,  ou  fes  ter- 
icurs  paniques.  Mais  cctcc  mauvaife  difpofition  ne  dura 
que  jufqu’au  déluge  , qui  en  les  étouffantjeur  per- 
fuada  à bon  cfcienc  qu’ils  avoient  tort , & que  Noé 
avoit  raifon.  Lorfqu’ils  virent  que  les  eaux  fondoient 
de  toutes  parts  fut  la  Terre,  du  Ciel  , de  la  M:r  , 
dela  Terce  même  , il  cil  certain  qu’ils  furent  perfua- 
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îîcz  tout  de  bon  de  la  vérité  des  menaces.  Et  comment 
Eans  folie  ne  l’auroient-ils  pas  été  ? Comment  peut-on 
s’imaginer  que  les  voyant  accomplies  fi  à la  lettre  , & 
voyant  un  fi  fidelle  rapport  entr’elles  & les  cfFcts,Us  fc 
fufiFeut  opiniâtrez  même  en  mourant  à n’en  rien  croire» 
Or  dans  un  péril  fi  preflant , il  y a fi  peu  à dire  de  la 
perfuafion  à la  pcnitence, qu’on  ne  s’avance  point  trop, 
lors  qu’ après  le  pafiage  de  S.Pierrc,on  alTure  que  ces 
hommes  voyant  que  la  mort  leur  ctoit  inévitable, ils  en 
fireut  mi  facrificc  d’expiation  pour  leurs  crimes, &qu’ils 
èn  firent  le  commencement  de  la  penitence  qu’ils  aile--- 
rent  continuer  dans  le  Purgatoire. 

Saint  Auguftin  fuppofe  que  l’arac  fainte  de  jefus- 
Chrift  feroit  allée  dans  les  Enfers  prêcher  la  péniten- 
ce à ces  efprits  infidellcs  à peu  prés  dans  les  mêmes 
tenues  que  lui  & les  Apôtres  l’ont  annoncée  aux  infi- 
delles  vivans  ; Faites  penitence  , parce  que  le  Royaume 
de  Dieu  ejl  proche , & de-là  il  tire,avec  raifon,  des  ab- 
furditez  intolérables.  En  effet , quelle  utilité  y auroit- 
il  eu  à prêcher  l’Evaugile  à des  âmes  de  ce  caradere , 
qui  par  h'ur  état  immuable  auroient  été  hors  d’état  de 
fe  convertir  ? Il  n’eft  pas  de  la  fagelTe  de  Dieu  de  faire 
dans  fa  conduite  des  démarches  aufli  inutiles  que 
celle-là. 

Mais  en  fuppofantla  converfion  de  ces  âmes,  & la 
demade  & les  abfurditcz  s’évanoiiilTent  tout  d’un  coup. 
Car  l’Evangile  que  Jefus  * Chrift  porta  aux  Enfers  ,, 
n’eft  pas  celui  de  la  penitence, puifqu’ils  la  faifoieiu  de-, 
puis  plus  de  deux  mille  ans  dans  ces  prifons  foûter- 
raines*,mais  c’eft  l’hcurcufe  nouvelle  de  leur  élargilTe- 
mentjôc  la  fin  de  leurs  fouffrances.  ’ 

Lall.  demande  que  fait  faint  Auguftin  , fuppofé. 
que  Jefus-Chrift  ait  prêché  à tous  ceux  qui  croient 
dans  les  Enfers  , c’eft  pourquoi  faint  Pierre  n’a  fait 
mention  que  de  ceux  qui  furent  engloutis  dans  le  dé- 
luge en  palfant  fous  filence  la  multitude  innombrable 
des  autres. 
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Je  répons  qu’en  fuppofant  qu’il  n’a  prêché  qu’à  des 
âmes  infidellcs,  la  demande  eft  jufte,&  ne  reçoit  point 
de  réponfe.  Mais  s’il  a prêché  la  liberté  à des  âmes 
autrefois  converties  , & qui  achevoient  l’expiation  de 
leurs  crimes, elle  n’eft  plus  fondée  fur  ricn.Cet  Evangi- 
le ne  regardoit  point  tant  de  milliers  d’hommes  ; qui 
depuis  Noé  jufqu’à  Jefus-Chrift  font  morts  dans  l’i- 
dolatric,&  faint  Pierre  n’en  devoir  point  faire  mention. 
Mais  il  appartenoît  à ceux  qui  s’éroient  fait  des  eauxdu 
déluge  un  baptême  pour  laver  leurs  crimes  , & qui 
avoient  offert  leur  mort  à Dieu  pour  en  être  la  fatisfà- 
élion.  C’eft  en  cela  même,  je  dis  à l’égard  des  fubmer- 
gez  que  le  déluge  êtoitune  figure  expreffe  du  B^tême; 
non  feulement  en  ce  qu’élevant  l’arche  aux  deflus  des 
eaux  , il  fauva  du  naufrage  les  huit  perfonnes  qui  y ér 
toient  enfermées, mais  en  ce  qu’en  fubmergeant  en  quel- 
que façon  les  pechez  avec  les  pécheurs , il  fauvoit  les 
âmes  en  tuant  le  corps. 

Tout  ce  qu’on  pourroit  raifonnablement  demander 
feroît  pourquoi  entre  tant  d’exemples  de  pécheurs  pe- 
nitens  dont  l’Ecriture  eft  pleine  , Jefus-Chrift  n’au- 
roît  annoncé  l’heureufe  nouvelle  de  la  liberté  & du 
falut  qu’aux  penitens  du  déluge;  ou  que  l’ayant  por- 
tée à tous  , faint  Pierre  n’a  fait  mention  que  de  ceux- 
là. 

Il  eft  alfé  de  fe  fatisfaire  fur  ces  deux  demandes.  Car 
comme  il  n’y  a pas  plus  de  raifon  de  la  porter  aux  uns 
qu’aux  autres , on  peut  dire  très  - probablement  que 
"Jefus-Chrift  l’a  portée  à tous , & qu’il  leur  remit  en- 
tièrement aux  uns  & aux  autres  ce  qu’il  leur  reftoit  à 
fouffrir  pour  une  parfaite  fatisfaéfion  , afin  de  confa^ 
crer , par  fa  defeente  dans  les  Enfers  , les  prémices 
de  cette  puiffancc  de  conférer  les  Indulgences  qu’il  de- 
voir lairicr  à fon  Eglife  , comme  dit  excellemment  le 
fçavant  Eftius. 

L’Apôtre  neanmoins  n’a  fait  mention  que  des  peni- 
lens  du  déluge  , non  pas , comme  difent  quelques  in- 
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irerpretes , parce  que  jamais  tant  d’hommes  n’ctanc 
morts  enf^emblcjil  a voulu  par  cette  grande  panie  ex- 
primer tout  le  nombre  des  âmes  du  Purgatoire  j maïs 
c’eft  qu’il  n’y  eut  jamais  d’exemples  d’une  plus  grands 
mirericordc  à tous  égards , foît  que  l’on  confîdere  ou 
l’enormitë  monftrueufe  des  crimes , ou  la  multitude 
innombrable  des  coupables,  dont  l’Ecriture  dit , que 
tout  homme  avoit  corrompu  fa  voye  ; foit  enfin  la  cour- 
te durée  de  la  fatisfaétîon,&  ainfi  il  n’y  en  avoir  point 
de  plus  propre  à calmer  les  inquiétudes  excelfives  des 
remords  de  la  confcience  , & à exciter  la  confiance  en 
la  mifericordc  de  Dieu. 

Il  ell;  donc  inutile  d’alleguer  avec  Froraond  que  S. 
Pierre  devoit  plutôt  faire  annoncer  cette  agréable 
nouvelle  aux  efprits  des  Pâtriarches  & des  Prophètes, 
qu’à  des  fcelerats , comme  'ces  hommes  du  fiécle  de 
Noé.  Car  cela  n’entroit  pas  dans  le  deflein  de  cet  A- 
pôtre.  Or  la  première  réglé  qu’on  doit  obfcrver  dans 
les  difeours  n’cft  pas  feulement  de  dire  des  chofes 
vrayes , c’eft  d’en  dire  qui  foîcnt  à propos. 

On  ne  doit  pas  non  plus  oppofer  avec  ce  Defteur, 
qu’il  ne  paroît  dans  toute  l’Ecriture  aucune  trace  qu’au 
temsdu  déluge  d’autres  âmes  fe  foient  converties  à 
Dieu  que  ces  huit  perfonnes  , qui  ctoient  entrées  dans 
l’arche,  fur  tout,  dit-il,fi  on  confidere  que  les  Auteurs 
de  cette  opinion  ne  bornent  pas  cette  converfion  à 
cent  ou  à mille  perfonnes, mais  qu’ils  l’étendent  à une 
troupe  prefque  innombrable  } & c’eft  par  cette  raifon 
que  S.  Auguftin  n’a  pas  eu  la  moindre  idée  de  cette 
converfion. 

Je  répons  que  cet  argument  négatif  ne  prouve  rien, 
Eft  ce  donc  que  l’Ecriture  a marqué  tous  les  faits,  & 
que  ceux  qu’elle  a omis  font  faux  ? N’eft-ce  pas  aflei 
que  cette  converfion  , qui  ne  gâte  rien  dans  la  foi  ni 
dans  la  morale  , explique  heiu:euA.mcnc  uu  paflàgc 
tres-obfcur  de  l’Epître  de  S.  Pierre  ? 
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Mais  une  converCion  fi  generale  de  tant  de  TceleraW 
eft  incroiable  & de  mauvaife  confequence. 

Par  quel  endroit  & de  quel  côte  î A qui  fait-elle 
tort  & qui  a droit  de  s’en  plaindre  ? N’eft-il  pas  di- 
gne d’un  Dieu  mifericordieux  qu’au  mêrae-tems  qu’il 
raifoit  fondre  fur  leurs  têtes  un  deluge  vengeur  & 
funefte  pour  punir  leur  abominations  , & pour  lavée 
la  terre  de  tant  de  foüillcures  j il  ait  verfé  dans 
leurs  âmes  un  deluge  de  graces'pour  laver  leurs  con- 
fciences  & pour  leur  donner  la  vie.  Eu  effet  , l’A- 
pôrrc  ne  faifant  aucune  rcftriêlion  , laîfle  entendre 
que  comme  la  prédication  de  Jefus-Chrift  fut  genera- 
le à tous  ces  efprits  prifonnîers  depuis  le  deluge,  leur 
converfion  l’avoit  été  auffi  5 puifqu’il  efh  hors  dé  : 
doute  que  Jefus-Chrift  ne  prêcha  qu’à  des  efprits 
convertis. 

Que  fi  neanmoins  on  trouve  cette  converfion  trop 
generale , qu’on  la  reduife  4 la  bonne  heure , & qu’on 
en  retranche  ce  qu’on  jugera  à propos  ; je  ne  m’y  op- 
poferai  pas.  Cela  n’empêchera  pas  que  l’explication  ne 
loit  toujours  très- probable.  Ce  qu’on  en  retranchera 
ne  vaut  pas  la  peine  de  le  difputer. 
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I.  Petr.  Ch.  IV.  ir-  $.  rendent  rattonefn 
et  , qui  paratHS  efi  judicare  vlvos  ^ mer» 
tUOSy 

é,  Fropter  hoc  enim  & mortuis  evtingeliz,atHm 
efi  , Ht  judicemHr  qmdern  fecunditm  hommes 
in  carne  , vivant  mtem  fecmdùm  Deum  in 
SpJritH. 

70ute  la  difficulté  confîfte  à fçavoîr  qui  font  ccs 
vivans  & ces  morts  que  Jefus-Chrift  efl:  tout  preft 
de  juger  ; étant  aifé  de  voir  que  les  morts  du  ir.6.  auf- 
quels  on  a annoncé  l’Evangile, fc  prennent  dans  le  mê- 
me fens  que  ceux  du  1^.5.  que  ]efus-Chrift  eft  preft  de 
juger.  Ce  pafTage  a paru  fi  incomprehenfible  à quelques 
Interprètes  , qu’ils  ont  avolié  de  bonne  foi  qu’ils  n’a- 
voient  pas  alTcz  de  lumière  pour  en  diffiper  les  tene- 
bres,&  frapez  de  tous  cotez  des  fuites  incommodes  des 
divers  fens  qu’on  lui  donne, ils  ont  mieux  aimé  ne  rien 
dire  , que  d’avancer  des  chofes  dont  ils  ne  fe  fatisfai_ 
foient  pas  eux-mêmes.C’eft  donc  à moi  une  témérité  dg 
propofer  les  penfées  qui  me  font  venues  fur  ces  deu^^ 
verfets.  Mais  fi  je  le  fais,c’eft  plutôt  pour  marquer  Cg 
qu’on  peut  trouvera  redire  dans  lés  explications  dcj 
autresjque  pour  établir  la  mienne. 

Hcftelius  a pris  ces  morts  du  ir.  aufquels  l’E- 
vangile eft  porté  , pour  les  criminels  condamnez  i la 
mort,&  remis  entre  les  mains  des  Prêtres  , qui  les 
portent  à recevoir  lainort  en  cfprit  de  pénitence,  & à 
en  faire  leur  fatisfaélîon  à l’égard  de  Dieu , auflî  bic  n 
qu’à  l’égard  des  hommes.  11  fe  trouve  même  que  la 
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fuite  femble  avoir  été  ajoutée  exprès  pour  iui,tant  eHe 
paroîc  lui  être  favorable.  ^jÇ»,dit  l’ Apôtre, /oient 
Ottgez,  OH  punis  félon  chair  aux  yeux  des  hommesj^ 

^ue  de  vant  Dieu  ils  vivent  félon  Pefprtt. 

Mais  le  rcfle  ne  quadre  pas  fi  heureufement.  Car  , 
comme  Eftius  fon  difciple  le  dit  avec  autant  de  raifon 
que  de  refpeél:  pour  fon  maître  , c’eft  une  expreflîoa 
fort  impropre  , dans  un  difeours  fans  mo^ivement  Sc 
lins  figure  , de  traiter  de  morts  effedifs  des  gens  feu- 
lement condamnez  à mourir , & d’expliqud  le  prétérit 
^vangeliz^atum  eïi  ^ on  a annoncé  l' Evangile , par  le 
prefent  evangelix.atur  , on  prêche  tous  les  jours  lape^ 
nitence  aux  criminels  condamnez,  a la  mort.  J’ajoute  à 
cela  que  pour  attribuer  ce  difeours  au  Prince  des 
Apôtres  , il  a fallu  le  tranfporter  en  idée  dans  ces  der- 
niers tems  , où  l'on  fait  leprocez  à tant  de  méchans 
Chrétiens.  Car  en  fon  tems,  oii  le  martyre  étoit  fi  fre- 
quent,il  n’y  en  avoir  point  encore  qui  fc  fifient  execu- 
à mort  pour  leurs  crimes , & on  ne  leur  donnoic 
point  de  Prêtres  qui  les  afliftant  à la  mort,  les  por- 
;allént  à mourir  en  penitens  publics.  Ainfi  il  n’y  avoir 
aucun  lieu  de  dire  que  l’Evangile  s’annonçoit  tous 
les  jours  aux  hommes  morts  civilement  : Propter  hoc 

mortuis  evangelîzatum  efi  5 & encore  moins  de 
prouver  le  jugement  à venir  par  ces  exhortations  en-  ' 
cote  inufitées, plutôt  que  par  celles  qu’on  avoir  accou- 
tumé fans  doute  de  faire  aux  Eidelles  réduits  au  lit  de 
la  mort. 

Saint  Auguftin  expliquant  le  ip.  du  Chapitre 
precedent  avoir  efiayé  d’abord  de  rapporter  ces  efprits 
prifonniers.  aux  morts  de  ce  if  . entre  lefquels  il  voyoit 
une  manîfeftc  convenance.  Car  ce  if.  1$.  porte  que 
jefus  * Chrill  a prêché  à des  efprits  , comme  étant 
dépoiiillez  de  leurs  corps  , in  quo  venions  pr&diccuvit  : 

& ce  if.  6.  dit  que  l’Evangile  a été  annoncé  à des 
morts  : fs*  mortuis  evangeliz,atum  efi  , ce  qui  paroît 
déjà  la  même  chofe.  Ainfi  la  prédication  derEyangilc 
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Âyanc  été  faite  aux  uns  & aux  autres,  fembloit  ne  laif- 
fcr  aucun  doute  que  ces  efprits  & ces  morts  ne  fuflenc 
les  mêmes  perfonnes , mais  en  prenant  ces  morts  à la 
lettre  & pour  des  morts  effedifs , il  fut  frapé  de  tant 
de  fuites  incommodes  qui  nailfoicnt  de  cette  fuppo- 
lîcion,que  fans  quitter  le  rapport  mutuel  entre  ces  deux 
vcrfets , qu’il  trouvoit  toujours  fort  juftc  & fort  heu- 
reux , il  fe  détermina  enfin  à expliquer  ces  morts  par 
ces  ciprits , & à prendre  ces  efprits  pour  des  hommes 
vivans , qui  par  leur  iiicreduliçé  étoient  morts  aux 
yeux  de  Dieu. 

Eftius  l’a  fuivi  dans  ce  rapport,  qui  ne  laiffc  pas 
d’avoir  aufli  de  grandes  incommoditez.il  croit  que  ces 
deux  palfagcs  s’eclaircifl'ent  l’un  l’autre, & que  ces  ef- 
prits prifonniers  aufquels  Jefus-Chrift  alla  prêcher 
font  ces  mêmes  morts  aufguels  l’Evangile  a été  annon- 
cé. Et  pour  les  inconveniens  qui  avoient  rebuté  faine 
Auguftin,  il  croît  s’en  tirer  à peu  de  frais  , en  prenant 
ces  morts  & ces  efprits , noi?  pour  des  gens  vivans  , 
mais  pour  les  âmes  de  ceux,  qui  avant  que  d’être  fufFor 
quez  dans  les  eaux  du  déluge  , fe  convertirent  à Dieu 
par  ime  finccrc  penitence  , & qui  pour  achever  par 
les  flammes  du  Purgatoire  l’expiation  de  leurs  crimes 
que  les  eaux  avoient  commencée , étoient  enfermées 
depuis  tant  de  fiécles  dans  les  prifons  de  l’Enfer.  Au 
lieu  que  ce  faint  Doéleur  les  prenoit  pour  des  gens  in- 
fidellcs  àDieu  & incrédules  à fes  menaces,  qui  etbient 
morts  dans  l’impenitence  ; ce  qui  lui  produifoit  un  la- 
byrinthe dont  on  ne  pouvoir  fortir. 

Mais  en  évitant  cet, embarras  incommode  } Eftius 
cft  retombé  dans  un  autre  qui  ne  l’eft  gueres  moins,  & 
qui  devoir. lui  faire  examiner  de  plus  prés , fi  le  rap- 
port entre  ces  deux  verfets  avoir  autant  de  folidité 
que  d’apparence. 

Car  quel  raifonnemçnt  y. a - fil  dans  celui  que 
nous  traittons  ici,  en  l’expliquant  par  le  du 

Chapitre  m.  Scachez , dit  faint  Pierre  , félon  Eftius» 
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que  ces  îdolârres , qui  vous  calomnient en  rendront 
compte  à celui  qui  eft  tout  preft  de  juger  les  vivans  & 
les  mort  ; & pour  vous  le  témoigner, c’eft  que  l'ame  de 
Jefus  Chrift  feparée  de  fon  corps  alla  annoncer  aux 
morts, je  dis  aux  efprits  de  ceux  qui  moururent  peni- 
tens  dans  le  dcluge,rheurcufe  nouvelle  de  la  fin  de  leurs 
peines,  Se  le  commencement  de  leur  liberté.  En  vérité 
la  preuve  eft  beaucoup  plus  obfcure  que  la  thefe.  Au 
moins  je  cherche  la  dépendance  de  l’une  à l’égard  de 
l’autre  , & je  ne  la  trouve  point.  Car  cette  nouvelle  de 
la  délivrance  pri-fene»*  de  ces  efprits  convertis , cft-clle 
une  preuve  immédiate  & formelle  de  la  condamnation 
à venir  des  id<  lâtres. 

Oui , diva  Eflius , parce  que  ces  efprits  feparezfout 
des  morts  : or  S.  Pierre  alTure  dans  ce  que  Jefus- 
Chrifl: , jugera  les  vivans  & les  morts  : întelligatis 

ctium  monius  judtc(ttnru77i^pr£.dicAtum  efl  E'uangelium 
éf'  mortHÎs.  Il  a prêché  aux  morts  penitens  , c’eft-à- 
dîre  , il  leur  a annoncé  une  heureufe  nouvelle  j il  ju- 
gera donc  les  morts  impenitens  nu  dernier  jour  ; cela 
ne  conclut  nullement.  Car  enfin  comme  au  jour  du 
jugement  ces  morts  impenitens  feront  reflufeitez,  on 
ne  peut  point  dire  qu’en  les  jugeant  Jefus  - Chrift  ju- 
gera les  morts , ni  par  confequent  prouver  ce  juge* 
inent  par  la  prédication  aux  âmes  penitentes  du  Pur- 
gatoire. Qui  peut  fouffrir  ce  raifonnement!  L’Ame  de 
Jefns-Chiift  alla  aftiirerde  leur  délivrance  des  efprits 
penitens , enfermez  dans  les  prifons  de  l’Enfer  : donc 
il  jugera  & condamnera  au  dernier  jour  les  calomnia- 
teurs reftlifcitez.  C’eft  à la  lettre  l’argument  qu  Eftius 
prête  à faint  Pierre. 

' Mais  la  fuite  du  paroît  avoir  encore  moins  de 
liaifon.  L’Evangile  de  la  délivrance  ( car  c’eft  dequoi 
il  s’agit , félon  Eftius  ) a etc  porté  aux  morts  du  dé- 
luge, afin  qutls  foîent  jugez,  ou  punis  devant  les  hom- 
mes félon  la  chair , éf'  qu'ils  vivent  devant  Dieu  félon 
l't^fprît,  Vt  judîcentur  quîdem , éfc.  On  peut  s’écrier 

Vi,  . 
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ici  avec  faint  Auguftin ; profondeur!  qui  h' en 

ferait  étonné  / C’eft  au  moins  cette  fuite  même  qui  l’a 
le  plus  rebute  du  fens  des -âmes  feparëcs , comme  je  l’ai 
fait  voir  dans  la  DifTcrtation  precedente.  Car  qui  peut 
comprendre  qu’on  porte  l’Evangile  à des  morts  , <*jî» 
qu  tls  foient  jiijez.  devant  les  hommes,  qui  ne  peuvent  ' 
pas  les  voir  ; & jugez,  félon  la  chair , dont  ils  font  dé-  : 
poüillez  depuis  plus  de  deux  mille  ans  j ‘ ..h 

C’eft,  dit  Eftius,  qu’au  lieu  de  ut  judicentur , il  faut 
lire  félon  l’original,  ut  judicati  fuerint  : îo«e 
& y ajouter  une  particule  d oppofition  , pour  en  Faire 
une  propofition  oblique  ou  incidente  en  cette  maniéré; 
tit,quamvîs  judicati  fuerint , vivant  tamen,  ^c.afin- 
qu  encore  qu'ils  ayent  été  autrefois  jugez,  ou  punis  félon 
la  chatr  devant  les  hommes  , ils  vivent  devant  Bien 
félon  l'efprit.  On  ne  peut  gueres  étendre  plus  loin  la 
licence  de  la  Grammairc.'Mais  on  ne  peut  empêcher, 
que  la  particule  ut  ne  fe  joigne  avec  vivant , & cela 
feul  produit  plufieurs  incongruttez.  . 

Car  il  faut  toujours  fe  fouvenir  que  c’eft  ici  la  preu- 
ve du  compte  terrible  que  les  calomniateurs  payens 
rendront  au  Juge  dcs  vivans&  des  morts,  hoer 

enim  , ^c.  Et  l’on  fait  dire  à faint  Pierre  : Ces  i.lolâ- 
tres  feront  punis  de  leurs  calomni.-s  au  jour  du  juge- 
ment ; & pour  vous  en  convaincre,  ut  inielligatls  etiam 
mortuos  pidicaturtim  -,  Jefus-Chrift  a annoncé  aux 
morts  du , déluge  leur,  délivrance  & la  fin  de  leurs  pei-- 
nes  , afin  que  tout  punis  qu’ils  ont  été  autrefois  félon  ' 
la  chair  devant  les  ■ hommes  ils  vivent  devant  Dieu 
félon lefpnt.  Quelle  confequênee  ! elle  Ce  réduit  à 
dire  en  deux  mots  : les  morts  penitens  du  d~Iao-e 
vivront  un  jour,  devant  Dieu  félon  l’Cfprit  : donc  Icc 
inhdelles , qui  calomnient  les 'Chrétiens  du  tems  de 
faint  Pierre,  feront  condamnez  pour  ce  fujet  au'  jour 
du  jugement.  II  me  femble  qu’on  en  pourroît  conclure 
tout  le  contraire  avec  plus  de  probabilité.'  Les-  ’jnorts- 
du  déluge  ont  obtenu  Ip. pardon  dedeur  opiniâtfçin* 

rfy  ' " ' 
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crédulité  : on  peut  donc  efpcrer  que  les  idolâtres  rc-  ^ 
fcvront  la  même  mifericorde  touchant  leurs  calomnies 
& leurs  autres  defordres.  ^ 

D’ailleurs  quel  fens  trouve  Eftius  dans  ce  membre  ’ 
fecurdum  homînes , félon  les  hommes:  y qu’il  explique  ''V 
par  publiquement  à la  de  tous  les  hommes  î A »v 
t’on  jamais  oiii  dire  , que  tout  le  genre  humain  qui  -1 
fut  abîmé  dans  les  eaux  du,  deluge,{bit  péri  à la  ’vûë 
de  tous  les  hommes  ? Qui  étoient  donc  ces  autres  hom- 
jpes  devant  lefquels  tous  les  hommes  perifToient  ? 

Cette  punition  y dit  ce  'Do&tnt  y fut  connue  de  tous  les 
gommes.  Je  le  cro^ , puifque  c’etoient  tous  les  hom- 
mes qui  êtoient  punis  les  uns  aux  yeux  des  autres.  • 
Mais  on  ne  dit  pas  toûjours  de  bon  fens  ce  qui  eft  '- 

de  foi  indubitable , & quelquefois  une  propofîtion  de- 
vient abfurde  à force  d’être  vraie.  Fromond  explique  .■ 
fecundùm  hemines , au  jugement  de  Noé  des  fept 
autres , qui  êtoient  avec  lui  dans  l’arche , & qui  ju- 
geoient  félon  les  apparences  de  ceux  qui  periflbienr.  ’ 
Mais  Eftius  a bien  vû  que  huit  perfonnes  n’étoient  ~ 
pas  un  aflez  grand  nombre  pour  en  pouvoir  direi 
aux  yeux  ou  au  jugement  de  tous  lesiiommes  y fecun-* 
dum  homines.  Ajoutez  à cela  qu’on  ne  peut  attribuer 
à Noé  & à fes  enfans  ce  jugement  temeraire,  que  tous 
ceux  qui  êtoient  enfevelis  dans  les  eaux  , mouroienc 
impenitens , fans  tomber  foi-même  dans  un  jugement 
encore  plus  temeraire. 

Cela  n’a  pas  empêché  que  le  meme  Fromond  n’ait 
auffi  reconnu  entre  ces  déux  paflages  le  rapport  que 
faint  Auguftin  y a crû  trouver  : ihi  fpiritus  funt  , dit- 
il  , qui.  hic  vocantur  mortuî  j unde  duo  tfia  obfcura  loca 
debent  utcumque  fe  mutub  îlluftrare  , éf  ibi  pr&dicatiOy 
hic  dlcitur  evangellz,atio.  Mais  en  le  développant  il  eft 
tombé  fans  y penfer  dans  une  vilible  contradiétion. 

Car  il  a crû  après  faint  Auguftin  que  ces  hommes 
avant  le  déluge  êtoient  dcaneurez  jufqu’^  lafin  ira- 
pçnnçns  & incrédules  ; que  la  patience  ^.Dieuilcsas» 
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tendoit  fclon  la  leçou  du  Grec  * mais  qu*îls  n’atten- 
doient  pas  la  patience  de  Dieu , comme  porte  la  Vulga- 
tc  ; car  il  n’y  a que  ceux  qui  commencent  a fe  repentir, 
& qui  délirent  que  la  patience  de  Dieu  leur  falTc  mi- 
fcricorde  , qui  attendent  proprement  la  patience  de 
Dieuzor  ce  n’cllpas  ce  que  ibuhaitoient  ces  incrédules 
& ces  pécheurs  trcs-mêchans,qui  fe  mocquoient  & des 
prédications  de  Noé  & de  la  conftruéUon  de  fon  arche. 
Il  eft  vrai  qu’il  fait  mention  de  l’opinion  commune  , 
qui  porte  que  ces  p’chcurs  fe  convertirent  enfin  à Dieu 
par  la  pénitence  ; mais  ce  n’cft  que  pour  la  rejetter, 
parce , dit-il  qu’elle  fouffre  de  fi  grande  difHcultcz,quc 
jufqu’ici  on  n’y  a pû  faire  de  folide  réponfe.  Le  voilà 
donc  affermi  dans  fon  premier  fentimens. 

Cependant  lors  qu’il  vient  à commencer  ces  t?iots  dtt 
ch.IV.  qu’il  croit  les  mêmes  que  les  efprlts  du  ch.III. 
il  ne  s’en  fouvient  plus.  La  lettre  du  texte  qu’il  fuit 
pas  à pas  l’a  conduit  infcnfiblement  à toute  autre  cho- 
(c.Vt  jud'icentur,  afin,  dit-il, qu’encore  qu’ils  ayent  etc 
jugez  & condamnez  fecmdùm  hommes  au  jugement 
des  hommes , qui  jugent  des  gens  de  bien  fclon  les  ap- 
parences, & qui  croÿent  perdus  fans  refiburce  ceux  qui 
meurent  parmi  les  pcrfccmions  & les  miferes  de  cette 
vie , vivant  autem  fecunditm  Deum , ils  vivent  nean- 
moins d’une  vie  bicn-heureufe  félon  l’ame  & le  corps  , 
pour  laquelle  ils  reflufeiteront  un  ]o\xt,fecundum  Deum- 
au  jugement  de  Dieu  qui  eft  toujours  véritable , de 
quelque  autre  maniéré  que  les  hommes  charnels  en 
ayent  jugé.Ccs  gens  de  bien  établis  par  la  Refurrcdlion 
dans  une  vie  bien-heureufe , font  ces  incrédules  & ces 
grands  pécheurs  qui  moururent  dans  leurs  crimes,  par 
ies  eaux  dudeluge.  C’eft  une  contradiéVion  où  l’a  con-  • 
duitle  rapport  mutuel  entre  ces  deux  fir.  joint  à l’ar- 
* tachement  àla  lettre  dont  il  fait  proftfiion  : marque- 
infaillible  que  ce  rapport  brouille  le  fens  de  ces  deux 
padagcs  au  lieu  de  les  éclaircir  l’un  par  l’autre. 

£n  effet  pour  avoir  à mon  grc  la  vraye  imelli-» 
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gcncc  de  celui  que  nous  traitons  ici, on  n’a/ans  ce  rap- 
port,qu’à  retenir  cét  excellent  Commentaire  qu’en  fait 
,,  faint  Auguftin.  Lors, dit-il  que  l’Apôtre  dit  un  peu 
„ plus  bas,en  parlant  des.  incrédules  , qu’ils  rendront 
„ compte  à celui  qui  ejfl  fiu:  le  point  de  juger  les  vivâs 
,,  &c  les  morts,  rien  ne  nous  oblige  d’entendre  par  ces 
„ mcftstccux  qui  font  dégagez  de  la  prîfon  du  corps  ; 
J,  car  ii  fe  peut  tres-bien  faire  qu  il  n’entende  par  ce 
„ mot  la  que  les  înfidclles,dont  l’ame  efl:  dans  la  mort, 
,,  & dont  il  a été  dit: l.'i.'Jfez,  aux  morts  le  fom  d'enterrer 
yj  leurs  wor/r  , & par  ces  vîvans  , ceux  qui  croyenten 
,,  fefus-Chrift  , & qui  n’ont  point  été  fourds  à cette 
„ voix  , Levex^-vousy'uous  qui  dormez..yÇ^  forteZj  d'entre 
yi  les  morts  y ^ Jésus-  Christ  ^vous  éclairera.  Czx. 
J,  Jésus  - Christ  même  a dit  en  parlant  de  ceux-là , 
„ l'heure  'vîent,^  elle  eft  déjà  'venuë,que  les  morts  en~ 
„ tendront  la  •voix  du  Fils  de  Dieu,ét  ceux  qui  l'enten- 
yy  dront  'vivront.  Ainfî  quand  S.  Pierre  ajoute  que  l’E- 
5,  vangile  a été  prêché  même  à des  morts , afin  qu'ils 
yy  fiaient  jugez,  devant  les  hommes  fielon  la  chair  \ mais 
yy  qu'ils  fiaient  vivans  devant  Dieu  fielon  tefprit , rien 
„ ne  nous  oblige  de  croire  qu’il  parle  de  l’Enfer  , & il 
„ eft  tres-pofllble  qu’il  n’ait  voulu  dire  autre  chofe  par 
,,làfinon  qu’ici  l'Evangile  a été  prêché  même  a des 
„ mortSy  c’cft-à'dire  , à des  imjûes  & à des  infidellcs  j, 
„ «/«  qu’aprés  qu’ils  auront  cru  ils fioient  jugez,  ét  thd- 
yy  tiez.  devant  les  hommes  fielon  la  chairy'pOit  les  diverfes 
„ tiibulations  qu’ils  efluyent , & par  la  mort  même 
,, corporrik*,  parce  que  comme  dit  le  même  Apôtre, 
,,  le  tems  efi  venu  oh  il  faut  que  Dieu  commence  fion 
yy  'jugement  par  fa  propre  maifion  i mais  qu'ils  fiaient  vi- 
yy  vans  devant  Diett  fielon  l'efiprityZn  lieu  (^u’aupara- 
„ vnnt  ils  êtoient  morts  félon  l’cfprit  par  rimpi;té& 
l’infldilité  où  ils  croupiflbient. 

On  ne  peut  rien  aioûter  à la  force  & à la  beauté  de 
e tte  explication.  On  n’a  feulement  qu’à  rapporter  ces 
morts  jugez,  fii  Ion  la  chair  y non  aux  efprits  incrédules' 


clu  Chapitre  1 1 1,  qui  font  éloignez  d’ici , dont  il  ne 
s’agit  point  : mais  à ceux  qui  rendront  compte  au  Juge 
des  vivans  & des  morts , dont  il  vient  de  parler  dans  le 

precedent  j parce  qu’être  jugé  félon  la  chah  devant 
les  hommes  > eft  la  même  chofe  dans  le  difeours  de  S. 
Pierre  que  de  rendre  compte  à celui  qui  doit  'jUger  les 
vivans  les  morts. 

Voici  donc  tout  le  dénouement  de,  la  difficulté,  [’A- 
pôtre  ayant  infinué  que  les  Gentils  attribuoient  à des 
caufes  infâmes  l’éloignement  où  les  Chrétiens  ctoient, 
de  fe  mêler  avec  eux  dans  leurs  diffiolutions , il  ajoûte 
que  dans  peu  ils  rendront  compte  de  cette  calomnie  à 
celui  qui  eft  fur  le  point  de  juger  les  vivans  & les  morts, 
c’eft-à-dire,les  Cbrêtiês  & les  Infidcles,cc  qu’ô  ne  peut 
apiiquer  plus  jufte  qu’à  la  famine  qui  arriva  fous  l’Em- 
pereur Claude, au  commencement  de  laquelle  cette  Epî- 
tre  a été  écrite.Mais  comme  ce  fléau  de  Dieu, qui  con- 
fond les  innocens  avec  les  coupables, eft  plutôt  un  châ- 
timent de  fa  mifericorde  qu’une  vengence  de  fa  juftice, 
il  ajoûte  que  l’Evangile  a été  prêché  même  à ces  hom-r 
mes  morts  par  rinfidelîté,afin  que  recevant  la  vie  par 
la  foi, ils  foient  jugez  de  Dieu, non  en  qualité  de  morts, 
mais  de  vivans  j & qu’étant  punis  félon  la  chair  com- 
me les  autres  hommes , foit  par  une  mort  avancée,  foit 
parles  ligueurs  de  la  faim, leurs  amesfufl’ent  toûjoiurs 
vivantes  aux  yeux  de  Dieu. Et  qu’au  refte  la  fin  de  tous, 
c’eft-à-dire  , des  Hd. Iles  & des  Payens  êtoit  proche, 
ce  qui  ne  regarde  pas  chaque  perfonne  en  particulier, 
piais  feulement  tous  les  hommes  en  general. 

. On  ne  peut  rien  oppofer  à ce  fens , fl  ce  n’eft  peut-r 
être  que  la  qualité  de  ] u}»e  des  vivans  & des  morts  n’eft 
attribuée  dans l’Ecriturca  J.fus-Chriftque  par  rapport 
au  dernier  jugement , comme  nous  les  confeffions  dans 
Jle  Symbole. 

Mais  S.  Auguftin  ne  convient  pas  de  ce  principe , lui 
qui , comme  nous  venons  de  voir, entend  par  ces  morts 
les  Injidellesdont  l'ame  efi  dans  la  mortiô' Perces  vi^vas 


D t s S"E  RT  A t t O N IX  X. 
ceux  qui  croient  en  JcCus-Chrift.  Et  en  cela  il  a futvi 
le  ftyle  de  l'Apôtre  qui  a pris  les  morts  en  ce  fens,c-eft- 
à-dire,pour  des  Infidelles  morts  aux  yeux  de  Dieu,lorf- 
qu’il  fait  cette  demande  aux  Philofophcs  qui  nioknt  la 
rcfurreftion  : Et  que  deviendront  donc  ceux  qui  reçoi- 
vent un  Baptême  pour  les  morts-,fi  les  morts  ne  rejfu/ci‘- 
tent point  ^pourquoi  fefont'ils  baptifer pour eux?V oyez 
la  DilTertation  V.  Mais  toute  l’Ecriture  eft  pleine  d’e- 
xemples où  les  morts  fe  prennent  pour  les  pécheurs, 
& les  vivons  pour  les  juftes. 

Lors  mêmes  que  cette  qualité  dé  jugé  eft  attribuée 
à Jefus-Çhrift  par  rapport  au  jour  du  jugement , ces 
morts  ôc  ces  vivons  ne  changent  pas  pour  cela  de  fi- 
gnification.Car  enfin  les  uns"&  les  autres  feront  vivons 
de  la  vie  du  corps  lors  qu’ils  feront  jugez, parce  que  le 
jugement  ne  fe  fera  qu’ après  la  refurreétion,  & Jefus- 
Cnriftne  jugera  que  les  hommes  rclTufcitez.  Si  donc 
il  doit  alors  juger  les  vivans  & les  morts,  cette  diffé- 
rence des  hommes  ne  fe  prend  pas  de  la  vie&  de  la 
mort  corporelle  , mais  de  la  vie  de  la  grâce  & de  là 
mort  du  pechez,commc  faint  Auguftin , elle  s’y  trou- 
ve en  cette  vie. 

Il  n’yauroit  que  cette  différence  que  dans  cette  vie  les 
vivans  & les  monsfignifient  Amplement  les  juftes  St 
les  pécheurs, & au  dernier  jour  les  Eliis  & les  Reprour 
vez,c’eft-à- dire,  les  jufte  & les  pécheurs  confomraez. 
Cela  eft  aftex  conforme  au  ftyle  de  l’Ecriture,  qui  re- 
prefente  fouvent  la  juftice  & la  gloire  fous  l’image  de  la 
vie,&  le  péché  & l’Enfer  fous  celle  de  là  mort.S;,  Jean 
appelle  du  nom  de  fécondé  mort  la  damnation  des  re- 
prouvez en  corps  & en  amc.Et  enfaifantla  peinture 
de  leur  jugement  dans  l’Apocalypfe  ch.  ^ X.Je  vis  en- 
fuite  ^ èSx-Wyles  morts  grands  ^ petits  qui  comparurent 
devant  le  Trône  de  Dwïf.lls  n’y  comparoitront  qu  apres 
leur  refurreftionjainfi  ils  les  appelle  morts, tous  rdfuf- 
citez  qu’ils  feront.  Et  la  mort  ^ l' enfer-,  continue-t’ili 
«’eft-à-^irejle  péché  confommé,  furent  jettes  dans  /* é- 
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t/tng  du  feu^  ce  qui  efi  lu  fecmde  mort. 

Cela  paroîc  encore  dans  ce  que  die  Jefus-Chrift  ca 
S.  Jean  ch.  V.i8.&  19.  'Le  terni  •viendra  , dit-il  , que 
ceux  qui  font  dans  les  fepulcres  entendront  la  •voix  ds^ 
Vils  de  Dieu\fy>  que  ceux  qui  auront  fait  des  bonnes  oest^ 
•vres  en  fortiront  pour  rejfufciter  à la  •vie , ^ ceux  qui 
en  auront  fait  de  mauvaifes  , pour  leur  condamnation^^ 
c’eft  à dire  ^pour  lamort^  comme  le  demande  l’oppofi- 
tion  de  la  refiirreclion  à la  vie.On  peut  dire  probable-ç 
ment  que  ce  Ibnt-là  les  morts  & les  •vivarss  que  J.C, 
jugera  au  dernier  jour, félon  le  Symbole. 
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1 1.  Petr.  Ch.  l,f.  1.  Grattas  vobis  & pax 
adimpleatur^tn  cognhione  Dei&  ChrijH  ’]efü 
Domlni  nofiri , 

3 . jQuomoÀo  omnia  nohîs  divin  a virtutis  fua  , 
qua  ad  vitam  & pîetatem  , donata  fum  per 
cognitîontrn , C^c, 

CE  commencement  paroît  un  peu  embarrafle}  tant 
dans  la  Vulgate  que  dans  l’Orîginal.L’ancien  In- 
terprété a mis  au  génitif  divine  virtutis  y««£,cc  qu’il  a 
trouvé  au  génitif  dans  le  Grec,  fif  J'twdfjLiûdC 
Mais  ce  génitif  Grec  étant  un  cas  abfolu,qui  répond  à 
l’ablatif  abfolu  des  Latins, la  verfion  fait  un  fens  fort 
different  de  l’Orrginal.On  ne  fçait  à quoi  rapporter  ce 
génitif, virtutis  fue,  fi  ce  n’cft  à omnia  qui  pre- 
cedc,pour  dire  omnis  divina  virtutis  fuayCC  qui  eft  fort 
iniifité  en  profe,  & qui  ne  fait  pas  meme  un  fens  com- 
mode avec  le  refte.  Au  lieu  que  le  Grec  fait  cette  conf- 
tmdion  fort  régulière  : §luandoquîdem  omnia  nobîs  di^ 
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*vîna  tlltus  virtus  , o^ua  ad  •vltam  pîetatem  pertî-^ 
Tient , donavît  per  cognitïonem  , 

Du  côté  de  l’Original,  on  doute  fi  après  le  falut,qui 
tient  les  deux  premiers  verfets,le  5 . commence  un  fcns 
nouveau  & une  nouvelle  per  iode, ou  fi  c’efi  la  continua- 
tion de  ceux  qui  precedent.  Eftius  veut  que  le  '}i^.3.fafie 
le  commencement  de  TEpître  par  une  fimilitude  qui 
s’applique  ou  s’acheve  dans  le  ^.Vosautem  curafn 
omnem  fahinferenteSySc  dont  il  prend  la  particule  pour 

la  marque  ; ainfi  que  S.  Paul  a commencé  la  I.  à Ti- 
motthee  par  une  fimilitude,  . 

Mais  il  y a plus  d’apparence  que  c’eft  la  fuite  du fens 
commencé  dans  le  ir.  4. 

J.On  n’a  qu’à  confidercr  la  conftruélion  des  motsque 
nous  avôs  reprefcntée.Ce  génitif  J JiJiopnfJpnf 

cft  un  cas  abfolu  qui  eft  fouvent  & tres-élegammet  pré- 
cédé par  la  particule  ài  dans  le  Dialedc  commun, )car 
félon  l’Attique  elle  demande  un  accu{'atif,)&  cette  par- 
■;  ‘ ticule  lui  donne  la  force  d’une  raifon  en  cette  manière: 
Tanquam  dlvtr.d  potentiâ  nohîs  omnta  largttâ  \ âidSis  le, 
‘ • même  fens  que  S.  Paul  a dit  I.  Cor.4.  tF.  18.  «V  F» 
J'î(Mv<srçcf  CjjLdii.Tanquâ  non'venturas  Jîm  ad 
*vosy  Au  lieu  que  la  particule  às  .commençant  une  fimi- 
litude,n’cj(l  point  fuivie  en  Grec  d’un  participe  au  gé- 
nitif abfolu , mais  elle  demande  un  indicatif  ou  qucl- 

qu  autre  mode,comme  il  paroîtpar 

1 1.  Ce  qu’ajoute  Eftius  touchant  la  gène  qu’on  fe 
ftotïne  a trouver  une  liaifori  raifonnable  entre  le  i^.^.  & 
; . le  i.n’eft  pas  plus  confidcrablc.il  n’y  a rien  au  contraire 
. de  plus  naturel  que  ce  difeours  : Gratta  vob/s  pax 
adimpleatur  în  cognîttone  Dei  Jefu  Chrtjiî',  quando- 
c[t4Îdem  per  ipfam  cognîttonetn,omniayquA  advitam^' 
r pietatem  [peBantynobis  àdl'vma  potentta  concejfa  funt. 
Ce  qui  fc  réduit  à ce  difeours  : Que  la  grâce  & la  paix 
foient  augmentées  en  vous,par  le  même  moïenque  tous 
ics  autres  dons , qui  regardent  la  vie  & la  pieté,  vous 
; comœuniquex  j je  dis , par  la  foi  & la  connoif- 

otrino  oiJitu 
OQiao  oniao 
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fancc  de  Dieu  & Jésus-Christ. 

1 1 1.  Enfin  l’autre  raifon  qu’il  tire  de  la  coutume 
des  Apôtres  , qui  eft  de  renfermer  le  falut  en  peu  de 
mocs,&  de  commencer  l’Epître  par  une  nouvelle  pério- 
de j fe  réfuté  aufii  aifcmcnt  qu  elle  s’avance, Par  quelle 
rcglc  cft-on  obligé  déjuger  de  la  coûtume  & du  ftylc 
d’un  Auteur  par  celui  d’on  autre? Pourquoi  S. Paul  ayant 
toujours  feparé  le  falut  durefté  du  difeours  eft-ilne- 
ceflaire  que  S. Pierre  en  ait  ufé  de  même  î pourquoi 
ne  lui  aura-t’il  pas  été  permis  d’ufer  du  falut  & la  be« 
nediétion  Aportolique,corame  d’une  occafion  d’entrer 
dans  fon  fujet , lorfque  le  falut  y porte  de  lui-même  & 
qu’il  y a quelque  conformité  ? Pourquoi  S.Paul  & S, 
jean  ayant  quelquefois  omis  ce  falut  ,fans  qu’Eftius 
en  t'ire  aucune  confequence,  faint  Pierre  n’a-t’il  pas  pii 
propofer  ce  falut  d’une  maniéré  nouvelle , & le  tour- 
ner en  exorde . 

En  vérité , je  m’étonne  que  toutes  les  réglés  de  la 
Grammaire  & du  bons  fens  étant  d’un  côté  , à quoy 
l’on  n’oppofe  de  l’autre  que  la  coutume  & le  ftyle  d’un 
Ecrivain  , on  fe  puilEe  déterminer  en  faveur  de  cette 
prétendue  coutume , qui  eft  une  chofe  au  moins  fort 
douteufe.  Car  encore  que  le  bons  fens  fe  trouve  danÿ 
l’explication  d’Eftius,  la  Grammaire  neanmoins  n’y 
eft  point  obfervée.  La  particule  û-V  , comme  nous  avons 
dit  : marquant  une  fîmilitude , ne  fe  joint  jamais  à un 
génitif  abfolu.  D’ailleurs  , Il  n’y  a point  au  y.  de 
patricule  qui  lui  réponde  pour  achever  ou  juftifier  (la 
lîmilitude  , comme  «to  ou  quelqu’ autre  femblablc.En 
voilà  plus  qu’il  n’en  faut  pour  une  difficulté  comme 
celle-ci  de  peu  d’importance. 

i 
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Ibid.  f.  19.  Et  habemus  Jîrmlorem  prophcti  um  \ 
^ermonem  i cm  benefackîs  attendentes. 

La  plupart  des  Interprètes  mettent  cette  comparai- 
Ton  de  ittmzié  firmtorem  entre  les  discours  des  an- 
ciens Prophètes, fermo!tem,8c  le  témoigna- 
ge du  Pere  Eternel  , comme  rapporté  par  S.  Picrr-, 
qui  eft  plus  haut  '^.17.  Voicy  mon  Fîls  bten-atmé.  Et 
ce  qui  paroît  furprenantjils  en  donnent  l’avantage  à ces 
difeours  prophétiques  fur  ce  témoignage  divin, non  en 
les  confîderanten  eux-mémes, auquel  fens  ils  font  d’une 
égale  autorité  , mais  par  rapport  aux  Juifs  aufquels  ils 
croïent  que  cette  Lettre  de  S.  Pierre  eft  addreftee.Ainfi 
le  fens  que  ces  Auteurs  donnent  à ce  "f.  eft  , que 
quelque  formel  que  foit  ce  témoignage  du  Pere  Eter-’ 
nel  qui  reconnoît  Jefus-Chrift  pour  fon  Fils, nous  en 
avons  neanmoins  un  autre  encore  plus  certain  dans  les 
oracles  des  Prophètes , aufquels  les  Fi  déliés  font  bien 
de  s’arrêter. 

Les  raifons  furquoi  ils  fondent  cette  explication 
font  I.  que  le  témoignage  des  Prophètes  touchant 
Jefus-Chrift  avoit  plus.d’ autorité  dans  l’efprit  des  luifs 
que  celui  de  S . Pierre , pour  prouver  fa  divinité,  parce 
qu’ils  étoient  perfuadezy  par  un  ufage  & une  tradition 
de  plufteurs  fîecles,que  les  Ecrits  des  Prophetcs]étoient 
la  vraye  parole  de  Dieu,&  qu’ils  avoient  été  compofez 
par  l’infpiration  du  faint  Efprit.  z.  11  faut  j difent-ils, 
par  necelTlté  que  ce  difeours  prophétique  foit  comparé 
ou  avec  le  témoignage  du  Pere  Eternel  allégué  par  l’ A- 
poftre,  ou  avec  les  f^les  dont  il  a parlé  plus  haut.l^.itf 
Or  ce  fcrolt  une  puce  ineptie  de  le  rapporter  aux  fables 
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ja/naîs  comparaifon  n’auroit  été  plus  dirparatc  que  cell 
des  oracles  des  Prophètes  avec  des  coptes  faits  à plaifir 
& fans  authorité,qui  ne  méritent  aucune  creance.Enfîn 
S.Pierre  étoit-il  capable  de  dire  comme  quelque  chofe 
de  fort  nouveau,  que  les  Livre  Prophétiques  font  plus 
autorifez  que  les  Metamorphofes  d'Ovide? 

Voilà  tout  ce  qu  on  peut  dire  de  plus  fort,pour  dé- 
crier la  comparaifon  du  difeours  prophétique  avec  les 
fablesjfic  il  femble  après  cela  qu'on  n’oferoit  en  parler 
fans  fe  tourner  en  ridicule.  Cependant  j’entreprens  de 
la  juftifier  & de  réfuter  même  l’opinion  contraire, cc 
qui  ne  fera  pas  fort  difficile.  ^ 

La  I.  raifon  qu’on  oppofe,eft  fondée' fur  la  fuppolî- 
tion  que  cette  Lettre  ne  parle  qu’aux  Juifs, parmi  lef-. 
quels  l’autorité  nailTante  des  Apôtres'n’égaloitpas  celle 
des  Prophctes.Si  donc  cette  fuppofitiou  cft  fauffie, tou- 
tes les  confcquences  qu'on  en  tire  tombent  par  terrc.Oi; 
je  crois  qu’aprés  avoir  lu  la  Dilïcrtation  X V 1 1 1.  fiC 
l’Argument  de  la  II.  Epître  de  S.Pierre  , on  n’en  peuc 
pas  Faifonnablement  douter , & pour  ne  pas  repeter  ici 
les  raifons  que  j’en  ai  alléguée, qu’y  a-t’il  de  plus  claie 
que  le  titre  de  celle-ci,  qui  s’adreffe  a tous  ceux  qui 
ont  participé  comme  nous  [ Apôtres  don  ft  précieux  de. 

la  foi  î Et  qu’y-at’il  de  plus  arbitraire  de  reftraindre 
aux  feuls  Juifs  cette  adrefTe,qui  convient  aux  Gentils 

auffi  bien  qu’à  eux.  * . . ^ 

Rien  ne  feroit  donc  plus  mal  fonde  que  cette  prete- 
rcnce  d’autorité  que  S.Pierre  dqnneroit  aux  Prophè- 
tes,dans  l’opinion  de  ceux  a qui  il  écrivoit.Comnient- 
les  Gentils  en  auroient-ils  moins  attribué  à cet  Apôtre 
qu’aux  Prophètes, eux  qui  ayant  leur  converfion  ne  cô- 
noilToient  pas  memes  les  Prophètes,  eux  qui,aprés  les 
merveilles  qu’il  avoit  faites  à leurs  yeux,le  regardoiét 
comme  un  homme  tout  divin,  & qui  fut  fa  parole  a-, 
voient  quitté  la  Religion  de  leurs  pères , & de  toute  la 
terre  pour  la  (ienncîCe  n’eftdonc  pas  en  leur  norai  ni 
par  rapport  à leur  difpoûtiô  que  l’ Apôtre  leur  dîtiNow, 
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avons  Ifs  Ecrits  des  Prophètes  qui  font  plus  certains  (§» 
plus  fermes  que  tout  ce  que  je  vous  ai  dit. 

Mais  je  reçois  par  grâce,  fi  l’on  veut,  la  fuppofition 
que  c’eft  aux  Juifs  qu’il  parle  clans  cette  lettre  , & je 
foûtiens  que  le  bons  fens  ne  foulFre  pas  qu’il  ait  ra~ 
baifie  l’autorité  de  fon  témoignage  au  dciTous  de  celle 
des  Prophètes.  Car  déjà  il  donne  aux  Epîtres  de  S.Paul 
l’autorité  de  l’Ecriture , lors  qu’il  dit  que  les  ignorans 
les  corrompent  comme  LES  AVTRES  Ecritures  y - k 
leur  propre  r«/»e .Pourquoi  ne  l’attribuera- t’il  pas  aufil 
à la  fienne  ? 

D’ailleurs  , quelle  necefiitc  y avoit-il  d’en  ufer  aînfi? 
Pourquoi  diminuer  la  créance  que  les  Juifs  pouvpienc 
avoir  en  fon  témoignage, donc  il  fçavoic  la  certitude  in» 
failliblc?Et  pourquoi  en  railler  l’eftime  au  delTous  des 
Prophètes  , puifqu’il  ne  difoitrien  dont  l’apparence 
jnêrae  leur  fût  contraire  î Pour  appuyer  la  Transfigu- 
ration de  Jefus  - Chrift  , il  cite  en  general  les  Ecrits 
des  Prophètes, & le  témoignage  du  Pere  Eternel  qu’il 
avoit  oiiî  & qu’il  vcnoit  de  rapporter}  cependant  com- 
me s’il  fe  déficit  de  fon  propre  rapporc,&  qu’il  craignît 
que  les  Juifs  n’y  déferaffent  plus  qu’ils  ne  dévoient  , il 
cite  ces  Ecrits  Prophétiques  , non  pour  fortifier  fon 
autorité,  mais  pour l’affoiblir  contre  la  coutume  de 
tous  les  Ecrivains  qui  n’ont  recours  aux  citations  que 
pour  confirmer  ce  qu’ils  avancent. 

On  ne  trouvera  pas  un  feul  exemple  de  cette  métho- 
de dans  tout  le  nouveau  T eftament, où  l’ancien  eft  fou- 
vent  cité,  S.  Jacques  ayant  déchargé  les  Gentils  de  la 
circoncifion  , ajoaice  ; Les  paroles  des  Prophètes  s'accor- 
dent  avec  l’avis  de  Simon  y puif qu'il  écrit  y ç^c.  S.Paul, 
& après  lui  le  même  S.  Jacques  prouvent  la  juftice  de 
la  foi  par  ces  paroles  de  la  Genefe  ; Abraham  crut  ce 
que  Dieu  luidîfoityért:.  On  peut  parcourir  toutes  les 
autres  citations,&  on  verra  que  jamais  aucun  ne  s’eft 
avifé  de  cette  correélion  qu’on  attribue  à S.Pierrc:2^(j«r 
(tvons  quelque  chofe  de  plus  certain  qae  ce  que  je  vosa 
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At  dît  , dans  les  dîfcours  des  Prophètes.  Et  pourquoy 
rauroienc-ils  fait,puifqu’ils  alleguoiexit  l’Ecriture, non 
pour  comparer  leur  autorité  à celle  des  Prophètes,  de- 
quoy  il  ne  s’agilToit  pas,mais  pour  confirmer  leur  té- 
moignage par  leurs  écrits,  en  Êaifant  voir  entr’eux  une 
entière  conformité  î 

Cette  correéUon  de  S.  Pierre  êtoit  donc  fort  inuti- 
le : car  c’eft  la  même  chofe  que  fi, après  avoir  témoi- 
gné ce  qu’il  avoit  vu  & ce  qu’il  avoir  oiii,il  renonçoit 
au  rapport  de  fes  yeux  & de  fes  oreilles,  & qu’il  en  ap- 
pelle au  témoignage  des  Prophètes , comme  étant  plus 
ferme  & plus  autorifé  que  le  fien  dans  l’cfprit  des 
Juifs, qui  le  connoifToient  bien  fans  qu’il  le  leur  citât^^ 
Jamais  rien  ne  fut  moins  Rhetoricien,puis  qu’en  ne  ci- 
tant point  les  paroles  mêmes  des  Prophètes  & en  infir- 
mant fon  propre  témoignage,  il  rcmettoic  la  queftion 
juftementau  même  état  où  elle  êtoit  avant  qu’il  en  câc 
parlé.  Il  devoir  donc  au  moins  alléguer  ces  paroles  pro- 
phétiques ,afin  de  reparer  par  leur  autorité'^celle  qu’il 
s’êtoit  ôtée  à lui-meme.  > 

Elle  rt’êtoit  pas  feulement  inutile  cette  correftion; 
elle  étoit  encore  tres-perilleufe.Carl’Apôtre  ne  pouvoic 
preferer  les  Prophètes  de  l’ancienTcftamct  à la  voix  du 
Pere  Eternel,  & à la  vue  de  la  Transfiguration  dont  il 
avoir  été  témoin, que  par  ces  deux  raifons.  i.  Que  ces 
Prophètes  font  plus  claires  & plus  formelles  en  elles- 
mêmes  , i.  qu’elles  font  plus  certaines  & plus  autentî- 
ques  du  coté  des  Auteurs.  On  ne  peut  pas  dire  le  pre- 
J^ier  avec  la  moindre  couleur  ; il  s’agit  ici  d’établir  la 
filiation  divine  de  Jefus  - Chrift  contre  les  Simoniens 
&les  Nicolaites  qui  la  nioient,où.  trouvera-t’on  dans 
toutes  les  Prophéties  de  l’ancien  Teflamentdes  paro- 
• les  plus  exprelles  pour  cela  que  celles-ci  , prononcées 
par  le  Pere  Eternel  en  prefence  de  Jefus-cLift:  Voici 
mon  Fils  hien'aîmé?Txotnond  croit  que  par  ce  difeours 
prophétique  du  ’jf'.i  8.  l’Apôtre  fait  allufiô  à ce  paflage 
du  Pfeaume  t.Vous  êtes  tno  Filsfje  vous  a*  engendré  aum 
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jourd'huy.MaÂs  il  ell  aifé  de  voir  que  l’application  de 
céc  endroit, quoi  qu’auiÜ  jufte  , n’eft  pas  h claire  que 
celle  du  premier,  qui  eft  déterminée  par  la  prefencc 
du  Perc  qui  rend  ce  témoignage, & par  celle  de  Jefus- 
Chrift  auquel  il  eft  rendu. 

Pour  la  1.  rai{bn,j’ofe  dire  que  ce  fentiment  va  a 
ébranler  toute  la  foi  quon  doit  à PEcriture  & même 
aux  anciens  Prophetes»&  ceux  qui  l’avancent  n’en  ont 
pas  fans  doute  pénétré  les  confequenccs.Car  ce  témoi- 
gnage de  S.  Pierre  a toute  l’autorité  de  l’Evangile,puis 
que  les  paroles  du  Perc  Eternel  font  rapportée  par  trois 
Èvangeliftes  S Matthieu , S,  Marc  & S.  Luc  , qui  ne 
les  ont  fçûës  & ne  les  ont  écrites  que  parce  qu’ils 
les  avoient  aprifes  de  cet  Ap6tre,ou  des  deux  autres  qui 
en  furent  témoins.Si  donc  il  ne  veut  pas  qu’on  s’en  tié- 
ne  à fon  rapport, comme  n’étant  pas  certain  & infailli- 
ble dans  l’efprit  des  Juifs,  il  ruine  tout  enf.mble  fon 
autorité  , celle  des  Evangeliftes  & celle  des  autres 
Apdtres,qui  n’ont  pas  fçû  d’une  autre  maniéré  que 
celle-là  les  autres  circonftances  de  la  vie  de  J.C.qu’ils 
ont  prêchées  par  toute  là  terre.Ils  ne  peuvent  plus  ren- 
dre un  témoignage  certain  à fa  Refurreftion , qui  eft 
le  fondement  de  la  foijni  dire  avec  le  même  S.Pierre: 
Nous  ne  pouvons  pas  ne  point  parler  des  chofes  que  nous 
Mvons  vJtes.^  entendues Juifs  înfidelles 
n’auroient  eu  qu’à  leur  répondre  ce  que  cét  Apoftre 
avoue  icijfelon  Eftîus  : Nous  twons  les  oracles  des  Pro« 
phetes  , qui,  comme  vous  le  dites  vous-mêmes, font  plus 
fermes  t^plus  certains  que  tout  ce  que  vous  nous  débités» 
Il  faut  donc  juger  de  votre  témoignage  par  celui  des 
Frophetes  , ^ on  vous  fera  voir  qu'il  lui  efi  contraire. 

Mais  on  ébranle  encore  la  foi  qu’on  doit  au  Prophè- 
tes mcmes.Car  fi  S.  Pierre  a pu  fe  tromper  en  volant 
la  Transfiguration , & entendant  des  paroles  auftl  ex- 
prelfes  que  celles-ci  : C'ef  ici  mon  Fils  bien-aimé-,an\ 
ne  voit  que  les  anciens  Prophètes  auront  pû  de  mé- 
me/e  tromper  dans  leschofes  qu’ils  ont  feulement 
vûë  Sc  entendues  en  vifion  î 
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II  ne  jrcfte  plus  que  raccufation  d’ineptie  qu’on  s’i- 
magine trouver  dans  la  comparaifon  du  langage  pro- 
phétique avec  des  fables>mais  pour  y repondre  folidc- 
ment  il  n’y  a’qu’àreprefenter  le  difeours  de  l’Apôtre 
Il  veut  prouver  aux  Fidcles  la  royauté  & la  divinité, 
de  Jefus-Chrift,  & leur  lailTer  même  un  moïen  aflu- 
ré  de  ne  l’oublier  jamais, qui  eft  Thilloire  de  la  Trans- 
figuration dont  il  avoît  été  témoin.  Pour  les  y pré- 
parer & leur  en  donner  une  jufte  idée,  il  leur  dit  que 
ce  qu’il  leur  a prêché  delà  puilTance  & del’avemenc 
de  nôtre  Seigneur  Jefus-Chriftj&  ce  qu’il  leur  en  va 
écrire  , n’eft  pas  du  nombre  de  ces  contes  fabuleux 
& faits  à plaifir  que  débitent  les  Simonies  & les  Nico- 
laïtcscmais  ce  qu’il  a vu  lui-même  de  fa  majefté,Sur  ce- 
la il  leur  conte  l’hiftoire  de  la  Transfigurât! ô,&  H rap- 
porte le  témoignage  exprès  du  Pere  Eterneljpuis  com- 
parant cette  hiftoire  avec  ces  fables, il  ajoute  pour  jufti- 
fier  ce  qu’il  avoit  avancé: hahcmusyc'cü  à dire,i*r/ï- 
que  habemus,  Ainfi  nous  avons  quelque  chofe  de 
plus  certain  & de  plus  authentique  que  des  fables  pour 
le  fondement  de  nôtre  créance,  je  dis  l’oracle  prophé- 
tique forti  de  la  propre  bouche  du  Pere  Etemel,&  vous 
ne  fÿauriez  mieux  faire  que  de  vous  y attacher. 

Qu’y  a-t’il  dans  tout  ce  raifonnement  qui  mérité  une 
cenfure  fi  fevere  que  celle  d’ineptie?  Cette  comparaisô 
ditEftius,  eft  hors  de  propos,  S.  Pierre  n’avoit  aucun 
fuiet  de  comparer  enfemble  des  chofes  aufii  difpro, 
portionées  que  des  fables  & des  oracles  prophétiques 
11  fc  tromped’Apôtre  s’étoit  misMans  l’engagement  de 
le  faire  des  le  iJ'.itf.Car  dés  là  qu’on  a dit  qu’on  n’a- 
pas  fuivi  des  romans  en  prêchant  l’Evangile:No»  doBas 
fabulas  fecutî  notam  facimus  vobts , ^c.on  s’engage  à 
dire  quelle  autorité  doc  ou  quel  témoignage  on  a fui- 
vi lorfqu’on  s’eft  mis  à le  precher.Le  Leéteur  l’attend, 
& il  a fuiet  de  l’attendrc.C’eft  donc  à quoi  l’Apôtre  fa- 
tisfait  pleinement, lorfqu’ après  le  récit  de  la  T ransfigu- 
ratioiijil  conclut  en  ces  terrae&;i'r/»^«^  hahemus  firmîo^. 
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rem propheticum  fermonemyCovnt  s*\\  difoit:N'o«^  Jofn-\ 
mei  un  peu  mieux  fondez,  a établir  la  divinité  de  Jesus- 
Christ  que  les  Simonlens  ^ les  Nlcolaïtes  à la  nier.  • 

Mais,  dic-on  , cette  comparaifon  de  l’oracle  celefte 
avec  des  contes  chimériques  eft  bien  impropre. 

C’eft  juflcmcnt  comme  fi  en  lifant  ces  paroles  du 
' Cantique  de  Moite  ; No»  entm  efi  Deus  nofter  ut  dit 
eorumy^  Inlmici  noftri  funt  judlces. Notre  Dieu  n’eft pas 
femblable  a leurs  Idoles , ^ nos  ennemis  memes  en  peu- 
vent être  les  juges  -,  quelqu’un  fe  reerjoit  contre  ce  pa- 
rallèle,& qu’il  dît  : C’eft  une  comparaifon  bien  impro- 
jnre  & bien  éloignée  que  celle  du  Dieu  vivant  avec  des 
idoles  mortes  ? 11  en  eft  de  même  en  cette  occafion  i & 
l’on  n’a  pas  moins  de  tort  de  condamner  le  parallèle 
dont  il  s’agit.  Car  corne  Moite  ne  pouvoir  faire  mieux 
fentir  le  neât  des  idoles  & la  folie  de  leurs  adorateurs, 
que  par  la  comparaifon  avec  le  Dieu  vivant  -,  aufli  S. 
Pierre  ne  pouvoir  réfuter  plus  à fond 'les  reveries  de 
ces  hecetiques , qui  difoient  que  Jefus-  Chrift , n’êtoît 
point  fils  de  Dieu,  que  par  le  témoignage  de  Dieu 
mêrne , qui  alTurott  qu’il  êtoit  fon*  Fils. 

Qu’on  ne  reponde  pas  que  des  fables  ne  font  dignes 
•que  de  mépris  & ne  méritent  pas  d’être  ferieufempnc 
lefutécs.Elle  ne  font  plus  méprîfables  lors  qu’elles  font 
.une  partie  de  la  religion  des  peuples.  Quelques  faulTcs 
quelqu’impertincntes  qu’elles  foient  elles-mêmes , ou 
leur  doit  ce  refpeél  de  les  réfuter,  non  à cauCe  d’ elles- 
mêmes, puifque  la  faulfcté  & le  menfonge  n’en  méritent 
ppint,&  que  ce  feroit  une  entreprife  infinie  de  vouloir 
réfuter  toutes  les  reveries  des  hommes  ; mais  elles  le 
méritent  à caufe  de  ceux  qui  s’en^font  lailTez  infatuer, 
& dont  les  âmes  fe  perdent  dans  cette  foie  perfualibn. 

Cé  qui  a trompé  les  Auteurs  de  cetre  explication  eft 
qu’ils  ont  pris  ce  difeours  prophetique,pro/>/7er;V«>»/Ér- 
monemypoxxt  les  Ecrits  des  Prophètes, ou  pour  les  pro- 
phéties de  l’Ecriture  ; parce  que  le  'jî'.zo.porte  : Omnis 
prophetia  Scripfura  p/oprla:interpretatione  no  fir.no  enim 
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'xyoluntate  htmanâ  allata  eft  aliquando  frophetia.  Aii 
lieu  que  c’eft  ce  paflage  même  qui  leur  devoir  faire 
voir  que  ce  terme  de  prophétie  , ne  fe  prenant  pas  ici 
pour  une  prédiftion  de  l’avenir  , ne  pouvoit  fignifîer 
autre  chofe  que  la  parole  de  Dieu  inipirée  & révélée 
aux  hommes  -,  avec  cette  différence, que  lors  qu  elle 
eft  écrite, S.  Pierre  rappelle;Prop^^//^  ScrlpturAy  & que 
lorsqu’elle  eft  annoncée  de  vive  voix,il  la  nomme, 
fermoprophetteus.  Or  c’eft  en  cette  maniéré  qu’il  l’at- 
tribue au  témoignage  du  Pere  Eternel,auqucl  il  donne 
dans  fon  efprit  & dans  celui  de  tous  les  Chrétiens 
cette  préférence  de  certitude  au  deflus  des  fables  des 
hcretiques  , que  ces  Auteurs  donnent  fans  raifons  aux 
écrits  des  Prophètes  fur  ce  témoignage  même. 

Ils  répondent  qu’ils  ne  confiderent  pas  ce  témoi- 
gnage en  lui  même  , mais  par  rapport  aux  Juifs  fidel- 
les  , parmi  lefquels  l’autorité  de  iaint  Pierre  , qui  le 
rapportoit  , n’étoît  pas  fi  bien  établie  que  celle  des 
anciens  Prophètes. 

Mais  cette  prefereuce  d’autorité  ctoit  une  foiblefTe 
ludaïque  à lequellc  fans  4bute  l’Apôtre  ne  confentoit 
pas.  Il  devoir  donc  dire  du  moins  en  x.  perfonne  : ^ 
habeth  , Vous  twex,  encore  quelque  chofe  de  plus 
certain  dans  les  Prophètes.  Comme  s’il  difoit , fi  vous 
ne  vous  en  fiez  pas  à moi  vous  avez  les  Prophètes, dans 
les  écrits  plus  autorifez  que  mes  paroles,  vous  alTure- 
ront  la  meme  chofe.  H inexprimé  au  contraire  en  r. 
perfonne , faire  voir  qu’il  étoit 

dans  le  même  fentiment  qu’eux  à l’égard  de  cet  oracle 
prophétique.  Or  ce  n’eft  pas  en  préférant  les  écrits 
des  Prophètes  à la  vive  voix  du  Père  Eternel, qui  avoue 
Jefus-Chrift  pour^fon  Fils  j c’eft  donc  en  préférant 
cette  voix  & cet  aveu  du  Pere  Eternel  aux  fables  que 
les  Simoniens  compofoient  pour  le  nier. 

Il  ne  ferviroit  de  rien  de  répliquer  que  l’Apôtre  fe 
joint  par  modeftic  avec  les  Juifs  dans  ce  fentiment, 
qui  preferoit  Tautorité  des  Prophètes^  à la  fienne  ; 
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Comme  faint  Paul  fe  mêle  (biivent  avec  les  HebreuXj 
dans  les  avis  qu’il  leur  donne  j Craignons  , hâtons*' 
nous  d'entrer. 

Il  y a bien  de  la  difFercncCk  On  Ce  peut  mêler  avec 
ceux  qu’on  porte  à la  reforme  des  moeurs» parce  qufr 
dans  la  foiblelTe  où  nous  fonimcs  toùs , on  fenc  qu’on 
a befon  foi-même  de  cette  exhortation.  Mais  on  ne 
peut  fans  menfonge  fc  joindre  à ceux  à qui  on  repro- 
che de  certains  faits  odieux , qui  ne  nous  conviennent 
point.  Saint  Paul  ne  pouvoir  pas  prendre  part  au  re* 
proche  d’ignorance  , qu’il  faifoit  aux  Hébreux  en  ces 
termes  : Au  lieu  que  depuis  le  tems  qu'on  vous  tnftruit» 
Vous  devriez,  être  maijtres  , Vous  auriez,  encore  befoin 
quon  vous  apprit  les  premiers  élemens.  Or  c’eft  ici 
une  efpece  toute  femblable.  Les  Juifs  converti  s, dit- on, 
ntdonnoient  pas  tant  d’autorité  au  témoignage  des 
Apôtres, ni  même  à celui  du  Prince  des  Apôtres, qu’amC 
écrits  des  Prophètes.  C’étoit  peut-être  une  erreur  par- 
donnable. Mais  fi  S.  Pierre  ne  devoir  pas  la  leurre- 
procher , devoit-il  l’adopter  lui  - même  & leur  dire 
comme  fi  elle  eût  été  commune  : Nb«j  avons  dans  les 
écrits  des  Prophètes  quelque  chofe  de  plus  certain  que 
tout  ce  que  jé  viens  de  vous  dire  , éf'  faites  bien 
de  vous,  y arrêter  plutôt  qu'à  mon  rapport.  Que  fi  cci 
Auteurs  le  prétendent , j’en  fuis  fâché  pour  l’aniout 
d’eux , & je  n’ay  plus  tien  à leur  dire. 


DISSERTATION  XXIII. 


1 1.  loaii.  f,  I . Senior  EleUdi  DomlnA  & natU 

ejfis , &c, 

CE  titre  latiaquî  efl:  conforme  â l’original  peuC 
s’expliquer  en  deux  maniérés  l’une  littérale  Sc 
l’autre  figurée^  L’opinion  comiùunc  efl  que  littérale- 
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ment  le  faînt  Apôtre  a écrit  cette  lettre  à une  Dame 
de  qualité  & à fes  enfans  , Tauf  à examiner  encore  fi  le  . 
terme  'EleBa  qu’il  lui  donne, cft  fon  nom  propre, ou  une 
qualité  honorable  , comme  cft  celle  d'une  Darne  d’un 
merîte  rare  ^ Jîngulier.  Le  plus  grand  parti  cft  pour 
le  nom  propre  , parce  qu’ alors  la  coutume  generale 
êtoît  de  mettre  à la  tctc  des  lettres  le  nom  propre  des 
perfonnes  à qui  on  écrivoit,  Aînfî  nous  lifons  Paul  à: 
'Timothée , à Tîte^  a Phîlemon.  Cette  raifon  paroît  fans 
répliqué.  Car  qui  a jamais  vu  des  lettres  dont  le  titre 
<5u  le  defliis  s’adreflat  en  general  à une  Dame  d^ un  mé- 
rité rare  ^ dîfiîngué  ? 

Cependant  les  raifons  pour  la  qualité  ou  le  nom 
appellatif  font  rres-confiderablcs.  L’ancien  Interprète 
a déjà  efté  pour  ce  parti, en  tradufant  le  Grec  Ey.hixvt 
par  le  latin  EleBa.  Car  encore  qu’en  Grec  tous  les 
iioms  propres  lignifient  quelque  chofe , on  ne  les  tra- 
duit pas  neanmoins  en  Latin  par  les  termes  qui  leur  ré- 
pondent,& qui  ont  le  même  fens;mais  on  les  fait  palTer 
du  Grec  en  Latin  fans  autre  changement  que  celui  de 
la  terminaifon  Latine.  Timothée  en  Grec  fignifie  un 
homme  qui  fert  Dieu  Tire  , un  homme  honoré  ou 
venerable.  L’Interpretes  neanmoins  n’a  pas  traduit  ces 
titres  Grecs  rietv?  oî-  Ttuû^i<Uj  ïlu.vxo{  Tilce  par  cette 
perîphrafe , Patilus  'vîro  Deum  colenti , Paulus  'vire 
honorato -y  veuvs  il  a employé  les  mêmes  mots,  Paulus 
Timofjreo,  Paulus  Tf/o , parce  que  ce  font  des  mots 
propres.  Si  donc  l’Intcrpretes  eut  pris  E*'>.ea8s»  pour 
le  nom  propre  de  cette  Dame,  il  an  oit  mis  fimplcm  r.c 
Senior  ElcB&  , comme  Paulus  Timotheo  ; mais  puif- 
qu’il  l’a  explique  par  le  mot  Latin  E/ecif<c  qui  expri- 
me ce  qu’il  fignifie , il  faut  qu’il  l’ait  pris  pour  un 
nom  appellatif. 

D’ailleurs,  fi  EleBa  croît  un  nom  propre  , l’Apôtrft 
l’eût  mis  tout  fcul , Senior  EleBa  ; ou  du  moins  , s’il 
y eût  voulut  joindre  la  qualité  de  Dame,  comme  il  a 
fait  ) il  l’eût  mife  devant  le  nom,  Senior  Domina' EleBai 
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le  Trètre  k la  Dame  EleBa.  Car  il  efl:,  ce  mefemblc  ; 
hors  (i’ufaec  que  ce  nom  Dommus  & Domina  fuire  le 
nom  propre , a moins  qu  on  n y ajoure  ou  qu  on  n y 
ibus-entenHc  quelqiie  aurre  nom.  Ainfi  on  ne  dira  pas 
Senior  EleBa  Domina  > le  Trêtre  a EleBa  la  Dame  : 
mais  on  dira  fort  bien.  Senior  Elelta  Domina  Jua.Cât 
alors  Do»?/w<e ne  tient  plus  lieu  de  pronom,  mais  d’e- 
pithete.  On  Ait  Chrîjlus  ^arce  qu’on  fous- 

entend  nofier , J.  C.  nôtre  Seigneur  : autrement^  on  dira 
toujours, /tf  Seigneur  Jésus.  Cependant  contre  l’afage , 
' S.  Jean  a mis  la  qualité  de  Dame  apres  le  nom  j ce  qui 
fait  voir  que  cen’eft  point  un  nom  propre. 

Ces  drfficultez  doiment  de  la  probabilité  au  (entî- 
ment  d’Ecumenius  , fuivi  par  Scrarius  & par  quelques 
autres , qui  croyent  que  cette  EleBa  n’eft  point  une 
femme , mais  une  Eglifc  particulière  , à laquelle  laine 
Jean  écrit  cette  lettre.  Voici  les  raifons  qui  ont  jpû  les 
déterminer  àce  parti, qui  paroît  d’abord  extraordinaire 
. ^ même  un  peu  bizarre , fi  l’on  juge  des  moeurs  de 
tes  premiers  tems  par  les  nôtres  : mais  qu’il  feroît 
peut-eftre  aflez  difficile  de  dépouiller  de  la  probabilité 
que  ces  railbns  lui  donnent.  )’cn  laÜTe  le  ji^emencà 
la  fagefie  du  Lefteur. 

I.  Ce  nom  Al  Elue  , en  fous- entendant  "Eglife , eftoît 
dans  l’ufage  ordinaire  des  Apôtres , lotrqu’il  parloicnt 
de  quelque  Eglife  particulière.  Saint  Pierre  à la  fin  de 
la  I,  Epître  chap.  3.i3.faluant  de  la  part  de  l’Eglife 
de  Rome  celles  d’Afie  aufquelles  il  écrit  fe  fert*dc  ce 
terme, félon  l’original,  en  fous-entendant  Ecclefia  que 
la  Vulg^te  a exprimé, vos  în  Babylone  Cà'éleBax 
& comme  ce  mot  cft  relatif,  il  fuppofe  tacitement  le 
terme  auquel  il  fe  rapporte  j comme  fi  le  Prince  des 
Apôtres  s’êtoit  exprimé  aînfi , Salutat  EleBam  Afiatî^ 
cam  Babylonia  Cc'éleBa.  Onauroit  autant  de  droit  de 
prendre  ici  cette  pour  une  perfonn.c  particu- 

lière , (\ViEleBa  dans  faint  Jean,  & de  traduire  en  fu- 
jpliant  le  corcclatif  îonz-'^nttnAn^CoeleBe  ^uî  demeure ^ 
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àt  ’Bah’jlme  faluë  EleBe  qui  efi  dans  l'Ajte,  C’cft  au 
moins  la  même  forme  que  faînt  Jean  a obfcrvéc  dans 
le  falut  de  la  fin  : Salutant  te  filîî  fororis  tua  EleBa  , & 
la  même  tradnêlion  a lieu  dans  l’un  &c  dans  l autre  paf- 
fage.  Comme  donc  elle  feroit  fort  ridicule  dans  le 
texte  de  faint  Pierre,  elle  n’cft  gueres  plus  laifouna- 
bles  dans  celui  de  faint  Jean. 

1 1.  Ilsfuivoient  en  cela  le  génie  de  la  langue  Hé- 
braïque, qui  ai  me  les  profopopces,  & qui  transfigure 
en  perfonnages  les  villes  & les  focietez.Tous  les  Pro- 
phètes font  de  Sion,de  Jerufalem,dc  Samarie,des  fem- 
mes métaphoriques , aufquellcs  ils  attribuent  les  qua» 
lirez  bonnes  ou  mauvaifes,  &les  difeours  mêmes  pro- 
pres à ce  fexe  Jefus-Chrift  dans  fon  triomphe  voyant 
du  haut  du  Mont  des  Oliviers  la^  ville  de  Jerufalem , 
lui  parle  comme  à une  femme  qui  feroit  mere  de  plu- 
ficursenfans  : Et  il  lui  prédit  qu’elleterra  leurs  corps 
étendus  par  terre  , ad  terram  profiernent  te , ^ fiUos 
tuos  quî  In  te  funt.  Pourquoi  n’auroit  pas  pû  lui  écrire 
ce  qu’il  lui  a pu  dire  de  vive  voix?  Et  quiauroitpu 
rendre  indécent  fur  le  papier,  ce  langage  prophétique 
qui  ctoic.fi  raifonhable  dans  fa  bouche. 

Si  on  croit  neanmoins  qu’il  y a bien  de  la  différence 
entre  des  paroles  prononcées  & une  lettre  écrite  5 on 
n’a  qu’à  lire  ce  que  Dieu  a diéléau  Prophète  Ezechiel 
chap.  13.  touchant  Samarie  & Jerufalem,  qu’il  trans- 
figure en  deux  femmes  qui  font  fœurs.  Il  nomme  la 
p.remicre  Oolla  qu’il  fait  l’aînée, & la  fécondé  Ooliba, 
Après  avoir  faitun  affez  long  difeours  de  leurs  defor- 
dres,  il  s’adrefle  à la  féconde  , & il  lui  parle  depuis  le 
f.zj.  jufqu’au 36’.  Or  je  ne  fçai  ce  que  c’efl:  qu’ime 
lettre  , finon  un  difeours  où  l’on  parle  par  écrit  a une 
perfonne. 

On  me  répondra  peut-être  que  cela  ne  fuifit  pas, 
il  faut  encore  que  le  difeours  porte  à la  tête  fon  addrefic 
à une  certaine  perfonnc.ïl  faut  donc  dôner  encore  cette 
fatisfaélion  à ceux^  qui  n’approuvent  pas  que  S.  Jean 
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ait  écrit  à une  Egîife  comme  à une  feule  pcrfonnc.  Je 
ieur  demande  fi  ces  petits  difeours  que  jefus  - Chrift 
fdans  l’Apocalypfe  chap.x.  & 5. lui  diélc  pour  fept  Evê- 
ques d’Afie  i?e  font  pas  des  lettres  en  forme  ? Je  nÇ 
.crois pas  qu'ils  le  nient,  ils  n’auroient  qu’à  lire,Ecr/- 
'vez,  de  mu  part  en  ces  termes  à L'Ange  d'Ephefe:VoicI  ce 
^ue  dît  celui  qui , ^c.  Je  fpai  quelles  font  vos  oeuvreSy 
f°rc.  Or  il  les  traveftit  déjà  en  Anges  dans  l’infcri- 
ptioii , qualité  qui  -fans  doute  feroit  aujourd'hui  fort, 
extraordinaire  , fi  on  l’employoit  dans  le  defius  d’une 
lettre  à un  Evêque.  De  plus  dans  la  lettre  à l’Ange 
de  rhyatîre , il  change  une  feéle  d'heretiques  en  une 
femme  qu’il  nomme  Icfubcl  , par  la  rdTcmblaDce  des 
mœurs  avec  cettu  ancienne  ennemie  des  Prophcœs.  Il 
blâme  ce  Pr  lat  de  permettre  à cette  femme  en  Ègure 
d’ufurper  le  miuiftcre  de  la  prédication  dans  fon  Dio- 
cefe , & d’enfeigner  aux  Fidèles  la  fornication  fpiri- 
tu'elle,  c’tÜ-à-dire,  l’idolâtrie  & l’ufage  des  Idolochy- 
tes.  Cet  emploi  de  la  prédication  qu’il  acw-ibuc  à cette 
lefabcl  fait  bi:.n  voir  que  ce  n'eft  pas  une  femme,  mais 
une  fcéle  d’lioa;m:s  comme  les  Nicolaïtes , qui  pré- 
choient împuiicment  leurs  erreurs  dans  le  Diocefe  de 
cet  Evêque.  La  même  chofe  paroit  dans  les  menaces 
qu  il  lui  fait  de  la  fraper  de  maladie  avec  tous  c .ur 
qui  fe  lailTent  corrompre  par  des  erreurs  , & de  faire 
mourir  fes  enfani.  Le  corps  de  la  focieté  cft  la  mercÿ 
& les  particuliers  qui  la  compofent  font  fes  enfms. 
On  peut  dire  fans  temerite  que  fi  Jefus  - Chrift  eût 
écrit  à cette  fcifte  d’heretiques  tout  ce  qu’il  en  dit  dans 
fa  lettre,  il  n’eût  pas  changé  de  ftile.  Enfin  faint  Jean 
lui-même  reprefente  dans  l’Apocalypfe  l’Eglifc  fous 
l’Image  d’une  femme  reveftuedu  folcil,  foûtenuede  la 
lune , & couronnée  des  étoiles.  Il  a donc  pû  encore 
employer  ce  langage  prophétique  par  quelque  raifon. 
particulière  que  je  marquerai  plus  bas  5 il  a pii, dis-je, 
dans  une  lettre  traiter  de  Dame,&  de  mere  dé  pl'üfieurs 
tnfans , une  Eglife  qu’il  avoir  fondée,  fans  que  la  nou- 
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veauté  de  cet  ufage  foit  une  preuve  de  ia  tauilete,cora- 
nie  quelques  Auteurs  fe  1 imaginent. 

1 1.  Le  pluriel, qu’il  employé  prefquc  dans  toute  fon 
Epitre  eft  une  marque  afîurée  qu’il  ne  parle  pas  a une 
feule  perfonne.  Audifiis  ambuletîs.yîdete  ne  fardât, s 
aperçus  eps,&c.Onnt  peut  écrire  dansce  îlylcà 
une  Cômunauté  ou  à une  Congrégation  .Mais  cela  n eft 
fouffert  dans  une  lettre  à un  particulier, que  depuis  que 
la  civilité  Italienne  & la  Françoife  ont  multiplie  les  per- 
lonnesen  leur  parlant,&  a porté  meme  cette  multipli- 
cation iufques  dans  la  langue  UûwiVefira  h^mude. 

On  me  dira  peut-être  que  l’Apoftte  écrit  a unegrade 
famille, & qu’ainfi  il  peut  ufer  du  pluner.Il  eft  vrai  que 
les  expreifions  que  je  viens  de  marquer  le  peuvent  louN 
frir.Mais  il  y en  a d’autres  ou  la  bienfeance  1 obl^eoit 
de  reprendre  le  fmgulier,  afin  d’adrefler  fa  parole^  la 
perfonne  la  plus  digne.  Ce  n’eft  point  a des  enfans 
qu’on  doit  dite-.Si  quelqu'un  d’eux  yient  a -vous  , le 
recevez,  pus  en  vètre  muîfon,\ovs  prinapalcmcnc  qu  o 
écrit  àleurmerc.Le  rcfpea  qu’on  lui  doit  veut  qu  on 
lui  donne  cet  avis  à elle  meme, comme  ayant  en  niaiil 

la  puiflance  & l’autorit:.  \ 

III.  L’Apoftre  pouvoir  fans  îndecence  dire  a toute 
une  Eglife  : Rogote  ....  utdîUgumus  alterutmm.Q^dx 
ne  blefte  non  plus  la  bien-leance  que  ce  que  faint 
Paul  écrivoit  aux  Corinthiens  : Je  >vous  aime  a'vec  la 
même  jaloujte  que  Dieu  a pour  vous.  Car  ^ 

tous  fiancez!  à mfeul  Epoux  qui  efijESVS-CHRISl, 
^ je  dois  vous  remettre  entre  fies  mains  cSme  une  Vfcrge 
toute  pure,  Ma.\s<]noü  change  de  perfonne  qu’on 
mette  en  la  place  de  l’Eglife  une  femme. particulière,  a 
qui  l’on  fa(Te  dire  par  un  Apoftre  : Je  vous  prie  que 
nous  nous  aimions  l’un  l’autre-, on  trouvera  dans  ce  com- 
pliment un  air  de  tendrefte  qvii  ne  convient  gucres 
a un  caraétere  fi  venerable.Et  je  ne  fçai  fi  ce  n eft  pas 
fur  ce  fondement  d’amitié  réciproque  que^  Bivarius 
cômentantune  Chronique  attribuée  a Flavius  Dexter, 

G g iüi 
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nous  conte  que  cette  Dame , que  cet  Auteiu:  nomme 
Drufie , mourut  de  regret  àcaufederexilde  S.  Jeaj» 
dans  rifle  de  Pathmos.Que  l’Apoftre  à fon  retour  dans 
l’Afie  rencontra  le.convoiqui  laportoit  en  terre  hors 
de  la  ville, au  milieu  d’une  troupe  de  pauvre  qui  la  pleu- 
loicnt  comme  leur  mere  commune.  Qu’il  arrefta  la 
pompe  funebre  en  touchant  le  cercueil,  & qui  lui  com- 
manda de  fe  lever  , comme  Jefus-Chrift  en  ufa  envers 
le  fils  de  la  veuve  de  Naim,  Je  ne  %ai  file  fond  de 
rhiftoireeft vrai  .mais  l’application  qu’il  en  fait  à 
«ette  'EleEta  paroît  tres-fabuleufe. 

IV.  L’Apoftre  à la  fin  de  fa  lettre  la  faluc  de  la  part 
des  enfans  de  fafeeur  EleEt a.Orcc.  n’cft  pas  la  coutume 
que  deux  feeurs  portent  le  même  nom.Cctcc  rencontre, 
qui  confond  roi  t toujours  l’une  avec  rautre,donncroit 
Heu  à des  erreurs  incommodes  dans  une  famille.  Fro- 
mond  tâche  de  remédiera  cet  inconvénient,  en  expli- 
quant ce  terme  de  fœur  par  celui  de  coufine,ou  de  pa- 
Tente,fclon  l’ufage  de  l’Ecriture.  M.iis  on  peut  repon, 
dre  que  cet  ufage  n’eftoit  point  reçu  parmi  les  Grecs, 
& que  S.  Jean  n’auroit  eu  garde  de  parler  ce  langage 
àuneDan>e  qui  ni  eftoit  pas  accoutumée. 

Auflî  Fromond  n’en  eft  pas  fatisfait  lui- même  , & 
il  répond  en  fécond  lieu  -,  que  fi  le  mot  EleSia  n’eftoit 
nas  le  nom  propre  de  cette  Dame,  c’eftoit  au  moins  le 
furnom  commun  à toute  la  famille  } comme,  dit-il, 
Marc  & Quintus  fon  frere  fe  furnommoient  tous  deux 
Cicéron. 

A cette  reponfe  on  peut  faire  deux  répliqués  qui 
n’en  fouffrent  point.  La  I.  eft  que  deux  freres  ou  deux 
feeurs  qui  s’écrivent  mutuellement,  ou  qui  fe  faluent 
ne  prennent  jamais  dans  leurs  lettres  le  furnom  de  la 
famille  qui  leur  eft  commun , mais  le  nom  propre 
qui  les  diftingue  l’un  & l’autre.  Qu’on  life  toutes  les 
lettres  de  Cicéron  à fon  frere  , on  n’en  trouvera  pas 
line  qui  foit  intitulée.  Cîcero  Ciceroni  i mais  Marcus 
^ùnto  fratrî  falutem. 
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La  X.  eO;  que  la  raifon  de  Fromond  auroit  quelque 
couleur  fi  S.  Jean  eût  étéà  Ronveou  en  Italie  , ou 
chaque  perfonne  un  peu  qualifiée  portoit  trois  noms, 
dont  il  n’y  en  avoit  qu’un  qui  lui  fût  propre.  Mais  il 
fc  trouve  mal  à propos  que  cét  Apoflre  eftoit  en  Afîe, 
où  les  hommes  & les  femmes  rt>cme  de  la  première 
qualité  autfi  bien  que  dans  toute  la  Grece,ne  portoient 
chacun  qu’un  nom, qui  dans  une  meme  famille  devoir 
eflre  different  de  tous  les  autres,  pour  éviter  la  confu- 
lion  des  équivoques.  Toutes  ces  incommodicez  ne  fe 
trouvent  point  à dire  que  deuxEglifes,  qui  croyent 
en  Jesus-Christ  , eftant  proprement  fœurs , peu- 
vent auffi  porter  le  nom  ou  la  qualité  d’Elûe  qui  leur 
convient  fi  bien , fans  qu’il  y ait  aucune  confufion  à 
'craindre. 

•V.  On  peut  encore  infifterfurce  que  l’Apôtre  la  fa- 
luë  feulement  de  la  pan<^«  enfans  de  fa  fœur.  Car  en- 
fin pourquoi  nelafaluë  c’il  pas  de  la  parc  de  fa  fœur 
même  î C'efl:  peut-être,  dit  Fromond  , qu’elle  étoit 
morte,  ou  quelle  n’étoit  pas  encore  convertie.  On  ne 
le  peut  blâmer  d’avoir  cru  qu’il  falloir  au  moins  un  de 
ces  deux  obftacles  , pour  l’empecher  de  faluer  fa  fœur. 
Mais  qu’y  a-t’il  de  plus  arbitraire  & de  plus  hazar- 
deux  que  ces  deux  obftacles? Au  lieu  que  pour  juftificr 
cette  expreflîôn  dans  le  fens  que  je  propofe,on  n’a  qu’à 
fuppofer  ce  qui  eft  trcs-poflibk,que  S.  Jean  n’écrivant 
à cette  Egliie  qu’àj’occafion  de  quelque  voyageurs 
qui  palToient , n’êtoient  pas  chargé  par  l’Eglife  d’E- 
phefe  où  il  demeuroit,  de  faluer  de  fa  part  jcelle  à qui 
il  écrivoit , mais  qu’il  fe  trouva  chez  lui  quelques 
Ephefiens  qui  le  prièrent  d’inferer  leur  rccommandar 
tion  dans  fa  lettre. 

VI.  Enfin  quel  fujet  a-t’on  de  douter  que  le  Saint 
Apoftre  n’ait  écrit  cette  lettre  à une  Eglife,puifque  fé- 
lon l’original  il  le  dit  lui-même  dans  fa  lettre  à Gains 
77»  hukhuoisijJ'at  écrit  à PE^lifeAl  clk  vrai  que 
la  Yulgatc  dicuettement  le  contraire  ; Scripjijfem  forjt- 
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tan  Ecclejia\  ]' euffe peut-être  écrit  à l'Eglife,  Et  c*eft 
la  principale  râiion  qui  retient  les  Auteurs  dans  le  par-^ 
ti  contraire. Mais  s'ils  fe  fulfcnt  donné  la  peine  d'exa- 
miner de  quel  côté  étoît  la  faute  j ils  l’auroient  fans 
doute  adjugéje  à la  Vulgate  dans  une  matière  comme 
celle-ci  t qui  ne  regarde  ni  la  foi  ni  les  mœurs. 

Pour  en  être  pcrfuadé,on  n'a  qu’à  voir  que  l'excufe 
que  l'Apôtre  allégué  félon  la  Vulgate, u'étoit  point  une 
raifon  pour  l’cmpécher  d'écrire  ; f dit-il,  peut- 

être  écrit  à V Eglî fermais  Diotrephe  ne  <veut  point  nous 
recevoir.  C’eftoit-là  au  contraire  une  raifon  d’addre(Tcr 
fes  lettres  à l'Eglife,puifque  le  Prélat  ambitieux  ne  vou- 
loit  avoir  aucun  commerce  avec  lui. En  tout  cas  cette 
infolence  de  Diotrephe  ne  pouvoir  pas  l'empecher  d’é- 
crire malgré  lui  aux  Eidcles  de  cette  ville-, tout  cequ'ii 
eût  pû  faire  étoit  dé  défendre  que  fa  lettré  ne  fut  lue 
en  pleine  alTemblée.Mais  comme  elle  eft  courteron.  en 
pouvolt  répandre  tant  de  copies , que  cette  maligne 
précaution  lui  eût  été  inutile. 

G’cft  peut-être  cette  mauvaife  humeur  du  Prélat  qui  ' 
a obligé  S.  Jean  à changer  le  ftyle  de  fa  lettre  , & à 
s'exprimer  en  ilngulier,afin  que  fi  elle  ne  «pouvoir  être 
lûë  dans  l’aflembléejclle  parlât  au  moins  à chaque  par- 
ticulier,& que  chaque  perfonne  pût  s’appliquer  à foi- 
même  ce  qu’elle  difoit  en  commun  à toute  l’Eglife. 
Quoi  qu’il  en  foit,  cette  exeufe  n'a  point  de  lieu  dans 
l’originahmais  il  y paroi  fl:  une  jufte  dépendance  entre 
l’ambition,  du  Prélat  & lanecefiîté  d'écrire  à l’Eglife. 

ai  écrit  à l’Eglife  ; car  pour  "Diotrephe  il  ne  nous  reçût 
pointçcCx  rien  qui  vienne  de  nôtre  part  ; & ainfî  je  n’ai 
pas  crû  lui  devoir  écrire. 

VU.  Il  faut  encore  confidérer  , que  ces  deux  lettres 
à Eleébe  & à Ctiius  pnt  été  écrites  en  mêmetJms,adref- 
fées  au  même  lieu  & portée  par  les  mêmes  melTagers, 
Or  cette  unité  de  datte, de  lieu  & d’envoi  rend  la  chofe 
• auffi  claire  que  le  jour.  Car  la  fécondé  porte  exprelfé- 
ment,  félon  le  Grec , qu'il  a écrit  à l’EgUfe.  Ce  ne 
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peut  donc  être  que  la  première  ; &par  confequêhr  • 
cette  première  qui  eft  celle  à Eledas’adrefTe  à l’Eglifc 
& non  à une  femme  particulière. 

On  me  dira  que  fi  le  Grec  n’cft  point  fautif , ccttc 
lettre  à l’Eglifc  peut  s’eftre  perdue. 

On  l’avanceroit  déjà  en  Tair&  fans  fondement.Mais 
ce  qui  fait  voir  que  cette  perte  eft  faufle  , eft  que  ces 
deux  lettres  font  fort  courtes, que  l’Apôtre  en  excufela 
breveté  a la  fin, par  la  promene  d’aller  voir  dans  peu 
Eleélc  & Caïus,&  de' s’entretenir  de  vive  voii  avec  eux 
des  chofes  qu’il  leur  écriroiç  inutilement.Qui  ne  voit 
qu’elles  s’adrclfe  au  même  lieu,  & que  toutes  dciîx 
parlent  du  même  voyage  que  l’Apoftre  y devoit  faire  ? 
A moins  que  pour  les  feparer  de  lieu  8c  de  temps, on  ne 
prétende  que  S.  Jean  avoît  accoutumé  d’écrire  en  peu 
de  mots  , & d’exeufer  cette  .breveté  de  fés  lettres  par 
rtfperancc  d’une  prochaine  encreveuë,  ce  qui  feroit  un  • 
peu  extraordinaire,  / 

Pourquoi  donc,  lirc  demandera-t-on,rancîcn  Inter- 
prètes a-t’il  tradüit’dans  un  fens  tout  contraire, 
peut-être  écrit  a l'Egllfe. 

Cela  p:ut  arriver  par  l’une  de  ces  deux  raifons  : ou 
parce  qu’il  alù  dans  fon  exemplaire 
fait  juftement  le  fens  qu’il  a rendu  , fcrlp/ijfem  for. 
Jîtun.On  parce  que  ne  reconnoilfant  point  d’autre  let- 
tre que  l’Apoftre  eut  pu  écrire  à une  Eglifc  que  celle 
à Eleéle,  perfuad:  que  c’étoit  une  femme  , il  a jugé, 
qu’il  y avoit  faute  dans  le  Grec 
& qu’il  y manquoit  une  particule  potentielle  , qu’il  a 
traduite  p.ar  le  monde  qui  lui  répond  : fcrlpjijfem  forfi~ 
tan  EccleJiA. 

Nous  qui  fommes  éloignez  de  feize  ficelés  du  tems 
ou  cette  lettre  a été  écrite, nous  ne  pouvons  pas  juger 
infailliblement  des  raifons  qui  ont  pu  obliger  S.  Jean 
à emploier  ce  ftile  methaphorique.  Mais  fi  on  fuppofe, 
ce  qui  eft  très- probable, que  les  deux  lettres  à Elecle& 
a Caïus  font  de  même  datte , & s’addreflent  au  même 
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^ lieu  J la  fcconde  pourra  faire  le  dénouement  de  la  pre- 
mière par  ces  paroles  : Dtotrephe  qutaffeBe  le  premier 
rang  dans  l'Eglife  , rie  nous  veut  point  recevoir.  C’efi 
pourquoi Ji  jamais  je  viens  chexjvous^  je  le  ferai  fou- 
venir  des  medifances  malignes  qu'il  feme  contre  nous. 
Et  ne  fecontentans  point  de  cela^non  feulement  il  ne  re- 
çoit point  les  freres,mais  il  empêche  les  autres  de  les 
recevoir^  ^ s'ils  le  font , il  les  chajfe  de  l’Eglife. 

Ces  dernieres  paroles  nous  donnent  lieu  de  penfer 
que  S.  Jean  ayant  deifein  d’écrire  à cette  Eçrlife , ne 
pouvoir  pas  envoïer  fa  lettre  au  Prélat  fehifmatique 
qui  Tauroit  rejettée.  Il  ne  pouvoir  donc  l’addreuer 
qu’à  quelque  particulier  fidele  ,.qui  eût  foin  d’en  faire 
courir  des  Copies.  Caiusliii  parut  digne  de  cette  con- 
fidence , & en  lui  envoyant  fa  lettre  aux  Fidelles,  il  la 
lui  recommande  par  ce  mot  félon  l’original  , j’écris  à 
rEglife.Mais  comme  on  pouvoir  éviter  quelle  ne  tom- 
bât entre  les  mains  de  Diotrephe,  il  y avoir  encore  des 
mefures  à prcndrejpour  la  fauver  de  fa  cenfure,&  Ca- 
ius  qui  l’avoit  reçûe,de  l’excommunication. C’eft  pour 
cela  que  le  S.  Apôtre  ne  fe  contente  pas  de  la  faire 
courte , pour  en  faciliter  la  communication  ; mais  il 
en  deguife  encore  l’adrclfe,  comme  s’il  écrivoit  à une 
Dame , qu’il  ne  voulût  marquer  que  par  la  qualité 
generale  d’E/«^  ou  de  Chreilienne.  Cet  artifice  fort 
innocent  éludoi t la  colere  du  Prélat  ambitieux  , qui 
^ prenant  cette  EleSta  pour  une  Dame  particulière  qu’il 
ne connoifToit  point  ,n’avoit  petfonne  fur  qui  exercer 
fa  vengeance.  Voilà  tout  ce  qu'on  peut  dire  fur  ce 
fujet  : & je  laifl'c  à la  prudence  du  Leéleur  la  liberté 
de  prendre  tel  parti  qu’il  vous  plaira. 
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